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Séparation du chlore et du brôme contenus dans un mélange 
de chlorure et de brômure alcalins. Moyen de reconnaître 
borsqu’ une dissolution de chlorure d’iode est a l’état de 
simple chlorure où à l’état à avide iodique et d 'acide hr 
drochlorique ; j. par | M. Sénurras. - 


Les chimistes n'ont pas, jusqu'à présent, le moyen de 
séparer directement de leur union. le chlore et le brôme, 
que ces deux corps soient combinés à l'état de chlorure de 
brôme ou à l'état de mélange, sous forme de chlorure et 
de. brômure de potassium ou d’autres bases alcalines; on 
sait que cette dernière association se rencontre fréquemment 
.daps le réqdu, de l'évaporation des eaux salées. 

La présence du brôme est fâcile à constater, son appari- 
tion étant ‘déterminée. dans, ses composés par le chlore; 
mais aucun procédé ne peut démontrer l'existence du chlore 
qui peut s'y trouver simultanément ; car toutes les combi- 
naisons que f forment et le chlore et le brôme j jouissent de 
propriétés qui d différent peu entre elles; elles sont à peu près 
Jes mêmes dans les produits de l'un et de l'autre. On: ‘ne 
peut donc. ‘effectuer la séparation du chlore et du brôme 
quise se ‘trouvent en ensemble, en s'appuyant sur la différence que 
leurs composés peuvent brésenter, tant sous le rapport de 
leur solubilité, que sous celui de leur insolubilité, comme 
on le fait pour l'iode qui, combiné à l'argent, offre le ca- 
ractère remarquable de donner un composé insoluble dans 
l'ammoniaque, tandis que le. chlorure et le brômure de ce 
métal s'y dissolvent tous les deux également. 

Cette question, d'un très-grand intérêt pour l'analyse des 
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‘eaux dites minérales, a fixé mon attention, et j'ai cherché à 
la résoudre; si je n'ai pas atteint le but aussi complétement 
que je l'aurais désiré, je crois néanmoins que ce que je vais 
faire connaître sera très-utile pour ce genre de recherches. 
J'ai observé que la dissolution du sous-chlorure d'iode 
dans l'eau, agitée avec de l'éther, changeait d'état assez 
promptement, souvent du jour au lendemain. En exami- 
nant la nature de ce changement, j'ai reconnu que l’éther 
ne contenait que peu de chlore et tout l'ivde, et la partie 
aqueuse que de l'acide hydrochlorique; j'ai voulu voir, et 
céfa dans le but principal dont je viens de parler, si le chlo- 
Yure de brôme offrirait un résultat semblable, comme ‘il 
était naturel de le penser, en se rappelant la propriété que 
"M. Balard'a assignée à ce chlorure de ne > pas décompôsèr 
l'eau: VU | 
De la dissolution aqueuse de chlorure de brôme assez 
étendue, saturée autant que possible de chlore (x), étant 
agitée avec son volume d'éther, donne aussitôt dans la partie 
‘aqueuse et inférieure de l'acide hydrochlorique, sans trace 
de brôme, qui reste dans la partie éthérée et süpérieure. On 
réitère cette opération plusieurs fois, par intervalle de 
quelques minutes, en ajoutant un peu d'eau et séparant 
éhaque fois, après agitation, cette partie aqueuse, au moyén 
d'un entonnoir à robinet; on parvient ainsi à réduire le 
composé en acide hydrochlorique et en solütion éthérée de 





Gi) Pour obtenir le chlorure de brôême saturé de chlore , on place 
Île brôme dans une assez grande quantité d'eau contenue dans un fla- 
con qu'on entoure de glace ; on y fait arriver peudant long-temps un 
| courant de chlore; il se forme de l'hydrate de chlore qui fait prendre 

la masse entière en gelée, et l'absorption de chlore se fait successive- 
ment. 
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-brôme ; tant qu'il y.exisie du chlore, il ne se forine pas d’a- 
cide bydrobrômique ; dès qu'on apercoit des traces de œæ 
- dernier, on est assuré que tout le chlore a disparu. | 

On arrive facilement à cette certitude par des. essais: jl 
suffit, à chaque Javage, de verser sur une. petite quantité de 
la partie. aqueuse et incolore .ua peu de chlore qui met en 
évidence, par la coloration en jaune, l'açide hydrochlo- 
rique, aussitôt qu'il çommence à se former; indication posi- 
tive.qu'il n'existe plus de chlore dans la partie. éthérée. On 
voit qua, par.ce moyes , 09 peut.opérer le départ. du chlore 
et du brôme.. 

Si au moment ,où .de l'aide hydrobrômique. se montre 
dans la partie aqueuse, on.ajoute’ dans la partie éthérée 
. quelques gouttes de dissolution de chlore en quantité plus 
que suffisante paur.décamposer l'acide hydrobrômique 
formé, il n'apparaît plus de brôme, ainsi qu'on le prévoit 
bien, jusqu'à ce que l'excès de chlore qu'on a pu ajquter 
ait été converti en. acide. hydrochlorique. . | 

Dans l'agitation avec l'éther de la dissolution de chlorure 
. de.brôme sur-saturée. de chlpre, il ne se forme pas d'acide 
brômique; car: si,on saturc,par.la potasse la partie aqueuse 
. dans laquelle l'acide brômique devrait.se trouver alors sous 
forme de brômate de potasse , et qu'on.la calcine ,. le chlore 
ne produit sur. ce résidu aucune apparition de brôme; ce 
qui aurait lieu, s'il y avait eu primitivement .un . brômate 
insensible au chlore, qui agit si, pramptement sur le .brô- 
. mure, .état auquel, il a :été amené, par la caloination qu'on 
lui a fait subir.: Seulement l'eau des premiers lavaggs, con- 
tient ordinairement, indépendamment. de l'acide hydrachlo- 
rique, l'excès de chlore qui peut se. trouver. dans le chlorure 
de brôme, lorsqu'il a été préparé comme je l'ai dit, en le 
. refroidissant pour y retenir le chlore à l'état d'hydrate: 
L. 
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alors , en saturant ce lavage par la potasse, on trouve, avec 
l'hydrochlorate qui en fait la majeure partie, la même quan- 
tité de chlorate qu'on obtiendrait en saturant isolément 
uné même quantité de chlore : du moins jai pensé que ce 
pouvait être là la cause de l'existence de cette petite quan- 
“tité de chloraté'qu "on trouve ‘dans ki saturätion dé l'eau des 
premiers lavages. 

S'it èn' est ainsi ;‘ Ta présence ‘du brôme dans l’éther s 'op- 
posérait À ce ‘qu'il retint l'excès de chlorè ; car l'éther' qu'ôn 
agité ävec ‘une dissolutibn de chlore , mêlée de béaucoup 
d'hydrate , enlève le chlore, et donne lieu er aëseä peu de 
temps, par le tavage à l'éau ; à la réaction dént-ün a parlé ; 
savoir, acide hydrochlorique et chlortre de‘carbonë qui 
resté‘dans l'éther ; expérieñce que j'ai faite pour comparer 
les résultats qu ‘on obtietit dans la: même cirtonstänce uvec 
le brôme. | 

Pour constater l'absénte absolue de chlore duns sa parde 
éthérée qui a été agitée uvec du chloruré de brôme, après 
l'avoir lavée à l'eau suffisamment, c'est-àdire jusqu'au: mo- 
ment de l'apparition dé l'acide hydrothlorique ; elle ‘a ‘été 
saturéé par la potasse, évaporée ‘et soumise aux épreuves 
dônt noùs‘allohs pérler à l'ocession de la séparatioti du 
brôme et du chlote contenus dans un ‘mélange ‘de brômure 
et chlorure alcälins ; s'elle n'à montré à itcüne trate de chlèée, 
ni d'äcidé hydrochlorique. 7 " 

Le chlorure de btôme ne décümpüsunt pas Teau ;''le 
chlore qu'il contient ; en'raison dé son affinité plus grande 
pour l'hydrogène , agit le premier sur l'éther, en changeant 
d'état, ‘et tant qü il ÿ'en existe, il ne _peut pas se produire 
d'acide hydrobrämique ) puisque cet acide est décumposé 
paï le chlore. | F7 : 
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avec l'eau, il pourrait.se former deux acides tout aussi bien 
que dans L'acte de la dissolution dans l'eau du chlorure 
d'iade; pourtant c'est ce qui h'a pas lieu. Le principe.d'après 
lequel. M. Dumas a. établi (Annales da chimie et de phys., 
tom. 44, pag..272) qu'il y a décomposition d'eau quand. 
il, peut se former deux acides, s'évanouit. 

Gette différence d'agir du chlorure d'ivde sur l'eau dépend 
plutôt, selon moi, de ce que la réaction donne naïssancé à 
up acide solide qui, quoique très-soluble, peut se séparer 
immédiatement, parce que la présence simultanée de l'acide 
bydrochlorique qui est. encore plus soluhle, daus l'eau, di- 
minue, pour l'autre, la. faculté dissolrante du liquide au . 
milieu duquel ils se tronvent tous les deux; car nous 
voyons, ainsi que je l'ai dit dans mon précédent mémoire, 
une grande quantité d'aœide iodique se précipiter dans une 
dissointion .aqueuse sur-saturée de chlorure. Dans ce cas, 
le lavage. que j'ai indiqué, à l'alcool ou à l'éther, liquides 
dans lequeis l'acide iadique est insoluble, ne fait qu'enlever 
le chlorure qui s'y trouve, et qui jaunit l'acide iodique; car 
si l'on place ce précipité sur du papier brouillard , après 
quelques. momens d'exposition à l'air, il ne reste que de 
l'acide iadique incolore. 

Mainsenaut, pour reconnaître et séparer le chlore et le 
brôme contenus dans le résidu de l'évaporation des eaux 
salées, il faut procéder comme pour l'estraction du chlore 
et.du brûme 

On prend une quantité quelconque , plus ou moins 
grande, de ces résidus; quelques grains suffisent, si on ne 
pouvait s'en procurer davantage. (J'ai opéré sur trois grains 
de chlorure et six grains de brômure de potassium, et j'ai 
fait la séparation très-aisément.) On les mêle exactement 
avec leur poids d'oxide de manganèse pulvérisé; on intro- 
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duit le mélange dans une petite cornue tubulée, à laquelle 
on adapte un petit ballon contenant un peu d'eeu. On verse: 
dans la cornue de l'acide sulfurique étendu d'an cinquième: 
d'eau ; on chauffe; le chlorure de brôme, dans lequel do-. 
mine plus ou moins l'un des deux corps, se volatilise'.et 
vient se condenser dans le ballon bien refraidi: La cessation 
de l'apparition des vapeurs rutilantes indique que: l'opé- 
ration est terminée. On verse ensuite ‘de l'éther, toujours. 
à peu près le volume de l'eau qu'on a employée pour dis- 
soudre le chlorure de brôme ; -on agite-et on: sépare l'eau: 
contenant l'acide hydrochlorique déjà formé par son contact: 
avec l'éther. On réitère le lavage avec peu d'eau à la fois. 
Ee brôme reste dans l'éther, d'où: on le retire à la manière: 
accoutumée. . 
La transformation du chlore en acide hydrochiorique 
"est d'autant plus prompte, que la quantité d'éther est plus 
grande; en sorte que quand on opère sur de petites quantités) 
il ne faut pas mettre beaucoup: d'éther, afin de pouvoir re- 
connaître par les essais indiqués 1 le moment où le chlore 
a disparu. | 
‘ Quand ou laisse séjourner quelques jours le brômé dans 
l'éther et une certaine quantité d'eau, il se transforme én 
acide hydrobrômique qu'on trouve dans la partie aqueuse. 
Ce moyen peut même être employé pour obtenir l'acide 
hydrobrômique. M. Balard a observé cette action. : | 
Le contact du chlorure de brôme avec l'éthier et l'eau, 
indépendamment de l'acide hydrochlorique qui se forme 
d'abord, comme nous l'avons dit, donne naissance en même 
temps à un brômure de carbône, à en juger par l'odeur 
très-prononcée d'essence de térébenthine ét de: camphre 
qui s'exhale pendant l’évaporation du liquide éthéré qu'on 
a mêlé à un peu d'éau, ou bién lorsqu'on en frotte ‘une 
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petite. quantité entre les mains. Cette odeur dans l'ébulli- 
tion est accompagnée, d’une autre extrêmement piquante. 
aux yeux, analogue à celle de l'acide. dit kmpique. En 
effet, le liquide éthéré qui a été lavé jusqu à cessation entière 
d'action des eaux de lavage sur le papier tournesol , le raugit 
fortement pendant cette évaporation. On remarque, en outre, 
lorsquel ‘éther a été évaporé doucement, à la surface del’ eau 
qu'on a ajoutée, quelque peu d'une matière ayant l'appa- 
rence d'huile, qui doit être le composé de brôme et de. 
carbone, parce que l'on a projeté sur cetie matière des 
fragmens de potassium pour en opérer la décomposition; 
ce que ue fait pas la potasse caustique, ou du moins diffi- 
cilement ; et lorsqu' elle est mise en masse, l'action du chlore, 
sur ce résidu y dévelappe la couleur j jaune du brôme: effet 
qui n'était pas produit avant. 

l' action du brôme seul sur |’ éther est.la même € ‘est-à-dire, 
qu ten résulte de l'acide hydrobrômique, et l'espèce de. 
brômure de carbone dont. on vient de parler. 

Bien que, comme on l'a dit, tout le chlore du. chlorure, 
de brôme soit transformé en acide hydrochlorique, on ne. 
peut pas le retrouver en totalité dans le précipité de chlo- 
rure d'argent, qu'on produit en versant du nitrate d'argent 
dans l'eau de lavage. Pour m'en assurer, j'ai pris deux, 
quantités égales de chlorure de potassium : l'une a été, 
dissoute et traitée directement par le nitrate d' argent, le pré. 
cipité recueilli el séché ; l'autre a été mêlée avec son poidg 
de brômure de potassiur, et soumise à l'opération de l'ex- 
traction du chlore et du brôme, comme on l'a dit, Le chlo- 
rure de brôme, obtenu et lavé à l'éther, a donné, par le 
nitrate d'argent versé dans la partie aqueuse , un précipité 
moindre en poids que celui obtenu de la même quantité de. 
chlorure de potassium traité isolément. Six expériences ont, 
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fourni assez exactement le même résultat; sur chacune on 
a trouvé un quart en moins; cé qui doit être attribüé aux 
pertes inévitables avec un corps volatil comme le chlorure 
de brôme, et à la petite quañtité d'acidè hydrochlorique 
qu'on peut laisser dans l'éther, dans'la crainte qu'en pro- 
longeant le lavage après que l'acide kydrobrômique a paru, 
on n'enlève de ce dernier. 

* Toutefois, dans ces six expériences, la perte n'ayant pas 
varié sensiblement ( elle à toujours été, à peu de chose 
près, de un quart pour chacune), on pourrait, en agissäñt 
sur de petites quantités, comme j'ai fait, arriver à l'éva- 
lüation assez approximative du chlore, en ajoutant aù 
chlorure d'argent un tiers en sus de la quantité obtenue. 

Pour m'assurer de la formation d'un brômure de carbone : 
par le contact du chlorure de brôme avec l'éther , et non 
d'un chlorure de carbone (1 ‘odeur camphrée est à peu près 
la même pour tous les deux }(1), j'ai mis du chlorure de 
brôme avec une assez grande quantité d’éther; la décolora- 
tion étant complète après un jour ou deux, j'ai lavé à l'eau 
la partie éthérée jusqu'à ce que cette eau de lavage ne rougît 
plus le papier tournesol, ou mieux ne précipitàt plus par le 
nitrate d'argent. La partie éthérée étant celle qui devait con- 
tenir le chlorure ou le brômure de carbone, j'y ai projeté 
des fragmens de potassium en assez grande quantité : le ré- 
sidu étant évaporé et saturé ensuite par l'acide sulfurique 
étendu pour enlever l'excès de potasse, a donné du brôme 
assez abondamment en y versant du chlore. 





(x) Si le coinposé de brôme qui reste en dissolution dans l'éther 
est réellement un brômure de carbone, il diffère essentiellement du 
brôœure de carbone à odeur éthéiée et saveur sucrée, que j'ai fait 
connaftre. | 
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J'ai obtenu le mème résultat en agissant sur de l'étlier qui 

était resté en contact avec du brôme jusqu’à décoloration 
parfaite. 

J'ai dit qu’ en saturant par la potasse l'eau da dernier la- 
vage du chlorure de brôme où du chlore est eri excès, lors- 
qu'ilaété préparé en y retenant beaucoup d'hydrate par le 
refroidissement à la glace, on y trouvait toujours du cllo- 
rate de potasse. Il est bon de rappeler que le résidü de cêtte 
saturation doit être éalciné pour lé convertir en chloture, 
afin d'avoir tout le chlore’ par le nitrate d'argent. 


Moyen de reconnaitre re lorsqis" une dissolution de chlorure d'iote 
est à l’ état de simple chlorure où à l’état d’acide iodique 
CL d'acide hydrochlorique. 


Il n'est pas exact de dire dans un sens absolu , comute où 
l'é fair, qué le perchlorüre d'iodé na se dissout pas dns 
l'eau sans là dééompoñer, et que cé même perchlorare n'est 
pas enlévé de sa dissolütioh aqueuse par l'éther. 

Le chlorure d'ibde solidé, traité par une parité quantité 
d'éau, se sépare en deux partis : l'ane solide jaunâire, et l'autre 
liquide fortement colorée. Ce liquide rougeâtre, mélange de 
chlorure et de sous-thlotüré, décanté dé déssus le précipité 
de éblorure qu'il ñe peut ténit én dissolution, versé dans 
deux ou trois fois $ok voltime d'éther, par petites portions; 
pour éviter l'élévatiüi trbp grande de température, devient 
jaune, et, étant agité avec de l'eau qu'on renouvelle, donné 
pendant très-lotig-tämpé, dns la partie aqueuse, de l'acide 
iodique et dé l'âcide hydrochlorique; ce n'est qu ‘après plu- 
sieurs heures, et souvent le lendemain, à la suite d'un très 
grand nombre de lavages, qu'on parvient à n'avoir dans 
l'éther que du sous-chlorure, qui, abandonné ensuite à-kui- 
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raême avec un peu d'eau, se transforme, comme nous l'avons 
dit, en éther ioduré et en acide hydrochlorique. 

Ainsi l'éther est susceptible d'enlever à l'eau les deux chlo- 
rures d'iode, quand le sous-chlorure est prédominant dans 
la dissolution concentrée; mais lorsque cette dissolution est 
étendue suffisamment pour que le chlorure se soit trans- 
formé en acides iodique et hydrochlorique, l'agitation avec 
l'éther sépare dans la partie éthérée le sous-chlorure, et 
dans la partie aqueuse l'acide iodique et l'acide hydrochlo- 
rique, d'où l'on peut aussi, lorsqu ‘elle est concentrée, pré- 
cipiter l'acide iodique par l'éther. Il est à croire que lors- 
qu'on verse de l'éther dans une dissolution concentrée de 
chlorure d'iode, toutefois transformé. en acides iodique et 
hydrochlorique, ce dernier change d'état, se détruit par une 
réaction qu'il exerce sur l'éther ; ce qui facilite l'isolement 
de l'acide iodique insoluble dans ce liquide. | 
. “Du fait précédent j'ai tiré la conséquence que la dissolu- 

tion.de chlorure et de sous-chlorure d'iode un peu concen- 
trée ne décomposait pas l'eau; c'est-à-dire que, dans cet 
état de concentration, le sous-chlorure. s'opposait à ce que 
le,chlorure pût agir sur l'eau ; en sorte que, versé dans l'é- 
ther, celui-ci.tient en dissolution tout à la fois le sous-chlo- 
rure et le chlorure; et ce dernier ne peut se transfor mer en 
acides iodique et hydrochlorique que lentement, parce qu'il 
n'est mis en contact par l'agitation qu'avec la petite quan- 
jité d'eau qu'est susceptible de dissoudre l'éther; ce qui 
rend nécessaire le renouvellement de cette eau. 
. Jai trouvé, dans mes recherches sur les iodates des alcalis 
ségétaux, le moyen de reconnaître positivement ce qui se 
passe à cet égard. Je me suis servi de sulfate de quinine dans 
l'alcool. _ | 

J'ai vu qu'en y versant de la dissolution aqueuse et con- 
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centrée de chlorure: et de sous-chlorure d'iode dont nous 
avons parlé, il ne se forme.pas de précipité : indice de l'ab- 
sence de l'acide iodique, et que l'eau n’est pas décomposée ; 
nrais en étendant d’eau par gradation cette dissolution, de 
cirlorure et de sous-chlorure.d'iode. et l'essayant successi- 
vement dans une-nouvelle dissolution aleoolique de sulfate: 
de quinine, on arrive au point où elle donne un précipité 
d'iodate acide de l'alvaloïde , preuve que l'acide racique est: 
produit. 

Ainsi, ce moyen peut servir à reconnaître le moment où 
une dissolution de chlorure et de sous-chlorure a été sufhi- 
samment étendue, pour que l'influence du sous-chlorure- 
ait été détruite et l’eau décomposée. 

” J'obsérve ‘toujours que cette addition d'eau doit être 
menagée, pour que la liqueur ne soit pas très-étendue, parce, 
que si elle l'était trop, bien qu'il s'y trouve de l'acide iodi- 
que, il y en a peu, et la grande quantité qu'on est ebligé 
âlors de mettre dans la dissolution -aleoulique de l'alca- 
Joïde pour arriver au point où liodate acide se forme, la 
rend aqueuse et susceptible de dissoudre l'iodate. 

Il résulte de ce qui précède: 

1°. Que le chlorure de brôme, quelque saturé qu il soit 
de chlore, ne décompose pas l'eau; la formation de Facide 
hydrochlorique, quand on l'agite avec l'éther, resulte de 
l'action du chlorure sur l'hydrogène carboné, action qui 
donne lieu aussi à un brômure de carbone; 

2°. Que, par l'agitation de ce chlorure de brôme avec 
l'éther et de l'eau, on peüt arriver à séparer entièrement le 
chlore sous forme d'acide hydrochlorique, avant que le 
brôme qu'ôn'isole en même temps dans l'éther,se transforme 
lai-même enacide ‘hydrochlorique et.en brômure de car- 
bone ; 
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3*. Que les chlrure et brômure alcalins., même en très- 
petite quantité, mêlés à de l'oxide de manganèse et de l'acide 
sulfurique un peu étendu , étant chauffés dans un appareil. 
convetiable, donnent un chlorure de brôme que l'on re- 
cueille, et que l'on traite comme précédemment par l'éther, 
afin d'en séparer les élémens : c'est.ainsi qu'on peut recon- 
naître l'existence simultänée du chlore et du brôme quelque 
prédominant que soit. l'un ou l'autre. dans un mélange 
salin; rappelant toutefois à l'attention, en cas d'excès de 
chiore; de calciner le produit de la saturation de la partie 
aqueuse, afin de réduire à l'état dé chlorure le chlorate 
formé, et de pouvoir: précipiter tout le chlore en versant 
dans la dissolution du nitrate d'argent ; 

‘ 4°. Qu'au moyen d'une dissolution. de quinipe ou de 
cinchomine, libres ou combinées, on pent reconnaitre le 
moment où une dissolution aqueuse et concentrée de chlo- 
rure d'iode solide ( mélange de chorare et de sous-chlorure) 
est suffisamment étendue, pour que le chlorure ait pu dé- 
eomposer l'eau; le précipité d'iodate acide qui se forme 
dans ce cas, et qui ne se produit pas quand elle est concen- 
trée, sert d'indication. | 


ern 
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NOTE 


Sur la salicine et sur la populine ; extraite d'un Mémoire 
de M. Bnaconnor. 


. M. Braconnot ayant employé avec succès contre des 
fièvres de divers caractères l'écorce du populus tremula, 
dont l'amertume est analogue à celle du quinquina, et 
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ayant eu connaissance de Ja découverte de la salicine par 
M. Leroux, il tenta quelques essais sur cette écorce, essais 
qui lui firent reconnaître que éette écorce contient, r° de 
la salicine; 2° de la corticiné; 3° de la. populine ; 4° de 
l'acide benzoïque, ou!lés élémens proptes à le former ; 
5° une matière gommeuse; 6” un principe soluble dans l'eau 
et dans l'alcool , réduisant les sels d'or, d'argent et de mer- 
cure; 7° des tartrates de chaux et de patasse. 

La découverte de la, salicine dans l'écorce du tremble 
conduisit M. Braconnotà rechercher ce produit dans d'autres 
végétaux. Le salix helix, d'où elle a été’ extraite par M. Le- 
roux, ne se trouvant pas partout, il s'est livré à divérses re- 
cherches qui lui ont démontré que la salicine existe dans les 
écorces du populus alba, du populus græca, dans les salix 
fissa, amygdalina et helix ; ét'ila fait la remarqué que dabs 
certaines espèces de saule, non-seulemént la saliciné ; mais 
aussi le tannin , disparaissent complétement « en frisent' place 
à une matière sucrée. ‘| 

Le procédé indiqué par M. Braconnot pour obtenir la 
salicirie de l'écorce de trèmble est le: suivant : on, prépare 
une décoction de cette écorce; on y verse du sous-dcétute 
de plomb, et on fait évapurer la liquéur limpide.et incolore 
qu'on obtient: après l'avoir privée du .plomben excès, par 
l'acide sulfarique: Sur la fin de l'opération on ajoute un peu 
de noir animal lavé, et'on filtre la. liqueur bouillante, qui, 
par refroïdissement, laisse déposer de la salioine qui affecte 
une forme dristalkine.' or 

La salicine a été examinée par. -M;'Braconnat; il a. re- 
connu que la salicine, lorsqu'elle cristallise lentement, af- 
fecte la forme de petites lames rectangulaires , dont les bords 
paraissent taillés en biseau; mais que si la formation des 
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‘cristaux se fait moins lentement, ns sont. plus terses, et tleur 
aspect est nacré. oc dre a on. 

La’saliciné' est peü soluble ‘dans l'ean ;ret une‘pèrtié-de 

“cette substinice' exige au'moins 14 parties d’eau àr19°-ceri— 

* tigrades : ele n'est guère plus: ‘soluble dans l'alcoel queidans 
“Jéan." : : 

M:iBrüconnot a -ensuité essayé: F'action des vides sar le 
salicine : il a reconnu: ‘: or tte 0 

i° Que l'acide acétique céncentré, mis enébulliti on'sar la 
solicine, puis évaporé à ‘siccité, n'a pas décomposé-ce pré- 
duit, qui reparut, après F évaporation sins avoit: F'épreuvé 
a altération ; ce 


2° Que l'acide hydrochlorique dissout la salicine avec plus 
de facilité que l'eau , et que, par l'évaporation spontanée, 
‘la salicine reparaît avec toutes ses propriétés ; 


.'8°. Que l'acide. nitrique concentré et froid a une action 
dissolvante plus prononcée que celle de l'eau sur la sali- 
. ciria; mais-la salicine n'est pas décomposée; car en saturant 
l'acide par une base, la salicine se précipite à l'état cristallin, 
ét jouissant de toutes ses propriétés; 
: #*'Que l'acide sulfnrique étendu; qui a bouilli.avec Ja 
silicitie, ne fait point perdre à cette substance la propriété 
de cristHiser. M. Braconnoi a vu: au contraire qu'au lieu 
: d'offir des cristaux en lames minces. elle se présentait sous 
‘forme de primes tétraèdres assez :gros, -transparens, durs 
et craquant sous la dent, et laissant dans la bonche: le La.sa- 
- vetir amièré de la salicine; 
5° Que par l'acide sulfurique: concentré-‘à"'froid' on! à 


chaud, elle est décomposée, ‘et ‘que: les produits :de-cene 
‘décomposition’ varient selon que l'acide est plus ou moiss 


A 


DE PHARMACIE ET: D: TOKICOLOGIE. ‘#5 
concentré, ou qu'il est employé à froid, ou'à pe ap 
‘rature plus ou moins élevée; 
6° Que l'acide hydrochlorique qui, à. froid, ne. déçam- 
* pose pas la salicme, la:‘transforine;: à. l'aide de la chaleur, 
en une éspèce de matière résineuse; . _', 
7° Que la salicine:; traitée par huit fois son. poids d ‘acide 
‘nivique,: a fourài ‘une :grande quantité d'acide casbazo- 
tique, et très:peu ‘d'acide oxalique ; . 
8° Que les alcalis caustiqués n’ont.aucune action décom- 
posante èur la salicine, mais. .qu ils la dissolvent plus faci- 
lement que l'eau. L'auteur ayant traité de la saliciner par 
moitié de sou poids de potasse à l'alcool dissoute dans l'eau, 
a obtenu, après l'ébullition , un résidu melliforme incris- 
tallisable, qui, saturé par l'acide sulfurique, a fourni à l'al- 
cool la salicine , qui n'avait pas subi la moindre altération. 
La salicine-, exposée à l’action de la chaleur, se déçcom- 
- pose en donnant un: produit aqueux acide , une huile brune 
excessivement âcre ét poivrée. Cette huile, très-soluble daps 
la: pOtase; ne. paraissait port contenir d'acide benzoïque. 
Le Duo op. 


De la Popaline 


M. Braconnot.a | donné le nom de populine à un, principe 
immédiat, qui parait devoir exister dans l'écorce des peu- 
 phers, qu'il a trouvé dans l'écoree-du tremble, ét qui existe 
dans les feuïtles dé eet arbre en:plns grande quantité... : 
Ce principe peut s'obtenir de la manière suivante : Qn-pré- 
- pare une 'décoction de ces feuilles , laquelle: est filrée et 
encore chaude : on y. verse: du sous-acétate de plomb ,.qui 
détermine an précipité jaune;. on filtre la liqueur; on"fait 
évaporer jusqu'à consistance de sirop: clair; et,.par refroi- 
: dissement ; on obtient la populihe,: qui se sépare sous forme 
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cristalline, offrant un précipité très-volumineux. On exprime 
fortement ce précipité, en se servant d'un linge;:on le met 
en contact avec environ cept soixante fois son poids d'eau, 
et un peu de noir animal; on:fait chauffer et on fikre Ja 
dissolution bouillante ; qui, par refroidissement , fournie la 
Populine, qui se présente sous la forme d’un magma formé 
d'aiguilles soyeuses excessivement fines. On fait égoutter et 
sécher ces cristaux, en se servant de papier non collé; puis 
si on l'examine, on voit qu'elle est en masse très-légère , et 
d'un ‘blanc de neige éblouissant. | 
: La populine ainsi obtenue a une saveur sucrée, que l'on 

me peut mieux comparer qu'à celle de la réglisse.. Selon 
M. Braconnot, elle est soluble dans environ deux mille par- 

ties d’eau froide, et dans soixante et dix foisson poids d'eau 
- bouillante : elle est plus soluble dans l'alcool bouillant. 

La pôpuline se dissout trés-facilement et à fhoid 1lans 
l'acide acétique concentré. Il en estide.même dans l'acide 
pitrique : elle peut être précipitée de ces dissolutions en 
grande partie par l'eau, et ensuite par lesalcalis ; elle se pré- 
sente, dans ce cas, avec toutes les propriétés qui la carac- 
térisent. \ 

La populine donne les mêmes résultats avec l'acide phos- 
phorique; mais lorsque cet acide est très-conceutré, il la 
convertit très-promptement, même à froid, en résine. En 
résumé, l’auteur a vu que les acides minéraux se copduisept 
absolunient de la même manière avee là populine qu'avec 
la salicine. . 

La populise, traitée par l'acide itsique, fournit bean- 
coup d'acide carbazotique, .saus indice, d’aaide osalique. 
Chaulfé dans des circonstances convenables avec la potage, 
la popaline se transforme en acide oxalique. 
Soumise à l'action du feu, la populine se résout en un 
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fluide transparent et incolore : elle s'enflamme et brûle en 
répandant une odeur aromatique particulière , odeur qui a 
de l'analogie avec celles qui se dégagent lors de la combus- 
tion des matières résineuses. 

Mise en distillation, la populine se boursouffle, et dunne 
paissance à un produit ayant une apparence huileuse, pro- 
duit qui se concrète et cristallise par refroidissement. Si on 
comprime ces cristaux dans du papier gris, on les prive 
d'une huile pyrogénée très-âcre, dont l'odeur est celle de 
l'aubépine, mais beaucoup plus forte, et on obtient ainsi 
une matière cristallisée en paillettes micacées, argentines, 
ayant toutes les propriétés de l'acide benzaïque. De ce der- 
nier fait, il résulte que la populine se comporte à la distil- 
lation à peu près comme l’amygdaline de MM. Robiquet et: 
Boutron-Charlard. 

La populine ne paraît pas susceptible de s'unir au prot- 
oxide de plomb ; si on la met en ébullition avec de l'eau et 
du phosphore , elle n'éprouve aucune altération. Le chlore 
et l’iode sont sans action sur la populine. 

À. Cunvarziss. 
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OBSERVATIONS 


Sur la salicine et sur sa conversion en un principe colorant 
d'une nature particuliere, par M. Hawni Baaconwxor, cor- 
respondant de l’Institut. 


En recherchant quelques-unes des propriétés de la sali- 
cine , je m'assurai que ce principe est neutre, ainsi qu'on 
l'avait déjà reconnu: toutelois, il ne me parut pas déraison- 
nable de supposer qu’en réagissant sur la salicine, les acides 


pouvaient la convertir en une substance basique; mais ayant 
YIL 2 
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consulté l'expérience, je n'obtins qu'un résultat négatif. Ce 
n'est donc pas sans quelque surprise que je viens de lire, 
dans ie Journal de Chimie medicale , n° XXI, novembre 1830, 
des expériences de M. Peschier, qui indiquent que la salicine 
éprouve, de la part des acides plus ou moims concentrés, 
une altération qui la fait passer à l'état alcalin , et que, dans 
ce nouvel état, elle peut les saturer, et produit des sels di- 
versement cristallisés; mais en voulant répéter ces expe- 
riences, je suis arrivé à des résultats différens de ceux an- 
noncés par l'estimable pharmacien de Genève. 

Suivant M. Peschier, on peut obtenir le nitrate de salicine 
en humectant celle-ci avec de l'acide nitrique. Elle s'y est 
dissoute, et m'a présenté effectivement, quelque temps après 
le mélange, une masse d'un blanc jaunâtre , dans laquelle je 
n'ai point reconnu de nitrate de salicine, mais de l'acide car- 
bazotique uni à une substance particulière, analogue à celle 
que j'ai produite par l'action des acides minéraux sur la sa- 
licine, et que j'ai comparée aux résines. 

Si on lave la masse blanchâtre avec de l'eau, ce liquide 

n'en dissout qu'une petite portion qui contient de l'acide 
carbazotique uni à un peu de matière résinoïde altérée; 
tandis que le résidu blanc insoluble semble presque entiè- 
rement formé de celle-ci; il retient cependant encore assez 
d'acide carbazotique pour prendre avec l'ammoniaque une 
couleur jaune très-vive, et mème pour refuser de se dis- 
soudre dans cet alcali. Mis en contact avec l'acide sulfu- 
rique concentré, il lui communique une nuance rouge. 
" Quant au sulfate de salicine, M. Peschier croit l'avoir 
produit en procédant ainsi qu'il suit : il fait dissoudre la sa- 
licine dans l'acide sulfarique étendu de cinq parties d'eau ; 
sature l'acide prédominant avec du carbonate dg potasse, et 
traitp ensuite la liqueur suffisamment évaporée par l'aleool ,. 
qui, selon M. Peschier, se charge de sulfate de salicine. 


| 
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J'ai répété cetteexpérienceavec tout le soin possible; mais, 
aa lieu d'un sulfate, je n'ai eu pour résultat que de la salicine 
très-pure, ne contenant absolument aucune trace d'acide 
sulfurique, et sans qu'elle ait subi la plus légère modifica- 
tion daas sa structure cristalline et dans son aspect nacré. 

Comme j'avais remarqué que l'eau aiguisée par l'acide | 
sulfurique dans laquelle on a fait bouillir la salicine, change 
sensiblement la forme de ses cristaux, j'ai voulu m'assurer 
si dans cette circonstance il se formerait un sulfate. En con- 
séquence, cette liqueur, convenablement bouillie, a été 
saturée avec un carbonate alcalin, et après l'évaporation la 
salicine, reprise par l'alcool, ne troublait en aucune manîère 

le nitrate de baryte. | 

J'avais annoncé que l'acide sulfurique concentré, mis en 
contact avec la salicine, la décompose aussitôt, en donnant 
une liqueur d'un rouge pourpre. Cest. pourtant par un 
semblable moyen que M. Peschier prétend encore obtenir 
le sulfate de salicine. Je suis forcé d'en convenir, il m'est im- 
possible de partager les opinions de M. Peschier, et même 
d'admettre les moindres faits contenus dans sa note. Il dit, 
par exemple , que l'acide sulfurique concentré fait prendre 
à la salicine une couleur rouge très-vive au moment qu'il est 
répandu sur elle, couleur qui ‘passe à celle du vin rouge et 
même au rose sale, si l'acide s'y trouve en trop grande 
quantité. 

J'ai rempli un petit flacon bouché à l'émeri d'acide sulfu- 
rique concentré, et j'y ai ajouté quelques traces de sakécine: 
en agitant le vase , la coloration était faible d'abord; mais à 
mesure que la dissolutron s'est opérée , elle était d'un rouge 
iatense très-vif qui n'a subi aucune altération avec le temps. 

Je n'insisterai pas davantage sur les expériences rap- 
portées dans la note de M. Peschier; il me sufhra de dire 


2. 
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que c'est en cherchant à les vérifier que j'ai été conduit à 
isoler la substance qui colore d'un beau rouge l'acide sul- 
furique, lorsqu'on le fait réagir sur la salicine. En exposant 
cette dissolution au contact de l'air dans un vase plat, 
l’acide sulfurique, en attirant l'humidité, abandonne peu à 
peu la matière rouge qui se dépose, tandis qu'elle reste en 
dissolution lorsqu'on y ajoute préalablement beaucoup 
d'eau, et même en la saturant par un alcali ; mais si , au con- 
traire, on ne l'étend que d'environ son poids d'eau , et qu'on 
Ja sature avec du carbonate de potasse pulvérisé, il se forme 
un dépôt de sulfate de potasse uni à la matière colorante, 
d'un rouge tirant sur Île roux. L'alcool ayant été mis en ébul- 
lition avec ce résidu salin, a paru avoir peu d'action sur 
lui; mais en le traitant ensuite avec une quantité suffisante 
d'eau chaude pour dissoudre le sulfate de potasse, la ma- 
tière colorante reste dans un tel état de division dans la 
liqueur, qu’elle y semble dissoute : cependant on peut faci- 
kement la séparer par le filtre. Bien lavée, elle paraît d’un 
rouge hépatique tirant sur le roux. 

Sa saveur est nulle. Ni l'eau, ni l'alcool n'agissent point 
sensiblement sur elle, 

Mise en contact avec un acide minéral, sa couleur terne 
passe aussitôt au rouge vif, et la maiière, en prenant plus 
de cohésion , se précipite bientôt après sans se dissoudre. 

Elle est aussi insoluble dans l'acide acétique concentré 
bouillant qui change à peine sa nuance. 

Traitée par l'acide nitrique bouillant, elle s’y dissout en 
produisant de l'acide carbazotique. 

Les alcalis les plus faibles communiquent à cette matière 
une belle eoufeur violette foncée; mais elle refuse obstiné: 
ment de se dissoudre dans la potasse caustique bouillante, 
dans laquelle la couleur violette se maintient sans éprouver 
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la moindre altération : par l'intervention d'un acide, elle 
repasse au rouge vif. | 

Dans son état de dessiccation, la matière que j'examine se 

"présente en masses fragiles d'un noir tirant sur le brun. Dans 
cet état de cohésion, l'acide sulfurique concentré la colore 
en rouge vif, mais sans montrer de disposition pour la dis- 
soudre. 

Exposée au feu, elle exhale à peine une légère odeur | 
empyreumatique , et laisse une grande masse de charbon. 

Par ce court exposé, on voit que cette substance colo- 
rante est éminemment carbonnée, et qu'elle n'a pu être 
produite dans l'acide sulfurique concentré que par une 
décomposition radicale de la salicine, dont les élémens. se 
sont réunis dans un autre ordre en donnant naissance à de. 
l'eau. 

Cette matière colorante m'ayant paru offrir des caractères 
assez saillans pour lui assigner un nom , je propose de l'ap- 
peler Rutiline. 

Bien que la salicine diffère considérablement de la popu- 
fine (autre principe que j'ai trouvé dans les feuilles de 
tremble), je ne puis m'empêcher d‘entrevoir entre ces deux 
substances quelques points d'analogie, par Îa propriété 
qu'elles ont l’une et l’autre de setransformer presque entiè- 
rement, par l'intervention de l'acide sulfurique, d'abord en 
une substance blanche résinoïde particulière, puis en ru 
tiline, et enfin en acide carbazotique, par le moyen de 
F'acide nitrique. Ce singulier rapprochement m'a fait con- 
jecturer que la salicine et. la populine différaient peut-être 
bien moins dans la proportion de leurs élémens que dans 
eur arrangement. Pour vérifier ce soupçon, il faudrait 

analyser comparativement, et avec beaucoup de soin, les 
deux substances. Si je ne me fusse méfié de moi-même, 

‘% me serais peut-être livré à ce travail délicat; mais je . 
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pense qu'il pourra être entrepris avec plus de sucoès par 
des chimistes plus exercés que moi dans ce genre de re- 
. cherches. 

. Dans mon premier travail sur la salicine, j'ai fait voir 
.qu'on pouvait se la procurer très-facilement de l'écorce 
fraiche du peuplier blanc , qui, de même que le tremble, 
se laisse facilement écorcher dans la belle saison. M. Simo- 
nin, pharmacien distingué de Nancy, m'a assuré qu'ainsi 
obtenue, elle pouvait être livrée au commerce à 5 fr, 50 c. 
l'once, tandis que, d'après les dernières recherches de 
DL Leroux, son prix ne pouvait être moindre que 5 francs. 
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NOTE 


Sur un corps particulier trouvé dans les feuilles de l’amyg- 
. dalus persica ; par M. Crousserzrzs, à Oléron. 


Un individu, atteint de fièvre intermittente, prit une. 
forte dose de décoctum de feuilles de pêcher; soit par 
l'effet de ce liquide, soit par l'effet de toute autre çause, 
les accès ne reparurent plus !. 

Ce fait, qui m'a été rapporté, m'engagea à faire quelques 
recherches sur ces feuilles. Entre autres essais qu'il serait 
trop long et inutile de rapporter, vajci celui qui m'a paru 
le plus satisfaisant : 

Je soumis à la décoction, dans de l'eau distillée, des 
feuilles sèches de l'anygdalus persica. Je. coulai et versai 
une dissolution d'acétate de plomb liquide dans le décoc- 
. tum. Celui-ci, possédant unecouleur noirâtre d'abord, se 
coagala ,.at prit instantanément une couleur gris sale, Je le 
laissai en repos pendant douxe heures, et je filtrai ensuite. 
Sur le filtre resta presque toute la matière colorante, la 
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fibre vegétale, et d'autres principes hétérogènes unis à de 
l'oxide de plomb. 

La liqueur filirée avait une helle couleur verte, et passé» 
dait une saveur styptique sucrée, saveur que j'atiribuai à 
‘acétate de plomb qui s'y trouvait en dissolution. Kn fai- 
sant passer un courant de ga hydrogène sulfuré , je préci- 
pitai tout le plomb en sulfure, lequel je rassemblai en 
flacons par la chaleur ; je filtrai de nouveau la liqueur, et sa. 
saveur était légèrement acide et assez amère. Alors, pour 
enlever tout l'acide acétique, je soumis le liquide à l'action 
du feu avec de la magnésie pure. Je filirai de nouveau, fis 
éraporer à siccité , et traitai le dépôt par l'alcool bouillant. 

J'obtins, par une lente évaporation, un liquide vert-pré, 
de consistance sirupeuse, d'une saveur d'abord piquante, 
d'ane amertume persistante, et soluble dans l’eau et dans 
l'alcool : cependant il paraissait contenir un principe qui 
se conduisait comme l'huile à l'égard de l'eau. Je le laissai 
en repos pendant plusieurs jours, espérant d'en obtenir 
des erstaux; mais je fus trompé dans mon attente Je le 
soumis de nouveau à l'action d'une chaleur très-douce; la 
matière prit de plus en plus de la consistance , en répan- 
dant use odeur herbacée et perdant sa couleur verte, 

Alors j'obtins un résidu que j'examinai scrupuleusement, 
et qui me présents les caractères suivans : 

3°. ll avait une apparence pommeuse; il ésait solide, bruni- 
tre,rude au toucher, cristallin. 2°.Iloffraitune saveur d'abord 
piquante, légèrement sucrée, mêlée d'amertume (la très- 
petite quantité que j'en pris paraissait agir, en. provoquant 
légèrement ‘le vomisement). 3°. Il était soluble dans l'eau 
en toute proportion , dissoluble dans l'alcool , et insoluble 
dans Jéther. 4°. Sa dissolution alcoolique ne paraissait pes 
avoir d'action sur les couleurs bleues végétales 2°. Expasé 
à T'ar, il en atürait peissamment l'humidité et tombait en 
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déliquescence. 6°. Dans un vase hermétiquement bouché, 
il ne subit point d'altération. 7°. Une douce chaleur, quand 
il est en déliqnescence, le ramène dans son prerhier état. 
8. Enfin, mis dans un tube à l'action des charbons incan- 
descens , il répandait une odeur de matière végétale en com- 
+ bristion, et passait à l’état de charbon. 

J'ai vainement essayé, en traitant ce corps à plusieurs 
reprises par l'alcool, d'en obtenir des cristaux. J'ai fait agir 
âlors sur lui les acides hydrochlorique , sulfurique et ni- 
trique ; j'en ai obtenu ces résultats : 

: L'acide hydrochlorique le dissout; la dissolution , ex- 
posée à l'action de la chaleur pour chaster l'excès d'acide, 
il se forme par refroidissement un corps jaunâtre avec des 
rudimens de cristaux. Très-soluble dans l'eau, il en: est 
précipité par l'ammoniaque. Sa dissolution aqueuse ‘resté 
indifférente en contact avec l'infusion de fleurs de violettes. 

L’acide sulfurique étendu le dissout plus à chaud qu'à 
froid. Cette dissolution, évaporée convenablement, se re- 
fuse à donner des cristaux ; si l'on prolonge l'évaporation, 
il le charbonne. 

L'acide nitrique concentré le dissout sans l'altérer. L'acide 
nitrique étendu le dissout aussi. Cette dissolution, exposés 
dans une capsule de verre à l'action du calorique, jusqu'à 
pellicule, donne par refroidissement des cristaux prisma+ 
tiques. Un dixième de grain de ces cristaux mis sur la langue 
ont une saveur acide et âcré à l'arrière-bouche. Exposés à 
l'action des charbons incandescens, ils fusent, se bour- 
soufflent, et disparaissent en laissant un léger résidu. Les 
alcalis précipitent de leur dissolution aqueuse une très- 
petite quantité d'une poudre brunâtre, insipide, se réduisant 
en charbon par l’action du feu. J'ai trouvé dans ces cristaux 
des traces d'acide oxalique. 

D'après ces expériences , je considère le principe obtenu 
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pon pas comme une base salifiable végétale , mais comme 
un principe immédiat des feuilles de l'axygdalus persica ; 
auquel primcipe immédiat ou pourrait attribuer les pro- 
priétés médicales dont jouissent ces feuilles, et non à l'acide 
hydrocyanique, comme on l'a pensé jusqu'aujourd'hui. 


CAR LR 








Du rapport des pharmaciens en Prusse, avec sa population, 
comparativement avec ceux de la France; 
Par M. Jorra-FonTenezzs. : 


Les pharmaciens comme les officiers de santé, en Prusse, 
se divisent en pharmaciens de première et de seconde classes. 
Le nombre de ces derniers est plus que double; ils sont à 
peu près aux premuiers ce que sont en France ceux qui sont 
reçus par les écoles de pharmacie, à ceux qui l'ont été par 
les jurys médicaux. Nous allons offrir dans un tableau leur 
nombre comparé à celui des habitans de la Prusse, d’après 
des renseignemens officiels recueillis en 1827, consignés dans 
le Kritischen repertor. V. Casper. 








| _ NOMBRE NOMBRE 

| PROVINCES. de | Pere 

HABTTANS. 1" classe. | 2° classe. 
Prusse. ........... s. 12001240 29 Go. | 

| Prusse ocoidentale........ 7725 7 25 42 

| | Bandours (sans Berlin). 1,293, 18 5o 107 

] Puméranie...........00. FA 25 62 

| Berlin. .....s..sssososee 223,520 29 » 

| Silésie......... snrosese 2,365,949 71 86 

| Posen . ....osoossosooose 1,054,137 26 52 
Saxe. essoosssososoosee « | 1,396,240 48 108 
Westphalie sons 1,210,712 15 10 

| Provinces du Rhin ........ 2,168,053 56 17 

| 

| Toraux...... 12,552,268 | 367 » | | 790 | 
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On voit, d'après ce tableau, que le royaume de Prusse, 
ser za millions 552 mille 275 habitans, compte 1165 phar- 
maciens, dont plus de la moitié sont de deuxième classe , et 
que Berlin n'en compte que 23, tous de première classe. Il 
en résulte qu'il existe en Prusse un pharmacien par chaque 
10,772 habitans, et à Berlin un sur chaque 9707. 

Si nous comparons maintenant la position sociale des 
pharmaciens à Berlin avec ceux de Paris, nous verrons que 
dans la capitale de la France, dont nous n'admettrons la po- 
pulation qu'à 800,000 âmes, ou y trouve, d'après les re- 
cherches de MM. Payen et Defresne, consignées dans le 
Journal de Chimie médicale (1), 264 pharmaciens, ce qui, 
en défalquant de ce nombre de 800,000, celui de 100,000 
pour les personnes qui se font soigner dans les hôpitaux, 
donne pour Paris un pharmacien pour environ 2,652 habi- 
tans, terme qui, ainsi qu'on le voit, est presque triple à. 
”_ Berlin. Or, indépendamment des causes qui influent si puis- 

. samment sur la décadence de la pharmacie en France, il est 
bien démontré (2) par les calculs les plus justes, qu'il faut 
une population de 4,000 âmes pour soutenir une pharma- 
cie : il est donc évident qu'il y a à Paris plus d'un tiers de 
pharmaciens de trop. D'après un grand nombre de recher- 
ches que j'ai faites dans divers départemens (3), je me suis 
convaincu que pour terme moyen, le nombre des pharma- 
ciens de la province est de un pour r,210 personnes; tandis 
que dans le royaume de Prusse on ve trouve qu'un phar- 
macien pour 10,772 habitans, nombre à peu. de chose 

tirent rnmeenmarnemtquemnmpnemencnqusmemeereremenennntmmmmrcmmrerecmmnemmté 

(a) Juillet 1830, page 434. | 

(a) Payen et Defresne, loco citato. 

(3) De ce nombre sont ceux de l'Aude, de l'Hérault, des Pyrénécs- 


Orientales, de ls Gironde, des Bouches-du-Rhône, du Rhône , du 
Gard, ctc. 
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près neuf fois plus fort que dans les provinces de la 
France. Cés documens nous ont paru utiles à consulter, 
quand on soccupera de la réorganisation de la loi sur la 
pharmacie, si vivement réclamée par les besoins du temps. 
Nous nous proposons d'étendre ces recherches statistiques 
à d'antres contrées. | L 


NOTE 


Sur la décomposition des sels métalliques par la pile, adressée 
& l’Académie royale des Sciences ; parCharles Marrauccr. 


Les effets merveilleux de la pile dans la décomposition 
de l'eau, dont la connaissance est due à MM. Carlisle et 
Nicholson , a, pour ainsi dire, servide guide aux travaux de 
Berzélius.et de Hisinger sur celle des sels. Le beau travail de 
ces savans chimistes semblait ne rien laisser désirer, surtout 
. d'après les découvertes de Davy : cependant, en répétaut 
leurs expériences, je crois avoir observé quelques nouveaux 
faits qui méritent de fixer l'attention des physiciens. 

. Après avoir chargé une pile à colonne d'environ trente 
pièces, je fis plonger les conducteurs de platine dans une 
solution de sel marin, et soudain de l’une et l'autre extré- 
mité se dégagèrent des bulles de gaz. Je plongeai ensuite 
ces fils dans une solution de sulfate de cuivre, et je fus sur- 
pris de voir cesser entièrement le dégagement de gaz hydro- 
géneau pôle négatif, qui se couvrit de cuivre métallique, 
tandis que l'osigène continua à se dégager au-pôle positif 
Ces faits me parurent si curieux, que je crus devoir varier 
les. expériences avec d'autres dissolutions métalliques. Quel. 
quesauines m'offrirent la répétition de ce phénomène : de 
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ce nombre furent celles d'argent et de plomb. Dans tous ces 
cas , la base se portait à ce pile, à l'état métallique, tandis 
que dans les autres, le métal s'y déposait à l'état d'oxide. 

Il me restait à expliquer ce phénomène. Je supposai ou 
‘que l'hydrogène se combinait avec le métal, ou que celui- 
ci, se séparant à l'état d'oxide, était réduit par l'hydrogène 
avec formation d'eau. Je ne tardai pas à m'apercevoir que 
la première de ces hypothèses était dénuée de fondement; 
j'en fus entièrement convaincu quand, en plongeant le con- 
ducteur négatif couvert de cuivre dans une solution de sel 
marin, j'en vis dégager de l'hydrogène. Je m'arrêtai donc 
à la seconde opinion. Voulant l'appuyer sur des faits, je pris 
une pile de deux pièces qui n'avait pas assez de tension 
pour décomposer l'eau légèrement salée. Une solution de 
nitrate d'argent, bien plus décomposable, comme l’a prouvé 
M. Becquerel , que l'eau même, y fut substituée. La décom- 
position fut facile; mais au lieu d'obtenir sur le fi de l'ar- 
gent métallique, ñ s'y déposa une couche olivâtre d'oxide 
d'argent. Cêtte expérience m'a démontré que le dégagement 
de l'hydrogène du pile négatif ne cesse que parce qu'à 
l'état naissant, il se combine avec l'oxigène du métal qu'il 
réduit, en donnant lieu à une formation d'eau. 

Après cela, je m'attachai à étudier la décomposition par 
le pile des chlorures, iodures, etc. [l me parut que cela 
pouvait offrir quelqnes moyens pour définir la véritable 
nature de ces combinaisons dissoutes dans l'eau. 

S'il eût été possible de décomposer ces combinaisons par 
des courans électriques incapables de décomposer l’eau, 
j'aurais pu en conclure que ceux-ci, en solution dans ce li- 
quide, ne changent point leur nature : pour cela, je pris 
une pile de deux pièces, chargée avec de l'eau à peine salée, 
incapable de décomposer l'eau acidulée; je fis plonger les 
conducteurs de platine dans une solution de chlorure de 
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cuivre ; le fil négatif se couvrit de cuivre métalkque, tandis 
qu'il se dégageait des bulles d'oxigène du pôle positif. Ayant 
remplacé le conducteur positif de platine par .un conducteur 
d'argent, je le vis se couvrir d'une couche jaunâtre, qui 
bientôt passa au violet , et que je regardai comme dû à du 
chlorure d'argent qui s'y était formé 

Je répétai cette expérience avec les iodures de zinc. et de 
fer. À peine les fils de platine furent-ils submergés dans la 
solution, que l'acide se rendit avec sa couleur au pôle positif, 
et le métal réduit au pôle négatif. 

D'après ces expériences, je crois pouvoir conclure que ces 
combinaisons, quoique ‘en solution dans l'eau, ne se con- 
vertissent point, comme plusieurs chimistes l'ont supposé, 
en hydrochlorates, hydriodates , etc. ( Traduit de l'italien.) 

Jurra-Fonreseits. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 2 novembre. M. Persoz lit une note addition- 
nelle à son Mémoire sur l'électricité animale ; il en résulte: 
1°, Que les métaux sont pour l'électricité des conduo- 
teurs infiniment meilleurs que les nerfs ; 
2°. Que les nerfs ne conduisent pas mieux que les mus- 
cles, et que leur cunductibilité ne change pas quand on les 
désorganise mécaniquement ; | 
3°, Que le névrilème est incapable d'isoler les courans 
les plus faibles qu'on puisse observer dans les expériences 
galvaniques ; de sorte qu'un courant engagé dans un nerf, 
au lieu de suivre les ramifications, passe dans les muscles 
dès que ceux-ci lui offrent un chemin plus court. 
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Soance de 8. M: B. K. écrit de Russie qu'il a découvert, 
il y a plus de quinre ans, une substance qu'il a nommée 
Pyrogonon, qui se manifeste par l'action du calorique sur 
les produits végétaux et animaux, et qui établit la différence 
qui existe entre l'acide acétique pur et l'acide pyroligneux. 
Pour l'obtenir, on distille des bois résineux, comme pour 
le gaz hydrogène per-carboné , et l'on expose l'acide pyro- 
ligneux au soleil, en été, pendant quinze jours, dans des 
*_ flacons bouchés à l'émeri, et l’on distille. C'est le résidu qui 
est le pyrogonon de l'auteur, et qui n no gepe raté n'être qu'une 
substance bitumineuse. 

Séance du 15. MM. Duméril et Magendie font un rapport 
sur un travail de M. Benoiston de Châteauneuf, relatif à 
l'influence des professions dans le développement de la 
phthisie pulmonaire. D'après un relevé des malades entrés à 
l'Hôtel-Dieu, à la Charité, à la Pitié et à l'Hospice Cochin, 
de 1817 à 1827, il a obtenu les résultats suivans : 


1°. Professions qui soumettent les poumons à l’action d’un 
air charge de particules végétales. 

Ce sont les amidonniers, boulangers, charbonniers, 
forts de la halle, chiffonniers, cotonniers, dévideurs et 
fileurs, 

Il est entré à l'hospice (hommes) 5829; morts, 102 ou 3,97 

pour 100. 

Idem. (femmes) 2555; morts, 56 ou 2,19. 





_ Total... 8384; morts, 158 ou 2,18. 
2°, Professions qui exposent les poumons à un air chargé de 
particules minérales, 

Les carriers, maçons, manœuvres, marbriers, plâtriers 
et tailleurs de pierre. 
Entrés à l'hospice , 5829 ; morts, 114 ou r,95. 
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3°, Professions qui soumettent les poumons à l’action d'un 
air charge de molecules animales. 


Brossiers, cardeurs, matelassiers, chapeliers, plumassiers. 
Entrés (hommes), 1434; morts, 64 ou 4,46. 
Idem (femmes) 795; morts, 27 ou 3,39. 


Total. 2229; morts, gr ou 3,675. 


4. Professions qui exposent les poumons a l’action d'un air 
charge de vapeurs nuisibles. 


Doreurs , peintres en décors et fumistes. 
Entrés... 3337; morts, 105 ou 4,24. 


"3 


5°, Professions qui exposent le corps, et surtout les extre 
mites inférieures, à l'action de l’humidite. 


Blanchisseurs et blanchisseuses. 
Entrés... 2993; morts, 129 ou 3,16. 


6°. Professions qui soumettent les muscles de la poitrine et 
des extrémités supérieures à un exercice pénible et violent. 


Tisserands, gaziers, charpentiers , menuisiers, forgerons 
et maréchaux, serruriers, porteurs d'eau, scieurs de pierre 
et de long. | 

Entrés... 5543; morts, r20 ou 2,38. 


T. Professions qui soumettent les muscles de la poitrine et 
des bras à un mouvement continuel, et le corps à une atti- 
tude courbee. 


Écrivains, bijoutiers, tailleurs, cordonniers, frangiers, 
Pasementiers , tailleurs de cristaux et polisseurs, bro- 
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deuses, fleuristes, couturières, ravaudeuses, gantières, e etc. 
__ Entrés... 15558; morts, 837 ou 5,a5. 
Total des maladies phétisiques . 43010 
Total des décs.......... vo... 1654 
ou bien 3,61 sur 100. 


M. Sérullas lit un Mémoire sur la séparation du chlore 
et dn brôme contenus dans les mélanges de chlorures et de 
brômures alcalins. 


Séance du 212. La section d'astronomie déclare qu'il n'y 
a pas lieu à procéder au remplacement de M. Arago. Le 
restant de cette séance est consacré presque en entier à des 
communications sur le choléra-morbus. 


Séance du 29. M. Flourens lit un Mémoire sur des expé- 
riences faites sur le cerveau , et applicables à à l'opération da 
trépan. Ce tiavail lui a donné pour résultat : re. jusqu'à 
une certaine limite , les épanchemens sanguins ne produisent 
aucun trouble dans les fonctions du cerveau; au-delà de 
cette limite , le troublé des fonctions se manifeste en pro- 
duisant des effets de. compression. 

Dans le comité secret qui a lieu à quatre heures et demie, 
la section physique présente pour la place de correspon- 
dant, vacante par la promotion de M. Dalton à ceMe d'as- 
‘socié : MM. Larivé, à Genève; Amici, à Modène; Nobili, 
à Reggio; Bellani, à Pavie; Morlet, à Saint-Cyr. 


( 
* Paris.— mp. de Férix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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Action de l'acide brômique et de l'acide chlorique sur L'alcool; 
par M. SÉRULLAS. 


M. Charles Lowig, habile. pharmacien de Heidelberg, à 
qui les chimistes doivent l'avantäge. de pouvoir se procurer 
aujourd'hui le brôme très-abondainment à un prix modéré, 
a publié dne monographie du brôme, dans.laqueHe ont 
pris place les observations particulières qu'il a pu faire en 
extrayant.eri grand. cette substance -des eaux-mères des 
salines de Kreutznach. Dotedmens oattert 

Parmi les, procédés qu'il décrit, il s'en trouve un relatif | 
.à la préparation, de l'acide brômique; c'est le même que 
celui qu’on emploie pour obtenir l'acide chloriqué, et dont 
j'ai également fait l'application à la préparation de l'acide 
iodique ; il consiste , comme on sait, à verser dans une dis- 
sojution chaude. de chlorate ou.de brômate’ de potasse, de 
l'acide, hydrouorique silicé qui s'unit à la potasse ; avec 
laquelle il se précipite sous forme de gelée, laissant en 
liberté l'acide brômique ou chlorique. 

L'acide hydrofluorique silicé étant susceptible de se vola- 
tiliser, lorsqu'il est concentré, par une chaleur bien infé- 
rieure à celle de l'eau bouillante, le procédé. se réduit, 
comme on vient de le dire, à mêler de l'acide hydrofluo- 
rique silicé en excès avec la dissolution chauffée de brô- 
mate ou chlorate de potasse, et après refroidissement fl. 
trer, concentrer au point convenable avec-les ‘précautions 
accoutumées , c'est-à-dire par une opération lente, et filtrer 
de nouveau, au bout de quelques jours, à travers du verre 
palé. 


VIL. H 3 


34 JOURNAL DB CIL1MUXM MÉDICALE, 


M. Lowig, dans la crainte fondée qu'il ne reste de l'acide 
hydrofluorique silicé ou du fluarure double, met au con- 
traire un excès de brômate de potasse qu'il sépare ensuite 
par une addition suffisante d'alcool. 

Ce moyen, que j'ai employé avec succès, comme d'autres 
chimistes, dans différentes circonstances où il s'agissait de 
séparer des substances dissoutes dans l'eau, mais insolables 
dans l'alcool, ne me semblait guère propre à être appliqué 
dans un cas tel que celui-ci, où se trouveraient en contact 
deux corps dont la réaction était très-probable. 

Toutefois, j'ai voulu en faire l'essai sur un acide brômique 
que je venais de préparer, et reconnaître s’il contenait quel- 
ques matières salines. 

A cet effet, j'ai versé trois à quatre grammes de cet acide, 
qui n'était pas très-concentré , dans une quantité à peu près 
égale d'alcool à 40°. Presque aussitôt la liqueur s'est colo- 
rée; il y a eu développement d'une forte chaleur qui s'est 
élevée jusqu’à une vive ébullition, en donnant lieu à des 
vapeurs abondantes de brôme, accompagnées d'une odeur 
très-pénétrante d'éther acétique. Le liquide, coloré en jaune, 
contenait un peu d'acide hydrobrômique. 

Il est à présumer que si M. Lowig n'a pas observé cette 
action mutuelle de l'acide brômique et de l'alcool, il a 
mêlé ces deux corps, l'un et l’autre très-étendus , puisque 
Ja chaleur à laquelle il les a soumis, afin de volatiliser l'al- 
cool, n'a pas déterminé une réaction; car si elle avait eu 
lieu, ce chimiste n'aurait pas indiqué l'alcool comme d'u 
emploi avantageux dans la préparation de l'acide brémique. 
Il est certain qu'à l'aide de la chaleur, le mélange d'acide 
brômique, même assez étendu , et d'alcool concentré, pré- 
sente les mêmes phénomènes avec plus ou moins d'intensité. 

Quand on distille, après la réaction , le mélange d'acide 
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brômique et d'alcoel où ce dernier domine, on obtient de 
l'éther acétique, et dans la cornue de l'acide hydrobrômique. 
. Ainsi, il est bien évident que l'acide brômique agit sur 
l'alcool concentré, d'une manière aussi prompte et aussi 
tumultueuse que le fait l'acide nitrique, dans la même cir- 
constance, à l'aide de la chaleur; il enlève avec son oxtgène 
de l'hydrogène à une partie de l'alcool, et transforme celui- 
ei en acide acétique qui s'uhit à une autre partie d'alcool 
non décomposé, pour produire l'éther acétique; le brôme 
est mis en liberté; il ne se forme pas d'acide carbonique. 
L'acide hydrobrômique qu'on trouve dans la liqueur ré- 
gahe probablement de l'action subséquente du brômè'sur 
l'alcool , qui, s'il est en petite quantité, est converti entière- 
ment en acide acétique. Déjà on avait observé que l'acide 
nitrique , en agissant sur l'alcool, donne, entre autres pro- 
duits, de l'acide acétique et de l'acide carbonique. 

L'acide chlorique concentré, versé sur de l'alcool à 40°, 
contenu dans un verre à pied, agit vivement à la tempé- 
rature ordinaire: ébullition, dégagement de chlore, et for- 
mation d'acide acétique: $i la quantité d'alcool est petite, 
relativement à celle de l'acide, tout l'alcoot est transformé 
en acidé acétique extrérement fort , égal au vinaigre radical, 
Quand encore il y a très-peu d'alcool et beaucoup d'acide, 
l'action est très-violente; il y a inflammation. Enfin, si l'on 
fait le mélange d'acide chlorique et d'alcool moins concen- 
trés, afin d'avoir le temps d'observer, et que l'expérience 
se fasse dans un tube un peu long, it y a de temps en ternps 
de petites détonations qui dépendent sans doute de l'action 
du chlore sur la vapeur alcoolique, parce que, aussitôt 
après la détonation, le tube est incolore, de coloré en jaune 
qu'il était avant. Je ne pense pas qu'el ‘elles soient dues à de 
loxide de chlore. 

3. 
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L'acide chlorique et l'acide brômique donnent lieu aux 
mêmes phénomènes avec l'éther qu'avec l'alcool : chlore ou 
brôme mis en liberté, et acide acétique produit ; seulement, 
comme l'éther dissout peu d'acide qui va d'abord occuper 
la partie inférieure , il faut agiter avec un tube. 

Du papier brouillard sec, plié en plusieurs doubles, 
qu'on plonge dans l'acide chlorique et qu'on retire, s'en- 
flamme vivement ; il s'exhale une odeur forte, tout-à-fait 
analogue à celle de l'acide nitrique, odeur que j'ai toujours 
trouvée à l'acide chlorique concentré et chaud. 

Comme jusqu à présent nous ne savons que peu de chose 
sur l'acide brômique, j'ai pensé que les faits que je viens de 
signaler, qui y sont relatifs, et qui sont même nouveaux en 
ce qui concerne l'acide chlorique, pouvaient intéresser, 
surtout parce quils montrent bien évidemment que la 
transformation de l'alcool en vinaigre peut être produite 
par le contact de cet alcool avec des corps uniquement 
déshydrogénans. Je me suis assuré qu'il n'y a pas formation 
d'acide carbonique. Cette observation pourrait conduire à 
la découverte de quelques procédés d'acétification, au moyen 
de substances autres que celles actuellement employées, et 
propres à amener plus directement et peut-être plus com- 
plétement ce changement dans les liquides alcoolisés. 

Avant de terminer je dois faire une remarque. 

L'acide chlorique et l'acide brômique, que j'ai employés 
dans mes expériences, ont été préparés par l'acide hydro- 
fluorique silicé, comme je l'ai dit; ils ne présentent pas 
les mêmes propriétés physiques que ces mêmes acides ob- 
tenus par l'acide sulfurique et le chlorate ou le brômate de 
baryte, du moins d'après la description qu'en donnent les 
auteurs: selon eux, ces acides sont incolores, inodores, 
sirupeux à l'état de concentration. Ceux que j'ai préparés 
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sont un peu colorés ; l'acide chlorique est jaunâtre, et l'acide. 
brômique rongeâtre; ils ont une odeur particulière, et n'ont 
pas l'aspect huileux. Il serait difficile, je crois, de les con- 
centrer à ce point par la chaleur sans décomposition; leur 
coloration tient très-probablement à un commencement 
d'altération qui en change les propriétés. 

Toutefois, ils rougissent d'abord le papier de tournesol et 
le décolorent très-promptement ; l'acide chlorique déter- 
mine même, comme nous l'avons dit, l’inflammation de ce 
papier , et il ne précipite pas par les sels d'argent, ce qui 
prouverait l'absence de chlore ou d'oxide de chlore ;: satu- 
rés par la potasse, ils donnent des sels qui jouissent de toutes 
les propriétés des chlorates et des brômates de ces bases. 

Je vais m'occu per de comparer l'acide brômique et l'acide 
chlorique qu'on obtient des chlorate et brômate de baryte 
par l'acide sulfurique, avec ceux préparés par l'acide hydro. 
fluorique silicé. Dans ce cas, ce que je suis peu disposé à 
croire, les premiers ne présenteraient pas les caractères que 
je viens d'assigner aux autres; cette différence, qui serait 
très-remarquable, donnerait encore plus d'intérêt à mes 
observations. 


4 
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NOTE 


Sur la vente des sucreries coloriées, bonbons, pastilles, etc. ; 
par M. A. Cusvarrres. 


Nous avons fait connaître à nos lecteurs, et dans diverses 
parties de ce journal, quelques accidens dus à l'ingestion 
dans l'économie animale de bonbons colorés par des sub- 
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stances minérales (1); nous aviôns aussi signalé les dangers 
qui résultent de l'emploi par les eonfiseurs de substances 
vénéneuses, et notamment di vért de Schwalnfart ; composé 
d’oide d'arsentc et de cuivre; Üu chrtmate de plomb ; com- 
posé d'oxide de plomb et d'acide thrôémique; dit sulfure de 
mercure, compose demercure et de soufre; enfin, de la gommé 
gutte, substance végétalé dont l'action sur l'éconotnie ani- 
malé est trèè-énérgique, Malgré que oes publications eussent 
été répétées dans les divers jourtaux politiques et stientifi- 
ques, on trouva encore, l'année suivante, chez quelques con- 
fiseurs, des bonbons colorés par lé jayine de chrôme, par le 
vert de Schweinfurt et par le sulfure de mercure : quelques- 
uns de tes produits étaient venus d'Allemagne, d'autres 
avaient été fabriqués à Paris ou en province. 

En présence dé ets substarices dns les bonbons ayant é4 
signalée par l'un dés ‘rédaeteurs de ce journal , à la section 
de pharmacie de l'Académie royale de médecitie, dans sd 
séance du 16 mars 1829; les membres de cette section nom- 
méèrent une commission chargée de faire des etpérienees 
sur la coforation des sucreries, et de faire cohhaître aux con-. 
fiséurs les moyens à mettre en usage pour obtenir des bon- 
bons colorés par des couleurs qui ne pussent porter aucun 
trouble dans l'économie animale; mais bientôs après l'Aca- 
démie fut désorganisée, et le travail de la commission fut 
abandonné. 

Depuis, le besoin de ce travail ayant été vivement senti, 
on consulta le Conseil Ve salubrité, qui fit à M. le préfét de 
police un rapport bientôt suiÿi d'utié ordonnance. Nous la 
donnous ici textuellement, précédée du rapport qui l'a mo- 
tivée. 





UT Tome VI, 183, page 508. | Lo, ee, 





DE PRSMMACIE SN? DE TOKICOLOGIS. 39 


Rapport Îait par M. Andral à M. le préfet de police sur le 


danger qui peut résulter de l'usage des bonbons colorés. 


Monsieur le préfet, vous avez chargé le Conseil de salu- 
brité de vous faire un rapport sui le danger qui pent résul- 
ter de l'eniploi des bonbons colorés, et sut les dispositions 
qu'il y auraît à prendré pour que ceux .de ces bonbons qui 
sont préjudiciables à la santé, ne se trouvent pres ddos le 
comniéret. 

Les délégués du conseil dant l'hauneut de vous. proposé 
à cet égard les mesures suivantes : 

1°. Al serdit important de spécifier dins l'ordomnarice 
quelles sont les substances qu'il devra être défendu d'em- 
ployer pour colorer les bonbons. 

Ces substanees sont d'aboïd toutes les matières colorantes 
tirées du règne minéral, à l'exception de quelques oxides 
de fer du de laques à base de ces oxidès, et du bleu de 
Prusse, qui peuvent ètre employés sans danger: | 

Pour les substances végétales, il faudrait sévèremébnt pios- 
crire la gomme gütte; avec laquelle où colore certains bon- 
bons en jaune. Cette substance est en effet un purgatif dras-. 
tique ; et, même à faible dose, elle ne peut êtré mis en 
contact avec.ha sürface interne de l'estomac ou des intestinh,. 
sans l'irriter d'une manière fâctieuse. | | 

On doit également proscrire l'emploi de l'orseillè, soit bn. 
raison de l'urine putréfiée qui entre dans. sa préparation, 
eoit parte que plusieurs fabricass emploient pour prépater- 
cette matière colorante, tantôt dé l'otide d'arseme, et tantôt 
du perexide de mercure. 

Les confiseurs peuvent trouver dahs des substances inno-. 
centes le moyen de colorer leurs bonbons de lh menièrè la 
plus variée : ainsi, avet les laques de cocheaille; le earmin, 
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ils.pourront obtenir toutes’ les couleurs rouges désirables ; 
les laques de bois d'Inde leur fourniront les teintes violettes; 
les laques de graine de Perse, de graine d'Avignon, de gaude, 
leur donneront les couleurs jaunes nécessaires; et de plus, 
par le mélange de ces substances diverses, ils arriveront à 
obtenir toutes les nuances qu'ils pourrent désirer : ainsi, 
.avec la laque de graine de Perse et le‘bleu de Berkin, ils ob- 
. tiendront un vert, beaucoup plus beau qu'aucun vert miné- 
ral; avec la laque de cochenille, le carmin et le bleu de 
. Prusse, ils obtiendront toutes les nuances de violet. 

2°. Ce n'est pas seulement des matières colorantes em- 
.ployées à la confection des bonbons, que ces bunbons peu- 
.vent tirer leur danger; les. papiers dent on les enveloppe 
doivent encore être surveillés, car plusieurs sont vénéneux, 
en raison des substances métalliques dont on les imprègne 
pour leur donner une couleur vive et agréable à l'œil. Il ar- 
rive souvent que les enfans sucent ces papiers ou les man- 
gent, et des accidens plus ou moins graves peuvent en ré- 
sulter. Une surveillance doit surtout être exercée sur les 
papiers qui servent à faire les petites capsules dans lesquelles 
an coule certaines préparations de sucre, telles que les sucres 
soufflés à la fleur d'orange et à la rose. Ces papiers sont or- 
dinairement colorés par des substances minérales très-dan- 
gereuses, telles que l'arsénite de cuivre, le chrômate de 
plomb , le minium, le jaune de Naples, ou par les cendres 
bleues. Au jour de l'an de cette’ année , un membre du Con- 
seil a retiré de la bouche d'un enfant un papier qui servait 
à envelopper du sucre à la fleur d'orange, vulgairement connu 
sous le nom de gâteaux à la fleur d'orange, et il en a extrait 
une certaine quantité d'arsénite de cuivre, 

Il serait donc convenable d'enjoindre aux confiseurs de 
pe sa servir, pour envelopper leurs bonbons , que de papier 
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blanc ordinaire; on devrait même leur défendre d'employer 
- les papiers blancs lissés; car il est de ces papiers qui con- 
tiennent une proportion assez considérable de carbonate de 
plomb. S'ils voulaient. colorer leurs papiers, il devrait leur 
être défendu d'employer autre chose à cette coloration que 
les laques végétales. 

3°. Les délégués du Conseil’ seraient d'avis que, pour 
assurer l'exécution entière de votre ordonnance, vaus 
prissiez la décision, M. le préfet, qu'une commission fût 
chargée de visiter les ateliers des fabricans de bonbons, un 
mois avant le jour de l'an, et une seconde fois quelques jours 
seulement avant le 1°" janvier. Tous les bonbons qui seraient 
colorés par des substances dangereuses devraient être sai- 
sis, et les marchands chez lesquels on Îles aurait trouvés, 
condamnés à une amende plus ou moins forte. Enfin, les 
délégués du Conseil regarderaient comme une mesure utile 
que le lendemain même du jour de la saisie des bonbons 
proscrits, les noms des confiseurs chez lesquels cette saisie 
aurait eu lieu, fussent signalés au public, non-seulement 
par la voie des journaux , mais encore par celle des affiches. 

Les délégués du Conseil estiment que, fondée sur les 
bases qui viennent d'être indiquées, l'ordonnance que vous 
vaus proposez de rende, M. le préfet , sera de la plus grande 
utilité, en faisant cesser un usage qui compromet gravement 
la santé publique. | 


PRÉFECTURE DE POLICE. 


Ordonnance concernant les pastillages, les liqueurs et sucre- 
ries coloriées. Paris, le 10 décembre 1830. 


Nous, préfet de police, considérant qu'il se fait dans 
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Paris uu débit considérable de liqueurs; bonbons, dragées 
et pastillapes colorés ; 

Que, pour colorer ces marchandises, on emploie fré- 
queniment des substances minérales qui sont vénéneuses, 
et que cette impradence a donné lieu à des accidens gravess. 

Que les mêmes accidens sont résultés de la succion de 
papiers blancs lissés ou colorés avec des substances mihé- 
rales, dans lesquéls les sucreries sûnt enveloppées ou cou 
léès ; 

Vu 1° fes rapports du Gonseil de salubrité ; 

2°. L'Ordonnance de police du ro octobre 17424 

3°, La Loi du 16-24 août 1790, et celle du 22 juillet 1491; 

4°. Le Code de brumaire an 1v; 

5°. Les articles 319 et 320 du Code pénal, 

Ordonnoÿs ce qui suit : | 

Art. 1%. Il est expressément défendu de se servir d'ân- 
cuné substance minérale pour colorer les liqueurs, hon- 
bons, dragées, pastillages et toute espèce de sucreries on 
pâtisseries. | 

On ne devra employer pour colorer les liqueurs, bon- 
bons, etc., que des substances végétales, à l'exception de 
_ la gomme gutte et de l'orseille. 

2. Il est défendn d'envelopper ou de couler des sucreries 
dans des papiers blancs lissés ou colorés avec des substances 
minérales. 

3. Les confiseurs, épiciers ou autres marchands qui ven- 
dent des liqueurs, bonbons ou pastillages colorés, devront 
les livrer enveloppés dans du papier qui portera des éti- 
quettes indiquant leurs nom, profession et demeure. 

4. Les fabricans et marchands seront personnellement 
responsables des accidens occasionnés par les liqueurs, 
bonbons et autres sucreriesqu'ils auront fabriqués ou vendus. 
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5. Il sera fait des visites chez les fabritans et détailtänis, à 
l'effet de constater si les dispositions préscrités par la fré- 
sente ordonnance sont observées, 

6. Les contraventions seront poursuivies conformément 
à La loi, devant les tribunaux compétens: . 

7. La présente ordonnance sera imprithéé, publiée et 
affichée, tant à Paris que dans les communes rurales du 
département de la Seine, et dans celles de Saiar-Cloud, 
Sèvres et Meudon. 

Le chef de la police municipale, les commissaires le 
policé, les inspecteurs.et lé commissaire-inspecteur-général . 
des hellés et marchés sont chargés de son exécation. 

Les sous-préfets de Sceaux et Saint-Denis; les maires et 
les commissaires de police des communes rurales sont spé- 
cialement chargés de surveiller à son exécution dans leurs 
communes respectives. 

Le préfet .de police. Signé, comte Tamzmano. Bar le. 
préfet, le secrétaire général. Signé , Bouc. 

Avis sur les substances colorantes que peuvent employer. ls, 
confsseurs ou disiillateurs, pour les bonbons, pastillages 
dragées ou liqueurs. 

__ Couleurs bleues. 

L'indigo, que l'on dissout fréquemment par de l'acide 
sulfurique ou huile de vitriol. 

Le bleu de Prusse ou de Berlin. 

Ces couleurs se mêlent facilement avec toutes les autrès 


et péuvent donner toutes les teintes composées doni le bleu 
est l’un des éléinens. | 


Couleurs rouges. 
La cochenille, 
Le carhin, 
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La laque carminée, 

La laque de Brésil. | 

Couleurs jaunes. 

Le safran, | 

La graine d'Avignon, 

La graine de Perse, 

Le quercitron, 

Le fustet, 

Les laques a/umineuses de ces substances. 

Les jaunes , que l'on obtient avec plusieurs des matières 
désignées, et surtout avec les graines d'Avignon-et de Perse, 
sont plus brillans et moins mats que ceux que donne le 
jaune de chrôme, dont l'usage est dangereux. 


Couleurs composées. 


Vert. On peut produire cette couleur avec le mélange 
du bleu et des diverses couleurs jaunes; mais l'un des plus 
beaux est celui que l’on obtient avec le bleu de Prusse ou 
de Berlin et la graine de Perse ; il ne le cède en rien pour le 
brillant au vert de Schweinfurt, qui est un violent poison. 

Violet. Le bois d'Inde, | 

Le bleu de Berlin. 

Par des mélanges convenables, on obtient toutes les 
teintes désirables. 

Pensée. Le carmin, 

Le bleu de Prusse ou de Berlin. 

Ce mélange donne des teintes très-brillantes. 

Toutes les autres couleurs composées peuvent être pré- 
parées par des mélanges que le confiseur ou le distillateur 
sauront approprier à leurs besoins. 


Liqueurs. 


Le liquoriste peut faire usage de toutes les couleurs pré- 
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cédentes; mais quelques aütres lui sont nécessaires : il peut 
préparer ‘avec les substances suivantes diverses couleurs 
particulières. 

Pour le curacao d'Hollande, le bois de Campêchie. 
Pour les liqueurs bleues , l'indigo dissous dans l'alcool. 
Pour l'absinthe, \e safran. 


Substances dont il est défendu de faire usage pour colorer 
les bonbons, pastillages, dragées et. liqueurs. 


Toutes les substances minérales, le bleu de Prusse ex- 
cepté, et particulièrement, 

Le jaune de chrôme , connu en chimie sous le nom de 
chrômate de plomb, et. qui est formé de deux substances 
vénéneuses. | 

Le .vert de. Schweinfure , violent poison qui contient du 
cuivre et de l'arsenic. 

Les confiseurs ne doivent employer non plus, pour mettre 
dans leurs liqueurs, que des feuilles d’or ou d'argent fin': on 
bat actuellement du chrysocalque presque au même degré de 
ténuité de l'or; cette substance, contenant du cuivre, ne peut 
être employée par le liquoriste. 

Quelques distillateurs se servent d'acétate de plomb ou 
sucre de saturne pour clarifier leurs liqueurs; ce procédé 
est susceptible de donner lieu à des accidens graves, cette 
matière étant un violent poison. 


Papiers servant à envelopper les bonbons. 


11 est important d'apporter beaucoup de soins dans le 
choix du papier. colorié et du papier blanc qui servent à 
envelopper les bonbons. Le papier colorié et le papier blanc 
lissé sont ordinairement préparés avec des substances mi- 
nérales très-dangereuses. - 


46 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Le papier coloré avec des laques végétales peut étre 
employé sans mconvéniens. 

Comme il arrive fréquemment aux enfans de mettre 
dans leur bouche les papiers qui ont servi à envelopper les 
bonbons, il est nécessaire de les en empêcher, pour pré- 
| venir des accidens graves. 





| L'ordonnance de police qui précède ayant été affichée, 
l'autorité procéda aux visites mentionnées en l'article 5. 
Ces visites, en général , furent assez satisfaisantes, et on 
eut le plaisir de voir que beaucoup de confiseurse, ét surtout 
ceux qui vendent et fournissent à des confrères de province 
une très-grande quantité de marchandises sucrées, avaient 
éloigné de leur laboratoire les matières colorantes miné- 
ralés, et les spbstances qui pouvaient avoir quelque action 
sur l'économie animale. Cependant on trouva encore chez 


quelques personnes : 
i°. Une petite quantité de bonbons vorts calorés avec le 


vert de Schiweinfurt. 

2°, Une plus grande quantité de bonbons jaunes, colorés 
avec le jaune de chrôme ( chrômate de plomb. \ 

‘3% Des pralines colorées en rouge par le wermillon 
(sulfure de mercure. ) 

4°. Enfin , des dragées calorées en jaune Par un | mélange 
" de safran et de gomme gutte. 

Ces bonbons furent détruits. 

On reconnut aussi par suite de ces vérités : 

1% La nécessité que le confiseur exerce une active et 
continuelle surveillance sur les ouvriers qu'il emploie, ces 
ouvriers, malgré la défense expresse dé leur patron, se 
procutant quelquefois, à leurs frais, des couleurs véténeuses 
qu'ils emploient à leur insu. 
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2°, Que les pralines communes, qui étaient autrefois 

colorées en rouge par Ju vermillon , le sont en grande partie 

aujourd'hui par des laques rouges, par de l'ocre rouge, et 

par du bof d'Armenie, substances qui n'ont point d'action 
bien appréciable sur l'économie animale. 

On eut aussi la satisfaction de voir que la plupart des 
personnes qui exercent la profession de confiseur , offrent 
plus de garantie pour la salubrité qu'elles n’en offraient il 
y a quelques années. En effet, parmi les industriels qui 
exercent maintenant cette profession, on compte, 1° plu- 
sieurs pharmaciens ayant eu officine; 2° des jeunes gens 
ayant étudié la chimie; 3° des gens habiles dans la pra: 
üque, mais qui n'ayant pas de connaissances chimiques, ant 
consulté des membres du conseil de salubrité. 

Pendant le cours de ces visites, un incident remarquable 
démontra , de la manière la plus évidente, qu'il est des per- 
sopnes qui n'ont pas la moindre id£e des lois qui régissent 
ou qui peuvent être appliquées à la prafession qu'ils exercent. 

Un confseur, dont nous devrians peut-être ne pas taire 
le nom, a déclaré, lorsqu'on s'est présenté chez lui, qu'il 
protestait contre l'ordounance du 10 décembre 1830; qne, 
publiée trop tard, il avait employé des substances pra 
hibées par l'ordonnance, mais qu’un certificat de médecin 
coustatait que les quantités de substances qu'il employait 
pour Ja coloration de ses produits, étaient en trop petite 
quantité pour être nuisibles. 

Un procès-verbal a été dressé sur cette réclamation, dont 
l'autorité ne peut tenir compte; et quant au certificat dé- 
livré.par le médecin, il est de nulle xalaur ; car, en déclarant 
que les substances employées à la caloration des matières 
sucrées, étaient en trop petite quantité pour nuire, il 
aurait fallu que ce certificat indiquât en quelle quantité 
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aussi ces bonbons pouvaient être pris, désignant les doses 
selon l’âge ot la constitution des individus qui devaient en 
faire usage. | 

La visite des liquoristes n'a donné aucun exemple de 
l'emploi de matières nuisibles à la coloration des liqueurs. 

Outre les confiseurs, on trouve encore à Paris des fabri- 
cans en chambre, qui sont connus sous le nom de pas- 
tilleurs. Les pastilleurs exécutent, pour la plupart, à l'aide 
de moules et de pâtes très-peu sucrées, des figures et des 
monumens qui sont destinés à l'ornement des tables ; ils 
préparent aussi quelques bonbons en sucre. Suivant que ces 
bonbons sont destinés à être mangés ou à servir d'orne- , 
ment, ils emploient des couleurs qui ne peuvent être nui- 
sibles, ou des couleurs minérales qui ne jouissent pas de ce 
degré d’innocuité. 

Les pastilleurs ont été soumis cette année à une visite, 
et on les a engagés à employer seulement des couleurs qui 
ne pusssnt être nuisibles, voulant prévoir en cela ce qui 
pourrait arriver si on laissait entre les mains d’un enfant 
une de ces figures qu'il pourrait porter à la bouche, par 
suite de l'habitude qu'ont les enfans de tout porter à cet 
nrgane. . a 

Quelques pharmaciens pouvant être appelés à examiner 
des bonbons coloriés, 1° par le vert de Schewinfurt, 2° par 
de jaune de chrôme, 3° par le sulfure de mercure, voici 
le mode d'opérer que nous avons suivi : Nous avons pris une 
quantité déterminée en poids ou en nombre de ces bonbons; 
nous les avons mis en contact avec de l'eau distillée qui 
dissout les diverses matières sucrées et extractives, mais qui 
ne dissout pas les substances colorantes que l'on vient de 
citer. Lorsque la dissolution des matières sucrées est com- 
plète, on laisse en repos , on décante à l'aide d'une pipette, 
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on lavé à plusieurs reprises le résidu, et lorsque 1' eau n’en-* 
lève plus rien.à la matière insoluble, on la fait déssécher à 
la chaleur de l'étuve, et on. l'examine. Le vert'de Schivein = 
fart présente les. caractères ‘suivans : il: est‘ d'une ‘bèlle’ 
couleur verte; projeté sur. des charbons: ardens', ïl donne’ 
lieu à des vapeurs qui ont une forte odeur a/liacée ; intra 
duit dans un tube de verre de 4 pouces de long et d'un quart 
de pouce de diamètre, fermé à l'dne de ses extrémités; après 
avoir été mêlé à une petite quantité de charbon et à une très- 
petite quantité d'huile , puis soumis à l'action de la chaleur, 
à l'aide d'une lsmpe à l'alcool, il ya d'abord décomposition 
d&fhuile, décomipsition qui donne lieu à quelques va peurs, 
puis réduction de l'arsenic qui vient se déposer sur les pa- 
rois du tube. On enlève la couche métaïlique, ‘et on la sou- 
met à un nouvel examen, afm d ‘ètre bien convaincu qu'elle 
est formée par l’arsenic. 

Le jaune de chrôme, ou chrônate de’ sloinb , est d'une 
couleur jaune qui varie d'intensité, selon que Îles liqueurs 
qui ont servi à le préparer sont plas ou moins acides. Traité 

1° à l’aide de la chaleur, dans un petit creuset, par un carbo- 
nate elcalin, il ya décomposi tion, formation de carbonate 
de plomb et ‘de chrômate alcalin que l'on dissout dans l’eau , 
et qui fournit une solution précipitant en jaune les solutions 
des sels de plomb, éten roûge nitrate de mercure. Ce dernier 
précipité, chanffé dans.un creuset, laisse pour résidu de’ 
l'oxide de chrôme, 2° Par l'acide sulfurique, il est décom- 
posé; il y a formation de sulfate de plomb. L'acide chré. 
mique est mis à nu ; mais il est difficile de le séparer. 

Le sulfure de mercure (-cinabre ou: vermillon } ‘est sous 
forme d'une poudre rorige plus ou moins belle; mêlé avec 
une petite quantité de fer en limaille, introduit dans un 
petit tube. fermé à l'une de ses extrémités êt recourhé de 

"iL 4 
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rbanière à représenter uhe aorhue, puis:soums: à Fachon 
dé la chaieur, il y'a décomipnsition, Lemerture mis à au ss 
volatilise et vient sa condenser dans le tube. Le soufre le 
cambine au fer. On obtient aussi lg métal qui passe à la dis- 
tillation, et le sulfure de fer qui reste dans le tabe, 


, 
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VARIÉTÉS. . 
Microscope de diamant. 


De toutes les substances que fournit la nsture’ ou l'art, 
le diamant paraît être la plus propre à faire de petites’ laut. 
tilles épaisses pour des microscopes simples, par leur 
grande puissance réfractive, leur peu de dispersion, et 
une aberration longitudinale très-faible, M. Pritchard, de 
Londres, a réussi à faire avec une pierre de lu plus belle eau 
une lentille fort mince, doublement convexe, .de rayons 
égaux, et dont le foyer est la 125° partie d'un pouee. Son 
grand angle d'ouverture montre son peu d'aberratios chte- 
matique sphérique, Il paraît constant, per un grand nombre 
d'expériences, que, bien que la puissance réfractive de dif. 
férentes pierres varie beaucoup, si.on traxaille un diamant 
et un morceau de verre de glace de la même manière et syant 
le même rayon, on trouvera que le diamaat grossit les ob 
jets, par rapport au verre, dans la proportion de 8 à 3 


Phosphate de quinine. 

Le docteur Harless, de Bonm, a trouvé que ls phosphate 
de quinine étais non-seulement plus agréable su palais, et 
agissait plus doucement aur l'estomac que le sulfnte, mais 
encoxe que l'alcali de trouvant ainsi meutralisé par un acide 
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anime), il s6 combine plus facilement ‘avec le eliymie :et Le 
<hyle, et conséquemiient est-plus promptement répsada 
dans tout le système, L'expérience lui a prouvé que le phos- 
phate convient mieux aux estümiacé qui sont dns. mr. état 
d'irritation, que le sulfate, le ñitrate'ou Faeétatu, El'lé donne 
à la dose de 1 jusqu'à 4 grains. 





Mines d’or de Virginie. 

M. John Lecois, de Spottsylvanie, Baltimore, a commu- 
niqué à l'éditeur du journal the Richmond enquirer, plusieurs 
faits importans sur les mines d'or de la Virginie, qui s’éten- 
dent come une ceinture en Spottsylvanie et dans quelques- 
uns des comtés limitrophes." L'or se trouve à la surface de 
la terre, dans des couches.de quartz; mais la. plus grande 
partie se trouve sur l'ardoise et dans les fissures. .La mé- 
thode employée pour se procurer l'or. est le lavage, et l'a- 
malgame de mercure. Comme plusieurs capitalistes étran- 
gers ont acheté ces mines, il est probable qu'on aura recours 
à une meilleure méthode de se procurer ce précieux méjal. 
(London and Paris observer, à janvier 1831.) . 


Ut + 


re Rest 
SOCIÉTÉS SAVANTÉS, 
Société de Pharmäcie. | | 


Séance du 12 janvier: Présidence de M. Locllbere. La - 
Société reçoit plusièurs jourtiaex étrangers; ét: un rapport 
du conseil de satabrité du département du Nord. Gerapport 
sors examiné par M. Chevalier... 7" 1 

A l'oscasion du: compte rendu des: séances de l'Institut, 
2. Basoy demantie à:M. Chévallier #4 à:Añt l'anxlyse dur 
4. 


‘ 3 
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jalap qui lui a été envoyé du Mexique par. M, Ledanbis. Ce 
membre annonce que l'analyse en est presque terminge, et 
que des expériences sur les effets purgatifs de ve japon ok 
été commebcées par M. Bally.. 

M. Bonastre présente à la Société de l'huile volatile dk. 
traite du baume copalme , et fsit remarquer la propriété 
dont elle jouit d'être solide à quelques degrés au dessus 
de zéro. .. | 

Un membre de la Société annonce avec peine que, dans le 
journal Ze Constitutionnel, on voit figurér comme déposi- 
taires d’un remède secret réprouvé par les lois, et déjà con- 
damné par les tribunaux, lenom de plusieurs correspondans 
de la Société. Le fait est d'autant plus grave que ce remède, 
d’après l'analyse qui en a été faite, a été déclaré être fort 
peu actif, et d'une valeur médicale moindre que les produits 
dé la même nature, dont les formules sont dans le Codex. : 

Une discussion s'élève à ce sujet; elle est terminée par une 
proposition qui consiste à publier dans le Bu/letin de la So- 
cieté l'article 36 du réglement. 

L'arficle ainsi concu sera imprimé. 

« Comme la Société est jalouse de maintenir la dignité de 
» la profession que ses membres exercent, tout pharmacien 
» qui la compromettrait en s’annonçant comme auteur ou 
» dépositaire de remèdes secrets, en se faisant prôner dans 
» les journaux, en associant au commerce de la pharmacie 
» un trafic qui lui serait étranger , en cherchant à détourner 
. » Ja confisnée que méritent ses confrères, ete., ete, ne 
» pourra être membre de la Société; et s'il avait été anté-. 
* rieurementadmis, le bureau, sur les preuves quiluiseront 
* fournies du mauvais exemplé donné par ce raembre, en. 
» gagerait le secrétaire-général à lui envoyer copie de cet 
» article. En cas de récidive, un seçon.averLissement:'sera. 
» suivi de la radiation. » | 
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* M. Blondeau., en soncnom.et en ceMi' du MM. Guibourt 
et Lecana, fait nn nouveau rapport sur le procédé indiqué 
par M.-Fuuré, de Bordeaux, pour solidifier la térébenthine 
à l’aide de la magnésie. ( Voyez Journ. chim. med. , tom. 6; 
pag. 94:) MM. les commissaires ayant :d'abordr répété le 
procédé indiqué par M: Fauré; rhais avec dé la térébenthine' 
prise à Paris, ils obtinrent des résultats différens qui, ayant 
été publiés. ont déterminé M. Fauré à adresser à la Société. 
‘la térébenthine qui lui avait servi pour ses expériences. It 
résulte desnouveuux essais tentés par MM: les commissaires, 
que la térébenthine du pinus maritima, recueilfie dans les 
envirous de Bordeaux , se sotidifie avec la plus grande faci- 
lité par la miagnésie, ainsi que l'avait vu M: Fauré; tandis 
qu'il n'en.est pas de même des térébenthines récoltées aux 
euvirons de Strasbourg, sur les abies pectinata; que, par 
conséquent, ces produits ne peuvent pas être considérés 
comme identiques. Il est d'aillears reconou que la térében- 
thine des pins, recueillie près de Bordeaux, est plus consis- 
tante, mêlée d'une rése cristalline solide, et qu'elle se 
dessèche avec une grande facilité lorsqu'elle est éténdue sur 
du papier, tandis que la térébenthine de Strasbourg est 
liquide, transparente , et reste très-longrtemps poissante à . 
l'air, : 

M. Valiette donne connaissance des divers extraits des jout-- 
naux allemands. Ces extraits font connaître, 1° l'action de 
l'iode sur quelques huiles essentielles ; 2° l'emploi qu'on peut 
faire de petites feuilles de mica pour soumettre à l'action de 
Ja chaleur (à l'aide d’une liämpe- à l'alcool } diverses sub-' 
stances, sans que le mica soit altéré et modifie le produit; 
3° la découverte d'une substance particulière dans le semen 
contra, substance qu'on obtiént.en préparant uné teinture 
éthérée de ce végétal, qui: laisse par évaporation'un résidu, 
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aléaginenx renfermant des cristaux, reprenant des cristaux 
par l'elcopi chaud et laissant cristalliser, Gette substance se 
combine avec l'acide Bydrachlorique; ; elle œt saluble dons 
l'ammoniaque, 

‘M, Bohiquet Lit une note. sur la mrychnines: él anmonce 
que se produit est quelquefois alangé, dans la commerce, 
de 4o à a paur 100 de maguésie, qu'on pent recennaître 
par la palcination; a° qu'il est qncare alongé avec du phos- 
phate de chaux; 3° qu'il ‘n'est pas exempt de brycine. On 
peut se prémunir qontre ge dernier mélange, qui peut ré- 
sukter du mode d'extraction, en ne prenant la strychnine 
que. lorsqu'elle est à l'état cristallin et qu'elle ne rougit pas 
par l'acide nitrique. M. Robiquet signale aussi une modif- 
cation qu'éprouxe la strgchniue par la fhaux. Un de $es 
élèxes ayant ahtenu dans une apération une subatance qui 
avait cristallisé en beaux filets soyeux blancs et très-légers, 
il en avait conçlu que ce praduit était une substance nou- 
velle; mais l'examen a démontré que ces filets n'étaient auire 
chose quede la strychnineunie à une petitequantitédgchaux. 

. MN Heury fils et Garot présentent à la Société la matière 
eristalline qu'ils avaient fait eounaître en 1825, sous le nom 
d'acide suifo-sinapique, et que depuis ils regardens comme 
une substance neutre cristallisable, formée par les élémens 
du sulfo-cyanogène et d'une matière organique propre à 
développer l'huile de moutarde, 

MM. Henry et Garot ont été portés à faire de nouvelles 
expériences sur la sulfo-sinapisine, pour répondre à un tra- 
vaït de M. Jules Pelouze, travail dans lequel ce chigiste 
annonçait que l'acide sulfo-sinapique ( voir le Journal de 
Chimie médicale, tome VI, 1830, page 557) n'existait pas, 
et qu'au lieu de çet acide il y avait dans la moutarde blanche 
du sulfo-cyanure de calcium. De ces essais il résulie : 
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- «°, Qu'il esiste dans 0 semence de moutardeblancheune : 
ssbainoe: cristalline neutre, à jaquelle MM. Gurot et Henry 
donnent le nom de su/fo-sinapisine; 
2°. Quecette substance, soùs l'influence de eertmins acides, 
oxisies et sels, se transforme, en tout ou en partie ,en acide 
salfo-eyanique , soit libre, soit sombiné, eten huile volatile 
de moetarde ; 
3°. Qu'il ne préexiste pas de: eulfo-cyervre de ealcitm 
dens le moutsrde, comme l'a annoneé M. Péloute; 
4°. Que la formation de l'acide sulfo-cyanique obtenu 
per M. Pelouse, dans les produits de la distillation avec 
l'acide sulfurique, est facile à concevoir , par ce qui a été dit. 
au sujet. de l'action qu'exercent les neides sur in su/fo-sina- 
pisine. 
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Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis, sive enu- 
meratio contructa ordinum , generum, specierumque plan- 
tarum Auc usque cognitarum, juxta methodi naturalis nor- 
mas digesta; auctore Aug. Pyramo de Candolle. Pars IF, 

sistens calyciflorarum ordines À. Parisiis, sumptibus socio- 
rum Trouttel et Wurtz, rue de Lille, n° 17. 1830. Un fort 
volume in-8° de 684 pages. Prix, 17 francs. 


En 1839, nous avons annoncé les trois premières parties 
de cet im portant ouvrage. M. de Cundolle, dans le quatrième 
volume, termine la seconde sous-ciasse des calycifiorées; elle 
contient les familles des saxifragacées ,-ombellifères ( dom 
nous avons rendu un compte particalier dans ce journal, 
page 572, 1830), araliacees ; hamamélidées , cornées , loran- 
ébacees ( dont nous avons rendu un compte partieulier daus 
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Ge journel;-page 783: :r830 ); -caprifokiacées ; rabiaoys , va- 
dérianées,et-dipsacéss. Le.cinquiéme. volume: oorprandeæ: loi 
synanthérées ou composées.  . uit 

: Depuis que uetre collègue, M. Fée, ‘a pbs ‘dans ce jour- 
nal ( page 35 de l'année 1825 }) la conûordance synonymique 
da genre cinchona, il és& survenu quelques :changemens 
dans le nombre et le nom des espèces botaniques qui doivent 
le composer; nous pensops qu'il sera utile d'indiquer ici ces 
espèces, qui intéressent.à un-si haut d egré ‘Fhistoire natu- 
relle médicale. , ct la: 

 , D'après M, de Candolle, la famille des’ rubiaoées test dini- 
sée en deux sections :-A. Fructus loculi polyspermi;.B. Fruc- 
tus loculi monospermi ( ratissime dispermi );-elles forment 
treize tribus, la plupart renfermant des sous-tribus. 

Première tribu. Cinchonaceæ ; fructus capsularis bilocula- 
ris, semina alata. | 

I subtrib. Vauclecæ , flores capitati, super receptaculum 
globosum sessiles. oo 

IL subtrib. cinchonsæ, flores distincti pedici! lati. Dans 
cette dernière tribu sont renfermés les genres sievensia , 
coutarea, hillia, kymenopogon ; enfin le genre cinchona. Les 
espèces admises dans cg dernier genre sont les suivantes : 


*. GCorbilis extus sericeis tomentesisue (anthereæ inclisæ. ). 


I. C. condaminea ( Humb. et Bonp. ) ( C. officinalis, Lin., 
spec. 244 ); succus luteus;, amarus, adstringens:; cortex cihe- 
rens, vulgo dioitur.cascarilla: fina seu quinquina: de lexa', 
amoium præstans. In monubus Peruviæ circa loxa, Guaca - 
bamba et Ayavaca. DORE 

8: Chahuargaera ( Dec. , Bibl, unis. ), variotas distincte fo- 
lüs longioribus in regno Quitensis. | 

a. C, scrobiculata.( Humb, et Bonp. ), cortex fuscue, SUC+r | 





N 
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çus flavcscens, sstringess: vulgo<heiturcascaidla finu,.etin- 
ter prestantores hybourr: ‘Is Pernvio sindibus. c capca: Jean de 
Beacamoros. : mere lun 


-.8. C. lancifolia: ( Mutisuen: Humb, ), obriex offcinelis au | 


rantiacus , vulgd quinquina orangé. In andium.Bogotentium, 

Novo-Granatérisium ;;et Peruvianorum frigidis nempropis. 
-, #. Aitéda.( PRæm. ei Schult. ). : 
8. lanseolatz (-Rœim.'et Schült. ). te 
7. angustifolia ( Ruiz Quinol., Supp.). -. . .. 

L C. pubescens.Vahl, in 4cf. soci }, oartex eximius ingus 

favescens, vulgo in offainis guinquina jaune sen quins ama- 


rilla dicta. In andium Peruviæ et Novæ-Granatgw pronnoiæ 


Caracasansæ moñtibus irnis... *.:: Loue à ee 
.s cordata, C. cordifelia Muris Le Ce 
8. ovata, C. Ruiz, ap. Viëm. . :... . .  : 

. y hirsuta, €. tenbis Ruiz, ap. Vit. ns 
2. heteraphylla (Pavon., Quia. ined.} :... TE 


. 5. C. purpurea (Ruiz et Pav. F4: Per. ),:contex extus:fus- ” 


cus ,intus dilutè fulvas, amarus, acidulus, varietas C. pubas- 
centis ex auct. plurimis, sed:ob,folià membranaceä nee co- 


race et char. ind. distinetam retinui : dicta .cascart{jo. bobo. 


de Hoja Morada. An andium. Peruviæ montibus mis némti- 

rosis et nocte frigidiuseulis circa Ghinchao, Pau, ac; nes 

non ex Santa-Fé de Bogota.et es Caracas... . 

6. C. macrocalix ( Pav. Quinol. ined.; Dec., Bibl. unip. , 

1829), in Amer. aust. 

8: obtusifolia (Puy. Quin., ined. i in berb. Moricand). . 

* y. lacumæfolia ( Pav.! Q., ined. in h. M.) .  ' 
?. Uritusinga (Pav.Q. » ined. im'h. M.) ts +7, 
7. C. humiboldtiana (Rœm. et Séhait:), in, andibus Peru- 

viæ prope Cuence ; ubi dicitur cascærW/a peluda. : A 
8. C. magnifolia ( Ruïrs et Pav.! F. Per. non Bongk }; 
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cortex. fusçcu-cinereus, intus rufescens., amarus, acidulus, 
vulgo diciur quinquina rouge, quina no&a, Flor da #zakhar ; 
in officinis admissa. In andium Peruviæ nemoribus Chinckao 
ad'Cuchero, Chaeahuassi et Chicoplaya , nec gon àd Mari- 
quita Nove-Grauatæ. 

. 9. €. macrocarpa (.Vehl., 4ce. soc. à, }, foliis ssbtus sub- 
hirsuto-pubescentibus, cortex fusto-cinereus, intus flari- 
cans, minus amarus, vulgo guinquine blanc. In vepoo Santa- 
Fé Bogotensiom. | 

#. Foliis atrinque:glabris { Rom. et Sdhube. } 

ro. C: eresifolia ( Pav.! Quin., ined. ;. Des. Be nnie.) 
res Quito et Lors. : 

x1. C. dichotoma (Ruiz et Par. FI. Per. ), cortex fuseus 
amarissimus, acidulus. În Peruvis andium semoribus ver- 
sus Pueblo-Nuevo in Chicoplaya tractibus. . : 

12. C. acutifolia (‘Ruiz .et Pav.l FE. Per. ia Perur: sod. 
nemoribus imis ad Chicoplaya fluvium , Taso dictum. 

* 19. C. micrantha (Ruiz et Pav.! F4 Per. ), in Peruv. and. 
montibus aitis frigidis nemorosis versus vicina St.-Antonii 
de Piaya-Grande, ubi dioitur cesocrillo fino, . 

* 24. C. glandulifera ( Ruis et Pav.! F1. Per. ), cortex extns 
albido-ecinereus, intus dilute helvolus smarissimes aromati- 
cus, In Peruv. and. mont. nermmorosis ad Chucoplaya runca- 
tiones Carpales dictas, ubi eascarilla mégrès uns 


Corollis glabris. 


15. C. caduciflora ( Humb. et Bonpl., PJ. eg. ), vulgo di- 
citur cascarilla bovaÿ; cortex in medicina non receptus. In 
Peruv. andibus juxta Jaen de Bracamoros. . 

16. C. rosea (Ruiz et Pav.! F7, Per. ), valgo dicitue asno- 
nich. in Peruv. and. memoribus isis, gopiosè ad Pozuzo et 
St.-Antoni de Playa-Grande tractus. . 
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Species non satis notit. !. 
17. €. pelalba(Pav.! Quinol., ined. ; Dec. Bibl. univ. ji in 
Amer. merid. verisimiliter in Peruviä. 


19. €: musonensis ( Goudot, in Phil. mag., 1828 hi in 
sylvis vasüs circa urbem Muzo in Columbia. 
Species excludendæ, 

1. ©, aeuminata, Poir, — Buena .acuminata, 

2. C. afro jnda, Willem. — Danais flagrans? 

3. @ angnstifolia, Swartz.== Exostamme nngustifolium. 
6. C. brachyearps, Sw.r= Exosterama brachycarpam. 
5. C. brasiliensis, Hoffm. — Machaonia brasiliensis. 

6. C capensis, Burm.— Burchellia parviflora. 

7. Q caribæa , Jacq. — Exostemma caribæum. 

8. C. carolinians, Poir. == Pinckneya pubescens. 

9. GC. chlorhiza, Bory. — Danais rotundifolia. 

9. C. cladorbiza, Bory. — Danais rotundifolia. 

10. C. coriacea, Poir. — Exostemma coriaceum. 

12. C. corymbifera ,Forst.== Exostemma corymbiferunt. 
12. C. dissimiliflora, Mut. = Exostemma dissimiliflorum. 
13. C. exeelsa, Roxb. — Hymenodyction excelsum. 

14. C. ferrugines , Si.-Hii. — Remigia ferrugines. 

15. C. flaccida, Wild. — Hymenodyction flaccidum. 

16. C. Barihuuda, Swartz — Exostemma florihundum. 
19. G globifara, Pay. ined, — Naucléa ? ainchonæ, 

18. C, graudiflora, Ruis at Pav. Buena obtuaolis, 
19. C. gratissima, Wall ++ Laoulia gratissima. : 

30, C. hænkçans, Bartl, =: Palicoutes hænkeans. 

a1, C. Katukajmhar, Retz 7 Uncaria acida. 
22, C, lineata, Valh. — Exostemma lineetumi, -  . 
33. C, longiflara, Lamb. +7 Bsosiemma longifloruur. 

16, C, luciana, Vitim, == Kxostémma floribundum. 
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16. C. montana, Radd. —. Exostemma floribundum. 
… 24. G obovata, Willd. —-Hymenodyction obovatum. 
25. C. peruviana, Poir. — Exostemma peruvianum. 
. 26. C. philippica, Cuv.— Exostemma philippicum. 
27. C. quina, Lop.= Buena obtusifolia. 
28. C. remijiana, St. -Hilaire. — Remigia Hilarii. 
28. C. remyana, Spreng. = Remigia Hilarii. 
16. C. Sanctæ Luciæ;, Divid. — Exostemma foribundum. 
29. C. spinosa; Vavass. — Catéshaca Vavassorit. 
80: C. thyrsiflors; Willd. —Hymenodyetionthyrsiforum. 
31. C. Vellozii, St.-Hil, — Remigia Vellozü. 


Les autres genres qui composent la tribu des cigchonées. 
sont, après le genre cinchona : Buena, Pohl; ; Remigia, Dec.; 
Luculia, Swart. ; : Hymenodryction , Wall. ; ; Exostemma, Dec. 
( antheræ lineares exertæ, donnant la section pifonis , qui 
renferme dix espèces, dont le caribœum est la première , et le 
Sroriburdum , qui donne le quinquina Piton , est la neuvième; 
la se ction brachyanthum, qui contient cinq espèces, et la sec- 
tion pseudostemma , formées de quatre espèces ).: Danais ; ; 
Comm.; Maneitia, Bouvardia, Pinckneya , Calycophyllum ; ; 
de sorte que la tribu des cinchonées est formée de quatorze 
genres renfermant cent une espèces. 


La neuvième section: des rubiacées ( coffexceæ, froctus 
baccatus, bilovularis ; semina dorso- convéza intus plana et 
medio sulouta, albumen corneum ) prouve ‘éfälement ‘les 
changemens importans que M.'Decandolté a opérés dans la 
classification et la: richesse de cette famiMe. Elle est divisée 
en deux sous-tribus; la première est : Coffeæ, fléres distincti 
pedicellati; elle renferme les genres Ææaracarpus, Blum. ; 
Damnacanthus, Gœnin; Canthium, Lanak.s' Plectronia, Lin. ; 
Psydraxz, Gœrta; Marguisia, À. Rich; Wescidia, À. Rich; 
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Diplosporä, Lindi; Epithinia Jack , Siderodendron, Schreb ; 
Eumachia, Dec.; Declieuxia, H. B.; Tertrea, Dec.; Chio- 
œcca, P. Brown; Margaris, Dec.; Suldiniæ, À. Rich ; Scho- 
éosanthus, Vahl; Chomelia, Jacq, Baconia, Dee.; Ixora; 
Lan.s Pavetta, Lin.; Saprosma, Blum. ;"Coussareu, Aubl.; Po- 
Lrozus, Lour.; Grumilea, Gœrtn.; Rusädea, Dec, ; Faramnes ;; 
A. Rich; Strempelia, À. Rich;.Coffea, Lin. 1... .).01 
Ce dernier genre, qui, il:y a trente. ans, ne contenait que: 
huit espèces, d'après M. Decandelle en possède trente 
cinq, parmi lesquelles quatre. des.anciennes espèces se trou- 
vent seulement admises. Parini-les nouvelles espèces, ce. 
botaniste en indique deux comme étant des succédanées :du 
coffea arabique. Les espèces qui, d'après M. .Decandolle, 
composent le genre coffea, sont les suivantes : .: ‘: 


L Sècr. COFFE. 


* Podiineulis axillaribus, floribus 5-7 fidis ,.5-7 andris. 

1. Coffea arabica ( Lin. spec. 245. ), in Arabic fekici et 
Æthiopià, undè migravit in Indjam ofientalem et, median- 
tibus hortis, in Americam æquinoctialem. _: - :. :: 

a. C. Mauritiana ( Lam. Dict. ), in insulà Borboniæ éyl-' 
vestris. Café marron, in ins. Borb., non confundenda cum 
var. C. arabicæ, sub nomine Café Bourbon, in commercio 
admissa. 

3. C. benghalensis( Roxb.! ),in montanis silhet Indig otien- 
talis et Nepalix ; C. arabicæ süccedanea, sed quantitate in-, 
ferior et semina pauciora. 

4. C.? microcarpa, in sylvis ad cap Rouge Casamancie 
Afr. æquin. 

5, C. laurina ( Smeath. ), in Sierrä-Leonä. 

6..C.P stipulaces , in Guimä: pallici. T 

7. C. pedunculata.( Rexb. fl. md. ie Moluccis. ut 
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** Pedunculis axillaribus, floribus 4-meris ( Txoræ spec. Spreng. ) 
- 8. C. guianensis (Aubl. Guidn.), in sylvis Guiabs gallicæ 
et in insula Trinitatis ex Sieb! 
à C. roses ( 8. Mex. ic, ined. ), is Mexace, baeca rubes+ 
cens pisi magnitudine. 

10. C. tetrandra ( Rob, fl ind. ), in Indi&, ad Silhes, 
Chittagong et Bengslum orientalein ; bacs megnitadine 
oerasi parvi, sspè abortu :-loe, 1-épersha, 

13, C, densiflora ( Blue. ), in sylvis sbontis Salak ina 
Javeæ, 

12. C. angustifolia Blum, ), in issblà Pipe in archipe 
lago Malaico. 

13. C. raeemota ( Ruizet Pan }9 10 Peruris: nemories , , 
ad Pati et Macora, ubi Cafe vulgo dicitur. 

14. C. zanguebariæ ( Lour. fl. Coch. ), in sylvis oræ Zan- 
guebari® Africæ, in hortis cülta propè Motambictürh; se- 
mina éoffeg arabieæ suceedaneæ. . 

1% © Indiaa ( Poir.l suppl. ), in ins. Dre 

16. C. odorata ( Fotst. PR0) a Im Fan ex rise 
lis Amicorumt. _ No 


“+ Paniculis terminalibus, floribus 4- S_mmerss. 


17. C. paniculata (Aubl. Guian.), in sylvis Guyane f propè 
amnen Galibiensem, 
18. C. mozambicana ( Dec. j,i in | insuté African Mozam- 
bico. 
19. C. semiexserta ( Colebr. in Roxb. ), in Silhet. Indiæ 
orientalis. 
LU Secr. Honxia. 


20. C. subsessilis (Ras et Var. ), is Peruvis andiurn àc- 
moribus , ad Chinchao , .Quibvads et Pati tractus. 
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21. C. umbellaté ( Buïz et Pav.), ie anti nemonbus 
22. C. ? acuminata (Buis ev Pas. }, ie sadinu Ferqwe 
nemoribus. - | 
ILL Saor. Parctaaas 
| #'Stipulis ciliatis. CUT 
23. C. ciliata. (Ruiz et Pav. ), in and, Peruv. nemoribus, 
24. C. foveolata (Ruiz et Pav.), in aud. Peruv, nemorir 
bus 
.25. C. mexicana ( Dec.), in Mexico, 
26. C. nitida ( Buiz et Pay. }, in Peruv. and. nemoribus - 
27. C. laurifolia (H. B. et Humbl.), in umbrosis namidis 
ad Missiones Orinocenses. .. 
28. C.-uerticillata ( Ruiz et Pav. ), in Peruv, andibus, 


on Stipulis non ciliatis indivisis bidentalis, 


29. C. Longifolia ( B. et Par. ), i in Peruv. andibus. 

30. C. microcarpa (R. et Pav.), in and. Peruv. 

35. C. spicata ( H. B. et Kunth.), in Novâ-Granat4. 

3a. C. oleifolia (H. B. et K.), propè Sancta-Fé de Bogota. 


ENV Sacs. Srnavussia. 


33. C. luçoniensis (Cham. et Schl.), in insalä Luçonis cirei 
pagum Tierra-Alta. 
34. C. kaduana ( Cham. et Schl. ), in arenosis montiuns 
insulæ O-Wahu. 
35. C. mariniana (Cham. et Schl.ÿ, in nemorosis mntium 
insulæ O-Wahu. | 
Coffeæ exclusæ. 


C. empitata, Sub — Chasalia coffeoides. 
C. cymosa Willd — Chasalia fontanesii. 
C. divaricata, Tausch == Chasalia divaricata. 
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C. flavioum ,; Wilid:+ Faranca jasminoides. 

C: javañica , Blum == Chiotacca javanica. : 

C. occidentalis, Jacq = Faramea odoratissima. ‘ : : : 

C. opulina, Forst. = Pavetia opulinà.. 

GC. sambucina, Forst, — Pavetta sambucina. 

C. triflora, Forst. — Pavetta triflora. 

” Viennent énsuite les genres: Antherüra; ; Lour. ; ; Rohabea , 
Aubi. |" Piychotria. Ce genre, il ya trente'ans : d'après: le 
Linné de Ginelin, contenait 25 espèces. Dans le Prodromus ; 
il s'en trouve 177 espèces formant 16 séctions. M. Decän- 
dolle indique én outre 60 espèces admises par des- botarfistes 
dé nos jours, à retrancher de ce genre. Une setile espëcè a 
été usitée : c'est le Psychotria emetica, fournissant: l'ipéca- 
euanha noir ou strié. Cette première sous-tribu est teñninée 
par les genres Palicourea , Aub., Chasalia Comm. 

La deuxième sous-tribu des Cofféacées , les Cephælideæ, 
contient 31 espèces; elle mérite aussi de Gxer l'attention par 
les racines émétiques que son premier genre Cephælis four- 
nit à ‘la médecine. 

Ce genre est divisé en deux sections : Tapogomea et Cal- 
Bicocca. Dans cette: dernière, parmi les espèces herbacées 
vivaces, est placé le Cephælis ipecacuanha (À. Rich. ) Jpéca- 
cuanha annelé. La tribu des Cofféées'est terminée par les 
genres Carapichea, Aubl.; Sutéria , Dec. ; 5 Geophila Ç Don. 
Prod.), et Patabea, Aubi. (Guian k 

On peut juger par ces exemples, pris dans le Prodromus , 
déjà bien connu par les trois premiers volumes, que cet 
ouvrage est le plus complet que l'on possède dans ce genre : 
il est, comme on le dit ordinairement, tout-à-fait au niveau 
de la science. _- ‘1  :  (G. Partæran. 


Paris. — linp.' de Péri Lotovctx, rue N.-Damé-lles Victoires, n.' 26. 
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L . . . . ! 
De l’altération du pain par le sulfate de cuivre et par 
… d’autres substances, 


} + 


N y a environ deux ans qu'un de nos correspondans de 
Bruxelles fit connaître à l’un de nous l'emploi du sulfate de 
‘cuivre dans là fabrication du pain, emploi qui donna lieu à 
la condamnation de treize boulangers qui subirent chacun 
cinq jours d'ernprisonnement, en même temps qu'ils furent 
passibles d'une amende, 

Bientôt après nous 'apprîmes que | le même sel était em- 
ployé en France, notamment à Calais, à Saint-Omer, et dans 
plusieurs villes du Nord. L'eiträit des jugemens rendus coni- 
tre divers boulangers vint eônfirmer l'annonce de ces faits. : 

Dans le commencement de 1830, quelques faits purent 
‘faire croire que l'emploi du sulfate de cuivre s'était répandu 
de ville en ville, et même s'était introduità Paris. Le 22 jan- 
vier 1830, le préfet de police écrivit au Conseil de salu- 
brité pour demander’ qu'on fit des recherches À ce sujet; 
mais ces recherches, quoique faites au nom d'une commis- 
sion prise dans le sein du Conseil, et par des hommes doués 
d’une rare habileté, n'eurent pas le succès qu'on pouvait en 
attendre : le rappôrt fait au préfet disait que le sel de cuivre 
n'était pas employé dans le travail du pain, et que si on avait 
trouvé du caivre dans cet aliment, il fallait en attribuér la 
présence à l'emploi d'ustensiles en cuivre ou au hasard (a) 

Les conclusions de ce rapport ne furent pas généralement 





(x) Dans un travail inséré dans les Annales d'hygiène, \ome 4, 
prermire pertie , nous démontrâmes la présence du cuivre dans du 
pain fait à Paris, | |  , 

vIL | 5 
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admises, et des essais faits par M. Gauthier de Claubry lui 
démontrèrent plus tard la présence du sulfaté de cuivre 
dans le pain livré au commerce. 

J'eus aussi le sujet d' être convaincu de l'emploi d'un sel 

de cuivre dans la fabrication du pain , en faisant l'analyse du 
restant d'un pain de quatre livres qui avait, dans la fapille 
de M. Helle, causé de graves ‘accidens à Lous ceux qui en 
avaient mangé. Ce morceau m'avait été remis par le méde- 
cin, M. Achille Comte. : 
. Les chimistes , comme on le voit, n 'étaient pas d ‘accord 
sur l'emploi d'un sel de cuivre dans la panification lorsque 
parut un mémoire de M. Kuhimann, ayant pour titre : Con- 
sidérations sur l emploi du sulfate de cuivre, et de diverses 
autres matières salines dans la fabrication du Pain, présen - 
tées au Conseil de salubrité du département du Nord, en 
avril 1830, 

Ce travail contenant uu y grand nombre de faits c curieux, 
nous allons en donner un extrait, en supprimant, cepengant 
cequi pourrait conduire les boulangers à se servir des çon- 
naissances données par M. Kuhimann sur l'emploi du sul- 
fate de cuivre, connaissances que nous regreitons de voir 
publiées. 

Le Mémoire de M. Kuhlaann est divisé en deux par- 
ties : la première traite de l'introdugtion de plusienns subs- 
tances dans la pâte du pain, et des moyens de les recon- 
naître par l'analyse ; ; la deuxième, de l'action que Jes. divers 
sels employés exercent sur la fabrication du pain. | 

Dans le premier paragraphe, M. Kuhlmann regretie de ne 
pouvoir indiquer positivement l'origine de l'emploi du sul- 
fate de cuivre dans la panificatios ; cependent, d'après: ce qui 
a été imprimé dans un journal de Bruxelles, cette compesi- 
tion est rise en usage dans presque toute la Belgique depuis 
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1918 es 1817. Ces années syant fourni de mauvaises récoltes 
et du grain de mauvaise qualité, Le pain davint cher, quoiqu'il 
ne fût pas très-beau , quelques soins qu'apportassent dans le 
travail les boulapgers les plus habiles. Pour obvier À cet in- 
onuvéuient, et afin de tromper le consommateur et de faire 
un bésélice, quelques-uns de ces industriels mélaient à la 
fnrise de frousent des farines de féveroles, de haricots secs 
e1 d'autres substances analogues; d’autres, plus coupables, 
Grent gsage de l’alun bleu, le sulfate de cuivre. . 

Des remsciguemens pris par l'auteur du Mémoire près de 

divers boulangers, il résulte qu'un boulanger de Turcoing 
faisait employer ce sel par son garçon, lorsque les farines 
étaient humides et que le pain poussait plat (1); ce sel le Fai- 
sait pousser gras. À cet effet, on versait, dats, l eau nécessaire 
pour délayer la farine d'une éuisson, plein la tite d'une pipe 
de la liqueur bleue (solution de sulfate de cuivre), Si la fa- 
rine était de très-mauvaise qualité, on ajoutait un peu plus 
de dissolution. L'addition de cette liqueur, regardéé comme 
un $ecret précieux, ne sè faisait jamais devank un étranger. 
Le boulanger n'en conriaissait sans doute pas Îes propriétés 
vénéneuses, puisqu'il faisait usagé pour fui et pour sa famille 
du pain qui en contenait. 

M. Kuklmann s'éléve avec force contre cette pratiqué; ît 
fait voir que si la quantité minime de cuivre employée ne 
peut nuire à des gens robustes, elle  pent occasioner des ac- 
cidens graves lorsque le pain sert à la nourriture de: gens 
faibles et d'enfans. IN termine par dire qu’il est convaincu de 
l’urgente nécessité de sévir, de toute la rigueur des lois, 
contre l'introduction dans le pain des plus minimes quantités 
de ce sel dangereux, introduction qu’il considère, avec 





(x) Lorsque la pâte s'étend en largear et ré Bve pas. 
b. 
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juste raison, comme æn véritable attentat à la santé publique. 
M. Kahlmann fait ensuite ressortir les dangers qui’ 
peuvent résulter de l'emploi, 1° d'une solution ‘vénéneuse 
dont la dose est laissée à la ntain d'un ouvrier ; 2° dn mé- 
ange mal fait des diverses parties de la pâte qui contiennent 
lé sel de cuivre. À l'appui de son opinion, l'autear -cite 
diverses analyses de pain, dans lesquelles le cuivre’ s'est 
trouvé répandu inégalement dans la masse ,-et'enfin! 4 pré 
sence d’un petit cristal dé sulfate de cuivre dans un morceas 
de pain qui devait entrer dans le potage Le lune mère allait 
préparer pour son enfant. 


Toutes ces considérations, présentées _ M. Kuhlmaon 
au maire de Lille, ont donné lieu à un arrêté de'ce magis- 
trat, du 30 septembre 1830, qui institue une commission 
permanente pour la surveillance de la fibrication du pain 
dans cette ville. 


. Le paragraphe 2 du Mémoire contient des détails sur ‘les 
procédés analytiques mis en usage dans la recherche du sul- 
fate de cuivre, L'auteur a vu, 1° que l'hydro-ferro-cyanate 
de potasse pourrait servir de moyen préliminaire d'essai , et 
que l'action de ce réactif peut déceler la présence d'un sel 
de cuivre dans un pain qui en contiendrait une partie sur 
9000 : la couleur rose qui se développe presque immédiate- 
ment, indique cette présence, mais sur /e pain blanc seule- 
ment, cette nuance n'étant pas perceptible sur le pain bis; 
2° que l'action de l'hydrosulfate d'ammoniaque présente des 
caractères aussi tranchés; 3° que l'ammoniaque n'acquiert 
yue couleur bleue sensible que lorsque la présence du cuivre 
dans le pain se décèle par une couleur verte. 


- Pour déterminer les proportions de cuivre, M. Kuhlmann 
agit de la manière anivante : On fait incinérer 200 grammes 
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du:pain soupçonné dans une capsule de platine {r1); lorsque 
liscisération est complète ; on réduit les cendres.en une 
poüdre twès-fine;.on les traite. dans une capsule de porce- 
laine par de l'acide nitsique pur ( de 8 à 10 grammes); de : 
manière à ‘obtenir une bouillie très-liquide;-an soumet ce 
mélange à l'action de la chaleur , que l'en continue jusqu'à 
ce que la presque totalité de l'acide libre soit évaporée, et 
qu'il ne reste, plus qu'une pâte poisseuse; on délaie cette 
pâte dans. de l'eau distillée { 20 grammes ), en s’aidant de 
l'action de la chaleur ; on filtre pour séparer les parties qui 
u'ont pas été attaquées ; on verse dans la liqueur filtrée un 
léger excès d'ammoniaque et-quelques. gouttes de solution 

de sous-carbonate d'ammoniaque, Il y a, x° préci pitation du 
cuivre, qui est redissous par excès d'alcali ; 2° précipitation 
des carbonates terreux qui ne.sont pas redissous ; on ltres 
et la liqueur filtrée, rendue acide par l addition d'une goutte 
d'acide sulfurique, est séparée en deux parlies égales qui 
sont essayées, l'une par l'hydrosulfate d'ammoniaque et par 
l'acide hydrosulfurique, qui fournit un précipité de sulfüre 
de cuivre affectant la couleur brüne; l'autre est essayée par 
l'hydro-ferro-cyanate de potasse, qui donne un précipité de | 
couleur cramoisié, et qui est un hydro-ferro-cyanate. CU 
En suivant ce procédé, l'auteur a vu qu'on pourrait cons- 
tater la présence du sulfate de cuivre dans le pain, dût cet 
aliment ne contenir qu’; de ce sel. Sila'c quantité de cuiyre 
était plus grande dans la liqueur, on pourrait employer une 
lame de fer qui donne feu à la réduction du cuivre à l'état 
métallique. L'auteur ; parmi plusieurs observations ; fait re: 





(1) Si la carbonisation, qui précède l'incinération , n'ést pus faite 
k vase clos, il est probable ; ‘et nous nous basonssur ‘des faits!, ‘qu'il 
y e perte d'une petite quantité de cuirre. . ; .. À, G un, 
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marquer , 1° qu'il est de la plus gratide nécapité ds n'em- 
ployer que des réactif purs; 2° qu'il faut avoir soin de ne 
sé servir que de vasés qui we puissent fournir: de ouivre,le- 
quel pourrkit être confondu avec celui rocherché.dens le 
pain:-B° de laver à l'eau distillés pure les vases et ssensiles 
a ‘on vout-employer dans l'opérition. : 

* Parmi un grand nombre d'essais , {l est arrivé à M. Kuhl- 
mann dé trouver quelquefois des traces de cuivre teltement 
minimes, qu'il n'a pu Îles attribuet ‘à l'emploi du sulfate, 
d'autant plus qu'en examinant les fatines , il a reconnu que 
cei farines donnaient des résahats semblables. Il émet l'opi:, 
ion qu'à peut exister dans les farines et dims les céréales 
quelques traces de culère; ce qui'n’aurait rien ‘de bien surpre- 
nant, M. Sarzeau ayant démontré la présence du cuivre dans 
divers produits organiques ; et M. Meissener, de Hall, ayant 
recohnu des traces de cuivre dans un très-grand nombre de 
plantes. - | 


Ces faits, dit M. Kuhlmann, demanderont toujours, de la 
part des experls, une très-grande circodspection. Cependant 
ils ne peuvent détruire en rien la garantie que la santé pu- 
blique peut trouver dans ] ‘analyse ‘chimique pour fairé dè- 
couvrir les manœuvres coupables des boulangers; car il 
existe une énorme différence entre Îles résultats fournis par 
du pain chargé de — CT de sulfate, et ceux qu'on obtient du 
pain qui n'a pas été préparé en se sérvant de ce sel. 


Le troisième paragraphe du Mémoire contient des détails 
sur l'emploi de l'alun dans l'art du boulanger , et les moyens 
d'en reconnaître la présence dans le pain. 

L'auteur ne peut assigner l'origine de l'emploi de ce sel; 
wiais il donne des détails sur les quantités d'alun employées 
en Angleterre dans la fabrication du pain, détails tirés. des 
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outrages du doctsur Ure et de P. Markham, deiquels:il ré: 
sulle qué la quantité d'alun vasie de :+; à 57 de la farine 
employée, où de ;55.à -4 du pain obtenu. 2°:1l s'élève 
avec force contre l'emploi de ce sel (1), qui peut ; par:sem 
ihtroduction journaliére dans l'économie amsnalé, exafcer 
me action funeste sur l'estomaé, surtout chez los personnes 
d'une faible constitution et chez les enfans: 3° 11 donne le 
procédé suivant pour reconnaitre la présence de l'elua :: on 
fait ingivérer 200-grammes du pais suspecté ; oh porpbyvise 
les cendres; on les traite par l'acide nitrique; on fais évapo- 
rer jusqu'à siocité; on délaie le produit de l'évaporation danz 
20 grammes dœeaa distillées on verse dans ce liquide; qui 
p'a pas besaiïa d'êere filtré, de la potasse caustique èp excès; 
on chaaffe, on filtre, puis on précipite l'alumine au moyen 
du muriate d'ammoniaque, ayant soin de faire bouillir pen. 
dant quelques minutes pour que la séparation soit totale; on 
recueille ensuite l'alugine sur un filtre; on la fait sécher..et, 
d'après le poids de l'alumine obtenue, on détermine le poids 
de l'alun contenu dsns le pain, 

L'auteur fait remarquer que si, en faisant ces opérations, 
on n'obtesait que de très-petites quantités d'alumine., op 
ne pourrait pas cobclure qu'il y eût de l'alun dans le pain 
exarnimé., En effet, il a obtenu des cendres du pain qui ne 
contenait pas d'alun, de très-petites quantités d'ajurmine; 
mais ces quantités étaient tellement minimes, qu'on ne peu- 
vait les attribuer à l'alue, mais bien à des matières terrenses 
adhérentes au blé, bu à des portions de cendres qui avaient 
entraîné de la terre de l’âtre du four (2); soit encore à ce. ‘que 





(1) Déjà on avait écrit contre cet emploi. Voyez les Annales d'hy- 
giène, tom. 4, pag. 24: le Bulletin des Sciences, de Ferrussac, ctc. 

(a) Pour éviter la présence de la terre et des cendres du four, il 
derait convenable de brosser le paiii que l'on vent incinércr. 
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le blé contient lui-même des traces d’alumine; ce qui ne 
serait pas extraordinaire, Schrader ayant trouvé dés traces 
de cet oxide dans les cendres du sigle: (Goklen Journ.; 
tome III, page 625. ) . , 

:. M. Kuhimann établit qu'il est. Dossible. de juger approxi- 
mativement, d'après le-poids des-cendres, quelles sont les 
quantités d'alun introduites-dans le ‘pain ; maïs:ces expérien- 
ees ne sont concluantes qu'en faisant subir à ces cendres le 
procédé analytique que nous venons de décrire : ainsi il a 
recoonu, d'après un grand nombre d'expériences, que 200 
grammés de pain blanc.sans alan fournissent -ordinairement 
de 1,27 grammes à 1,30 de cendres, tandis que du pain con- 
tenant ;>, d'alun donnait un résidu pesant 1,60 grammes; 
cette cendre était aussi plus blanche et d'ux volume plas 
considérable. 

Le paragraphe 4 traite de l emploi de diversesautres s sub= 
stances mises en usage par les boulangers.' : 

Parmi ces substances, l'auteur cite. le sulfate de zinc ;le 
sous-carbonate de magnésie, les sous-carbonates alcalins, 
et divers autres produits. Selon lui, le sulfate de:zinc a £té 
. quelquefois mis en usage, mais par erreur seuleméut; les 
boulangers ayant confondu ce sel avec le sulfate de cuivre; 
cependant il a cru devoir-porter son attention sur les moyens 
analytiques à mettre.en usage pour en démontrer la présence. 

11 détermine, 1° la présence de l'acide sulfurique par le 
procédé décrit par le docteur Ure, qui consiste à émietter 
le pain, à le traiter ‘par l'eau distillée. froide, à le presser 
pour obtenir le liquide, à filtrer celui-ci pour l'avoir clair ; 
puis à l'examiner par un sel dé baryte, qui donne un pré- 
cipité insoluble de sulfate de baryte, si le pain contient un 
sulfate. | 

2° Celle de l'oxide de zinc, en faisant digérer dans l'eau 
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distiliée froide: pendant quelques instass 200, grammss de 
pain éinietté; exprimant le pair ainsi traité dans an. linge, 
afin d'en faire sortir le lignide; ftrant.à travers le papier; 
faisant évaporer à une douce chaleur jusqu'à. ceque:la liqueur 
ait acquis un peu de viscosité; y versant alors.un.excès d'am- 
moniaque; fltrant.une seconde fois;.ajeutant'ensuite à la 
liquear filtrée uue petite quantité d'noide nitrique pour s2+ 
turer l'alcali; divisant la liqueur sinsi acidulée en deux par- 
ties ; faisant agir sur l'une l'hydro-ferro-eystate de patase, 
et sur l’autre l'hydrosulfate de potassé ; qui dans.les- deux 
cas doivent, avec l'oxide de zinc, fournir in précipité blue 
soluble dans un‘excès d'ammoniaque. - 

Passant ensuite. à l'emploi du sous - earbonhte, de: De 
gnésie, M. Kuhimann fait. connaître l'opinion émise par 
M. Edmond Davy, que l'addition de ce sel à la. farine de 
mauvaise qualité, améliore le pain prépare: avec: cette 
farine. Sans adopter ni réfuter cette opinion, M. Kuhlmasn 
établit que l'emploi de cesous-carbonate, quine peutineom- 
moder d'une-manière grave ceux qui en font usage; doitce- 
pendant être réprimé,.en ce qu'il peut donger lieu ,-de la 
part des boulangers, à des érreurs capables de.compromettre 
la santé publique. 

H indique ensuite le procédé suivant pour reconnaître 
le pain préparé avec la farine additionnée de sous-carbo- 
nate de magnésie. 

On fait incinérer 200 grammes dè pain ; on porphyrise 
les cendres, qui sont blanches et très-volumineuses; on les 
délaye dans l'acide acétique, et on fait évaporer à siccité 
pour chasser l'acide libre; on traite le résidu sec par de 
l'alcool , et on filtre la liqueur alcoolique ; on fait évaporer, 
puis on traite le produit par une petite quantité d'eau pure, 
On précipite la dissolution par du bi-carbonate de potassa. 
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en excès, et on filtre, puis on fait bouillir le liquide itré, 
afih que ta magnésie se précipite. On la reeueille, où la lave, 
oh la fait sécher, et.on en détennine le poids. | 

” “Atrès le carbonate de maÿnésie, l'auteur passe à l'en: 
moi du sous:-varbonate d'ammoniaque. Il combat l'opinion 
émise par quelques auteurs ; que ce sel puisse se sublimèr as 
foar, et produise l'effet mécanique de soulever la pâte, et 
de fournir un pain rempli de porosités. Il.se base sur oe 
que l'acide du levain, et celui développé pendant la for. 
meritationr, doivent. être ‘en suffisabte quantité par con- 
verte en acétate la majeure partié du sel alealin. Selon lui, 
s'il faut adinettre un effet mécanique, c'est au dégagetént 
d'acide carbonique qu'il faut plutôt l'attribuer (1)... 

” Pour reconnaître la présence du carbonate d'amiionièque, 
M. Kühitmaho, toat:en ihdiquant l'emploi de la potasse pot 
dégager l'ammoniaque d'un extrait gommeux et sucré pré- 
paré par l'eau, dit qu'il a renoncé à ce mode d'opérer; le pain 
qui n'a pss été préparé avec ce carbonate donnant lui-aiôme 
une s6sez grande quantité d'ammoniaque, qui Re peëmot 
pas de juger si eet alcak provient du pain lui-mêine ch de 
la pâte addiuonnée de sous-carbanhté G} 





"ay Sans combattre en rien le raisonnement de M. Kubhmahn , 
nous devons dire ici qu'on emplufe & Paris le sous-cérbongte d'am- 
moniaque avec succès, non-seulement pour obtenir du pain très- 
poreux, vendu par quelques boulaugers , et qui leur est desiapdé sous 
le nom de pein anglais, mais encore dans Ja pâte de macarons , afin 
d'obtenir ,.avec moins de pâte, une plus grande quantité de ces su- 
creries, qui sont alors plus légères. oo 

(a) Nous pensons que cette question pourra être résolue par des 
expériences comparatives sur Îles quantités d'altati volatil rétirées 
d'une-quantité déterminée de püin non hdditionné de sous- tatbouate 
d'ammonisque, et de pain additionné de ce sel. 
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Quent. à l'addition du .sousicashonnte de potases .on de 
soude, l'auteur. dit que l'examen tles centirei peut la faire 
recomunaitre. En effet, il a vu que les .cenires du pain pné- 
paré aver la farine sans addition, né contiennent que très- 
peu de matières solubles, et surtout peu d'alcali hbre; tan 
dis que les cendres obtenues d'un pain dahs lequel on a fait 
entrer de ces sous-carbongies, sont alcalines. 

L'auteur traite ensuite des produits divers qu'on fait 
entrer dans les farines pour les alonger et leur donner du 
poids. ‘Felles sont. da craie, la terre de pipe, le plâtre, sophis- 
tiqueries qui: méritent, à tous égards, à leurs auteurs, une 
punition sévère. Il a va qu'où pouvait d'abord s'assurer de 
mélange par le poids dn résidu obtenu de l'incinération de 
la farine ou du-pain fourni par cette farine ; faijant ensuite 
l'exxmen de ces résidus ; lorsque le poids est plus eonsi- 
dérable que celui qui résulte de l'incipérationi d’une quan- 
tité égale de farine pure ou de pain préparé aveu cette 
farine. 

M. Kohimann, d'après le-docteur Ure. (: D), n nous fait 
sussi connatire l'emploi d'autres substances. De ce nombre 
sont le blane d'œuf l'eau de pomme , la colle de poisson, le 
salep. L'emploi de ce: dernier, selon le docteur Perceval, 
peut être utile, Trente grammes de salep par kilogramme 
de fleur de farine, donnent un pain plus blanc, plus pesant 
que celai préparé sans salep (2). 

Dans la deuxième partie de son travail, M. Kuhinsann 
fait connaître les expériences qu’il a faites sur la panifi- 
cation et 1 cuisson du pain, pour constater l'action des 





(1) Voyez le not Pain, tom. 4 du Dictionnaire de Chimie. 
(2) Cette pratique pourrait être mise en usage dans quelques-uns 
de nos départemens, où le salep abonde et n'a pas d'emploi. 
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divers agens dans la panification. Cette partie ‘du mémoire 
conténant quelques résultats qu'il :est bon de'ne pas ‘faire 
connaître, nous nous bornerons à donner ici ceux que nous 
regardons comme les plus utiles : :° l'emploi du sel marin, 
daus la proportion de; , donneun résultat plus favorable 
que celui qu'on obtient sans cette additian ; 2° cet effet est 
plus sensible lorsqu'au lieu d'5; on emploie :;--de ce: sel; 
3° ces resultats sont aussi beaux que ceux que pourraiént 
fournir l'alan.et'les sulfates de cuivre et de zinc, sans que le 
pain ainsi préparé puisse être nuisible ,-et il y a.en mème 
temps bénéfice pour le boulanger; 4° le sous-carbonate d'am- 
moniaque, le bi-carboriate de potasse , le sulfate de soude, 
le’ sulfate de potasse, le sulfate de fer, l'acide sulfurique, 
l'acide acétique, l'alcool ,-essayés dans la-panification, n'ont 

aucune action bien inflaente sur les résultats; 5° le sucre, 
dans la proportion d', a un peu augmenté le hauteur du 
pain; mais il y a développé quelques soufflures. 

Nous terminerons là cette note, en faisant connaître un 
fait qui doit fixer l'attention des chimistes et des médecins. 

1l y a-peu de temps, un militaire de la garnison de 
Paris apporta à M. Barruel, chef des travaux chimiques 
de la Faculté de médeaine de Paris, du pain, le priaet d'en 
foire l'analyse; ce pain ayant la singulière propriété -d'affai- 
blir considérablement les organes de la génération. L'examen 
de ce pain, fait par ce chimiste, lui démontra qu'il contenait 
du cuivre, provenant sans doute du sulfate mis en usage 
dans la panification ; mais il ne put déterminer si l'ou pou- 
vait attribuer à la présence de. ce sel l'espèce d'atonie que ce 
soldat avait remarquée. C'est aux praticiens à résoudre cette 
question. 

Les faits qui précèdent doivent fixer l'attention du prési- 
dent du Conseil de salubrité, qui pourrait provoquer, ou 
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faire faire par les divers membres de ce Conseil, un examen 
chimique de divers échantillons de pain pris au hasard chez 
les divers boulangers des douze arrondissemens de la capi- 
tale. Une mesure serublable aurait l'avantage ile donner de 
Ja sécurité au public, et d'interdire aux gens peu serupuleux 
l'emploi de substances nuisibles à la santé publique. 

Louer. » : . À Cuavarsisn. 


d ‘ . . Q « 4 
s . 
. 
CARLA LR VILLA LT ALR LOS DOS VAR SAR SLR QD CARLA LR LVLLLLERLRR SES 


RÉCLAMATION 


Présentée à M. Odilon-Barrot, préfet du département de la 
Seine, par les pharmaciens de Paris. 


Monsraun 1x Prépzr, après une révolation partie da 
principe sacré de l'observation des lois, un devoir reste à 
remplir à chaque citoyen : c'est celui de signaler les shus 
créés ou conservés par les précédens gouvernemens. Il est 
aussi un devoir pour les magistrats : c'est celui de les réfor- 
mer. Bien pénéirés de ces deux vérités, les pharmaciens de 
Paris viennent avec confiance réclamer devous-la suppres- 
sion de toutes les pharmacies des maisons de charité. En fai- 
sant cette demande, ils exercent un droit fondé sur la loi et 
sur les principes qui l'ont motivée. : 

La loi du 21 germinal an xr, sur l'arganisation, et l'eserr 
cice de la pharmacie, dit , art: 25, que aul ne peut exercer 
l'état de pharmacien, préparer, vendre :ou débiter: sucun 
médicament, s'il n'a été reçu suivant les formes voulnes. 

Cette défense formelle , fondée sur la nécessité d'études 
spéciales et de connaissances acquises , a été violée par di- 
verses ordonnances ou arrêtés , dont le premier, sur lpquel 
on s'est le plus appuyé, remonte au 28 mai 1801 (an rx), et 
a été abrogé par la loi postérieure qui vient d'être citée. 
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. Dans nn Upps.où l'an enrhspoancais à tous esar, lorsqu'il 
s'agisais de L'intérêt: :d'uw certain parti, l'admiéisration's 
fais rerivre. l'axrôté de l'an 1x,.6t a-nétabli l'abus que la loi 
avait désruis; car ; de 1804 à.23816, le service de pharmatse 
fles bureaux de charité, de même que celui des hospices, 
était fait par. qui de. dudit : dans les hospices , il n'ÿ avait 
que des pharmaoieus admis sur examen , et l'on se fournis- 
sait chez les pharmaciens de la ville pour les bureaux de 
charité. 

Mais, du moment qué les edrgs religieux ont pu donner 
un nouvel essor à l'esprit d’envahissement qui ne les quitte 
jamais, comme ils conservent partout un grand nombre de 
serviteurs dévoués, ils n’ont pas tardé à obtenir l'exhumation 

île l'arrêté prératé;: et à,se: faire rendre le service de la phiar- 
manie, éntiérement pour les secoué à Foriile, piles ° 
smdins-dormbplétement dans les hôpitaux. : 

Nous le répetons , a est une vialdtionde la loi. La bot eiige, 
et aveo raidos, pour-le séeurité publique, de ceux qui exer- 
sens la pherniacia; des: connaisshnres due ne penvent ni ne 
doisemt avoin des religiehses. La lüi ne recannaît pas plus-de 
femme-phartmatien, méêmei.avec ls spmse d'instractiün 
exsgée , qu'elle:ne recénusit de femme-médecin, de femme. 
avocat, de femme-notaire Elle est si précise à cet égurd, 
que là veuve d'un pharmaaien:, eft-elie vécu trente ans 
dens loffioine de son mari, rie-peut conserver l'établisse: 
ment que: pendant us an à partir du jour de sou venvage., à 
charge per elle. ske présenter aur élève âgé-au moins de 
æingt-deux.ens , et:d'acocpièr là suivslinice d'unt pharia- 
ciensracu, (Arrêté du Dr prenant en at thereto an = u, 
art di). " 

Comesent ébnciliet los exigences décet antiniè avec l'ex 

tence sadéfnie d'un grasd nomhse de pharmaciss cenfices 
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uniquernertit à dés femmes sans iastrentign ® Encore: si. cette 
infraction à la loi. était. appuyée: par ‘une: cbnsidérsions 
qui serait'saerée, si elle éthit aussi bien foudée elle l'est 
peu , bien des pauwræ!… . 

Le bien deu pauvres! pour ce qui mous occupe, faut 
l'examimer sous deux rapports : fronomie dans dau dépens, 
exactiinde et sûreté dans le service. -. ! 

Sous le rapport de l'économie ; nous potrsions. cer. we 
bureau de charité, qai , larsqu'ilse-fonraissait chez les-phar- 
maciens , dépensait de 1,980 à 2,000 francs, et qui.eu, dé- 
pense aujourd'hei 6,000 sien. qu'en drogues prises:à la phsz- 
msele centrale des hôpitaux ; et nous: Re .craignons . pas 
d'avancer qu'à la première époque les.hureanx dépensgient 
en général deux tiers de.moins qu'aujourd'hui à égalité de 
nombre d'indigens. Si cette assertion était contestée, nous 
drions: Examines les eompits de 1819 1834. et 1815, 
comparés à ceux des années 182%, 1838 et, x8a9 ; faites-le 
de bonne foi; et osez répamire que non. .. 

Les raisons de cetts eugmenthtion da dépense Apt aps 
nombreuses que vraies; RONA AIG RIERONS qne 1e pins 8 
senticlles : : | 

On fournit à qüi na pas droit de rA09 Voir... 

On pays ce qui souvent n'est pas-dépieusé. : 

On sapporte les frais d'un personsel nombreux. 

On établit un matériel coûteux dontil faut ensuite payer 
Fentretien. : ile 

On paye des fournitures eossidérebles de eombpstible. 

Souvent enfin,on paye le loyer-d'éa.lsonl: particulier: 

Si toutes ces dépenses n'existaient pas, et.eUes.ceggeraient 
d'avoir lieu, si l'indigent prenait dans une pharmacie de-la 
ville les médicamens prescrits par le médecin du bureau de 
charité, on obtiendrait une économie qui irait au-delà de 
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ce qu'on peut imagiuer, malgré les prix ttès-modérés des 
fournitures de la pharmacie centrale (1). | 

Sous le rapport de l'exactitude et de la sûreté dans le 
service, comment comparer une pharmacie de la ville, 
toujours occupée, toujours ouverte à celui qui.en a besoin, 
mêtne la nuit, à un établissement de femmes astreintes à des 
pratiques dont elles ne peuvent peut - être pas se départir ? 
Au moins estil certain que les Sœurs ont des heures où 
tout travailleur est interdit. et que, pendant ce temps, le 
pauvre doit prendre patience jusqu'à l'héure de la distribn- 
tion, qui parfois est -remise au lendemain. Au rèste, que 
. J'on consulte sur le service de pharmacie fait par les Sœurs 
les médecins des bureaux de charité ; que l'on.se fasse repré- 
senter les lettres écrites par. eux, et l'on verra ce a ils en 
pensent. 

Veut-on enfin connaître l'opinion générale des médecins 
de Paris sur le sujet qui nous occupe ? Nous ranpellerons 
que l'ancien gouvernement ayant posé,.il y a trois années, 
une série de questions sur l'exercice de la médecine et de la 
pharmacie, sept à huit cents médecins s'assembièrent-spon- 
tanément à l'Hôtel-de- Ville, et nommèrent une commission 
pour répondre aux questions proposées. Au nombre deces 
questions se trouvait celle-ci : 

« Dans quels cas et avec quelles restrictions les Sœurs de 
» charité , attachées aux : établissemens .de bienfaisance, 
» peuvent-elles être autorisées à distribuer et à vendre des 
»-remèdes simples aux indigens ? » 

La réponse fut.aussi précise que laconique : 

- « Dans aucun cas. » ; 

(a) Il n'y a pasun pharmacien de Paris qui ne soit disposé à four 
nir à des prix tels que l'administration y trouve toute l'écopomie 
qu'elle peut désirer. 
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Ce travail a été fait et imprimé.sous. Charles X..[l est 
vrai que les académies, les facultés, les écoles, n'ont pas 
répondu avec autant de franchise ; elles ont plus ou moins 
éludé, plus ou moins concédé, et elles disent aujourd'hui 
qu’elles étaient sous certaines influences qu'il leur était dif- 
ficile de ne pas subir! 

Vainemeut on essaierait de transformer une affaire de 
principes légaux ‘et d'intérêts justement revendiqués, en 
une affaire d'opinions politiques ou religieuses; nous ré- 
pondrions simplement : Des établissemens de pharmaciè 
ont été formés contre les dispositions prohibitives de notre 
législation ; nous en demandons la suppression: voilà nos 
motifs et notre but. | 

M. le Préfet, nous avons été brefs, et nous pouvions 
cependant l'être davantage ; car il aurait suffi de vous dire: 
Un conseil dont vous êtes président viole une loi; faites 
cesser cette violation, afin d'empêcher que votre nom, si 
justement recommandable, ne se rattache à quelque chosé 
d'illégal ; mais nous avons voulu nousappuyer d'autant de 
faits que de raisons pour vous démontrer la j justice de notré 
demande. | 

Nous terminons par un dilemme qui présente la question 
dans toute sa simplicité : ou les pharmaciens ne doivent 
plus être soumis aux temps d'études, aux examens, aux 
épreuves exigées d'eux, ou les pharmacies tenues par des 
individus qui n'ont satisfait à rien de ce qu’exige la loi, 
doivent être supprimées. 

Nous avons l'honneur d'être, etc. 

Les Pharmaciens soussignés , secrétaires à une 
conunission formée par les Pharmaciens de Paris, 
GUIBOURT, REYMOND, RICHART, 
Le Président de la Commission, BOULLAY, 
viL. 6 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Instuut. 


Séançe du 13 décembre. M. André Michaux adresse un 
Mémoire avec un dessin du zelkoz, planera crenata, arbre 
forestier originaire des bords de la mer Caspienne et de la 
mer Noire, qui, par ses caractères botaniques, a beauçoup 
d'affinité avec les ormes et les micooouliers, et que les pé- 
piniéristes vomment orme de Sibérie. Get arbre diffère des 
ormes par sa capsule gibbeuse et non ailée;et des micocou- 
liers, parce que son fçuit n'est point uv drupe. IL appartient 
à la polygamie monoécie, famille des. awentacées, dont 
Gmelin a fait un ordre à part sous le nom de nlauera. Cet 
arbre s'élève à plus de 35 mètres de hauteur, et acquiert jus- 
qu'à 4 mètres de circanférence; il eat droit et proportionué; 
le tronç est dégarni de feuilles jusqu'à 8 à g mètres; l'écarce 
du tronc des vieux planera n'est pas grise et. profondément 
crevassée, comme celles de l'orme et du chêne; elle a plus d£e 
ressemblance avec celle du. charme et du hêtre, Quand cet 
arbre gaëquis plus de 25 centimètres de diamètre, elle s'exfn- 
lie par plaques minces et larges. Les fleurs sont verdâtyes, 
petites et peu apparentes; elles sont. placées par grappes le 
long des pousses de l'année; les graines , de la grosseur d'un 
grain de chenevis, sont contenues dans de petites œpsules 
gibbeuses biloculaires. 

Commissaires, MM. Desfontaines et Minbel 

MM. Henry et Pligon présentent un second Mémoire sur 
les matières, argeniques acotées, Ils se ligrent d'abord à l'é- 
tude de l'oxamuide, substance nouvellement découverte par 
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M. Dursas, qui a reconnu que cette matière, traisée à l'aide 
de la chaleur par l'acide sulfurique cancemiré, produit du 
sulfate d'ammoniaque, de l'oxide de carhone et de l'acide oar- 
bonique; et par la potasse caustique hydratée, de l'ammo- 
niaque et de l'oxalate de potasse. MM. Henry et Plisson ont 
coustaté que les autres alcalis, même le volaul ,agissaient de 
la même manière. Belativement à l'action des acides sur 
l'oxamide, ils ont reconnu que Les acides sulfurique, nitique 
et hydrachlorique affaiblis, déterminatent bientât la forma- 
üon d'acide oxalique, lequel disputait à ses générateurs l'am- 
monaque dont la naissance accompagaait la sienne; il ons 
aussi constaté que l'acide tartrique, chimiquement pur,.et, 
ca qui est plus étosnant, l'acide oxalique lui-même, donnent 
lieu ausn promptement à de semblables résultats, L'aaide 
acétique concentré, chauffé sux un. vingtième de san poids 
d'oxamide, s'est volatibisé sans avoir exercé aucune action 
sue elle : il est probable que les acides les plus faibles agi 
mient de même. On. vai donc qu'il y a des acides qui résr 
gissent sur l'axemide et la décomposent, tandis que d'autres 
s0w4 sans activité sur elle. La quantité d'acide. oxalique. oh. 
tenue par l'action des acides précités et des alcalis sun l'ouxa. 
mide , s'élève à uu peu plus de 102 parties, 

L'axamide uomexgée dans de. l'eau distillée pendens 
quinze jours, à une. termpéraiure. estivale, n'a subi aucun . 
changement : il n'en a. pas été de mêmepar l'ébullitian, àune 
température de 224°, et squs uue presson de.26 aumiosphè. 
res. L'eau dont qn: avait fait ysage, évaporée, étais acide ; 
elle dégageait de Kammoniaque par l'hydrata de prosoxide 
de plomb, et précipitait les sels calcaires. 

Après ces recherches, les. auteurs.se sant liurés à l'esamens 
du deutoxide d'azete et du ayanogène, Ils espèrent pauvoir 
parair à cauventir le deugexide d'azote en acide nisreux 

. 6. 
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en le mettant en contact prolongé avec l'acide stlfarique 
concentré, comme M. Gay-Lussac est parvenu à le frireavec 
une forte solution de potasse caustique :et ce même deu- 
toxide d'azote. Quant à la matière détonrante provenant de 
l'action de l'acide nitrique sur les matières comburantes , 
ils la regardent comme un mélange de nitrate d'ammoniaque 
et d'autres substances dont la nature pourra varier encore 
quand l'acide nitrique agira comme comburant. 

Matière cristallisable de la moutarde blanche. Cette sub- 
stance, que les auteurs ont nommée sufo-sinapisine, prise 
par M. Pelouze pour du sulfo-cyanure de calcium, vient 
d'être reconnue par eux comme un composé organique neu- 
tre, dont on peut facilement représenter la composition élé- 
mentaire par les élémens du sulfo-cyanogène et d'une sub= 
stance organique en proportions définies. 

Dans toutes leurs expériences, MM. Henry et Plisson ont 
été obligés de joindre l'eau aux acides et aux alcalis. On 
pourrait présumer de là que ces derniers corps n'agissent 
que par la puissance du premier. Pour détruire ce point, ils 
se sont assurés que l'eau senle est lente , tandis que les acides 
et les alcalis sont plus ou moins prompts à produire le même 
effet. Ils admettent donc volontiers que ces trois agens chr- 
miques possèdent isolément en eux-mêmes la même pro- 
- priété, et que ‘l'eau, quoique indispensable à l’action des 
acides et des alcalis, peut cependant être regardée comme 
tout-à-fait étrangère à cette action. 

Commissaires, MM. Chevreul et Sérullas. 

M. Couverchel envoie de nouvelles observations sur la 
maturation des fruits. L'auteur pense qu'elle s'effectue par 
la réaction des acides sur la gélatine, favorisée par la cha- 
leur. Pour preuve il a pris quatre vnces de gelée de pommes 
de reinette pure, et privée, par le lavage à l'alcool, de la ma- 
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tère sucrée et de l'acide malique; elle a été dissoute dans 
250 grammes d'eau acidulée par 8 grammes d'acide oxa- 
lique. Ayant été placée sur le feu et chauffée environ vingt 
minutes, elle s'est couverte en partie en matière sucrée d'ane 
saveur franche. Par un grand nombre d'autres expériences, 
il s'est assuré que tous les acides végétaux ont la même ac- 
tion sur la fécule et la gélatine; elle est d'autant plus grande 
qu'ils sont plus puissans, et la matière sucrée qui en pro- 
vient se convertit très-bien par la fermentation en alcool. : 
Seance du 21. M. Desfontaines lit une note sur deux nou- 
velles espèces de jalap. 
Ces deux jalaps ; nu plutôt les feuilles et ls fleurs des vé- 
gétaux qui les fournissent, ont été remises à M. Desfon- 
taines par M. de Humboldt, dans une boîte qui lui a été 
envoyée d'Oribaza par M. Ledanois, pharmacien établi dans 
cette ville. Ce dernier ne donne aucuns description de-ces 
jalaps; il dit seulement qu'ils croissent aux environs d'Ori- 
baza, sous ua climat tempéré, et qu'ils peuvent supporter 
quelques degrés de gelée. Il en a envoyé quelques graines 
qui ont été semées au Jardin du Roi. L'une de ces plantes, 
connue dans Ÿe pays sous le nom de }alap mâle, est, suivant 
M. Ledanois, un très-bon purgatif qui n'a paint l'âcreté du 
jalap ordinaire, convolvulus jalapa, Lin., et qu'il a toujours. 
administré avec succès. 1l dit en avoir envoyé des racines à 
M. Chevallier, pour en faire l'anulyse. M. Desfontaines a exa- 
miné ces deux espèces de jalap : elles appartiennent’au genre 
convolvulus : leurs feuilles sont en forme de cœur : celles du 
jalap mâle sont velues; celles de l’autre sont lisses et termi- 
nées par une longue pointe ; leur corolle est de la forme et 
grandeur de celle de notre liseron des haies, convolvulus se- 
pium, Lin.; elle est d'nue belle couleur rose. Les échantil: 
Jons envoyés sont trop incomplets pour reconnaître si'ces 
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deux plantes ont déjà été décrites où connues; nrais, ajoute 
til, nous pouvons assurer qu'elles diffèrent dun jalap cor: 
sun cultivé au Jardin du Raï (convotvudus jalapa ). Celui-ci 
a la corolle blanche, la feuille ridée , crépue, et couverte ra 
dessous d'un duvet très-serré, caractères qui da distingnest 
évidemment des deux autres espèces. M. Desfontaines pensà 
qu'il ‘est bon d'écrire à M. Ledanois pour l'inviter à ren 
voyer des graines, des rameaux garnis de fleurs, et des ra- 
cines des deux espèces de jalap d'Oribara , afin de les mieux 
connaître et d'en constater les gropriétés médicales. 
Séance du 27. M. le docteur Pingeon envoœe un travail sur 
le croup. L'auteur conseille l'application d'un large vésiea- 
toire à lb partie antérieure du eou,et des frictions sur le con 
avec la pommade vésicante suivante, afin de détruire ceité 
comenne membraneuse qui fait toute la gravité de cette ma- 
ladie, en bouchant le larynx. Il annonce avoir obtenu de 
très-hons effets de cette méthode enrative, accompagnée de 
l'emploi de la potion dont nous donnons la formule. 


Potion contre le croup. 


2L Eau de fleurs d'orange... ... 3 jv 
Sirop de fleurs d'orange .... 3j 
Emétique................ 8j 


à prendre fréquemmens par cuillerée. 


Pommade vésicante contre le croup. 


2£ Cantharides en poudre... ... | 
Camphre idem ..... 183 
Axonge....... neosspesesse 4j 


M. Sérullas fait un rapport favorable sur deux Mémoires: 
l'un de M. Gaultier de Claubry, sur le composé cristallin qui 
se forme pendant la fabrication de l'acide sulfurique; ot 
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l'autre sur un travail de M. Chevallier, relatif aux chiorures. 
Noss ferons centiaitre ée dernier, le premier ayant été in- 
séré per extrait dans un des cahiérs précédens. 

AL. Volpeau lit un Mémoire sut l'acupunciute des artères. 
1 en résulie que ées vaisseaux s'éblitérant pur la piqûre, 
a môyen d'une épingle ou d'une aiguillé à électro-puñc- 


ture qu'on y laisse séjourner, éetté oblitération pourait - 


être employée contre les anévrismes, 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 9 novembre. M. Roux achève son Mémoire 
sur les blessés des journées de juillet. Trente blessés, avec 
fracture des membres, ont été reçus à l'hôpital; dix ont été 
amputés au moment même : quatre dans la continuité du 
bras, deux dans l'articulation de l'épaule, un à l'avant- 


bras, un à la cuisse, et deux à la jambe; sept ont guéri, 


trois sont morts d'accidens consécutifs, du trente au trente- 
cinquième jour. Chez les vingt autres, les désordres n'étaient 
point tels qu'on ne dût tenter de conserver les membres. On 
a fait chez eux de grandes et profondes incisions pour pré- 
venir tout étranglement lors du déyeloppement du gonfle: 
ment inflammatoire ; et pour faciliter l'extraction de toutes 
les esquilles osseuses, à l'extraction desquelles M. Roux 
attache une grande importance. Un grand nombre de frac- 
tures des membres inférieurs ont été mortelles ; celles des 
membres supérieurs ont été moins funestes : cependant un 
blessé est mort à la suite de l'amputation dans l'article, et 
deux autres chez lesquels les fractures étaient à la partie 
Ja plus élevée du bras. 
Deux fractures de la partie moyenne ont guéri avec peu 
- de difformité; dans une blessure du genou, les condyles du 
fémur avaient été traversés, mais non brisés ; elle fut suivie 


de guérison. 
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À. une autre blessure du. genou suvcédèreut des accidens . 
si graves que l'amputation fut nécessitée, mais, malheuren- 
sement sans succès ; sur cinq à six blessures de cuisse, trois 
nécessitèrent des amputations consécutives auxquelles les 
malades succombèrent; sur un autre survint une hémor- 
rhagie secondaire mortelle; un cinquième, épuisé par la 
suppuration, mourut pendant l'amputation. 


M. Roux juge tellement graves les fractures comminu- 
tives de la cuisse par armes à feu, qu'il pose pour précepte 
de toujours recourir ici à l'amputation primitive, 

Dans les blessures des parties molles, lorsqu'une balle a 
parcouru un long trajet sous la peau, M. Roux conseille, 
pour hâter la guérison, d'inciser tonte la portion des téou- 
mens qui est comprise entre les deux orifices. 

Il est dit, à lasuite de discussions, qu'aux armées la moitié 
des amputations consécutives sont suivies de guérison ; 
qu'au Gros-Caillou, après les événemens de juillet, il y a eu 
deux guérisons sur cinq amputés consécutivement. | 

Séance du 16. L'Académie admet pour prix la question 
suivante : Faire connaître quels sont, parmi les altérations 
des solides et des liquides observés a l'ouverture des corps, 
celles qui sont ou peuvent être cadavériques. 


M. Guibourt propase et fait adopter le rejet des remèdes 
suivans : | a 

1°. Un emménagogue sous forme de vin, d'extrait et de 
sirop, proposé par M. Sentenac, pharmacien à Saint-Girons, 
département de l'Arriége, et qui n'est qu'un mélange de sels 
frrgireux depuis long-temps connus. 

. Un remède contre le mal de dents, du sieur Albert, 
Dropriétaire à Carcassonne , consistant en une composition 
huileuse dont on se frotte la gencive, 

3°. Un remède du sieur Bertrand, d’Angoulème, contre 


D 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 89 
les douleurs aiguës et chroniques; liniment volatil qui n'a 
rien de nouveau. | 
#. Un remède proposé par le sieur Lavoignat, de Paris, 
contre Ja dysenterie d'Alger, et qui guérit, dit-on, cette 
maladie en trois jours. Il est composé de vin rouge, d'eau- 
de-vie, d'huile d'olive, et de cassonnade brnte, dans la 
proportion de deux cuillerées de chacune de ces substances, 
et battues avec un jaune d'œuf : on prend de ce mélange 
une cuillerée avant le déjeûner, une avant le diner, et une 
autre une heure ou deux après le souper. 


Le ministre de l'intérieur ayant consulté l'Académie pour 
avoir si l'on devait considérer comme remède secret des 
facons de sirop saisis par le jury médical de Lyon, chez le 
sieur Roman, pharmacien, ou si, eomme le prétend le sieur 
Roman , ce remède , qui n'est composé que de salsepareille, 
n'offre de nouveauté que dans son perfectionnement, M. Gui- 
bourt fit un rapport, dont voici les conclusions . 


Le procédé du sieur Roman, loin de constituer un per- 
fectionnement, est plus défectueux que, celui qui est suivi 
d'ordinaire pour la préparation du sirop de salsepareille; 
ce remède n'est pas nouveau, puisqu'il n'est que du sirop 
de salsepareille, préparé à double dose de racine; ce qui a 
été déja conseillé et exécuté. Mais comme le sieur Roman 
appelle ce sirop. d'un nom nouveau, celui de tisane portative ; 
comme dans un prospectus qui est joint à chaque bouteille, 
ce pharmacien déclare que son remède est prepare par un 
procédé nouveau, qui n’est connu que de l’auteur de ce nou- 
veau medicament ; comme il ajoute qu'on ne doit accorder 
aucune confiance à tout flacon qui.ne serait pas accompagne 
d’une étiquette .et d’un prospectus portant la signature de 
l'auteur, la commission trouve dans tous ces faits la preuve 
que le sieur Roman a voulu faire considérer sa tisane comme 


ge JOUNAL DE CHIMIX MEDTOALE , 


remède secrèt, et conclut que, dans l'espèce, cette tèsane 
soit considérée comme telle par les tribunaux. 

M. Bricheteau fait un rapport sur un appareil inventé par 
M. Marcel, pour servir dans les difformités du pied. . 

Cet appareil est un brodequin ordinaire, garni de. deux 
grosses pièces de bois, dont le jeu a pour-but d'élever la 
pointe du pied ; mais cet appareil a un poids et un. volume 
considérable qui en rendent l'application génante et difficile. 

Séance du 23. M. Thillaye fait un rapport sur une seringue 
d'une nouvelle espèce, dite seringue plongeante , et d'un vo- 
lume si petit, que la boîte qui la renferme peut être mise en 
poche. Le corps de l'instrument, gros comme une petite se- 
ringue à injection, ne peut contenir au-delà de 20 grammes 
d'eau. On y adapte un tuyau plus ou moins long , qui va plon- 
ger dans une cuvette qui contient le liquide à injecter; mais 
cet instrument, dont le jet est interrompu par la montée du 
piston, agit avec une telle lenteur, qu'il faut cinquante 
coups de piston pour introduire dans l'intestin le volume 
d'un hvement ordinaire. 

M. Mérat fait un rapport sur un Mémoire de M. Rous- 
seau , médecin au Jardin du Roïi. Pur de nouvelles observa- 
tions, ce médecin cherche à prouver l'efficacité des feurlles 
de houx dans les fièvres intermittentes. Plusieurs médetins, 
tels que MM. Constantin à Rochefort, Raymond à Toulot, 
Delarmel, serrurier à Paris, disent avoit bbtenu de bons 
effets de cette substanca, Urre observation de M. Rousseau 
constate que, dans une fièvre qui avaït résisté au qainquiua 
et au sulfate de quinine, une once et démie de poudre de 
houx, prise en quatre doses, eut un plein saccès. 

M. H. Cloquet dit avoir plusieurs fois employé henreu- 
sement le houx, qui lui parut avoir 1x même efficacité que 
le quinquina. Sur cinq fiévreux, M. Lonis en a guéri deux 
par le houx. 
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Dans notre jeurnxl, nous avons rapporté que M. Chonrel 
n'avait point obtenu de succès de l'asage da houx dans des 
fièvres intermittentes. 

L'Académie ayant été consultée par le ministre de fa 
marine sur la question de savoir s'il pett être permis de 
rapporter en France, sur %es bâtimens de l'État, les corps 
des personnes décédées dans les colonies, par suite de 14 
fièvre jaune où d'rtres maladies, M. Soubeyran fait un 
rapport dont voici les conclusions : 

1°. Tout transport sera interdit quand la fièvre jauné, 
ou une maladie suspecte , régnera dans les colonies. 

2°. Le transport sera autorisé quand Îa fièvre jaune, où 
toute autre muladie contagieuse ne rèpne pas, où a cessé 
depuis long-temps de se montrer. 

3. Le transport ne sera permis que quand l'autorité 
locale aura constaté que le corps aura été convenablement 
embzumé par les gens de l'art. 

4°. EnBn, le transport ne pourra se faire qu'avec l'an- 
tortsation da ministre de fa marine pour les bâtimens de 
l'Éat , et du ministre de l’intérieor pour les bâtimens du 
commerce. Sur la proposition de M. Desportes, l'Académie 
impose encore cette autre condition, qu'à son arrivée en 
Europe, Île cercueil serû aussitôt inhumé sans être ouvert. 

M. Marc lit un rapport intitulé: Examen médico-légal 
des cœuses de la mort de S. A. R. le prince de Conde, 

“M. Marc établit que le prince a péri par strangulation:; 
que cette strangalation est l'effet d’un suicide et non d'un 
assassinat, Ce qui prouve ce suicide, c'est que, d'une part, 
l'extérieur du corps da prince n'a offert aucune lésion grave, 
encore moms mortelle; de l'autre, le cadavre a présenté 
toutes les lésions extérieures et intérieures spécifiques de 
la strangulation par suspension, savoir : une empreinte, 
avec dépression autour du cou à cette empreinte; une alté- 


92 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


ration de la peau, devenue à ce lieu dure, sèche, comme 
parcheminée, et d'une couleur jaune livide ; la tuméfaction, 
la lividité dela langue, qui débordait de trois lignes la lèvre 
supérieure qu'elle soulevait; une demi-érectiou des corps 
caverneux, et’ des indices qu'il y avait eu une récente 
émission de sperme ; un engorgement sanguin dans les 
veines jugulaires profondes, dans les vaisseaux cérébraux; 
une fluidité notable du sang; un épanchement séreux consi- 
dérable dans les ventricules du cerveau et à la base du crâne; 
la tuméfaction de la langue jusque dans l'arrière-bouche; 
l'injection et la couleur rouge-obscur de la membrane mu- 
queuse des bronches ; la présence de mucosités spermenses 
et sanguinolentes dans toutes les divisions bronchiques; la 
couleur noire et ardoisée des poumons, et l'engorgement 
sanguin de leur parenchyme; enfin la vacuité des quatre 
cavités du cœur. 

M. Marc pense que ce n'est que par exception que la 
. sugillation au cou manque chez les pendus, et qu'elle est 
un signe certain.que la suspension a eu lieu pendant la 
vie. L'état de la langue du:cadavre donne la même preuve. 
Les autres altérations prouvent qu'il ÿ a eu suffocation et 
apoplexie, effet accoutumé qui amène la mort dans la 
suspension. Le suicide est prouvé, parce que le cou était 
entouré par une cravate blanche, peu serrée, fixée par un 
double nœud, présentait sur ses parties extérieures et laté- 
rales une dépression qui, se dirigeant obliquement-en haut 
et en arrière, se terminait vis-à-vis les apophyses mastoides, 
et manquait à la partie postérieure ; de plus, cette dépres- 
sion qui, après un assassinat, aurait eu une direction 
parallèle à la mâchoire inférieure, et qui aurait existé en 
arrière du cou comme en avant et sur les côtés, avait une 
largeur proportionnée à celle de la cravate. Enfin, aucune 
trace de violence sur le corps ne révélait la lutte qu'aufait 
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eu àsatenir le prince contre des assassins. M. Marc s'appuie 

encore de l'état moral dans lequel était le prince depuis la 

mort de son fils le duc. d'Enghien : il était dans un état de. 
mélancolie habituelle : la chasse à laquelle il se livrait avec 

passion pour se distraire, ne produisait cet effet que mo- 

mentanément. Les événemens politiques de juilletajoutèrent: 
à sa tristesse. On trouva dans sa chambre un billet déchiré,, 
écrit de sa main, qui prouve la pénible situation de son 

esprit ; se croyant calomnié, menacé, il ne lui reste plus, 

dit-il, gw’& mourir. Enfin, depuis un mois, une vie séden- 
ire avait fait place à sa vie excessivement active. De ce que 
le cadavre ayant été trouvé suspendu à l'espagnolette de la 

croisée de la chambre, les jambes n'avaient pas entièrement 
quitté le sol, et le touchaient par l'extrémité des pieds, on ne 

peutexclure le suicide ; cette circonstance se rencontre assez. 
suvent. Sur cent deux pendus, Rémer l’a observé quatorze 
bis : elle s'explique par la volonté ferme de se suicider, ou 
par une paralysie cérébrale soudaine, qui ôte à l'individu 
k force de faire cesser la suspension en se relevant sur ses 
pieds, ou plutôt enfin par.la paralysie, suite de la conges- 
ion du sang vers le cerveau. Quelle que soit l'explication du 
fait, il est incontestable. M. Marc en rapporte dans son 
mémoire dix observations bien authentiques : les individus 
étaient, les uns à genoux, les autres assis, et cependant 
n'ont pu se relever pôur éviter la mort. 

M. Orfila conteste que sur cent deux pendus, comme Fa 
dit Rémer, il y en ait au moins quatre-vingt-dix qui pré- 
sentent une ecchymose; d'après lui, elle manque souvent: 
chez les pendus, et souvent aussi ils ne présentent pas les 
altérations spécifiques des congestions cérébrale et pulmo- 
naire. L'empreinte de la peau n'est pas une ecchymose, mais 
un effet de la dessiccation : il l’a remarquée chez des cadavres 
pendus exprès. 
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. M, Esquirol dit que plusieurs cas nauveaux de suspe- 
sion lui ont prauvé l'absence de toute sugillation au cou; 
mais avac M. Marc, il croit que sa présence indique que la 
suspension a ou lieu pendant la vie; il ajouta que les fous 
lui ent paru périr par la strangulalion, plus vite que tous 
autres individus. M. Castel avance que les effets. de la siran- 
gulatiou sont d'autant plus rapides que les individus sont 

Séance du 7 décembre. M. Adslan li la traduction fran- 

çaise d'un mémoire publié par un médecin russe, sur le 
cholera-moxbus, qui à la fin de 1829 a éclaté dans la we 
d'Orermbaurg. Le ministère français reçut ce mémaira d'un 
de nos consuls résidant à Odessa 

. D'après la diarrhée et les vomissemens cantiouels que 

présente cette maladie, le médenin russe la qualifie da. 
flammation aigné. des intestins. Tantôt ella a une marche 
lente, et alors on lui recouvais trois périodes. Dans eella 
d'invesian, qui dura trois jours et plus, doulepxs à Ja paitrine, 
à l'abdomen, constipation ; daus calle d'augmant,, qui dure 
trois ou quatre beures au plus, diarrhée, vomisemens, 
spif, chaleur intense de la peau , fièvre qui smène la pros 
tretian des forces ; dans la troisième, qui dure huit à done 
benxes, le malada est. mert ou sauvé, Ra conservant adon 
qu'une grande faiblesse et une granile répugnance. pour les 
alimens. Dans l'invasion brusque, dès ls, première heure, le 
malade a les symptômes de la seconds période. Ce médaein 
n'hyant ouvert qu'un seul qadavre, il n'a puy consiger la 
œusa de ca mal. 

I] ne pense pas qu'on pisse Limputer à l'usage. du melon 
d'eau mangé sans danger dans d'autres pays; il acouserait 
pltuêt l'altéretion des graine, le seigle exgoté par exemple. 
IE pe le.esvit pes importé d'Asie. Les iempéramens sanguins, 
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bilieux, la tristesse, le défaut d'exaraice, la suppression de 
la transpiration, le froid , les affections tristes de l 
prédispasent au choleramearlus, ÎL croit. quil a été coma- 
gieux à Orembeurg. 

Comme présarvatif: habitetions salubres, élevées, üèches, 
chaudes; le mssin, hoire à jeun une décoction amère, ou un 
mélange d'eau de menthe et de gouttes d'Hoffmann; l'eau 
de goudron a aussi été vantée, Dans la première périede, 
l'auteur a emplayé de doux purgatifs et dix à vipgs sengsnes 
à la partie supérieure du ventre; dans la seconde, d'après . 
l'instruction du Conseil de médeciwe, d'abord la saignée 
générale ou lacala a été utile; il a ensuite eu recours au 
calomel porté jusqu'à la dose de. quinze grains en une sanle 
pris; au laudanum liquide de Sydeuham, mêlé avec l'huile 
de menthe; aux frictions. apiritueuses sur la peau; à des 
bains de cave chauds. Le médecin russe conclut qua, traité 
à temps par les moyens nécessaires, on guéri toujours du 
cholera-morhus. 

M. Ségelas fait un rapport sur up amtrusnent ipventé par 
M. Filhol, et que ce médecin destina tous à ke fois à ipjegier 
des gas, des liquides dans Les organes creux du comp, es 
toman, vessir, et à rotirer de ces organes les gas, Les liquides 
et les matières pultacées qui y sont çantenues. | 

Cet instrument consiste en un corps de seringue garni 
deson piston , à la partie inférieure duquel sont deux tubes 
parallèles garnis chacun d'une soupape; ces soupapes sont 
disposées en sens inverse, de manière à pouvoir permettre 

- l'entrée du fluide par un des tubes , et sa sortie par l’autre. 
On ajoute à ces tubes d'autres tubes en métal ou en gomme 
élastique de diverses forme, longueur, grosseur, que l’on 
introduit dans les organes que l'on veut vider ou remplir. 

La commission, par des essais pratiqués sur des cadavres, 
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a constaté que l'instrument remplit bien l'objet annoncé 
par l'auteur; seulement l'étroitesse des ouvertures. fermées 
par kes soupäpps .se: prête difficilement à l'extraction des 
matières pultacées. La commission conclut que cet ins- 
trument, qui peut: aussi remplacer la pompe à ventouse, 
‘est supérieure à tous les instrumens du mênte genre, in- 
ventés dans le même but, soit en France, soit en Angleterre. 

M. Breschet fait un rapport sar une note lue le 3-août par 
M. Pravaz;-elle est relative au traitement préservatif de la 
rage par le galvanisme. 

M. Pravaz se sert d'aiguilles pour introduire le fluide 
électrique dans les plaies. Selon ce.médecin , le galvanisme 
détermine la formation d'une escarre sur la surface de la 
plaie vénéneuse ; ne nécessite pas, comme la cautérisation 
par le fer ou des caustiques, des débridemens préalables; 
agit profondément comme à la superficie; neutralise chi- 
miquement Île virus ou le vemin contenu dans les plaies; 
enfin prévient l'absorption en déterminant à distance, dans 
les vaisseaux capillaires, une contraction qui s'oppose à 
cette action. M. Breschet partage ces diverses opinions , et 
propose (ce que l'Académie adopte) que .M. Prayaz son 
prié d'expérimenter devant la commission que l’Académie 
a chargée de recherches sur la rage. 





Paris. — lwp. de Fécix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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Sur l'acide perchlorique (chlorique oxigéné\; par M. Sé- 
auLLAS. (Lu à l’Académie des Sciences de l’Institut.) 


Dans l'une des dernières séances, j'ai eu l'honneur de lire 
un mémoire dans lequel j'ai fait connaître des propriétés 
trèsremarquables, et jusqu'alors ignorées, de l'acide chlo- 
rique, savoir : son action sur l'alcool qu'il transforme su- 
bitement en acide acétique, et celle qu'il exerce sur les 
matières organiques sèches, dont il détermine violemment 
l combustion. 

On pouvait présumer, ainsi que je l'ai dit, que le mode 
de préparation avait pu donner à l'acide que j'avais em- 
ployé dans mes expériences ces propriétés jusque-là ina- 
perçues. Depuis, j'en ai fait l'examen comparativement à de 
l'acide chlorique préparé par les deux moyens connus; il 
est identique , qu'on l'obtienne par le chlorate de baryte et 
l'acide sulfurique ou autrement; qu'on l'évapore, soit à feu 
nu sans beaucoup de ménagement, soit à la douce chaleur 
d'une étuve ou dans le vide de la machine pneumatique, 
dès qu'il se concentre, il se colore en jaune, prend l'odeur 
d'acide nitrique , et jouit, dans cet état , des propriétés dont 
j'ai fait l'exposé : mais ilen est une autre très-importante 
que je n'avais pas encore observée. 

On a dit que, dans la distillation de l'acide chlorique, 
une partie se volatilise, tandis qu'une autre se décompose 
et se sépare en chlore et oxigène. J'ai trouvé que ce chan- 
gement n'avait lieu que sur une portion, et que l’autre se 
convertissait en acide perchlorique, à peu près un tiers de 
l'acide chlorique employé. C'est probablement le même 

vi. 7 
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acide què les chimistes ont considéré comme de l'acide 
chlorique, faute de l'avoir soumis à un nouvel examen 
après la distillation. 

Ainsi, quand on distille de l'acide chlorique , après quel- 
que temps d'ébullition , la partie aqueuse étant passée ( on 
peut la rejeter comme inutile), un liquide incolore et dense 
adhère aux parois de la cormue. En augmentant alors la 
chaleur , qui doit être assez forte jusqu'à la fin sur tous les 
points de la panse de la cornue où se rassemble le Hguide 
on le fait couler dans le récipient. 

Ce liquide est de l'acide perchlorique qui, ; bien que con- 
centré, n'enflamme pas le papier comme l'acide chlorique, 
mais qui donne à ce papier la propriété, lorsqu'on le met 
en contact avec un charbon ircandescent, de lancer de 
vives étincelles avec un violent pétillement et souvent déto- 
nation, 

On peut donc, en distillant l'acide chlorique, le trensfor- 
mer en acide perchlorique ; du chlore et de l'oxigène se 
séparent, en même temps qu'une partie de ce dernier se 
combine à la partie d'acide chlorique non décompeosée, la 
fait passer à l’état d'acide perchlorique très-stable, et sus- 
ceptible de distiller à une température élevée sans décom- 
position aucune. 

Cet acide distillé a d'abord une légère couleur rose, qui 
dépend très-probablement d'un peu d'acide manganési- 
que, provenant de la décomposition par l'acide perchlo- 
rique du manganésate de potasse que pent contenir le ehlo- 
rate de potasse employé; mais en le concentrant par la 
chaleur dans une capsule, il devient parfaitement incolore. 
Pour avoir la certitude que l'acide perchlorique soit pur, on 
Jui fait subir une seconde distillation. 

J'ai chauffé cet acide perchlorique avec de l'acide hydro- 
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chlorique , il n'a pas été altéré; mis en ébullition avec de 
l'alcool , il a également conservé ses propriétés. ° 

Dans la concentration et l'ébullition de l'acide chiorique 
pour le transformer en acide perchlorique, le phénomène 
de la réaction doit être à peu près le même que celui qui 
se passe dans l'action de l'acide sulfurique sur le chlorate 
de potasse, qui donne lieu successivement à la même odeur 
d'acide nitriqué , à l'inflammation du papier qu'on y plonge, 
enfin à un perchlorate de potasse. 

Ce procédé, comme on voit, est extrêmement facile. Celui 
de M. le comte Stadion, à qui nous devons la découverte de 
l'acide perchlorique, dit chlorique oxigéné, est long, com- 
pliqué et d'une exécution très-dangereuse; aussi l'acide 
perchlorique est peu ponnu. Maintenant qu'on a le moyen 
de se le procurer abondamment et facilement, on pourra 
l'étadier mieux; et cette étude plus approfondie, comme 
celle de tout corps richement oxigéné, ne peut manquer de 
nons révéler quelques propriétés nouvelles, utiles à la 
seience et aux applications. 

J'ai décomposé du perchlorate de potasse par la chateur 
rouge. 

1 arrive ages souvent qu'une petite quantité de ce sel, 
indécomposée, est entraînée, sous forme de vapeurs bian-. 
ches, par l'oxigène, lorsqu'il est dégagé très-rapidement ; 
mais en armant le tube dans lequel s'opère la décompo- 
siion d'un autre tube recourbé qu'on fait plonger dans 
de l'eau distillée, cette partie entraînée reste en majeure 
partie dans le tube. En le lavant avec soin, et évaporant 
jusqu'à dessiccation parfaite cette eau, avec celle où plon- 
geait le tube, on peut apprécier cette portion et la déduire 
de la quantité de matière employée : c'est ce que j'ai fait. 

Six expériences m'ont donné, en opérant sur 4 déci- 

7. 
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grammes chaque fois, déduction faite dela partie volati- 
lisée et recueillie, pour perte moyenne, 1 décigr. 85 ; ce qui 
fait assez exactement, quoiqu'un peu plus, 46 pour 100, 
nombre indiqué par M. Berzélius, d'après lequel on a éta- 
bli, comme l'avait déjà fait Stadion, la composition de 
l'acide perchlorique à 2 atomes de chlore et 7 atomes d'oxi- 
gène, c'est-à-dire : : 1 : 3,5. . 

J'ai voulu préparer, par le procédé de Stadion, du per- 
chlorate de potasse; mais deux fois les capsules ont été bri- 
sées très-violemment, malgré mes précautions ; en sorte 
que je n'ai pas pu voir, comme c'était mon intention, si 
l'acide qu'on en rétire est le même que celui de la distil- 
lation de l'acide chlorique. Je crois qu'on ne peut avoir de 
doute à cet égard, d'après l'examen que j'ai fait du perchlo- 
rate de potasse que j'ai obtenu avec l'acide perchlorique 
produit par l'acide chlorique distillé, Les propriétés de ce 
sel sont telles qu'on les indique; il est très-peu soluble dans 
l'eau, à la température prdinaire, J'ai versé, comparative- 
ment, de l'acide chlôrique et de l'acide perchlorique, dans 
une même dissolution étendue de potasse pure, séparée en 
deux parties égales : l'acide perchlorique donne lieu aussitôt 
à un précipité abondant de perchlorate, lorsque l'autre ne 
la trouble pas. 


NOTE 


Sur l'application du sulfure de cadmium à la teinture de la 
soie en jaune doré, et sur une coloration particulière de 
certaines substances azotées par la solution mixte de proto 
et de deuto-nitrate de mercure ; par M. Lassarcent. 


Plusieurs composés minéraux remarquables par une cou- 
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leur.vive et solide, ainsi que par leur inaltérabilité à la lu- 
miére,.ont déjà été appliqués à la teinture de certains tissus : 
tels sont l’hydro-ferro-cyanate de fer ( bleu de Prusse ), le 
sulfare d’arsenic (or piment ), le chrômate:de plomb, etc. 

Quelques-unes de ces applications sont aujourd'hui même 
exécutées en grand avec avantage dans quelques ateliers de 
teinture et fabriques de toiles peintes; et il est probable que, 
par ka suite, à mesure que de nouvelles expériences le fe- 
ront convaître , le nombre des matières colorantes tiréés du 
règne minéral, qu'on pourra-employer dans ces-arts, s’ac- 
croitra. 
Si les résultats que nous avons présentés à l'Acädémié des 
sciences l’année dernière, ne peuvent trouver encore d'ap- 
plication dirécte, par la rareté de la matière première dont 
nous avons signalé un nouvel:emploi, nous aurons du moins 
fé l'attention des chinistes sur plusieurs faits dout quel- 
quesuns étaient, nousle pensons, encore inconnus. ‘ ’ 

1°. Parmi les composés métalkiqnes qui’ jauissent de-la 
propriété d'être colorés par eux-mêmes, nous avons :tenté 
une série d'expériences dans le but ‘de les fixer sur les dif: 
férens tissus : les uns nous ont présenité des résultats négatifs; 
d'autres ,en petit nombre encore, nous ont donné-ia sätis- 
faction de réussir. Le sulfure de cadmium, dont la couleur 
est si vive et si belle, nous a particulièrement qcecupé. : 

Ce composé, dont la connaissance résulte de la’ déœu- 
verte faite par M. Stromeyer, peut être fixé sur la soie, 
comme nous l'avons observé, en imprégnant d'abord cette 
substance d'une certaine quantité de chlorure de cadmium, 
et la mettant ensuite en contact avec une solution faible 
d'hydrosulfate de potasse ou de soude. Il est facile-d’exécu- 
ter cette opération en tenant la soie plongée dans une solu- 
tion de chlortire de cadmium à nne température de L' 50 
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à 60° pendant 15 à 20 minutes, la tordant ensuite, et la met- 
tant en contact, à la température ordinaire, avec une solu- 
uon d'hydrosulfate de potasse étendue d'eau. 

” Dès l'immersion de la soie dans cette liqueur, cette ma- 
tière prend une teinte jaune dorée par le sulfure de cadmium 
qui se produit, et qui reste intimement combiné à la sub- 
stance dé la soie. Il est possible, suivant les quantités de 
chlorures de cadmium qui sont appliquées sur la soie, d'ob- 
tenir différentes nuances de ce jaune, 

Cette teinture en jaune par le sulfure de cadmium est 
inaltérable à la lumière solaire; les acides affaiblis et les sa- 
lutions alcalines étendues d’eau ne lui font éprouver aueun 
changement. 

La facilité avec laquelle la saie peut être traitée par le 
procédé que nous avons iadiqué ci-dessus, peut faire pré- 
sémer que si le cadmium devenait un jout plus commun 
qu'il n'est en ce moment, son sulfute serait non-seulement 
employé en peinture, comme il a déjà été proposé, mais 
que l'art de la teinture pourrait, en Le fixant sur certaines 
étoffes de soie, les teindre en uné couleur jaune brillante, 
inaltérable à l'air et à la lumière et aux difisrens agens qui 
détruisent ordinairement les couleurs. La coloration dès 
tissus par ce nouveau composé minéral n'auvait pas les in 
convéniens qui sont naturellement attachés à la teinture par 
le sulfure jaune d’'arseuic et le chrômats de plomb, 


De l’action de la dissolution mixte dè proto-nitrate et demo. 
nitrate de mercure sur les matières azotées, 


Une circonstance particulière nous a conduit à reconnaître 
la propriété colorante que possédait une dissolution de 
mercure dans l'acide nitrique faite à l'aide d’une douce cha- 
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leur, larequ'on la mettait en contact avec un tissu de soie 
ou de laine, à uue température de L 30 à + 40°. 

M. Lebaillif, qui s'occupe, comme on le sait, avec un 
sèle infatigable, de recherches microseopiques et chimiques, 
nous fit part, il y a quelque temps, de la coloration en rouge 
cramoisi, quil avait remarquée en mettant en contact avec 
une dissolution nitrique de mercure certaines parties de vé- 
gétaux, et principalement celles dans lesquelles on rencon- 
trait des substances azotées. Ce savant rechercha biertôt sur 
un grand nombre de substances l'effet de ce réactif, et il re- 
connut que les matières de nature animale produisaient sur- 
tout cette coloration avec la dissolution mercurielle; que 
parmi les matières végétales, cette couleur ne se manifestait 
quesur celles qui admettaient au nombre de leurs principes 
des matériaux plus ou moins azotés : toutefois, il observa la 
nullité d'effet en mettant en contact ces mêmes substances 
avec les disselations séparées de proto-nitrate et de deuto- 
nitrate de mercure. | 

Ces premiers résultâts nous ayant été communiqués par 
M. Lebaillif, nous fimes ensemble de nouveaux essais, et 
nous ne tardèmes pas à recounaitre que l'effet colorant se 
produisait cosstammerit lorsqu'on opérait avec une dissolu- 
tion nitrique de mercure contenant tout à la fois du proto- 
nitrate et du deuto-nitrats, tels que ces deux sels se ren- 
eoatrent dans la dissolution nitrique faite à une douce cha- 
leur, 

Ls manifestation de la couleur est si facile à prodaire, 
quesi,aprèsavoir humeeté arecla dissolution mercurielle une 
matière animale solide, telle que du blanc d'œuf desséché, du 
caséum, de la corne, du parenchyme des os, etc., on l'expose 
à une douce chaleur, eñ la plaçant sur une lame de platine 
à la distance de cinq à six pouces de la flamme d'une bou- 
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gie, elle rougit légèrement en moins de 8 à ro secondes, et 
prend ensuite une belle couleur rouge cramoisi. Pour déter- 
miner le même effet avec une matière animale liquide, telle 
que du lait, du mucus, de la gélatine dissoute, on verse sur 
une goutte de ces matières une goutte de la dissolution mere 
curielle; on délaie bien ensuite avec un tube de verre le pré- 
cipité qui s'y forme, et an chauffe comme nous l'avons in- 
diqué.  . 

La connaissance de ees premiers résultats nous suggéra 
l'idée d'examiner sur un grand nombre de matériaux orga- 
niques simples et composés l'action de ce nouveau réactif ; 
car, comme il a été dit plus haut, nous avions observé, M. Le- 
baillif et moi, qu'il colorait principalement les matières 
azotées et toutes les substances végétales où il se trouvait de . 
celles-ci, soit à l'état de mélange, soit à l'état de combinai- 
son. 

Il est facile de vérifier directement ces résultats en opé- 
rant à part sur de l'amidon pur de froment et du gluten. On 
s'assure aisément qu'il est possible de reconnaître les plus 
petites quantités de gluten dans de l'amidon mal préparé, 
par la coloration rose qu'il prend en l'humectant avec la 
dissolution nitrique de mercure, et l'exposant à une douce 
chaleur. : 

Nous avions d'abord pensé que toutes les substances or- 
 ganiques azotées pouvaient ainsi se colorer par cette disso- 
lution; mais les essais nombreux que nous avons entrepris 
nous ont appris qu'il y avait des exceptions, sans qu'on 
puisse bien assigner à quelles causes elles sont dues. 
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Afin de présenter ces résultats comparatifs, nous les avons 
consignés dans le tableau suivant : 





SUBSTANCES 





rongissant par la solution mixte SUBSTANCGES 
de proto-ailrate et deuto-nitrats ME ROUGISSART PAS. 
er re) 
Fibrine. Urée solide et dissoute. 
Albamine desséchéc. . Acide urique (jaunit un peu ). 
Albumine liquide. | Acide allantoique. 
Albamine végétale. Oxide cystique. 
Géatine. Osmazôme. 
Cséum. Cholestérine ( jaunit ). 
Gluten. Picromel. 
Corne, {.Suqre. de lait. 
“ea Ferment. 
Menbrane séreuse. ne) jaunissent un peu. 
Membrane muqueuse. Morphine ) deviennent jaunes, et ensuite 
Membrane fibrouse. Narcotine } brunes raugoàtres. 
Laine blanche filée. Acide oxalique. | 
Soie blanche filée. —  tartrique. 
Morcesu d'amande douce, —  malique. 
Farine de froment. —  citrique. 
Papier gris inférieur. * | Sacre de canne. 
— de betterave. 
Amidon pur de froment. 
— pur de porames de terre. 

Ligneux pur. 

Papier blanc. 

Fil blanc de coton. 

Fil blanc de bin. ’ 


D'après l'inspection de ce tableau, on reconnaît, 1° que 
la coloration en rouge amaranthe par la solution mercurielle 
ne se produit pas également âvec toutes les subatances azo- 
tées ; 2° que parmi ces dernières il s'en trouve plusieurs qui 
pe jouissent point de cette propriété, et ce sont celles qui 
sont regardées comme renfermant plus d'azote au nombre 
de leurs élémens ; 3° que les substances animales placées par 
les chimistes au rang des principes immédiats neutres, pré-” 
sentent, à quelques exceptions près, ce caractère particulier ; 
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4° que parmi les substances végétales composées, celles qui 
contiennent au nombre de leurs principes constituans une 
matière azotée appartenant à cette classe , deviennent plus 
ou moins rouges en les chauffant doucement avec la solution 
de nitrate; 5° que cette réaction de la dissolution mercurielle 
peut servir avec avantage, comme nous l'avions établi dans 
cette notice, pour distinguer la pureté de plusieurs principes 
immédiats des végétaux, tels que l'amidon, le sucre, la gomme, 
le ligneux, etc., etc., c’est-à-dire, si ces principes particu- 
liers ne sont point mêlés à quelques matières azotées de 
l’ordre de celles que nous avons indiquées. 

Les résultats énoncés plus haut nous ont suggéré l'idée 
d'essayer si la laine et la soie filée pouvaient être teintes par 
la réaction de cette dissolution mercurielle. 

Les essais entrepris à cet égard nous ont démontré qu'il 
était possible de communiquer à ces substances une couleur 
amaranthe plus où moins foncée, en les tteltant en contact 
à une température de +- 45 à 50° pendant 10 à 15 minutes, 
dans une dissolution nitrique de mercure faite dans la pro- 
portion d'une partie de mercure sur deux parties d'acide 
nitrique à 28 degrés. . ‘ 

Cette dissolution épérée À une douce chaleur est ensuite 
exposée pendant quatre à cinq minutes à une température 

tapabie de la faire bouillir , afin de transformer unie parte 
da proto-nitrate en deuto-nitrate. Pour s'en servir, on l'é- 
tend de. son volume d'eau distillée, et on y plongé la soie 
ou la laine à la température indiquée. 11 n’est pas nécessaire 
que les fils soient recouverts par la solution; il suffit veute- 
ment qu'ils en soient bien imprégniés, pour que la coloration 
se manifeste. | 

Dans les différentès opératioss que nous avons faites, 
nous avons donné à la soie une teinte rouge amaranthe qui 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIF. 107 


parait résister Jong-temps à l'action de la lumière, et qui 
n'est point altérée à froid ni par les solutions alcalines, ni 
per les acides sulfurique et sulfureux étendus d'eau. 

Cette coloration particulière nous parait due à une com- 
binaison du sel mercuriel avec la substance de la soie, car 
la teinte obtenue par ce procédé brunit lorsqu'on la plonge 
dans la solution d'un hydrosulfate. 

Nous avons constaté que 100 parties de soie blanche par- 
faitement desséchée avaient augmenté, après leur coloration 
per la dissolution mercurielle, de 17 à 18 et demi sur 100. 


en VER LD VER QUE LAN LAR LAN VAR QAR AVR AUD VE LARGES Q/S 








Analyse chimique d'une concrétion calcaire extraite du 
testicule d’un vieillard après sa mort ; par G. Tréver, 
de Caen. 


Jusqu’ioi on a rencontré des concrétions calcaires dans la 
vessie, Les rains, les poumons, les intestins, les articulations, 
les voins lacrymales, etc. On en a aussi trouvé dans la prog- 
taie, la glande pinéale, et les vésicules séminales ; mais auçun 
exemple connu ne s'est présenté de ces sortes de concrétions 
formées entre les deux tuniques.de la membrane vaginale. 
Le sujet sur lequel la pontrétion qui fait la matière de l'ana- 
lyse suivante, a été trouvée, est un vieillard mort de phthy- 
sie, dont les organes de la génération ne présentaient auoune 
lésion, | 

Cetie concrédion, qui m'a été remise par ML. Bazin, élève ‘ 
en médecine, a la forme d'uu ovale coupé en deux; sa lon« 
gueur est d'environ 6 lignes, sa couleur le jaune d'or, son 
poids 4 décigrammes et demi (9 grains} Elle est assez dure 
Pour être entamée par le canif. En l'examinapt attenti- 
vement, on voit qu'elle est recouverte d'une espèce de pel- 
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licule parcheminée ; elle présente en outre trois ou quatsæ 
petites cavités. 

Mise en contact avec de l'eau distillée pendant viagt- 
quatre heures, cette concrétion s'est sensiblement ramollie 
à la surface, et celle-ci pouvait être facilement rayée par 
l'ongle. L'eau dans laquelle elle avait séjourné, essayée par 
le papier tournesol rougi, a été trouvée très-alcaline. Sou- 
mise à l’action de la chaleur dans de nouvelle eau distillée, 
il s'en est détaché, après plusieurs heures d'ébullition, une 
enveloppe membraneuse, d'environ une ligne d'épaisseur, 
formée de mucus concrété, et il est resté un noyau très- 
dur, conservant la même forme que la concrétion primitive. 
Ce noyau était inaltérahle à l'action de l'eau aidée de la 
chaleur, Les petites cavités qu'offrait alors ce noyau res- 
semblaient assez à celles qu'on remarque dans une dent 
cariée. Le poids de ce noyau n'était plus que de 4 décigr. 
(8 grains). L'eau dans laquelle on l'avait fait bouillir a été 
soumise à l’évaporation ; elle avait un goût analogue à celui 
de la gélatine. Traitée par l’infusion de noix de galle,-elle 
a laissé apercevoir des flocons volumineux indiquant la 
présence de la gélatine. Cette même eau a été évaporée à 
siccité ; elle a fourni un résidu qui a été traité par l'alcoo!, 
et, après avoir fait légèrement chauffer, le tout a été jeté 
sur un filtre. Le produit liquide, essayé par les réactifs 
convenables , contenait une petite quantité d’osmazôme. La 
portion du résidu que l'alcool n'avait pas dissoute a été traitée 
par un peu d'eau distillée. Elle s’y est redissoute ; évaporée en 
grande partie, elle a laissé un résidu présentant tous les ca- 
ractères de la gélatine. La noix de galle y a démontré la 
présence de cette matière animale. Cette solution. gélati- 
neuse étant très-alcaline, nous avons fait les expériences 
suivantes pour nous assurer d'où provenait cette alcalinité. 
Une portion de gette solution carbonisée et incinérée dans 
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un creuset de platine , et le résidu traité par l'eau de chaux, 
n'ont donné aucun précipité. El en’ a été de même par l'hy- 
drochlorate de platine. Tous ces caractères nous portent à 
croire que cette même solution devait son alcalinité à la pré- 
sence de la soude. 

Le noyau calcaire, mis en contact avec de l'eau distillée 
et quelques gouttes d'acide hydrochlorique dans une fiole à 
médecine, s'est dissout en laissant dégager quelques bulles 
de gaz que nous avons reconnu pour être de l'acide carbo- 
nique , indiquant la présence d'un carbonate; mais la quan- 
tité d'acide carbonique dégagé n'était pas assez grande pour 
qu'on pôt croire que ce noyau fût entièrement formé de 
carbonate. En effet, de l'ammoniaque versée dans la disso- 
lution a donné lieu à un précipité blanc, considérable, qui 
fat reconnu pour être du phosphate de chaux. Ce précipité 
a été recueilli sur un filtre, lavé à plusieurs reprises, séché 
à l'étuve , puis dans un creuset. Il pesait 2 décigrammes et 
demi (5 grains.) La liqueur provenant de la filtration a été 
précipitée par uu carbonate alcalin. Le carbonate recueilli, 
lavé et séché , pesait 1 décigr. 4 centigr. (r grain et quelque 
chose), représentant le carbonate de chaux qui formait 
avec le phosphate la concrétion qui fait le sujet de cette 
analyse. 

Des expériences qui précèdent, il résulte que € cette con- 
crétion était formée : 

1°. De phosphate de chaux en grande quantité; 

2°. De carbonate de la même base, mais en moindre 
quantité ; | 

3°. De gélatine; 

4°. D'osmazôme en petite quantité; 

5°. De mucus solidifié ; 

6°. De traces de soude. 





110 JOURNAL DE CIIMIE MÉDICALE, 


VON SELORLAAAQGUERRS SUR 
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EXTRAIT 


Des travaux chimico-pharmaceutiques et toxicologiques de 
la Socièté de médecine , chirurgie et pharmäcie de Toulouse 
(1830. ) 


Sirop antiscorbutique. 


En préparant ce sirop, dit M. Couzcran, on a pour 
but de le saturer autant que possible de principes médi- 
camenteux, et de le rendre en même temps supportable 
eux malades. C'est pour remplir cette double indication 
que, réunissant le procédé du Codez (1818), et celui de 
l'ancien Coder (1748), il «a cherché à en obtenir les avan- 
tages réunis, au moyen de la préparation suivante : On 
prend, dans la saison convenable et dans les proportions 
indiquées , les plantes et les fruits nécessaires à la composi- 
sion du sirop; on les pile de suite, et on les soumet à la 
_ presse Le suc verdure qui s'en écoule est aussitôt introduit 
dans . des vases de verre cylindriques très - élevés. Après 
trente-six heures de repos, la chlorophyile s'est déposée au 
fond, et elle est surnagée par une liqueur amère, d’ane 
odeur vineuse et de couleur de vin blanc. On la décante 
au syphon, &t l'on y fait fondre à froid trente ances de 
suore très-beau et concassé, per livre de liquide, On expose 
alors le sirop à un feu doux , et on l'y tient jusqu’à ce qu'il 
arrive au point de l'ébullition. Il se forme à la surface une 
écume blanchâtre et visqueuse qu on enlève, et l'ou passe 
le sirop à la chausse. 

Le marc dont on a extrait le suc est mis ensuite dans le 
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bain-marie d'un alambic d'étain, avec la cannelle et le vin 
blanc, et l'on distille comme le prescrit le nouveau Codex. 
On obtient une liqueur alcoolique d'une odeur assez péné- 
trante, et dans l'alambic, avec Je marc, un liquide bien 
moins abondant que par le procédé ordinaire. On convertit 
séparément ces deux liqueurs en sirop, et on les mêle 
avec celui qui a été préparé avec le sue. 

Le sirop antiscorbutique ainsi préparé se conserve sans 
altération dans des vaisseaux de verre bien secs et bien 
bouchés. D'après M. Couzeran, il contiendrait un tiers de 
principes médicamenteux de plus que par le procédé du 


Codex. 
Poudre antigoutteuse. 


On vend à Toulouss et à Castres une poudre végétale 
qui y jouit depuis quelque temps d'une éertains célébrité 
contre la goutte, M. Magnés a cru y reconnaître les propriétés 
de la gratiole qui, comme on sait, forme la base de l'eau 
médbcinale de Hasson , dont le docteur Alyon a cru imiter 
la composition en délayant un gros d'extrait agueux de 
cette plante dans une once de vin d'Espagne (1}. Comme la 
gratiole dessévhée, dit-il, la poudre si vantée répand une 
odeur vireuse ; l'une et l'attre impriment d'abord à la langne 
une sensation piquant et Âcre, ainsi qu'une amertume 
très marquée que présente également l'eau médicinale de 
Huson. Eafin, les recherches que l'auteur a faites sur cette 
.poudre végétale s'accordent avec l'analyse faite, par M. Vau- 
quelin, de là gratiole cueillie à l'époque de la floraison. 

Ainsi, c'est en produisant une irritation constante sur 





(1) D'autres personnes pensent que l'eau médicinale d'Husson est 
une teinture de bulbe ou de semences de colchique. G. 
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la muqueuse intestinale, au moyen d'un purgatif violent, 
en provoquant d'abondantes évacuatians alvines, et quel- 
quefois même des vomissemens , que des entrepreneurs de 
cures présentent ce drastique comme un moyen infaillible 
contre la goutte, et ne craignent pas de donner lieu à des 
phlegmasies chroniques de l'estomac et de tout le tube in- 
testinal, qui sont souvent suivies de la mort. 


Re - 


TOXICOLOGIE. 


Injection dù tartrate de potasse antimonié dans la veine 
d’un cheval. | 


M. Dupuy, directeur de l'École vétérinaire de Toulouse, 
a entrepris plusieurs injections dans les veines des animaux, 
afin de simplifier la matière médicale, d'apporter une grande 
économie dans les dépenses, et de détruire les errents et 
les préjugés qui existent sur les effets de quelques médi- 
camens. En conséquence, il a injecté dans la veine d'un 
cheval vigoureux dix-huit grains de tartrate de potasse 
antimonié. Peu d'instans après, agitation et balancement 
de la tête, mouvement des lèvres qui frappent l'une contre 
l'autre avec un bruit très-fort, changement continuel de 
place, convulsions des membres, augmentation sensible de 
l'irritation musculaire, sécrétions plus abondantes et liquides 
du canal digestif (effet ordinaire des purgations ); urines 
en plus grande quantité (effet des diurétiques ); au bout . 
de six heures, sueur générale, paraissant être la termi- 
naison de l'influence du médicament introduit. Dès ce 
moment, retour à l'état naturel, et le lendemain l'animal 
avait plus de vigueur , d'appétit, et son poil annonçait une 
meilleure santé. 
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‘Injection de l'alcodl. 


Demi-litre d'alcool à 30° injecté dans la jugulaire d'un 
autre cheval, a produit les effets suivans : l'animal a chan- 
celé, pnis est tombé presque aussitôt en balançant la tête, et 
offrant les principaux phénomènes de l'ivresse (x). Ces 
mouvemens désordonnés ont continué une heure, Pendant 
cet intervalle, la circulation et la respiration ont été très- 
fréquentes ; l'air expiré avait l'odeur de l'alcool; la conjonc- 
tive, la membrane muqueuse des narines et celle de la 
bouche, étaient injectées et colorées en rouge, la pean 
très-chaude, et les différentes sécrétions augmentées. Les 
mouvemens musculaires ne se manifestaient qu'avec fai- 
blesse et incertitude ; les membres fléchissaient sous le poids 
du corps, et l'animal était sans force et sans énergie. 

Un troisième cheval fut mis, par le même procédé ) SOUS 
l'influence du sous-carbonate d'ammoniaque, à la dose de 
dix-huit grains. Îl se manifesta seulement une augmenta- 
üon de La circulation générale et capillaire, de la tempéra- 
ture de la peau et des sécrétions diverses. Le système mus- 
culaire n'offrit aucun changement. 

Le procédé employé par M. Dupuy est très-simple ; il 
consiste à ouvrir la veine avec une flamme ou une lancette, 
à introduire par cette ouverture le bout du canon d'une 
seringue courbe, et à y pousser l'injection. Il donne la 
préférence au canon courbe, afin que la colonne du liquide 
injecté arrive avec moins de force dans le vaisseau. 





(1) Quelques jours après, dans la répétition de la même ex périence, 
les’ phénômènes dé l'ivrésie ont té suspendus’ pdr une injedtion de 
din grains de sous-carbonate d'ammoniaque dans un verre d'eau. 

vis. 8 
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Empoisonnement par l’opium. 


M. le docteur Tournon rapporte l'observation suivante : 
Un jeune homme de Bordeaux , par suite d'excès de vin, est 
frappé d'un violent otitis pendant le trajet qu'il fit par la 
marée montante pour se rendre chez lui. Pour apaiser 
les crüélles douleurs d'oreille qu'il éprouvait, son père lui 
introduisit quatre grains d'opium dans le canal auditif, qu'il 
boucha ensuite avec du coton. Le malade s'endormit, il est 
vrai; mais son sommeil fut celui de la mort. 

Ce médecin cite un exemple d'une mort semblable sur- 
venue à la suite de l'application de deux emplâtres d'opium 
sur les tempes, contre la céphalalgie. 

Sans révoquer en doute le fait annoncé par M. Tournon, 
nous faisons observer que nous avons vu plus de cent 
applications semblables, soit pour des céphalalgies, soit 
pour le tic douloureux de la face, les maux de dents, etc., 
h'être jamais suivies d'aucun accident fâcheux. 

 Juzra-FonrTenezce. 


NOTE 


Sur l'existence d’une matiere grasse dans les calculs 
| urinaires ; par M. Ennast Bannurt. 


Ayant eu récemment l'occasion d'examiner un calcul 
urinaire, je crus y remarquer la présence d'une matière 
grasse; curieux de vérifier un fait aussi intéressant, dont 
aucun ouvrage de chimie ne fait mention, mais qui a cepen - 
dant déjà été annoncé par M. Chevallier (Journal de chimie 


DZ PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 115 
médicale, 1° année, n° 10, page 454), je priai plusieurs 
médecins de me procurer des calculs. Ceux sur:lesquels j'âi 
opéré, je les dois à la complaisance de MM. Jobert et Le- 
noir. 

J'ai opéré sur quatre calculs différens sje vaisici rapporter 


leur mais. 
Premier calcul. 


Ce calcul était de la grosseur d'une noix, formé de 
quatre couches concentriques. F3 

La première est blanchâtre, très-mince, friable « et cré- 
tacée. ——- 1. 

La seconde a une couleur grisâtre, formée d'une infinité : 
de couches minces. : 

La troisième , la plus considérable de toutes, était d'une 
couleur brune; sa texture était mamelonnée, présentant 
à sa surface quelques petits cristaux affectant la forme de 
prismes aplatis. . te 

La quatrième formait un noyau de couleur jaunâtre” 
formé lui-même par la superposition de couches très-minces, 

La première coucheé étaitentièrement formée dé phosphate 
de chaux. 

La seconde contenait du phosphate de chaux, du phos- 
phate de magnésie, une petite quantité d'acide rique; ‘et 
de la matière animale. 

La troisième était composée d'une quantité notable de 
carbonate de chaux, de phosphate de chaux, d'urdte d'a am- 
moniaque et de matière animale, - 

La quatrième, ou le noyau était entièrement formée 
d'acide urique. | 

Je pris une portion de la seconde et'de la troisième 
couche de ce calcul (car Ia première ne contenant pas de 


8. 
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matièré animale, je n'ai pas cru devoir y rechercher a 
matière grasse); je la réduisis en poudre fine; j'en pris 
0,g03=, qua je traitai à l'aide.de x chaleur par l'elcocl 
à 35°, pendant un quart-d’heure; je filtrai la liqueur, et je 
la fs évaposer dans une capsule de platine au bain de vapeur : 
il resta dans la capsule un résidu pesant 0,022. 

Cette matière était onctueuse, de couleur fauve, d'une 
odeur nauséabonde ; traitée par l'eau, cette matière ne #7 
est point dissoute, elle n'a fait que se gonfler, se compor- 
tant en cela comme la matière grasse du cerveau. 

., Cette matière, desséchée de nouveau au bain de vapeur, 
mise sur du papier Joseph, et exposée à une chaleur de 50 
à Go°, s'est fondue ;: a graissé, ce papier, en lui donnaït de 
la transparence, caractère des matières grasses. 

Second calcul. | | 

Ce calcul, de la grosseur d'un œuf de poule, est d'ane 
couleur blanchâtre, d'apparence crétacée; sa surface £e 
_ laisse facilement rayer, par une: lame .de! cæmif: maïs il est 
plus dur à mesure que l'on pénètre aux couches inférieures. 

Quvert ep daux, il présente, 1°.une couche supérieure 
de six lignes d'épaisseur, formée d'une infinité de.couches 
horizontales; et lorsqu'nn.la brise perpandicülairemeat à 
ces couches, elle paraît comme composée de lames oni- 
tallines brillantes, accolées les unes awx:autres:: : : : 

, La surface externe:de cette:pouche est d'un blanc sale, 
se laissant facilement rayer avec une lame de canif, et 
n'ayant pas d'aspect cristalhigm : : :. 1 su mr: 

La surface intgrge présente une couche minee, .de:cou- 
leur grise, couverte de petits cristaux microscopiques, ét 
offre une infinité de gerçures see est pénétrés sur quelques 
points par une matière brunâtre. rot 





DE . PHARMACIE BT: DE TOKICOLOGIE. 107 


2”. Un noyau, de la grosseur d'une noix; détaché presque 
entièrement de la couche supérieure: ce noyau ressemhle 


par sa forme à an calonl mural. La première couche est 
formée de " 


Phosphate de chaux: 
Urate d'ammoniaque en grande quantité. 
La couche grisâtre contient 


An oo os ‘Thot 


Un peu d'urate d'ammoniaque, 


Phosphate de chaux, 
Phosphate ammoniaco-magnésien. 
Le noyau est formé : ; 


D'oxtalate de chaux, 
Phosphate de chaux. : 


Ce calcul contient à peine de matière grasse. 
Troisième calcul, 


Ce ‘calcul est en masses friables, de la grosseur d'une 
aveline; sa texture est grenue, sans forme régulière : ce- 
calcul est composé de 

Phosphate de chaux, 

Phosphate ammoniaco-magnésien, 
Acide urique, U 
Matière animale et matière grasse. 


C'est le catcul qui m'a fourni le plus de matière grasse, 
0,903 grammes en ayant donné 0,104 qui a offert les mêmes. 
propriétés que celle du premier calcul. 


Quatrieme calcul. 


Ce calcul a l'aspect particulier qui a fait donner le- 
nom de murale à cette espèce. 
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Séparé en | deux, il offre, 1° une couche supérieure de 
couleur d'un bran fancé, sans couches alternes; 

2". Un noyau composé de petites couches, 

La première couche. est composée 


D'oxalate de chaux en grande quantité, 
De phosphate de chaux, 

D'un peu d'urate d'ammoniaque, 

De matière animale. 


Le noyau est entièrement formé 
D'urate d'ammoniaque. 


Ce calcul contient à peine de matière grasse. 

D'après l'analyse de ces quatre calculs, il paraît certain 
que la majeure partie des calculs urinaires doit contenir 
cette matière grasse particulière ; car ceux qui ont fait le 
sujet de ce travail-sont des espèces les plus communes. 

Il est prabable que cette matière grasse ne se trouve 
pas toute formée dans la vessie ; mais comme dans toutes 
les affections calculeuses les urines sont alcalescentes (une 
preuve de ce fait, c'est que même, dans les calculs d'oxa- 
late de chaux qui doivent se former dans des urines acides, 
on trouve des couches d'urate d'ammoniaque), ne provien- 
drait-elle pas de l’action de l'ammoniaque sur la membrane 
muqueuse de la vessie? Émettant l'opinion de la formation 
de cette matière grasse par l'action de l'ammoniaque sur la 
vessie, on pourrait penser qu'elle est en combinaison avec 
l'ammoniaque et forme un savon; mais en la triturant avec 
de la potasse canstique, je n'en ai dégagé aucune odeur 
ammoniacale. 
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PROCÉDÉ 
Pour extraire Pindigo des rognures des draps teints en bleu ; 
par À. Caevarrren. 


: Les sommes considérables qui sortent journelleient de ‘ 
France pour f'achat de substances exotiques employées, soit 
dans l'économie domestique ou dans les arts,.ont depuis 
long-temps fixé l'attention des chimistes. et des économistes. 
Grâces à ces réflexions et aux découvertes qu'elles ont sug- 
gérées, notre pays s'affranchit chaque jour de quelques-uns 
des tributs qu'elle payait aux nations étrangères. Nos sucres 
de betterave, nos soudes factices , sont des exemples de ces 
affranchissemens. 

Des réflexions semblables m'ont porté à faire quelques 
recherches sur les moyens à mettre en usage pour extraire 
du drap bleu l'indigo qui a servi à teindre le drap. Ces es- 
sais ne furent pas d'abord fructueux. Cependant j'adressai 
à l'Académie des sciences, en 1829 et en 1830, deux paquets 
cachetés, dans lesquels j'exposais les résultats de mes pre- 
miers essais. Depuis, je crois être parvenu à atteindre le but 
par un procédé simple; procédé qui découle d’un moyen 
mis en usage par M. Chaptal , et qui est décrit dans un Mé- 
moire sur la préparation d’un savon de laine , et sur ses usages 


dans les arts ( voyez les Annales de Chimie, t. XXI, p.27)(1). 





(1) Dans une lettre adressée à l'Académie des sciences, le 30 août 
1830, j'indiquais ce procédé, en sollicitant un rapport de l'Acadé- 
mie. L'examen de ma lettre ayant été renvoyé à MM; Chaptal, Gay- 
Lussac et Chevreul, le rapport ne fut point fait, En voici la raison : 
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Voici le procédé qui a été mis en pratique : 1° sur les $on- 
tures des draps bleus ; 2° sur les rognures provenant de la coupe 
des habits ; 3° sur les draps bleus piques par les insectes ; 4° sur 
les morceaux de draps bleus ramassès par des chiffonniers , 
après qu'ils ont été débarrassés de la boue qui les salissait, 


On traite ces diverses espèces de chiffons par une solution 
de soude caustique marquant 8 ou r0°; on fait bouillir jus- 
qu'à ce-que le drap ait disparu et qu'il ne laisse plus qu'une 
solution sayanneuse, dans laquelle l'indigo, mis à au, est en 
suspension; on étend d'eau et on jette le. produit sur un ter- 
chon. garni d’un papier à flirer, et lorsque la solution sa- 
vonneuse 2 passé, on lave l'indigo qui est sur le filtre, cop- 
tinnant le lavage à plusieurs reprises (1)... . 


€ 


Vingt livres de soude à 16° ont dissous trois livres de ton- 
tures de draps, et ont fourni de l'indigo d'une belle quañité, 





L'extruction de l’indigo ayant fixé l'éttention de plusiears personnes, 
. et trois brevets agant été demandés successivement, l'un ;le 18 aout 
1839, par MM. Jacobiet Vanni; l'autre, par M. Serbat, le 1° mai 
2830 ; enfin le troisième, qui ne roule que sur une machine propre 
à l'extraction des bois de teinture (extrait d’une note de MM. les 
commissaires), MM. les membres de la commission ont pensé qu'on 
ne devait pas rendre compte d'un procédé qui pouvait peut-être res- 
sembler à l'un de ceux consignés dans les brevets de MM. Jacobi et 
Vanni. Nous ne savons si ce mode de "procéder est exact, car nous 
me demandions pas de brevet d'invention; mais nous faisions part 
d’un procédé à mettre en pratique : ce procédé peut être différent de 
ceux MM. Jacobi ei Vanni. Qn sait encore qu'un brevet d'invention 
peut étre:suivi d'un brexet de. perfectionnement. C'est. peut-être le 
cas dans lequel se trouxe.le procédé que je publie. 


(a) On conçoit que le lavage en graud pourrait s'opérer facilemeni 
et sans main-d'œuvre. 
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et sep linres, d'un savon qui peut être.mis en. usage dans les 
arts (1): DT 0 CE 

Des diverses expériences:que j'ai faites, j'ar cru: pouvoir 
conclure qu'au prix où sont aujourd'hui les chiffons de laine 
teints à l'indigo, l'extraction du bleu par la saponilication 
donnerait un bénéfice assez considérable, si toutefois l'exa- 
men des brevets pris jusqu'à ce jour permettait cette exploi- 
tation; ee que nous n'avons-pas recherché , nos essais ayant 
été faits dans un but scientifique et dans l'idée de soustraire 
la France à une partie d'un tribut rqui s ‘élève par: an à plus 
de 9,000,000 de franes, | 

Outre l'indigo, on pourrait encore se servir du savon de 
laine; nous renverrons, pour ces emplois, au Mémoire de 
M. Chaptal. 
h un . ANALYSE Du rors aux. LL | | … 

. MX CF romherz et: A. Gugert, de Fribourg, ayant eu 
et Jeur posséssan le:foie d'un. jeune homme qui avait été 
décapité, ont 4enté quelques essais sur cet organe. 

100 parties de ce: foie: contenaient 38,21 ‘de matières:s0- 
lides, et 61,79 d'eau  : diet ti 

100 parties de-foie desséché contensient 71,08 parties de 
matières solubles, et 28,72 de substances insolubles. 

100 parties de foie desséohé fournissaient en sels divers 
2634. | | er LE 

Les principes particuliers qu'ils reconnurent, mais dont 
ils ne donnent pas la quantité ( ce qui eût été de la plus 





(1) Nous nous proposons de répéter nos expériences, et de don- 
ver, dans une autre note, les résultats numériques des quantités 
d'indigo obtenues de 100 parties de iontures, de draps piqués, de 
topaures, elc., elc. 
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grande utilité ), sont de l'albumine en grande quantité, de 
l'osmazôme, de la résine de la bile, de la stéarine et de l'o- 
léine, des acides stéarique et oléique libres, de la fibrine 
del'hydrochlorate et du phosphate de potasse, du phosphate 
et du carbonate de chaux, de l'oxide de fer eu très-petite 
quantité. À. C. 








PP ARR UVES 


De la nécessité d'examiner l'action du pain moisi sur 
l'économie animale ; par À. Cuxvarriee. 


11 y a environ deux ans, on remit à M. Barruel , de l'École 
de Médecine, du pain qui avait causé quelques accidens, en 
le priant de vouloir bien l’examiner pour reconnaître s’il 
ne contenait pas de substances vénéneuses. L'examen auquel 
se livra M. Barruel lui fit reconnaître que ce pain, qui était 
moisi, ne contenait pas la moindre trace de substances nui- 
sibles. De ce fait M. Barruel ne put pas conclure que la moi- 
sissure du pain était la cause des accidens ; c'est ce qu'il im- 
porterait de rechercher, d'après les faits suivans (1) : 

En 1826, M. Westerhoff, médecin, rapporte les deux cas 
suivans : Il fut appelé près de deux enfans appartenant à un 
ouvrier , et chez lesquels il s'était manifesté simultanément 
les mêmes symptômés simulant un empoisonnement. Cepen- 
dant ces symptômes étaient moins prononcés chez le plus 
jeune, âgé de huit ans, que chez l'ainé , âgé de dix : ce 
dernier avait le visage rouge et gonflé; le regard était animé 
et hagard; la langue était sèche , le pouls faible et accéléré. Il 





{1) Bijdragen tot de natuurkanb. Wetenschapp , tom. 4 , chap. 2, 
pag- 110. 
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se plaignait de violentescoliques, d'étourdissemens, de maux 
de tête et d'une soif inextinguible. Tantôt il éprouvait l'en- 
vie de dormir, tantôt il ressentait des envies de vomir. À la 
fin, les vomissemens eurent lieu subitement; il eut presque 
aussitôt une selle abondante; il se sentit ensuite très-abattu, 
se montra très-indifférent sur tout ce qui l'entourait, s'en- 
dormait de temps en temps. Quelques médicamens adminis- 
trés à ce jeune malade firent cesser cet état, et le rétablisse- 
ment fut prompt. L'autre enfant fut également soulagé par 
des vomissemens. 

Par suite de renseignemens pris auprès des parens et des 
enfans eux-mêmes, M. Westerhoff apprit que ceux-ci 
n'avaient mangé la veille qu'un morceau de pain de seigle 
vieux et moisi. Le docteur ne put rien conclure de ces ren- 
seignemens; mais, quelques jours après, des bateliers, oc- 
cupés à ramasser des coquilles pour les fours à chaux, 
ayant fait usage pour leur nourriture de pain de seigle 
également moisi, provenant d'une petite provision qu'ils 
avaient faite pour quelques jours, ils furent également ma- 
hdes, et délivrés de leur maladie par des vomissemens qui 
survinrent , et avec lesquels disparut tout symptôme fà- 
cheux. | 

M. Westerhoff ayant eu connaissance de ce dernier fait, 
ia cru pouvoir présumer que cet empoisonnement pouvait . 
être dû au pain altéré par le mucor mucedo ; cependant il 
ve présente cette manière de voir que comme une question 
qui ne peut être résolue que par des expériences. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


| Académie royale de Médecine. 


| Séance du 14 décembre. M. Dapuytreun présente à 1 ‘Acadée 
mie deux individus offrant deux vices de conformation que 
l'on regardait autrefois comme constituant l'état d'herma- 
phrodisme. Chez un individu, le pénis ne présente dans son 
intérieur aucune trace du canal de l'urètre ; le scrotum est 
divisé aur la ligne médiane , et l'orifiee de l'urètre aboutit au 
périné. Chez l'autre, qui présente uneextrophie de la vessie, 
il existe au bas de l'abdomen une tumeur rouge, revêtue d'une 
membrane muqueuse, à Ja surface de laquelle sant deux 
orifices laissant suinter contmuellement de l'urine. 
. Ces deux vices de conformation tiennent à la non-réu- 
pion sur la Fig: médiane des deux moitiés primitives des 
organes... . -… Dogue Le 
M. urd, au nom d'une commission, fait un rapport sur 
le: mode de traitement .qu'a proposé contre le bégaiement 
M. Colombat. M. Itard rappelle qu'en 18r7 il a publié dans 
le Joyrnal des Sciences médicales. un.mémoire dans lequel 
il établissait, 1° que les fonctions de la voix et de la parole 
sont plus qu'aucunes autres actions musculaires volontaires, 
susceptibles d'être influencées par les tronbles de l'âme; 
2° que le bégaiement est une maladie qui a la plus grande 
analogie avec le tremblement , et qui, comme celui-ci, est 
intermittent, variable, soumis à l'influence des causes mo- 
rales ; 3° que les différentes espèces de bégaiement admises 
par les auteurs ne sont que des degrés d'une même maladie; 
4° que, pour régulariser les mouvemens de la langue, il faut 2 
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comme l'avait concu Démosthènes, donner des entraves à 
cet organe. Pour cela, M. Itard laisse à demeure, dans la 
bonche du bègue , une fourchette métalhique à deux bran: 
ches, que refoule fortement la langue en atrière , et fl force 
le malade + parler une langue étrangère. ‘+ 

Ge médecin cite, 1° un Mémoire de M. Voisin, qui'con: 
sidère le bégaiement comme une névrose; 2° un autre 
Mémoire Ue M. Serres, médecin à Alais, qui conseille contre 
un bégaiement léger de prononcer brusquemént et avec 
force toutes les syllabes, en prolüngeant autant que pos- 
sible les mouvemens destinés à l'émission et à l'articulation 
des sons; et, contre le bégatement considérable, d'associer 
à ces mêmes mouvemens de la langue, des lèvres, dt 
laryax, etc., ceux des btas poussés forternent et brusque- 
ment en avant à chaque érhission de sons; 3° une autre 
méthode de M. Arnolt: elle consiste à faire. parler d'ane 
manière continue les bègues; sans leur permettre aucun 
repds entre les mots et entte les phrases; 4° la méthode de 
madame Leight, institutrice en Amérique : cette méthode, 
par laquelle de nombreux'succès ont été obtenus en Angle- 
terre, en'‘France, en'Belgique, etc., consiste seulement à 
faire retever le bout de la langue pendant qu'on parle, et 
à en tenir là pointe eonstâämment appliquée à la voûte pala- 
üne; 5° enfin la méthode de M. Mallebouché, qui admet 
dix à onze espèces de bégaiement, d'après autant de posi- 
tions défectueuses de la langue! ‘et Gpbose à à chacune d ‘elles 
une pesition spéciale: de cet organe. vi 

Pour M. Colombat, il regarde aussi le bégaiement coinrhe 
use affection purement nerveuse, tandis que M. Hervez de 
Chégoin attribue cette infirmité à.une conformation’ vt- 
cieuse, souvent invisible: du tissu et dii frein de 14 larigüe. 
M: Colombat distingue le bégriement en Zabio<choréique 
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et en guituro-tétanique, selon qu'il tient à des monvemens 
convulsifs des lèvres et de la langue, ou à une roideur téta- 
nique des muscles du larynx ou du pharynx. Sa méthode 
curative consiste en trois moyens usités tantôt simultané- 
ment, tantôt séparément : 1°. Placer la pointe de la langue 
au-dessous et en arrière de la voûte palatine; 2° faire au 
commencement de la phrase ,. et à la rencontre des mots dif- 
ficiles à prononcer, une forte inspiration ; 3° en parlant, 
marquer la mesure par autant de mouvemens du pouce sur 
l'index. Enfin, M. Colombat s'aide d'une gymnastique par- 
ticulière des mouvemens consacrés à l'articulation des sons. 

M. Itard regarde cette gymnastique comme peu utile ; il 
attribue le succès aux trois autres moyens qui ne sont, 
selon lui, que des entraves, des modérateurs opposés aux 
mouvemens tumultueux ou embarrassés des organes de la 
parole. Les grands avantages de la méthode de M. Colombat 
sont dus à l'emploi de ces trois moyens réunis. 

M. Hervez de Chégoin lit une observation sur l'emploi 
du seigle ergoté : vingt-quatre grains de cette substance, 
donnés en deux doses à demi-heure d'intervalle entre 
chaque, ont ranimé les contractions de l'utérus, et dé- 
terminé, une heure et demie après, l'expulsion d'un enfant 
bien portant. Le travail durait depuis quatre jours; les suites 
de couches ont été sans accident. 

. Séance du 28. M. Marc annonce que S. M. Louis-Philippe 
a fait don à l'Académie d'une somme de 500 fr. pour faci- 
liter les expériences que l'Académie fait en ce moment sur 
la rage. 

M. Breschet fait un rapport sur le Mémoire de M. Ravin, 
médecin à Saint-Valery-sur-Somme. Dans ce mémoire, qui 
est relatif aux hernies, M. Ravin indique, ce qui a été fait 
avant lui, le mode selon lequel s'effectue la compression 
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qui cause l'étrangiement des hernies inguinales entérocèles. 
Il propose ensuite, comme moyen de guérison radicale, la 
rédaction complète de la hernie et le coucher en supina- 
tion : par cela seul que la cause qui produisait la distension 
a cessé, l'anneau se resserre. 

M. Amussat présente un blessé auquel il a fait l'amputa- 
tion du bras dans l'article, vingt-six jours après la blessure 
(fracture de l'humérus près la tête de l'os, par une balle 
reçue à la prise de la caserne Babylotie). 

L'opération a été faite par le procédé de Desault. Les ar- 
tères axillaires circonflexes, et une autre petite ont été tor- 
dues. La plaie a suppuré deux mois; un abcès est survenu 
sous le lambeau postérieur. Le malade est guéri. 

M. Bally lit une observation sur un emphysème général, 
formé par un gaz combustible. 

Un homme de vingt-cinq ans, malade depuis quinze jours, 
entre à l'hôpital avec les symptômes de la fièvre typhoide ; 
il se plaint surtout d’une forte douleur à la cuisse gauche, 
et dans son délire il dit avoir été mordu au genou par un 
chien ; mais les perquisitions les plus minutieuses ne font 
découvrir aucune trace de cet accident. La cuisse est gon- 
flée ainsi que le scrotum. Le malade meurt le jour suivant. 
Le corps entier, huit heures après la mort, offre un état em- 
physémateux général; toutes les parties, par des incisions, 
laissent échapper un gaz qui prend feu à la flamme d'une 
bougie. 

M. Bally pense que ce fait pourrait expliquer les combus- 
tions spontanées, cette production des gaz pouvant s'effec- 
tuer avant la mort, et leur inflammation pouvant être la 
suite d'une étincelle électrique provenant des corps vivans. 

À la suite d'une discussion sont cités plusieurs faits en 
partie analogues, sous le rapport de la production de gaz 
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par une action vitale morbide ; mais on nie qu'une électri- 
cité naturelle au corps humain puisse déterminer leur com- 
bustion :151 faut, dit-on; le contact d'an corps en ignmion, 
comme cela a été:observé dans des'cembustions spontances: 
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::Société:de Pharmaee. : 


M. Bonastre a présenté à la Société diverses résines cris- 
tallisées qu'il a extraites du baume copahu. L'une de ces ré- 
sines a beaucoup d'analogie avec la shracine, qu'il a extraite 

‘du styrax. . 

M. Guibourt a présenté À la Société une racine qui a été 
remise à M. Lecanu, sous le nom de salsepareille du Canada. 
Suivant M. Virey, cette racine est celle de l'aralia nudicaulis. 

M. Lecanu annonce à la Société qu'il a répété les expé- 
nences de M. Morin, de Rouen, sur la différence qui existe 
entre le sang de l'homme et le sang-de poisson. Les expé- 
riences de M. Lecanu lui ont démontré que, par l'analyse, 
le sang de squmon et celni du maquereau pourraient facile- 
ment être distingués du sang de l'homme; mais qu'il n'en 
est pas de même du sang de carpe et des autres poissons de 
rivière. t | 


Am 
Paris. — Imp. de Fézix Locquir, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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CAR VANON 


Sur de pro boschtorurs fr cparogne eg à dtide ciort- | 
| | caitique )s pér M. Siivriis. | 
J'ai Ge voir ( dntales de: Chignic ot de Physique, ti XX V, 
pi. 201} que la combinaison pasquse de cliloru:es de eya- 
sogène, qu'oh avais considévéé cons un scse, n'est qu'un 
thlorerd de cÿanogène dépoervu absokment des propriéeés 
aides; et analogue au brèmure et 4 l'iodurk de "ymogène 
que j'éé déborverts. 

Parmi les propriétés nouvelles que j'ai reconnus ne proto. 
chicrure de dyanesèsé, le ples rémarquiible pet ans eon- 
tredit celle de se tiqaéfier t de se solidifier ; de :crisailisèr 
mrfsimnent on Lüngs prièines transpirèens par en reftoi- 
düsenent succæbsif pbrié 18 hu thoyèn d'un mélange dé 
deurs parties ut desc de glace pulvévite et d'uns.purtie. ve 
dlorire de souche, 

Où pont rémais ce cons an itüs-grando quantité denis an 
mème flacon. . 

À eut effet ;, on le prépare d’abord éomme je l'ai indiqué , 
en introdeisant dans des faobns de deux à sréis kires, plus 
ou moins, pleins de chlore, du cysaure de rnercure en 
poudre (5 grammes par: chaque liws de chlore}, qd'on 
ltumodte ever an Let d'eau. (es flacons, placés dans l'obs- 
œurisé, soit décolorés en vingt-quatre heuress du chlorure 
de merowtt sotide et du chlortire de cyanogène gazeux sont 
des résultats de La rédetion, 

Pour ségarer Le chlorure dé cyañogène, an place les {in- 
eotis dans dan imélaage frigorifique ; le chlorbre cristallise 
ViL. 9 
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en trèspeu de temps sur les parois du vase; alors seule- 
ment on les débouche, et on y verse une certaine quantité 
d'eau froide; une centaine de grammes sont plus que sufhi- 
sans pour dissoudre le produit de chaque flacon, puisque 
l'eau , à la température de +20, est susceptible d'en absor- 
ber au moins vingt-cinq fois son volume qeane il est à l'état 
gazeux. 

: Après. avoir. fait cette ‘epération -à toës les flacons, on 
réunit toutes les eaux qui tiennent èn dissolution le chlo- 
rure de cyanogène dans un baHén à long col, de manière 
qu'il soit: à peu près plein; on y adapte .un bouchon. avec 
un tube recaurbé‘qui vient plonger dans un flacon à double 
tubulure, contenant des fragmens de chlorure.de calcium ; 
de l'une des tubulures part un autre tube également eaurbé, 
qu'on engage librement dans un flacon à l'émeri, ride 
destiné à recevoir le chlorure de cyanogène. 

L'appareil étant -luté, et le flacon entouré d'un mélange 
frigorifique, on chauffe le ballon, dont le liquide entre 
promptement en ébullition par le dégagement du chlorure 
de cyanogène, qui, en passant sur le chlorure de calcium, 
se dessèche et vient cristalliser dans le flacon refroidi. où 
l'on peut l’accumuler en très-grande quantité sans qu'il s’en 
volatilise. On ferme le facon en assujétissant le bouchon; 
sorti du bain frigorifique, le chlorure de cyanogèné:se liqué- 
fie d'abord, puis il passe à l'état gazeux. 1. 

Si, lorsque le chlorüre de ‘cyanogène est cristallisé par 
refroidissement, avant que de sortir du bain frigorifique le 
vase qui le contient, on y verse une petite quantité d'eau et 
qu'on le retire ensuite, la dissolution s'opère, l'eau se sa- 
ture, et une très-grande quantité de chlorure de cyanogène 
. se sépare sous forme d'un liquide transparent qui se place 
au-dessous de l'eau, dont on a peine à le distinguer. Il se 


DE PRARMACIS ET DE TOXICOLOGIE. 131 
maintient daus cet état qui constitue probablement un hy- 
drate, sous la pression et à ‘la température ordinaires, ‘et 
recouvert de la petite:couche d'eau; mais sa conservation 
est illimitée en tenant le flacon bouché. ‘ on 
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De l'e empoisonnement par l'acide arsérieux mélé avoc. des 
matières animales ; par M. OnriLs. 


J'ai été mandé il y a'quelques jours, conjointement avec 
deu de mies ‘confrères, pour ‘déterminer ‘si des actidens 
graves, sarvenus'chez quatre mdividus peu de temps après 
avoir mangé du bouilli, étaient ou non le résultat d'un em- 
poisonnement. Déjà deux de ces personnes avaient suc-- 
combé lorsque je fus appelé, et je pus agir sur plusieurs 
sortes de matières, et notamment sur une portion de liquide 
trouvée dans l'estomac d’une d'elles. Des experts, chargés 
précédemment ‘de faire l'analyse de ce liquide et de décider 
le problème, avaient ‘conclu à l'absence de toute matière 
vénéneuse. Les expériences sur lesquelles ils basaierit leur 
jugement étaient de deux ordres : d'une part, on avait ana- 
lysé la liqueur suspecte ; de l'autre, on avait fait avaler à 
deux animaux bien portans une portion du même breu- 
vage. Cependant celüui-ci contenait une quantité notable 

acide arsénieux ; et comme les symptômes éprouvés par 
les malades ressemblaient beaucoup à ceux que détermine 
l'acide arsénieux, et que les cadavres offrirent des lésions 
dn canal digestif analogues à celles que produit souvent le 
même poison, nous conclûmes avec raison, et en opposition 
avec ceux de nos confrères qui avaient examiné l'affäiré 
avant nous , que là mort etait l'effet de l'empoisonnemént 
par l'acide arsénieux. 


9. 
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l'ai pensé qu'il serait peutêtre: ntiu de fres l'acteition 
de nes lecteurs sur un des sujets les plus:agporuws de le 
métleoine légale, J'enamimesrài rapiderauat les deux ortres 
de moyens employés par less premiers experts. 

Analyse chimique. La liqueur de l'estomac de la femme 
GE... était à peine colotée, mais visqueuse et fortement axr- 
malisée ; on y versa de l’hydrosulfate de soude et un excès 
d'atide : elle ñne produisit aucun précipité: un crut dès-lors 
pouvoir conclure qu'élle ne renfermait point d'acide arsé- 
nieux ; et, en effet, on sait qu'une disso}nüion game: ct 
pure de cet acide, traitée ainsi , doit fourair un. précipité, 
jeune de sulfwre d'arsenic. Mais il aurait follu soupconns. 
l'existence d'une matière animale dans la liqueur, matière 
qui pouvait s'opposer à la découverte de l'acide arsénies 
matière qu'il aurait fallu evlever gn totalité ou en partie m 
avant de faire-nsage des réactifs énoncés, C'est, ce que nous, 
fimes :. voyant que l'acide hydrosulfurique et les hydrosul., 
fates ne donnaient point de sulfure jaune d'arsenic , nous. 
fimes bouillir la liqueur -pendant un quart-d'heure. il. se 
coagula une grande quantité d'albumine; ek sprès avoir 
filiré, la liqpeur, claire et à peine visqueuse, précipita abon- 
danment en jaune par l'acide hydrosulfurique et par 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique, Le précipité, re 
cusilli sur un filtre, lavé, desséché et traité à la chaleur de, 
la lampe à alcool dans un petit verre, après axQiy été Rés, 
nes avee de la potasse et du charbon, laissa valatibser de: 

arsenic métallique. 

, Voici, du reste, ce que j'avais imprunéf Ipagrirmps ay. 
paravant dans mes deux mémaires sur l'emposonnenens. 
et depuis peu dans mon traité des Ehumatians. juyidiques :. 
« Nous ne saurious trop attirer l'attention du legiqur sur 
» ce fait, savoir, que par son mélange 3van una matiène 
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» mimaleen dissalution, l'agidé arhitet purt Être masqué 
* au point de ne pas Jaunir, même lotsqu'on te viiité paf 
rlicade' iydrosuiferiques mais dass not ‘feibrs remrar- 
» quer qu'il suffs dahs ces eus d'évaporer la frquer jrisqu'à 

+ slocité 106 de tusitee Le pruguit de l'évaporatidir par l'eau 
+ bauilähte, pour:obtwtiit une dissolutiot dans lagtielre 
» l'acidln bydrosuifurique, mêlé d'une-goutte d'acide Hÿs 
“-Jrocblorique; détermine da précipisation ‘du'toùt Fatidé 
svssuiens: à l'état de safe jaunes Trié des vehtie- 
lines jutidighes, tone LE, pège:284. )":51" 

. Mapiréncarser di animaux ivans. rer ‘déjécht qu'une 
portine. de. la liqueur suspebteiï avait 616 dénméé pat es 
premiars espents à deux animaox qui H'ên avaiétit résstiti 
seune isponuiardisé Nous veaüns de voir cependint'ftie 
care Hiqueuyrétait aétioke Quelle ectipéariéttueltirer da ve 
fut 2 C'est queites ea périendss dé ce gerd'rie sont pas duvsi 
probantes qu'on s01'inagine." Dès Phsnée 18@rx, je me sais 
dev conire Fabui eu'on-en-uvaie fait, et je crois les avbir 
réduites à teur juste vateus, Le lecteur me pardoitierx pent. 
dare, ve les rnéprisesqui cüntmuënt éteeré à se cominrettré 
à ect égal, dd meitoe saui 169 yeux lès considérations qi 
ma paninseos propres k le gaider. "7 

. E'animial à qui on fais œraher la af itipèite pat 
péiir asie de busiques heulesy:apièr ‘avoir: éptôtoë la 
plopast.ses sympiénies qui éaruetbrimnr': Pérpéisontenent, 
On pat conchere akepa que bu mavièse inérodiaité dits son 
estomac est vénéneuse pour lui; mais on est lé d'avoir 
péobue us Éindssidha dans l'éstomat duquel on a troûvé la 
matière suspecte ait phri emspoiesrtid, Enr effet, 14 rrûrt dé 
ectindévidul peus être Is suite d'os.cho/brt- Morbts, où d'une 
amhtta taskidiel dans kmqueltie ke nities anirtraux, dr: particu- 
liirewent: le he; aht pu éere-uliérés 4 avoit contracté des 


134 JOURNAL D£ CHIMIE MÉDICALE; 


qualités délétères capables de produire. tous les symptômes 
de l'empoisonnement. .. 0 

S'il ne se, manifeste chez. L'animal GHoun. : à aooidont dans 
les quarante-huit heures qui suivent le moment où l'expé- 
rience à été commencée, on. peut conclure que la matière 
avalée n'est point vénéneuse pour.lui, ou qu'elle l'est à 
peine; mais on. aurait, tort d'affirmer .que d'individu dans 
lestomac duquel on a trouvé cette matière n'a point'été 
empoisonné. En eflet, plusieurs circonstances peuvent 
faire que es liquides et les solides contenus dans le canal 
digestif due personne qui: a véritablement succombé à 
l'action d'yn poison , ne soient pas vénéneux. Ces ciroëns- 
tances sont la décomposition du.poison dans l'estomse, 52 
combinaison intime avec.des matières animales, des évacua- 
tions nombreuses. qui en ont amené l'expulsion , enfin Yab= 
sorptian. de la.totalité de la suhstance vénéheuse qui a: pa 
s'opérer dans un assez cbutt espace de temps. 

Si l'animal a éprouvé des nausées dans les. premières vingt. 
quatre heures, qu'il fasse des efforts pour vomir, et qu’il 
présente. d’autres signes d'empoisonnement qui. se dissipent ‘ 
au bout de deux ou trois jours, il y aura évidemment action 
délétère de la matière avaléa; mais ici il faut encoresassurer, 
avant de soupçonner un empoisonnement, que les:symp- 
tômes éprouvés par l'animal se sont pas dus à une altération : 
des fluides de l'estomac du malade, telle qu'on la rencontre 
dans le. cholera-morbus et dans quelques autres affections 
spontanées, 

Je crois devoir encore ajoute qu'il est arrivé quelquefois; 
en faisant ces sortes d'expériences , que, par suite de la rés 
sistance que l'animal opposait, une portion des matiètes 
reflnait par le larynx jusqu'aux poumons, et l'animal péris- 
sait asphyxié. Des experts, peu versés. dons ce: genre de re- 
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cherches ; qui auraient :conulu que la mors. éjait:le résultat 
d'un empoisopnement, auraient cothmis une. erreur gros- 
a ape seen ane ee annee en Mao et autistes 


* ‘4: 1, 


 EÉMPOISONNEMENT 
par l'acétatè de’ morphine ; übservation par JS. ‘Casram, 
D. M. P. » chirurgien de  D'hépiräl civil ét mélitätre dé Lüné- 
vêlle. 


 taast hs OT AU es his il si "ih2 
Le 23-avril 1830. M. x. âgé de vingehuit ‘ans ;: d'aue: 
bonne constitution, avala dix grains d'acétate de morphine, 
et dix minutescaprès:, n'éprouvant qu'un: peur. de guîté , il’ 
prit de-nouveau du. même se, à Ja: dos de'trente-huit# 
quarante graios (r): Au bout de cinq minutps, il ressentit unie 
faiblesse générale ; ses, genouxifléchissaient.sous!le poids du. 
corps ; et, se séntant défaillir, il luisemblait que.sa destruc-; 
üon acrivèt peu à peu. Alors, avouaat à ses patens qu'il: 
s'était empoisonné avec de l’acétate de morphine, il s'assit 
sur uue chaise, appuya un bras et ls tête sur:le:dossier:du. 
siége ,.et perdit connaissance. C'est. dans -ette posture que ; 
vers neuf heures du soir, un quart-diheure; après l'action 
du poisou, je trouvai ce. malheureux, sans mouvement, in- 
seusible, dans un assoupissement earotique, offrant respis 
ration forte et plaintive, muscles des membres .etda ‘con 
dans un état de relâchement remarquable; face pâle, livide, 
lèvres violettes, mâchoires non serrées, paupiètes entr'ou« 
vertes, yeux immobiles, pupiies étrépies, poule dar, fort 
et fréquent. __-. —-- — ---- - 


(1) Le poison fut avalé sec ; l'estomac était vide d'alimens. 








1967 SUDANAS DB CIRMFE MÉCNGALW,. : 
.Mû X.. fac placéser un lt où on'lé déshubile, Le ventre: 
était souple, sans gosfloment, tous Lo corps pénétré: d'utd: 
‘chaleur halitueuse. On tenta, mais vainement, de faire eva 
ler de l’eau émétisée. La déglutition était impossible (r).-Je 
tirar par une véine du bras euviron séfze à dix-huit oncés 
de sang; et après ceHg sqignée, à psipa l'application de la 
bande était-elle faite, le malade s'éveillant comme en sur- 
saut , et sefforçant de se mettre sur son séant, demande où 
il était, ce quan lui voulait: senidées ftaieps emhrogllées, 
sa tête pesante, et tout semblait tourner autour de lui. Il pas- 
sait la main sur ses yeux, regardait; mais, quoique voyant 
bien ‘la hemièrd d'une chendelle, 1 de. pouvait disimgder 
les petsonnes qui l'entaureiont, paraissait wüsétoené quandi 
an .les }yi: owmsmait, + s'infosmeit pourquoi vlles sæ treu 
witon ches:lus: LL n'apprit has saba:suiprise et sanb une 
sarie de scunte. qu'il. els'été--bagod , ée. qui ‘hui répaguaip 
basubaupc'lnterragé'alors:; il donea-les détails indiqués 
plus:heët. Lorsqurod csssait de ds parler: il tombait dans 
uns-semnolenes tranquille ,-m'aecusnis de: dquleurs malie 
part, sb ce,n'et mar:léges:prauniti sur ls dos. et les gembees.: 
Sa phus-gtavile souffragice, dsduii, état an maldise géné 
ral quil:ne posseeit définir, et qu'il aitsibuaic à ia fiéblense 
à unscntwegnt de brisemengt par .tuat le corps. ( Rrescrip- 
tien. : Tarte sibié, gr. dis un verre d'eux, à prendre 
endsux fin à um quarted' Dane diqtorenihes levémons purs 
gatif ance:adstiées d'émétique, gr. ff..." ” 

Qn thus do tenir bn malade évesilé) et hri parlant come 
tammment.. À dix beuvesa, ik avast soiouvré bedacoup. de 
ceunaisnés, queiqu'ié ne sarmat. micbne Hauts, 26 04 
—————————————2 men pt bee 


(r} Le docteur Fhomesshr, appelé en consultation, arriva au mo: 
ment où j'allais pratiquer ke saiguée. | 
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misseinens ; à sehteu: Le hernière fasigauit ha vue, es Yasodue 
pistmrènt regiarrisesit dés que l'evintebrompait ka :corver 
sions. Le pouls consenvunt de is fréquences etreprensnt de - 
la phémitude et'de :la dureté, je'riésireis renouvuler x qoir. 
goée ç ronds Lu. s'yirefaun 5 À se:sentait mienn, disuit-il ;' 
néprenmvar qu'une coif ardeuis, we grande: faiblesse, es 
le malqiss indifmisnabie, à enr: heuses, presdèvipuüon-: Fosts: 
isfasion detaé , timpuade arirjdas;:'à prendre par verrè: 
ahevnatisement Ut dc . minatos: en ‘dir: mises, -À -agxb 
heure da matin, nausées, votassemens abondaks, que le 
malale kri-mième fuporisa ,‘qn se rmgqune plusieurs doigts: 
dens la gorbe; pelles ecdionses. Dédlass:pr ne dorina por 
boisson que. la limouals:; les: intervalles du: vomissements 
sétaigubrent de plus en plus, et le:t'#, à diu heures du isa 
de, Aotre jquue hommes trpuvait ben, à ne grmnadu fais 
bleeng prés. Luilamière de jour éatiguair:enders la vos: 
pouls: aonservajt uh: péu de foéquemre: ia pressies zeec:la 
srin eur labdèman n'# dévaloppaitianemmedonteur) paies 
de-céphalaigie, sèta senbersènt un peu lourde, lépène time 
danog ar. sommes et: le mplade y résistait fatilemesit. 4 
quatre heures.sprès mih, ls prieu mètre counpomait; lb jour 
afleatxt moins.la vue, soif, Psbsesiption. 5: Léstomnce gdm- 
sievsb, lavement actdiské. Le 15, :plus de fièwe ; plus de 
soif; sommbesk bgité pab dis nèves | ls prarit existait ensnve} 
segment de fatigue dans: bes membres, vif désir d'aliments 
(potage àn venmicells, een: vineuse Le 26, nait trenqubllei, 
mois po de sommeil ; pouls dame: (émrmmmen. Le, cas 
runni ZX... anstis. 1... : CT CET 

Gest.anes la plus grande :saisso: quid Geflarpnéoosiisg 
ln migasc dass le trstesent. de Pemgeisohnement per bes 
prépasatinds opiaséés; car.clhe ent indiquée. d'eprès de mese 
d'action de Lopium sur les. organes. Khez À... qui, sane avoir 
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eu de naunées, de vomissemens, de mouvemens convulaifs, de 
délire, parvint, peu detempé après la seconde prise du poi- 
soh ;'au dernier degré de narcotisme, ç'rst.à-dirg à un-étai 
apoplectique, la saignée produjsit un effet meruaillear, 
tellement que l'on ést porté à croire . qu'elle. eût ga, suffire 
seule paussauxer le malade. Eu effet, celui-ci, resté quatre: 
heure sous l'influence de toute la dase du sh de morphise, 
alla de mieux en mieux depuis la saigndé, et.les organes 
digestifs perdant de leur i inertie, devinrent bientôt sensibles 
à une faible dose. de tarére stihié et au. layesent pargatif. 
Cest le mieux-être pnegressif qui m'empâchs.detiop ‘inde: 
ter sur::les émétiques, L'infusion.de café, qui forme avec 
les-opiacés un. composé moins délétère, et’ stimulant les 
parois da l'astomac, contribua certeinsment aussi à hâter le 
vamisement, On me blâmera.peut-être: d'apoir prescrit une 
boisson acidelée avant l'évacustion ou: l'entière absorption 
_ du toxique; j'ayoue -que ]£ ne me déçcidai pas. sans répu- 
gnançe à d'employer; mais le malade étaitdévbré per mne 
soif ardente.; son état, om deis'aggraver., s'améliorait; 
d'ailleurs, la limonade tartrique ; prise en certaine quan 
té, deyntracquéris une propriété purgatipe.. : ot 
‘Le jeune homme, sujet de cette observation, à la suite 
d'une maladie’ longue .et douloureuse qui lui-ft perdre lv 
sommeil, avait contracté l’halütude de prendre de:l'opium 
brut, et s’y'était tellement accontumé, qu'aubnientant gre- 
duellement des doses du nercotique dans l'espace de quattp 
ans, il était parvenu au point d'en mâcher et avaler trois 
gros dans un jour. Toutefois, cette habitude: avait.cessé de- 
puis un.an, lorèqie la dose énorme de quarante-huit à cin- 
quante grains d'acétate de morphine. fut introduite dens 
l'estomac. Aussi, quoique ve sel, avant-d'être avalé, n'eût:été 
déposé. dans aucun véhicule, son action:sur le cerveau: et 
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le système. nerveux futelle très:prompte ‘et trèssviolente. 
Pendant que X... faisait usagé. d'opiur } il n'eut jamiaïs de 
ces songes:-enchameurs et:voluptueux .que:les Orientaux se 
procurent, dit-on , par ce moyen; il n'ebtünt:jamais qu'un 
meuvais sommeil, précédé , durant plusieurs heures: de 
grandes agüations. Lbrsque l'effet rarcotique avaitdisparua;, 
il éprouvait le plus souvent des érevtions ; et s'étant défait 
brusquemènt de-ion habétude; il ressentis plusieurs jours 
de suite une sorte de satyriasi. Ce.fait semble mdiquer'que 
l'opinre possède une propriété aphrodisiaquerréelle ;.et que; 
dans tous les-cas, les érettidns qui s'obserwent par: snite de: 
emploi de ceite substance , ne,peuvent être attribuées à Jh 
débilité da système capillaire, à la stagnation du sang dapil 
les ‘corps caverneux ; car les vaisseaux. capillaires; doivenk 
retrouver leur actioli en même temps:que le narcotismé 
disparatsr ei 2. + 1, 
RE ES 
Action du chloré sur la bile ; ; par M. ChanLis Marraucci 


| “(de Forli, état romain ). 
rs OO PER 





TRI AS 


f, 
" EXTRAIT. ) | 

Lorsqu'on fait nn un courant de chlore à travers ns 
bile, ce. liquide. perd sa couleur et son odeur. enpassant : 
successivement du bleu d'azur au jaune obsour, et enfin. au 
blanc laiteux ; une matière blanchâtre se dépose. ,, 

La bile, ainsi alérée, se. dissout presque. entièrement 
dans l'alcool froid ; la substance blanche:et. pulvérulente ne 
s'y dissout pas, et peut être recueillie sur;le filtre; toute- 
fois, elle est soluble dans l'éther; elle contient la: matière 
grasse e& colorante altérée par le chlore... :* :, 





#4» APURNAR DE SENS MAÂDAG RE ,- 
…"Ls'dissaluion -sipaoliqué étais, évap enée ;laiser dégage 
dés tapaura d'aciiis hydroéhlorique, déposé des cristsæx de 
œhlorure dé'sodiunr, & ss rdduit-en une iatière qui, à 
chaud, ea Liquide cemiare de: le tésébenthine, .quis qui sq 
dercis par le sefroidissement, siywit. alors toux:ies: casser 
tôres l'une résine, Quelques intiges à. L'an chaise misent 
pois enderer le chlorure de sodienx: 
> Kettesnbaance nésinenie est d'abe couleur j jaunes obsoes, 
en pea qière, ‘sühide et friable à la température ordinmire;, 
sébactrigatt par:te: froteriipnt comme: nas résine; ells-jest 
trèssivlable, dance. Fdlcoek et :léther, tin :pewidans lesü 
chaude ‘et tès-péu dans Veau. froide, formant, dums :06 
Hquids une espôce d'émulsion "Toutes les svhutiens rdu- 
gissent le tournesol. La chaleur! la décempose sen -domnant 
Heu à des prolluie azqtés; casa quoi elle diffènedes rémars. 
Il se forme en même temps une huile empyreumalsqer et 
un liquide contenant des traces d'acide hydrochlorique. 

"Elle jouit des’ propriétés acides ; car elle ‘sé combine aux 
bases en dysolutiop, d'où elle est précipitée par. les acides 
sous forme de flocons blancs, L'acide sulfurique, à l'aide 
de la chaleur, la décompose ; il y a dégagement d'acide sul- 
fureux, d'acide carbonique. d'azote, et formation d'un 
liquide d'une belle couleur rouge qui se réduit, par la 
torfmrdtion de le ehaléar, en we éhbon:btitiant facile à 
détiehtr des pérois'du ‘rube set dpérée ba détom poiè: 
tibns'élle net pes serrsiblement altérée par tes: notes by- 
drochloriqee etrmitriqué "7 1 

"’Duprès cer enractérés, later pere que le produis ré- 
pellteite de l'etion du eklore sut lx bite:est de mème qué cekui 
trouvé pat M.'Braconnot dans le pievoméeb de M. "Fhénard; 
M'h'digne sosie rom d'utide hbbo-dilique. | 

0,5r.0266 d'acide-ehtbte-bikqhe ont été venisds par l'otids 


DE miintacte 2% bn É6x1006É08ix. tr 
de cuivre Satis un'eppartil écnvennbte ; d'préi les'quartités 
d'azoié, d'acide carbonique ev d'enti mvueillies, se éorapes 
sition serait, en prenant À la moyenne de quatre expériences : 


| Carbone .... .... 8,ox 18. 
Azote........, sie P,0087. 
Hydrogène ........ 0,0015. 

. Oxigène.........., 0,0046. 


Lacide chloro-bilique se combine facilement. avec les 
osidés métalliques; il forme avec da soude, la pétasse, la 
cher ot l'anumoniaque, des.composés solebié , desquels 
leade est précipité. par la plus petite. quantisé d'àn autre. 
aoûle, Ées.combinsisois sobt. sejours Dome, ve et 
faible sk capacité de saturegén, ! 

On obtient, d'après M. Matteuosi, trèe-sisé nnerit hi subs : 
lnee verts et sucrés de la bdé;.on bbandomnaht, pendant 
douze à quinze jours, un mélange d'acide sulfurique et de 
bile, après l'aroir agité jusqu'au point oùka masse ést bvéœue 
june. Au bout de ce temps, la substance jaune que l'aütetrr 
croit étre la même qia l'acide ehliro-bilique. domt il À été 
Précédèminens question: se déposk , et le liquicle rèste-d'urs 
beau vert, On Je décante, et on le neniralise par la choux à 
l'aide de da œhaléur; an: fière; on érapore, et l'on:à Er 
Malère verte suerée, 

Qn peut l'abterir mieux entere en  nomtraliant La liqueur 
veto par is potasse, évapohentà sicoité le liquide après. ft 
Wstion, et traitant Le résidu dar l'aleood. ', ; 

De toutes manières on a cette substance d'un beau.vert:et 
dune ssvout sucré analogue à cells dela réglisses dlle st 
tés-soluble dans l'ean et l'atcook Le chlore détruit satièe 
rapent sa couleur | 

Le cemiposition de la bile ; salon M. Mattoucei, se réduis 


x 
e “4 
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sait à. une, subyjance veme,sucrée, à la. matière grasse, an 
chloro-bilate dé‘soude mêlé à d'autres sels. S.. 
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Sur les propriètes médicales du sülfure de’ ‘carbone. 


Le suifure de .carhone, découvert en 1796 :par Lam- 
padins, ne figare point dans les dispensaires. comme médi- 
cament. Quelques essais peu rationnels n'avaient pu faire 
conuaître ses propriétés médicales. MM. les docteurs Wantzer 
et Pellengam en ont fait l'objet de quelques recherches 
Leu dont les résultats sont : 

9,: Que le sulfure de carbone est:un des excitans diffu- 
ébles les plus énergiques ; 
, 29, Qui ‘il excite avec force l'activité du cœur et du système 
artérieL : 

3°. Son usage à l'intérieur détermine en peu de temps 
une’ accélération du pouls, une augmentation de la tem- 
pérature, et des congestions de sang vers les parties dont la 
vitalité était peut-être déjà exaltée précédemment , surtout 
vers les organes des appareils cutané et génito-urinaire. 

4°. Les symptômes secondaires les plus saillans qu'il 
produit .sont des sueurs abondantes, une augmentation 
de la sécrétion urinaire, et de la menstruation chez les 
femmes. 

5°, Jusqu'à présent le sulfure de carbone s’est montré 
efficace contre les rhumatismes sans fièvre , ou accompagnés 
seulement d’une fièvre très-légère; il surpasse en cela 
presque tous les autres anti-rhumatiques, Il soulage éga- 
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lement les gourteux dans les mêmes circonstances ; mais il 
estimpuissant contre la dyscrasie arthritique invétérée. : 
6°. Vu sa forte action excitante sur le système rarténiel, 
son émploi à l'intérieur se :tronve contre-indiqué dans les 
cas où J'en deit craindre les câugestions dé sang vers ces 
organes intérieurs , que L'on'soupepèné déjà d'être maladifs, 
comme en général dans les fièvres aiguës, + : 5°... 
La dose à laquelle ‘on prend à l'intériéur le sulfure de 
carbone pur , est depuis 3 jusqu'à 8 gouttes , dana.un muci- 
lge d'avoine; dé riz, de -guimañve, de gomme arabigqnue, 
ou bien .sur-un morceau de:sucre. 'On-.en prépare aussi 
la teinture suivante, qe on’ fait prendre à la dose de. $ à 
10 gouttes. . ". i. 4. 
Teinture de suifure de’ carbone. :: 


Sulfure de carbone. ss 3 £] 


4 + 1e 8  , 


Alcool absolu, . .… cssssosse 3 
Le docteur Wutzer emploie aussi en même temps en 
friction sur la partie affectée le liniment suivant : 
Liniment de sulfure de carbone. 
YL Sulfure de carbone. sous... 35 
Eau-de-vie camphrée.:.... 3 iv 
Quelqaefois il remplace l'eau-dr-vie camphrée par deux 
onces d'huile d'olive, JF. 


serre LAS 














LOLLARLEVYVVRS VASE 
L) 


De l'emploi du chlorure de chaux contre la gonorrhée ; par 
M. E. Gnærs. (Extrait du Bulletin de M, Ferrussac.) 


Déjà les chlorures ont été indiqués comme des médica- 
mens convenables pour combattre les ulcères vénériens ; le 


Er 71 .T ONENAN DS CHRRTE MÉMIAMLE |: 
Ehlore krbwème, en 1996, wait mit en “aber 
Rousselle et Voaquélin, muis avet peu d' ge ,: par 
-boinbsetretacltques-wns dés syarrômies detyphilisi M. Géæfe 
régles de nqui faire eurmaître dus le sornu IV, pue :189, du 
Joura. für chirhrge und ngenhaihande., deb eus qu'il a 
. tédtés avec 6 -onnibiné pris à l'intérieur, et les tésulmes fe- 
vorables qu'il en avbtanus dani quatre bas de gonvrrhée(r). 
:". Le premser de ces chsa bour sujet ati use homuhedllune 
$ortwe constittion ,qui'avait depuis huit sours un écouledent 
avec foulours weftrales Après avoir combattu ess ddulounts 
.ssec ane émulsion Hitrée et en avoir obtenn quekqee éoub- 
gemnt, S prescritat ia smkture puivimte.: chhorure de 
chaux (2) (4 grammes), 1 gros; émulsion. damandes 
(224 grammes), 7 once; sirop émulsif (32 grammes), 
1 once ; à prendre une cuillerée à bouche toutes les heures. 
Lorsque le maladé eut pris trois cuillerées & bouche de 
cette potion, il éprouva dés érections irès-douloureuses et 
des enviés fréquentes d'urineér; mais avatt que toute là inix- 
ture ne fât prise, les symptôntes #vrient considérablement 
diminué, et l'écoulement élait aussi moins abondant. 
M. Græfe prescrivit une deuxième potion qui donna lieu 
à des symptômes analogues aut précédens [#esk-à-dire à 
l'érection ); mais ils étaient moïms intenses. L'Écoulement, 
de son côté, avait eonsidérablement diminué. près’ une 


LJ 





e 


(1) M. Cazenave, dé Cadillac [Girondé), a aiüoncé avoir firé un 
bon parti des chlorures contre les maladies vénériennes ; mais denuis, 
de praticien h'a fait cobnaître nf ses résuliats, hi son mode d'emt- 
ployer les eklorures. | 4reñives dé mddrcire pour 1898) | 

(a) M. Græfe ne dit pas quel cst le chlorure. C'est saus doute !e 
dôrure see, qu'on fait desondie dunes sbfisatité qu'éftété d'est, fil- 
trast ensuite. 
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truisènté mixture , le malade: fat-éomplétement puêri fans 

rohute: :: : . 

Dans le second oùs, le même traitement füt riiis en usage, 
et le.malace, qui était un jeurre homme de vingt-quatre atis, 
robuste, éprouva, après avoir pris li sixième cuillerée 
de- la imiittre indiquée précédemment, des ardeurs et 
une forte démangeaison dans l'urèêtre. Il éprouva de fré- 
qéentes' érections ét des envies confinuelles d’uriner. Malgré 
la persistance de ces syniptômes , M. Græfe ordonna, le qua- 
trième jour, une secoride potion ; maïs il ÿ fit ajouter trente 
gräins de teinture d'opium ; ce qui fut d'un très-bon effet, 
car, dès le matin du cinquième jour, le malade avait éprouvé 
an soulagement considérable ; il avait beaucoup moins 
d'envie d'uriner. Il en était de même des érections. L'écou- 
lement avait sensiblement diminué, Le huitième jour, tous 
les symptômes avaient disparu , et l'écoulement avait for- 
tement diminué. M. Græfe néanmoins prescrivit une troi- 
sième potion avec le chlorure ,en indiquant les doses sui- 
varites : Chlorure de chaux (6 grammes), r gros et deini; 
lait d'amandes { 250 grammes )s huit onces; teinture d'opium 
simple (2 grammes), 36 grains; sirop d'opium { 32 gram.), 

1 once : à prendre par cuillerée à à bouche de trois en trois 

heures. | 

Les deux cas suivans fournirent les mêmes résultats pour. 
la guérison; mais M. Græfe, ayant eu soin de faire ajouter 
aux mixtures 30 grains de teinture d’ opium, ces deux ma= 
lades furetit guéris sans avoir souffert. du côté du pénis. 

Un cinquième cas a pour objet nne gonorrhée chro- 
nique, dans laquelle le chlorure, pris à l'intérieur ,et ad- 
ministré en injection, n’eut aucun succès, tandis qu’elle 
cessa pr l'usage du baume de copahu. | 

Les quatre malades guéris par le chlorure prirent chacun, 

VLL. 10 
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terme moyen (14 grammes), 3 gros et demi de chlorure 
de chaux. Il est à désirer que les expériences de M. Græfe 
soient répétées par Îles praticiens français, dans le but de 
reconnaître si l'efficacité de ce chlorure est aussi grande 
que semblent l'iudiquer les expériences de M. Græfe. 

À. CuavaLLisa. 
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CORRESPONDANCE. 


Une lettre que nous recevons de Rouen nous fait con- 
naître qu'une société , ayant pour but de faire cesser les abus 
qui entravent l'exercice de la pharmacie, vient de se former 
dans cette ville. | 

Des pharmaciens de Rouen se sont engagés, par acte, à 
poursuivre à frais communs tous les remèdes secrets que le 
charlatanisme répand avec profusion dans toute la France. 

Cette société a déjà obtenu de premiers succès. 1°. Elle a 
pu empêcher l'affichage à Rouen, et les annonces des re- 
mèdes secrets dans les journaux. 2°, Elle a fait connaître au 
procureur du Roi différens remèdes secrets qui ont été 
saisis ; de ce nombre sont : les robs dépuratifs anti-dartreur 5 
l'essence concentrée de salsepareille, le sirop anti-phlogis - 
tique, l'opiat de G., la mixture brésilienne » les pilules de 
l'auteur de cette mixture, le sirop régénérateur du sang, 
lélixir de G...., la médecine curative de Leroy , le sel de 
Guindre, la poudre d'Iroe, etc. 

Notre correspondant nous fera connaître les résultats 
des débats, s'ils ont quelque intérêt pour la pharmacie, . 

A. C …, 
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4 MM. les rédacteurs du Journal de Pharmacie et de 
| Chimie medicale. | 
* Messieurs, les élèves en pharmacie de.Paris savaient que 
la croix de la Légien-d'Honneur est une récompense qui, : 
depuis long-temps, devait couronner les travaux utiles et 
nembreux de. M. Robiquet. Heureux de voir briller sur la 
France un gouvernemetit d'ordre et de justice, ils ont im- 
ploré avec confiance sa sollicitude; ils lui ont signalé le 
pharmacien distingué, auquel ils ont voulu rendre un hom- 
mage public de leur estime et de leur vénération. Leurs 
vœux ont été entendus et aussitôt exaucés. M. Robiquet 
vient d'être nommé chevalier de la Légion-d'Honneur. 
Nous vous prions, Monsieur, au nom de nos camarades, 
de vouloir bien insérer dans votre estimable journal de 
pharmacie notre lettre, ainsi que celle adressée à MM. les 
élèves par M. Robiquet. Nous attendons de vous cette 
obligeance. | 


Daignez agréer la haute considération avec laquelie nous 
avons l'honneur d'être vos dévoués serviteurs, ; 


A. Laroun pz Bars, Gnos, L. Cnsrranne, Sanson, | 
L. LasannaQue fils, Hana: Leconwrs, Gar. 





A MM. les élèves en pharmacie. 

Messieurs, je viens de recevoir la décoration de la Légion. 
d'Honneur, et ce qui lui donne un grand prix à mes yeux, 
c'est de la devoir priricipalement à vos bienveillantes sollt. 
citations. J'ai toujours cru qu'une telle récompense ne devait : 
point être réclamée par ceux-mèmes qui pensent y avoie 
quelques titres, mais bien par les personnes capables d'ap= 

10, 


16: .SOURNAL DR CHIMIE MÉDICAUR, : 
précier les services qu'ils ont rendps. La demande que vous 
avez faite spontanément en ma faveur prouve que vous 
m avez jugé digne de l'honorable distinction qui m'est ac- 
curdée, et je sens bien vivement tout ce qu'a de flatteur 
ce précieux témoignage de votre estime, Je ne crois pas ‘ 
pouvoir mieux vous en témoigner ma reconnaissance, qu'en 
faisant de nouveaux efforts pour justifier la bonhe opinion 
que.vous avez conçue de moi. 

: J'ai l'honneur d'être votre dévoué confrère, 

Rosrqusr. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Ansütut. 


_Seancs du 24 janvier 1831. M. Firmas d'Hombre adrewse 
un Mémoire sur les effets de l'hiver de 1829 à 183a, 
dans l'arrondissement d'Alais, sur la végétation. Cet hi- 
ver fut précoce, long, rigoureax et désastreux au nord 
de l'Europe comme dans les contrées méridionales. Les 
vieillards de Madrid , de Lisbonne et de Rome, voyaient, 
dit-on, pour la première fois, leurs belles campagnes cou- 
vertes de neige. Les charrettes les plus chargées passaient 
avec sécurité sur des rivières que peréonne ne se rappelait 
d'avoir vues gelées ; des hommes moururent de froid densies . 
climats habituellement tempérés, etc, Dans quelques olivets . 
mal situés, presque taus les oliviers sont morts; dans les . 
meilleures expositions, certaines espèces, quelques arbres 
plus robustes ont résisté : en général, les jeunes rejetons ont . 


DS PHARMACIE HT DR TOXICOLOGIE. 349 
souffert considérablement; les souches ont été préservées 
par les neiges. ce 

Dans l'arrondissement d'Alais, le degré du froid, sa du- 
rée, et le poids de la neige bientôt convertie en glaçons, 
Ont occasionné la perte de tous les lauriers, des myrtes, des 
romarins et de plusieurs autres arbrisseaux verts; quelques- 
uns ont repoussé des principales branches, d'autres du tronc 
ou des racines. La vendange n'a été que d'un sixième. Plu- 
sieurs arbres du pays, depuis long-temps acclimatés, ont 
perdu leurs jeunes pousses, d'autres des branches, et même 
leur tronc, tandis qu’à côté, des arbres des pays chauds ont 
passé les hivers de 1819, 20, 29 et 30 sans accident. Parmi 
les premiers, après les oliviers et les vignes, se trouvent les 
châtaigniers, les espèces de figuiers dits de Versailles, grises, 
verdales, vernissencos, eic.; il y a eu quelques mûriers qui 
ont éclaté. En 1820, ce phénomène eut également lieu, 
mais sur des allées et des plantations entières, sans doute 
parce que le froid fut moins gradué. 


Séance du 31. M. E. Rousseau adresse de nouvelles obser- 
vations constatant l'efbcacité des feuilles de houx contre les 
fièvres intermittentes. | 

MM. Desfontaines et Mirbel font un rapport favorable sur 
un Mémoire de M. Michaux, relatif à l'arbre nommé zel/koa 
ou planera crenata, orme de Sibérie. Cet arbre égale les plus 
grands de nos furêts : multiplié sur notre sol, il offrirait de 
grands avantages. Ses feuilles ne sunt jamais dévorées par 
les chenilles, et son tronc n’est point sujet aux ehancres qui 
dévorent l'orme. Les climats du milieu et du midi de la 
France sont ceux qui ii conviennent le mieux, 
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* Séance du 11 janvier. M. Bricheteau fait un rapport sut 
deux Mémoires de M. Claret, médecin à Vannes; le second 
offre un fait curièux de somnambulisme, qui a surtout fixé 
l'attention du rapporteur. 


Une fille de dix-huit ans, hystérique, relevant d’une ms- 
ladie grave, vers sept heures du soir éprouvait un besoin 
invincible de se livrer au sommeil, se couchait, et s'endor- | 
mait ensuite profondément ; bientôt elle s'asseyait sur son 
lit, ouvrait les yeux, santait à terre, s’habillait, consultait 
la glace sur sa coiffure , faisait sa prière à genoux et à voix 
basse, prenait un livre de dévotion et en lisait un chapitre; 
allait dans un cabinet voisin prendre ses souliers, les bros- 
sait, se lavait ensuite les mains, passait dans une salle ä 
manger, prenait du pain, y étendait du beurre, rinçait un 
verre pour boire, s'abstenait des alimens défendus par son 
médecin ; voulant sortir de la maison , cherchait partout la 
clef de sortie, et exprimait son impatience de ne pas la trou- 
ver. Tous ces mouvemens étaient précis, assurés; elle ne 
paraissait voir aucune des personnes qui l'entouraient et la 
suivaient; ses yeux ouverts et un peu égarés fuyaient la lu- 
rmière : elle cherchait les endroits les plus obscurs de la mi- 
son pour y agir; par exemple, pour lire, broder. Si on lui 
adressait la parole, elle paraissait ne pas entendre; cepen- 
dant, quand elle entamait un sujet de conversation ,et qu'on 
lui parlait sur ce sujet, elle entendait et conversait avec 
l'interlocuteur, mais sans le reconnaître, et le prenait tou- 
jours pour une de ses amies. 


Ces accès duraient six heures; après quoi la malade se 
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deshabillait, se couchait, sendormait complétement, et à 
son réveil, le lendemain, n'avait aucun souvenir de ce qui 
s'était passé. Ce somnambhulisme périodique dura quinze 
jours. Dans les derniers accès, la malade ne quittait plus son 
lit, et se bornaït à converser sur son séant. | 

En anonyme a écrit au ministre. de l'intérieur, pour lui 
présenter comme remède efbcace contre le cholera-morbus 
le. son provenant de la mouture de la graine de sarrasin 
{ polyganum fagopyrum), blé noir d'Afrique, employé en 
tisane.et en lavemens,.comme on se. sert de l'orge et de la 
graine de lin, auquel on ajoute du landanum ou une faible 
dose d'opium.. D'après M. Louis, rapporteur, 1° l'analyse 
chimique du sarrasin n'a fait découvrir dans la farine ou le 
son de cette graine aucun principe actif; 2° cette analyse, et 
l'usage que font du sarrasin les habitans de eertaines pro- 
vinces, pe révèlent dans le son et la farine de cette graine 
qu'une faible qualité nutritive, mais aucune vertu thérapeu- 
tique. De ces deux considérations il conclut que, dans le 
remède de l'anonyme, l'opium, qu'il dit n'y être qu'auxi- 
liaire, est cependant la seule substance active; mais qu'il 
y est en si petite quantité, que cette recette ne peut être 
d'aucune utilité contre le cholera-morbus. 

Séance du 18. janvier. M. Larrey fait un rapport sur le 
Mémoire de M. Duplat, médecin'à Lyon. 

Pour guérir radicalement bes hernies, ce médecin con: 
seille l'application de petits sachets de toile fine remplis d'une 
poudre .astringente composée de. noix de cyprès, noix de 
galle, tan, cendres de plantes aromatiques, opium brut, ra- 
tanhia et quinquina rouge. On fait houillir les sachets, ainsi 
formés, dans de gros vin rouge, et on y ajoute une certaine 
quantité de soys-carbonate d'ammoniaque. De forme ovale, 
ayant-denx pouces de diamètre, ces sachets sont maintenus 
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appliqués sur la.heraie réduite. Le realade doit restér cod 
ché sur le dos, les cuisses fléchies, la 1ête élevéa, et abserver 
.Un repos pendant quinze, vingt, trente.jours et plus. Les sa- 
£hets sont renouvelés tous les cinq ou six joues. M. Larrey 
doute que ce rrmêde. puisse faire resserrer les anneaux 
-fibreux de l'abdomen, par lesquels se font. les hernies. 1l re- 
garde non-seulement comme inutiles, mais coma dange- 
Feux, les moyens propasés depuis des siècles contre les ber- 
.nies, sauf çe qui est de la situation, du repos du malade, et 
de ja diète. M. Larrey pense que c'est à ces derniers moyens 
plus qu'aux sachets, que À. Duplat doit ses syccès.. . 

. M. Civiale achève la lecture d'un Mémoire sur les calculs 
de l'urètre, à l'occasion duquel les faits suivans ont été com- 
muniqués. - 

M. Sper, chirurgien. de la marine de Toulon , se disposant 
à sonder un homme de 61 ans, affecté d'incontinense d'n- 
rine, recopout un calcul volumineux placé entre le prépuce 
et le gland; il donnait à la verge la figure d'un battant de 
cloche. Ce chirurgien en fit facilement l'extraction. M. Du, 
méril cite un fait analogue. 

M. Déveux a guéri par une légère incision faite au | prépuce 
un enfant de cinq ans qui avait un n calcul dans le canal de 
l'uréetre, 

M. Louyer-Villermay rapporte qu'en sondant L pour la se- 
conde fois un jeune homme qui avait été pris tout à coup 
d'ischurie, l'instrument s'arrêta. La cause était un calcul 
qu'il ft avancer dans le canal par des pressions graduées, et 
dont il fit l'extraction avec un curedent. 

M. Gabriel Pelletan présente un instrument à l'aide duque 
on peut extraire des cavités splanchniques et detous les foyers 
quelconques, les fluides qu'ils renferment, sans que l'air 
gxtérieur puisse pénétrer dans ces cavités, ces foyers. Nous 
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décrirons cet instrument lors du rapport auquel il donner 
Séance du 25 pauvier: M. Boisseau fait un rapport sur les 
trois observations renfermées dans le Mémoire de M. Oza: 
nain. La première est relative à une femme de 24 ans, qui 
fut mordue su inollet droit per an chien. La plate, pansée 
amplement, fut guérie en quinze jours; maïs un mois ‘après 
la morsure, se déclara an délire furieux; par suite, dou- 
leurs de tête, surtout à l'occiput; excrétions isvolontaires 
des urines et des matières fécales; soubresauts dans les mem: 
bres et la colonne vertébrale, soif vive : aceidens que 
M. Ozanam a heureusement combattas par une forte saignée 

de bras, par l'applieationde la glace sur la tête, par huit sang. 
sues sur Les apophyses mastoïdes, par un morceau de potasse 
caustique pasé de chaque côté de la partie supérieure du pha- 
rinx et sur la cicatrice de la jambe. La malade prit de'demi- 
beure en demi-heure , et par petites doses, une poudre com- 
posée de musc, d'oxide d'antimoine sulfuré, de muriate 
d'ammoniaque et de sucre; des lavemens de valériane et de 
laudanum furent administrés. Le quatrième jour, les accidens 
cessent ; la malade marche vers une guérison qui fut opérée 
le trente-cinquième jour de l'apparition du délire. 

MM. Villermé, Marc et autres membres de l'Académie 
mettent en doute que cette affection fût une véritable hydro- 
phobie. 

Dans la deuxième ohservation, il s'agit d'une femme de : 
25 ans, née dans un village d'Auvergne. Ses parties sexuelles 
étaient obstruées par une touffe énorme de poils feutrés qui 
en défendaient l'entrée. 

Le mari, voulant couper cette touffe avec des ciseaux, 
détermina de violentes douleurs, et du sang, dit-on, coula 
du corps même des poils. M. Ozanam, appelé deux jours 
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après, trouva cette touffe composée de poils longs de 6 à 8 
pouces, plus rudes que du crin, d'une grosseur quadruple 
de l'état naturel, et douloureux au toucher ; il essaye d'en 
couper quelques-uns à six lignes de leur base, et il en dé- 
coula, dit-il, du sang. Des bains de vapeurs ramollirent la 
-touffe; on y appliqua du rosma , pommade dépilatoire cam- 
posée de sulfure jaune d'arsenic, de sulfate de cuivre, de 
chaux, de savon ràpé et d'eau. Les poils prirent la-couleur 
rouge-brune,.et perdirent la moitié .de leur grosseur. Le 
topique était recouvert d’un sang brun et d'un liquide jau- 
nâtre , exhalant une odeur fétidé de sueur. Par une seconde 
application du dépilatoire, les poils furent détachés .sans 
douleur. Un mois après, les poils repoussèrent dans l'état 
naturel. 


: M. Ozanam qualifie cette maladie de teigne, d'affection 
du bulbe des poils. I] emploie avec succès le rosma dans les 
teignes du cuir chevelu , et les guérit toutes en vingt jours. 


” ‘M. le rapporteur fait remarquer que cette observation est 
en opposition avec ce que dit de la plique le professeur 
Joseph Frank, qui, résidant à Wilna, est placé sur le théâtre 
le plus avantageux pour observer cette maladie; d'après 
Frank, là surface du crâne devient douloureuse au toucher; 
mais i nie que les cheveux soient sensibles, versent du sang 
et aient augmenté en grosseur. 


. La dernière observation est celle d'une cataracte qui, 
chez un jeune ouvrier en soie, survint à la suite d'une 
ophthalmie traitée d'une manière peu rationnelle. M. Oza- 
nam fit frictionner les paupières et bassiner l'œil avec du suc 
d'anagallis phænicea, extrait au mois de septembre. Eu qua- 
rante jours la cataracte fut dissipée. Ce médecin convient 
que quand la cataracte est parvenue au degré de l'ossifica- 
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tiuh, elle ne peut céder:an sui de l'amagalis uon eo qu'à 
Ja-pommade iodée-et autres moyens. _ 

M. Larrey fait présenter par M. Beschet un jeune hompie 
qui, à la suite d'une plaie de tête reçue. aux journées de 
juillet, a perdu une portion assez considérable du pariétal: 
droit. À travers les parties molles cicatrisées, on reconnait 
les battemens du cerveau. 1ls sont de deux natures : les uns 
isochrones aux battemens du pouls, les autres. correspon- 
dant aux mouvemens de la respiration. 

. Plusieurs membres remarquent que pendant tout le temps: 
que le blessé parle, les .-battemens cessent au point de de- 
venir presque insensibles. La masse cérébrale, progressi- 
vement déprimée, nè:se soulève qu'au momett où le ma- 


dade, en parlant, se trouve forcé de faire une nouvelle 


inspiration. 

- Sur la proposition de M. Desportes, l'Académie nomme, 
pour faire des recherches sur le cholera-morbus, une com. 
mission de cind membres, qui sont MM. Keraudren, Cho- 
mel, Coutanceau , Boisseau et Desportes. | 

Séance du 1° février. M. Gabriel Pelletan lit trois obser- 
vations sur des fractures des membres par armes à feu. 

Dans la première, le 28 juitiet dernier, un homme eutle 
bras fracturé vers le tiers supérieur par une balle. Le pro- 
jectile traversa le membre de part en part; l'os, atteint per- 
pendiculairement à son axe, était complétement brisé dans 
une étendue de deux pouces. Il y avait de nombreuses es- 
quilles ; sur l'une d'elles on sentait battre l'artère humérale: 
tout semblait nécessiter l'amputation dans l’article. Une in- 
cision fat pratiquée pour extraire une esquille qui faisait 
saillie sous la peau ; toutes celles qui tenaient furent respec- 
tées, et la chute en fut abandonnée à la nature. Pour leur: 
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éonserver une issue facile ainsi qu’au pus, un séton fut placé 
dans le trajet de la plaie , et celle-ci fut convenablement pan- 
sée. Au quinzième jour, commence à s'effectuer la séparation 
des esquilles, qui tombent d'elles-mêmes ; une seule nécessite 
l'action du bistouri pour la séparer des parties tendineuses. 
Au quarantième jour commença l'exfoliation des extrémités 
des deux fragmens de l'humérus fractnré, et des grandes es- 
quilles osseuses pouvant êtra conservées, En octobre, le cal 
fut formé sans raccourcissement du bras; quelques esquilles 
très petites prolongèrent la suppuralion jusqu'en janvier ; au- 
jourd'hui elle est tarie. Pendant le cours du traitement, il 
fallut faire trois incisions pour remédier à dés trajets fista- 
leux et aux abcès qui en. farent les suites. Il sortit plus de 
trente esquilles : six’, représentant le tiers.énvirog du corps 
de l'os, avaient été détachées par la balle; les autres étaient 
le produit des exfoliations. La fracture évidemment s'éten- 
dait j “per ‘au col de l'humérus. . L 

. Le même jour, un homme a la jambe traversée par 
une € balle, à deux pouces au-dessus de la malléole externe; 
la malléole interne fut brisée en partie, et le tibia traversé 
dans son épaisseur, sans être complétement fracturé : les 
deux plaies furent grandemetit débridées. Le 20 août, le 
blessé était en proie à une fièvre vive; divers foyers s'étaient 
formés aux environs des malléoles; le pus évidemment 
n'avait pas d'issue convenable ; l'amputaton du pied parais- 
sait nécessaire. Cependant les foyers purulens furent ou- 
vetts, des sétons placés pour faciliter l'issue du pus, et au 
bout de deux mois le trajet de la balle fut réduit à une simple 
fistule. Aujourd'hui, ce blessé est sur le point d'être guéri; 
mais très- probablement l'articulation. tibio-tarsienne res- 
tera ankilosée. 
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#. Dans ln même journée da 18 jaillet. un jeunekemme, 
en chargednt son fusil. est atteint. d'une halle qui pénétra 
un peu au-dessus et en avani de la tubérosité interne de 
lhumérus, traversa abliquement la partie inférieure de cet 
os, et sortit en fracturant la tübérosité externe : cependant: 
los ne fut point complétement fracturé, et l'artère bra- 
chiale,non plusque articulation huméro-cubitale, ne furent 
point atteintes. Les plaies furent -débridées et pansées simple- 
métit ; deux abcès se formèrent sucéessivement au-dessus du 
condyle externe dé l'humérus: on en prévintleretour.en pli- 
nt un séton dans le trajet de la balle. Le blessé est au- 
jourd'he guéri; seulement, il y'a perte absolue des mou- 
vemens de pronation et de supination, et ankilose comiplète: 
de l'articuletion huméro-cubitale, M. Gabriel Pelletan con 
clet que V'emploi du. séton est très-utile dans les plaies. 
d'armes à feu, pour faciliter l'issie au pus et aux esquilles 
eseuses, ét pour prévenir la formation des fusées, des ab- 
cès consécutifs. It penss qu'il faut abandonner à la nature 
la chute de beaucoup d’esquilles , d'aatant.plus qu'alors un 
grand nombre d'elles ne tombent pas, et concourent. sx 
cal. Pour justifier cé qu'il dit des avantages du séton, il 
s'appuie de l'autorité de ” Bordenae, de Lamartinière et de 
Percy: : 
ME. le docteur Bonnafouz hit an mémoire s sur un nouveau 
moyen d'arrêter toute hémorrhagieartérielle ét veineuse à la 
gaite des blessures graves et des grandes opérations chirur- 
gicales. Après avoir rappelé tous les moyens usités jusqu'à 
ce jour, y compris la torsiou des artères, pour arrêter les 
hémorrhagies, il présente, comme le plus sûr hémostatique, 
une poudre composée de quatre parties de colophane, 
d'une partie de gomme arabique , et d'une-partie de char. 
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borr de bois. Pour l'usage, mettre de cette poudre sur 

la surface du plimasseau en contact avec les. plaies sai- 
gnantes, les ouvertures des vaisseaux ; plusieurs couches de 
cette poudre sont également appliquées par-dessus le plu- 

rhasseau. Par ce moyen, M. Bonnafoux a prévenu l'hémor- 
rhagie dans les cas qui suivent : 1° Plaie de quatre pouces 

d'étendue, faite à l'avant-bras gauche; elle pénétrait jusqu'à. 
l'os; l'artère brachiale et la veine médiane basilique étaient: 
complétement divisées, Guérison au: bout de dix-huit jours. 
2° Plaie de la partie supérieure latéralé et interne du genou. 
gauche; l'artère articulaire supérieure interne était ouverte. 
Guérison en dix jours. 3° Héniorrbagie , suite de l'applica- 
tion de sangsues à la valve. 4° Amputation de la patte, de 
} cuisse chez des chiens, dès moutons, dés chèvres; de la. 

queue chez des chévaux; du pénis, chez le cheval et l'âne. 
8° Sur des chevaux , incision longitudinele de neuf à danze 
Hgnes de la carotide, préalablement mise à au. . Dans. 
un cas, l'animal, après tretite-six heures, est mort d'une. 
hémorrhagie, parce qu'il avait dérañgé son-appareil. Dans: 
uit autre: cas, l'animal mourut; non d'hémorrbagie, quatre 
jours: après l'opération. La décroptie a fait voir que Ja’par- 
tie de la -earotide incisée était réduite: à. une espèce. d£ 
ligament , et que dans chaeun des deux .bouts de. l'ar-; 
tère , était: un. caillot parfaitement organisé, qui: rentlait à 

jamais impossible toute hémorrhagie, 6°.Chez-un autre cher 
val, l'os du canon ayant.été désarticulé d'avec l'os dn pa- 

turon ou premier phalangien de la jambe, l'animal, pansé. 

avec la poudre, a guéri sans hérorrhagie. NM. Bonnefous. 

eroit que sa poudre crispe st resserre les vaisseaux; et par- 

là favorise la formation et l'organisation « du œillot; qu'elle: 
absorbe. la partie séreuse du sahg, et::aonçabrt ‘aipei..à Îa, 
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coagulation de ce fluide. Son emploi ne‘retarde pss plus {x 
cicatrisation des plaies que tout autre moyen hémostatique, 
par exemple, la ligature, puisqu'elle est enlevée quatre 
jours-au: plus tard après son application , et elle est certai- 
nement le meilleur moyen à opposer aüx hémorrhagies. : 

La séance du 8 février est consacrée à l'élection des. jages 
pour le concours d'une chaire de pathologie chirurgicale; 
vacante dans la Faculté de médecine. MM. Ribes, Murat, 
Baffos et Beschet sont nommés j juges ; M. Hervey de Che 
goin, suppléant. Si 

Séance du 15 février. M. Équery . r un rapport sur. les. 
vaccinations pratiquées en France pendant 1829. Des ta- 
bleanx reçus par l'Académie, il résulte qu’en 1829 il y a eu, 

dans quarante-six départemens, 450,346 naissances; en 
cnquante-cinq départemens , 296,132 vaccinations, 9,196 
variolés, 854 vaccinations infirmées par cette maladie, et 
1,084 morts de variole. Des faits fournis par Îles vaccina- 
teurs, la commission de l'Académie conclut, 1° que la va- 
rnoloïde n'est pas une maladie nouvelle, puisqu'elle a été 
observée à Ancône en 1551, au rapport d'Amatus ; signalée 
par Frascator la même année, désignée depuis, par presque 
tous les médecins, dans toutes les épidémies de variole, sous 
les noms de variole bâtarde, variolæ spumæ de Van Siewten, 
mentionnée par l'ancien comité de vaccine dès sa création, 
et par les médecins américains et anglais en 1814; 

2°. Que la varioloïde ne préserve pas de la variole et de 
la vaccine, comme l'avaient dit plusieurs médecins, et même 
que son inoculation et son contact peuvent donner lieu à 
l'une ou l'autre de ces maladies; 

3°. Qu'elle peut se communiquer par le contact à des 
personnes vaccinées ou varjolées, mais plus chez -ces der- 
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nièneb ; et plus particulièrement pendant le coùrs des épidée 
mies varioliques; de sorte que la vacecine , en detruisant la 
variole ; tend aussi à s'opposer à la varioloïdes 

-. 4°. Enfin, qu'elle n'est qu'une variolé modifiée et une 
maladie toujours bénigne; il n'y a de ressemblance que 
dans les sept premiers jours: dès le hunième jour, les pus- 
tules de la varioloide tombent, et tout est fini vers le on- 
zsème jour. La varioloide semble n'être qu'une variole 
avortée; et tandis que la pustule varialique attaque tout le 
tissu de la peau, celle de la variolaïde s'arrête à la eouche 
papillaire, qu'elle ne dépasse pas. 


* 


SR 
Paris. — lmp. de Ficix Locquis, rue N.-Dame-des:Victoires, nr. 16. ” 
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Sur La préparation et Les usages médicinaux du proto-tartrate 
de mercure et de potasse ; par le docteur François Canno: 
nacL, € Baavo, pharmacien honoraire du Roi d'Espagne, 
médecin honoraire de le Famille royale, ancien profstieut 
dechimie. | 


La crème de tàrire ou sur-tartrate de potasse dissout, à 
laide de la chaleur, le protoxide de mercure , et donne 
vaisescæà dbux sels bien différens, savoir :.à du tartrate de 
mercure ; et à du proto-tartrate de mercurë et de pothise. 
Le premier , composé d'acide tartrique et de protoxide de 
mercure, est presque entièrement insoluble dans l'eau froïde, 
etdifhcilement soluble dans-l'eau chaude: Le seæond est très- 
soluble en toutes praportions dans ce liquide, à froid comme 

à chaud ; äl se dissout en effet dans parties égales d'éau, à là 
tempéraitre de 20° : il ést même üdéliquescent; on nè peut 
pes l'absenir oristallisé : il.est sous forme d'une masse sèche, 
ayant L'aspect de la glace. | 
Pendant l'action du sur-tartrate de potasie sur le protoxide 
de mercure mis dens l'éau ; l'acide tartrique se eombine 
de deux manièrés avec cet oxide : l'excès d'acide forme un 
sel sin pile ou du satirate de marcurs, qui se précipité presque 
en entier par refroidissement, tandis qu'en évaporant le 
liquide, on obtient le sel double ou le proto-tærtrate de mer- 
cure et de potasse. 

L'état d'oxidation du mercure n'influe en rien sur les ré. 

saltats, l'acide tartrique ne se combinant qu'avec le pro- 


Val. ZI 
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toxide du métal. Si celui-ci est à l'état de protoxide, il y a 

combinaison directe ; si au contraire il est à l'état de deu- 
toxide, une portion de son oxigène se porte sur le carbone 
de l'acide tartrique qui est décomposé: aussi se dégage-til 
.une grande quantité de gaz acide carbonique que l’on peut 
recueillir sous des cloches disposées sur la cuve pneumato- 
chimique. 

Le proto-tartrate de mercure peut encore se préparer par 
double décomposition, c'est-à-dire en versant une dissolu- 
tion de tartrate de potasse neutre dans une dissolution de 
nitrate ou de sulfate de mercure, comme l'ont déjà fait plu- 
sieurs chimistes ; mais le sel double, ou le proto-nitrate de 
mercure et de potasse., ne peut s'obtenir que par l'action di- 
recte de la .crême de tartre ou du sur-tartrate de potasse sur 
le protoxide ou le deutoxide de mercure mis dans l'eau, et 
à l'aide de la chaleur. 

Pour cela, après cette action on filtre la liqueur à l'aide 
d'un papier non collé mis sur un linge clair soutenu par des 
carrelets, afin que le liquide passe vite par le refroidisse- 
ment; il se dépose au fond du vase une croûte saline cris- 
tallisée, formée en grande partie de sur-tartrate de potasse 
et d'une certaine quantité de proto-tartrate de mercure : alors 
on décante la liqueur, et on procède à l’évaporation comme 
je le dirai tout à l'heure; le tartrate de mercure et de potasse 
se dépose. Pendant l'évaporation, il se précipite successive- 
ment de la liqueur filtrée, du proto-tartrate simple sous forme 
d'une poudre blanche cristalline, qu'il faut séparer au fur 
et à mesure. 

Le proto-tartrate de mercure et de potasse a une couleur 
qui tire un peu sur celle de la cendre; sa saveur est fraîche, 
piquante, métallique; il est légèrement alcalin, puisqu'il ré- 
tablit la couleur bleue du tournesol légèrement acidulée, et 
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c'est à cela qu'il doit sa grande solubilité, Les acides acétique, 
nitrique et hydrochlorique, le décomposent, et il se précipite 
de la crême de tartre ; il n'est point décomposé par la voie 
humide, quand même on le traite par une dissolution de 
potasse, de soude, d'ammoniaque, par les hydrosulfates de 
ces bases, ni par l'acide hydrosulfurique. Pour analyser ce 
sel il faudra donc revenir à la voie sèche (1). 

Si l'on lit attentivement toutes les formules relatives au 
tartrate de mercure qui sont décrites des les différentes 
pharmacopées et dans les différens ouVrâges, on verra que 
presque toujours on a préparé ce sel en mélangeant une so- 
lation de tartrate de potasse avec une autre de nitrate ou de 
sulûte de mercure ou avec le sublimé corrosif. Or, toutes 
ces formules ne donnent que du tartrate de mercure simple 
presque insoluble, et nullement le sel double dont je parle. 
Ii est vrai que dans un très-petit nombre de pharmacopées, 
on fait agir la crême de tartre ou le sur-tartrate de potasse . 
sur l'oxide de mercure : telle est, par exemple, la Pharmaco- 
pée de Vitet; mais on ne songe qu'à recueillir la quantité de 
proto-tartrate de mercure qui cristallise la première et qui 
se précipite, à raison de son peu de soluhilité; puis on pres- 
crit de laver à l'eau pure avant de s’en servir , rejetant ainsi 
la liqueur saline qui surnage, c'est-à-dire la dissolution. da 

proto-tartrate de mercure et de potasse. 





(1) La composition atomistique du proto-tartrate de potasse et de 
mercure, suivant la doctrine de Thomson , est celle qui suit : 
Acide tartrique , 2 atomes. . . . . .. 16,5 
Protoxide de mercure , 1 atome.. . . . 26,0 
Protoxide de potassium, 1 atome.. . . 6,0 








N 
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… Iodiquons maintenant les précautions nécessaires pour 
obtenir ce sel double. 

. 1°. On fait un mélange exact , à l'aide d'une 1e longue tritu- 
ration, d'une partie de protoxide ou de deutoxide de mer: 
care précipité , du nitrate du même et de deux parties de 
crême de tartre finement pulvérisée; puis on jette ce mé- 
lange par parties dans un pot de terre pouvant contenir 
douze à seize livres d’eau bouillante pour chaque livre de ce 
mélange. Le liquide doit être filtré pendant qu'il bout, à 
travers du papier jéseph mis sur un linge clair, et souteñu 
pes des carrelets. - 

2, On doit évaporer jusqu'à siccité le liquide Bltré, eh 
ayant soin de séparer tout le tartrate mercuriel qui. se-pré- 
cipité sous forme de cristaux ou de pellicules; on le sépare 
avee une euiller de bois du d'ivoire à mesure qu'il se pré- 
sente , et-on ‘filtre la liqueur toutés les fois que céla est né: 
eessaire, c'est-à-dire tant qu'ilse dépose de ee tartrate simple 

- 8°. L'évaporation jusqu'à siccité du proto-tartrate de rher- 
cure et de potasse doit se faire dans des vases de verte vu de 
terre vernissés, au bain de sable et à petit feu ; et mieux en- 
core au bain-marie; cest surtout vers la fin de l'opération 
que la chaleur doit être ménagée, pour ne pas décompuser 
ce sel double; lorsque la matière est réduite en une sub- 
stance glaciale, on achève de la sécher à l'aide de là chaleur 
du même vase évaporatoire séparé du feu (1}.. _ 


(1) Le produit de cette opération étant pur, forme le tiers ou la 
moitié du poids de l'oxide de mercure employé, bien qu'on puisse 
en retirer environ un quart ou un cmquième de plus du premier pru- 
duit: il ne s'agit, pour cela, que de lessiver ce nouveau résidu avec 
une quantité égale d'eau bouillante, et mieux encore, d'ajouter la 
moitié de la crême de tartre qu'on avait employée auparavant. et 
d'avoir recours à la même méthode. 
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4. Enbn, ce sel doit être placé dans des-vases de cristal 
munis d'un bouchon de même nature qui ferme exactement; 
afin qu'il ne puisse.attirer l'humidité de l'air, et il faut en: 
core les envelopper daus du. papier gris, pour empêcher 
l'action de la lumière, qui pourrait facilement l'altérer, 
comme il arrive ordinairement à tous les composés mércu- 
riels. On évitera de se servir de vases de métal, soit pour ba 
préparation, soit pour la conservation du médicament. . 

On prescrit le prato-tartrate de mercure es de potasse 
dissous dans l'eau distillée, ou en pilules faites avec un mu- 
cilage , un sirop ou un extrait convenable, tel que celui de 
quinquina mou; et dans cette dernière prescription on peut 

lasocier. à d'autres médicamens , tels .que l'extrait de jus- 
quiame ou .d'acouit, s'il s'agit de combattre des douleurs 
vénériennes compliquées de rhumatisme; ou au magister de 
soufre.et à l'extrait de douce-amère, si le vice vénérien com- 
plique les daetres (1). ou un Le. 

Je suis convaiuou , après une longue série d'expériences, 
que ce sel jouit de propriétés-énergiques , et qu'il peut-être 
employé ayec le plus grand succès dans les maladies véné- 
riennes invétérées ; on peut également s'en servir à lexté. 
rieur : il suffit, dans la plupart des cas, d'en prescrire deux 
ou trois gros dissous dans six ou huit onces d'eau distillée, à 
laquelle on ajoute le rhodomel au quelque autre sirop non 
acide. 

La dose à laquelle j'ai administré ce sel double à l'inté- 
rieur, a été depuis deux jusqu'à dix ou douze grains chez les 





(1} Les succès que j'ai obtenus dans le traitement des dartres ré- 
centes ou invétérées sont infinis, surtout par l'usage continu de pi- 
Jesles composées du proto-tartrate de mercure et de potasse, d' extrait 
de douee-amère, de soufre à fortes doses. 
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adultes ; on ne doit pas même craindre de l'augmenter , car 

il n'agit pas comme caustique, s’il a été bien préparé et privé 

de tout le tartrate mercuriel qui se forme en même temps 

que lui; il ne détermine jamais le ptyalisme : toutefois, j'ajou- 

terai que, dans la plupart des cas, la dose de six à huit grains, 

répétée deux fois par jour, a été suffisante. Déjà plusieurs 

médecins de mes compatriotes, et notamment le docteur 

Jean Pôns, l'un de mes élèves, ont pu constater l'efficacité 
de ce médicament et sa supériorité sur les autres composés 
mercuriels; ce praticien a même publié des observations 
nombreuses de guérisons obtenues par le proto-tartrate de 
potasse et de mercure. ( Voyez le Journal général des sciences 
médicales, publié à Barcelonne, n° de mars 1830. ) On trou- 
verà en outre, dans ce travail, des idées sur les avantages 
qu'offrirait ce médicament chez les nouveau-nés, chez les 
jeunes enfans et chez les femmes enceintes, sujets chez les- 
quels les autres composés mercuriels déterminent si fré- 
quemment le ptyalisme. Moi-même j'avais lu en 1824, à 
l’Académie royale de médecine de Barcelonne, un Mémoire 
dans lequel je faisais connaître les faits principaux de ce 
travail. 


0 


: CHIMIE JUDICIAIRE. 


Falsification des actes, des écritures ; moyen de reconnaïtre ces 
falsifcations ; par À. Carvarrier, pharmacien-chimiste. 


PREMIÈRE PARTIE. 


La falsification des-actes s'étant considérablement multi- 
pliée depuis quelques années, et les faussaires ayant apporté 
dans leurs opérations des connaissances puisées dans les ou- 
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vrages scientifiques , nous avons pensé quil serait utile de 
faire connaître à nos lecteurs, la plupart appelés comme 
experts dans diverses circonstances, les moyens à mettre ‘en 
usège pour reconnaître les falsifications opérées sur les écri- 
tures, falsifications qui sont souvent la cause de procès in- 
terminables qui peuvent causer la ruine des familles , ou tout 
au moins forcer , dans quelques cas, un honnête homme à 
payer ce qu'il ne doit pas (1). 

Déjà divers auteurs ont signalé les moyens à mettre en 
usage pour reconnaitre ces falsifications , et on compte parmi 
les savans qui s'en sont occupés , Eschembach, Palmer, : 
Lechini, Remer, Tarry, Maldot, Coulier , Prevel, etc. , etc. 
Je n'eusse pas publié. un travail sur ces opérations crimi- 
nelles, si je n'avais été appelé comme expert dans un grand 
ombre de cas. Dans l'un d'eux particulièrement, je fus requis 
par M. Desmortiers, alors juge d'instruction, pour exa- 
miner une grande quantité de certificats entachés de faux. 
Je profitai de cette réquisition pour étudier les caractères 
de ces actes , et pour coordonner les résultats que j'obtins de 
cet examen avec ceux d'opérations faites antérieurement. 
Ces observations m'ayant paru assez curieuses, et le garde- 
des-sceaux ayant demandé à l’Académie dés sciences des 

moyens d'empêcher les faux en écriture, j'adressai à cette 
Académie, le 27 février 1526, un premier travail ayant pour 
but de faire connaître les procédés que j'avais mis en usage 
dans les diverses opérations que j'avais été à même de faire. 
Plus tard , j'adressai à la même Académie mes idées sur les 
moyens à employer pour empêcher la falsification des actes, 





(2) Nous avons dû, dans cet extrait, taire tout ce qui pouvait 
donner de l'instruction aux falsificateurs : nous pensons qu'on nous 
saura gré de celte réserve, 


. 
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La description de ces derniers moyens nesera publiée dans 
ce journal que lorsque la Commission chargée dé prononcer 
sur les mémoires envoyés à cette savante société , aura fait 
son rapport, qui est impatieniment attendu et de la justice 
et des personnes qui ot travaillé sur cette matière. 


ES 


_ Du mod à suivre dans l'examen des actes argués de fau 


Les actes argués de faux doivent, 1" être examinés phy- 
siquement et à l'aide d'instrumens susceptibles de grossir 
les objets; 2° à l'aide de l’eau distillée seule ; 3° à l'aide de 
l'alcool ; ‘4° à l'aide du papier de tournesol rouge et bleu; 
5e à l'aide des différens réactifs chimiques süsceptibles de 
faire revivre une ancienne écriture, même après son adalté- 
ration. , en 
Examen physique des actes. 


Le but qu ‘on se propose en faisant cet examen, est de 
reconnaître si le papier n'a pas été gratte, s'il n'y a pas de 
différence dans la couleur des diverses parties. du papier qui 
ons reçu l'acte, si ce papier n'a pas été collé partiellement, 
etc. , etc. Cet examen s'opère de la manière sûivante : On 
prend l'acte argué de faux; on examine toutes ses parties, À 
l'aide d'une forte loupe, pour voir si l'on r'aperçait pas, 
1° quelques parties qui auraient été déchirees, égratigndes où 
amincies ; 2° quelques parties lusantes nu tachées; 3° si la 
couleur de l'encre employée est la même pour tout le corps 
d'écriture, ou si elle est la même pour chacun des corpi 
d'écriture qai doivert.être examinés en particulier; 4° 4 
l'écriture est aussi pleine dans toutes les parties, et s'il n'existe 
pas quelques parties où le corps de l'écriture soit plus large 
ou plus resserré; 5° si la couleur du papier est exactement ls 
même dans toute la feuille , ou si l'on n'y remarque pas des 
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taubes qui puissent être attribuées, à tort on à raison, à la vé- 
tusté : alors il faut recannaître et établir la disposition de ces 
taches par rapport à la manière dont le papier a été plié. 

En opérant ainsi ,.on.voit si le papier a été gratté ; car le 
plus souvent l'opération du grattage laisse distinguer quel- 
ques filamens , quelque différence dans la texture et dans le 
grain du papier. Cette indication conduit l'expert à porter 
plus spécialement ses recherches sur cette partie da l'acte. Si 
le papier gratié'a été collé, ce collage partiel péut être 
apercu, parce qu'il donne au papier une physionomie toute 
particulière. Ce collage reconnu ;'il est facile de s'assurer de 
ee travail par d'autres expériences que nous décrirons plus 

bes. Si l'encre est la même, ce qui n'arrive pas souvent lors 

de altération , l'encre qui alors est employée pour le rac- 
cord, s'étant pas exactement de la même couleur, ou, quand 
même elle aurait été la même, elle peut être modifiée par 
les opérations qu'on a fait subir au papier afin de détruire 
l'écriture primitive. Il arrive même que cette altération, 
gai n'est pas apparénte au moment de lu falsification , le de- 
vient après quelques jours, ou après quelques semaines. Si 
on remarque que les pleins de l'écriture sont plus larges, 
on doit rechercher si ces endroïts n'ont pas été encollés, 
id colle étendue sur le papier lors du raccord permettant 
a l'ééritère de s'élargir. Si, au contraire, le plein était 
moins large, il faudrait examiner s'il n'y a pas eu grat- 
tage, et si cet amincissement des traits n'est pas dû à l'em- 
ploi de la sandaraque ou d’un autre corps résineux. L'exa- 
men des taches peut eneore donner quelques indications ; 
cèr il y a dé la différence entre un papier enfumé et vieux, à 
ur papier qui's'est sali par suite de lavage. Nous avons re- 
inarqué, dani ce dérnièr eaÿ, que les taches sont formées 
d’auréoles plus où moiris étenduës, et dunt les divers cer< 
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cles sont plus ou moins colorés. Ces auréoles, ou cercles, de- 
viennent souvent plus apparentes, lorsqu'on expose la pièce à 
une douce chaleur. Quelquefois encore le papier, au lieu 
‘ d'être taché, est décoloré par places. L'expert doit recher- 
cher quelle est la cause de cette décolôration partielle, 

Le chimiste doit encore, en placant l'acte entre l'œil et la 
lumière, ‘examiner si l'on n'aperçoit pas des traces d'amin- 
cissement dans les diverses parties du papier qui a reçu le 
corps de l'acte. Il doit encore établir si le papier a la lon- 
gueur déterminée par les lois, et s’il n'a pas été rogné ou 
ébarbé. Ces remarques ne sont pas inutiles, et une affaire 
toute récente nous a démontré qu'il y avait nécessité d'avoir 
égard à ces circonstances. 

L'examen physique étant terminé, l'expert doit noter 
toutes les remarques avant de passer à une deuxième opé- 
‘ration. 


_ 


Examen par l’eau. 


L'eau distillée peut être d’une ggande utilité dans l'examen 
des actes altérés ou falsifiés , soit par le grattage, soit par les 
moyens chimiques. Voici comment on doit opérer : On 
prend l'acte, on le place sur une feuille de papier blanc et 
bien propre ; lorsqu'il est ainsi placé, on mouille avec un 
pinceau , et peu à peu, toutes les parties de l'acte, en exami- 
nant la manière dont le liquide se comporte, lorsqu'il est en 
contact avec le papier. De faits et expériences nombreuses il 
nous a été démontré que le papier aminci, soit par le grat- 
tage , soit par le lavage , absorbe l'eau en beaucoup moins de 
temps, même lorsaue ce papier a été collé, la colle ajoutée 
après une opération de falsification ne s'incorporant pas à la 
pâte du papier, comme celle qui a été introduite dans l'opé- 
ration du collage à la cuve. Il nous est même arrivé, dans 
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l'examen de l'acte de décès de B..... (affaire n° 44), de faire 
reparaître des lettres qui, en ayant absorbé l’eau, étaient 
devenues semi-transparentes, de façon qu'on pouvait lire 
Jes mots en entier, J'ai, dans un autre acte, reconnu de la 
mème manière un mot qui avait été substitué à un autre; et 
ce qu'il y avait de remarquable , c'est qu'on pouvait consta- 
ter que ce mot avait été écrit avec une plume très-fendue , 
dont le bas s'était divisé en deux parties par la pression que 
la main qui l'avait écrit lui avait fait subir. Dans un autre 
cas ,nous pômes, au moyen de l'eau appliquée avec soin à 
l'aide du pinceau, lire une lettre entière écrite par un pri- 
sonnier , qui de la conciergerie de Paris indiquait l'art de 
faire de faux billets (1). Ce genre d'écriture fut ensuite 
soumis successivement à l’action de la chaleur et des divers 
réactifs, Aucun d'eux ne détermina l'apparition plus visible 
des caractères que nous avions pu lire à l'aide de l'eau seu- 
lement. Dans d’autres circonstances, l'enlèvement d’une si- 
guature, d'un numéro d'ordre, d'une partie du texte de l'acte, 
nous ont été signalés par le mouillage. 

L'opération du mouillage est, comnre on le voit, d'une 
très-grande importance dans l'examen des actes; on doit donc 
y apporter la plus grande attention. Elle est surtout décisive, 
lorsque le texte des actes falsifiés a été écrit avec de l'encre 
très acide sur un papier contenant un carbonate calcaire. 
Cetteencre , en attaquant Le sel calcaire, amincit le papier, de 
facon que si le falsificateur enlève les sels ferrugineux dépo- 
sés sur le papier, il est facile de reconnaitre les traces et même 
les lettres et les mots qui formaient l'écriture primitive. 

Pour bien étudier l'action de l'eau , il est convenable d'y 





(1) Cette lettre nous avait été remise par ordre de M. de Belleyme, 
alors préfet de police. 
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revenir à plusieurs reprises : ainsi, aprèsavoir.mouilléis pa- 
pier une première fois, on laisse sécher, et on recommence 
l'opération. .. . 
Examen par l'alcool, 

L'emploi de l'alcool a été prescrit par M. Tarry. Cet essai 
nous a paru de quelque utilité, surtout pour reconnaitre 
le grattage, lorsqu'il a été suivi de l'emploi de corps réi- 
neux. pour masquer les résultats de cette opération. Voici 
comme on opère : on place le papier sur une feuille de papier 
blanc ; puis, à l'aide d’un pinceau, on imbibe l'acte avec de 
l'alcool bien pur. Si l'acte a été gratté, puis enduit de résine, 
le point où l'opération a été faite-se fait reconnaître en ce 
que l'écriture pläcée sur l'endroit gratté s'élargit et pénètre 
davantage le papier. On peut encore placer le papier entre 
l'œil et la lumière, et on voit en quel endroit le papier a été 
aminci. Il est nécessaire , dans cette opération , que le papier 
ne sèche pas trop vite, Pour obtenir ce résultat, on a soin, 
lorsque le papier est bien mouillé avec l'alcool, de le renfer- 
mer dans un cahier de papier blanc, afin que la dessiccation 
ait lieu plus lentement et que l'action soit plus nrarquée. 

Des falsificateurs plus habiles mettent tout à la fois la colle 
et la résine en usage. Il faut alors avoir recours et à l'eau & 
à l'alcool. Pour cela, on fait tremper l'acte, placé sur une 
feuille de papier propre, dans de l'eau tiède, en prenant 
des précautions pour ne pas le froisser. On retire. de l'eau, 
on laisse égontter et sécher, puis on imbibe d'alcool. L'eau 
délayant la colle, l'alcool dissolvant la résine , il en résulte 
que l'encre ajoutée sur les places grattées s'étend et fait aper- 
cevoir le travail des falsificateurs. 


De l'emploi du papier de tournesol rouge et bleu. 
L'altération des écritures par le lavage étant le résuhtat de 
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l'emploi d'agens chimiques qui jouissent pour ia plupart de 
la propriété de rougir le papier de tournesol, ou qui ac- 
quiérent cette propriété après ou pendant l'opération, il est 
rare et même presque impossible que le falsificateur puisse, 
sans détruire en partie le papier, laver assez exactement l'acte 
ou la partie de l'acte sur laquelle il a opéré, pour enlever 
ut l'acide. Îl a tellement à craindre d’altérer Ja textute du 
papier , que les précautions qu'il est obligé de prendre four- 
nissent.plus tard des armes contre lui. Cette petite quantité 
d'acide qui n'a pas été enlevée par le lavage, peut alors in- 
diquer à l'expert la place où la falsification a été opérée, 
Voici comment on-doit agir : on prend une feuille de papier 

de tournesol légèrement colorée en bleu et préparée depuis 
quelque temps. On a soin que cette feuille soit aussi grande 
que l'acte à bxaminer. On mouille légèrement l'acte et la 
feuille de papier ; on les applique ensuite l'une contre l'autre; 
oh les met entre deux mains de papier ; on recouvre d'üne 
planche , et, à l'aide d'un poids ou d'une presse, ôn dônne 
une légère pression. On laisse ainsi en contact pendant-une 
heure. Au bout de cet espace de temps, on sépare l'acte de 
la feuille de papier de tournesol , et on examine si la couleur 
qui existe sur ce papier a viré également sur toute la sur- 
face, ou si cette action est plus ou moins prononcée dans 
quelques-unes de ses parties. Cette expérience , répétée À 
plusieurs reprisés, nous a souvent conduit à porter nos re- 
cherches sur diverses parties d'actes falsifiées ; et, dans la 
phapart des cas , nous'avôns reconnu que la partie qui avait 
donné lieu au passage de la couleur bleue à la couleur rouge 
plus intense, était susceptible d'indiquer la place où existait 
l'altération de l'acte que nous examinions. Il arrivesouvent, 
lors de cette opération ,) que des nuances jaunâtres qu'on 
regardait comme des taches de vétusté, conduisent à faire 
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reconnaître que l'acte altéré a été mal lavé, et que ces taches 
sont formées par de l'acide saturé en partie par une baie 
que nous avons cru reconnaître pour l'ammoniaque, qui 
alors proviendrait de l'air. 

Si l'on soupconne que l'altération ait été produite par 
une substance qui ait pu laisser sur l'acte une certaine quan- 
tité d'un alcali, on emploie, au lieu d'une feuille de papier 
bleu, unie feuille de papier tournesol dont la couleur blene 
a été amenée au rouge par un acide faible , et or agit comme 
nous l'avons indiqué. (Une feuille colorée par la teinture 
de mauves serait plus sensible; mais il est assez difficile de 
se procurer de ce papier bien préparé ou bien conservé.) 
Ces papiers, en prenant, le papier de tournesol rougi unt 
couleur bleue, et le papier de mauves une couleur vertt, 
indiquent les parties de l'acte où l'on doit de préférent 
porter son investigation. 

L'emploi du papier de tournesol rougi, en reprenant li 
couleur bleue , indique encore les connaissances plus éten- 
dues de quelques falsificateurs qui ont soin d'enlever l'excès 
d'acide à l'aide d'un alcali; mais ce qu'il y a de rassurant 
dans la plupart des falsifications, c'est que souvent ce son 
les excès de précautions qui font reconnaître la fraude(1} 

On peut encore examiner quel est l'alcali qui a donné 
lieu au rappel de la couleur du tournesol au bleu : il faut 
pour cela laver l'acte avec un peu d'eau distillée, puis faire 
évaporer le produit pour examiner la nature du résidu. 
Cette opération, pratiquée lors d'un procès des héritiers 








(1) Cet effet a été signalé dans l'affaire des héritiers Lesurques, 
contre la dame de F.......… , par MM. Gay-Lussac et Chevreul, avec 


.… lesquels nous opérions dans cette affaire devant la Cour, par arrêt de . 


la 2° chambre. 
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Lesurques, nous démontra que les altérations n'étaient pas 
le résultat du contact de l'acte contre un mur salpétré 
( comme on l'avançait ) : en effet, ce résidu était composé 
de chlore et de potasse, et ne contenait ni chaux ni acide 
nitrique. | 


De l’emploi des divers réactifs qui font reparaître les 
écritures. 


L'examen physique des actes, l'emploi de l'eau de l'alcool 
du papier de tournesol bleu ou rouge, tout en fournissant 
les renseignemens les plus utiles, ne sont pas toujours 
suffisans pour démontrer l'altération d'un acte ou d’une 
pièce d'écriture ; le chimiste doit avoir recours à d'autres 
produits ou réactifs. 


Les réactifs indiqués par les auteurs pour faire revivre * 


les écritures lavées, sont, 1° l'acide gallique, la teinture ou 
l'infusion de noix de galle ; 2° les hydrocyanates de potasse 
et de chaux; 3° les hydrosulfates et l'hydrogène sulfuré, 
4° l'acide nitrique ; 5° le sous-carbonate de potasse. 
Plusieurs de ces réactifs, et notamment l'acide nitrique 
et le carbonate de potasse, ne nous ont pas fourni de bons 
résultats ; il n'en a pas été de même de l'acide gallique; de 
l'hydrocyanate ferruré de potasse, de l'acide hydrosulfu- 
rique et des hydrosulfates. Voici comment nous avons em- 
ployé l'acide gallique et l'hydrocyanate ferruré de potasse, 
qui sous ont semblé devoir occuper le premier rang parmi 
les produits qui doivent être employés pour faire reparaître 
les écritures altérées (1). On place l'acte sur une feuille de 





() Voir un travail publié par M. Prével , Journal de Chimie mé- 
dicale, tome 2, page 490. Ce savant , dans cet écrit, donne la pré- 
férence à la teinture de noix de galle. 
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papier blanc; on met dans tn godet du réactif à employer, 
soit l'acide gallique , soit l'hydrocyanate, et, à l'éde d'un 
pinceau, on imbibe toute la surface de l'acte, en ayant soin 
de passer légèrement avec le pinceau, et de ne pas appuyer pi 
frotter. Lorsque la surface est bien imbibée, on laisse reposer 
pendant une heure, puis ,après que cet espace de temps s'est 
écoulé, on examine l'acte pour voir quels sont les résultats 
de ce mouillage ; on mouille ensuite une seconde fois, et on 
laisse én contaët pouf n'examiner que le lendemain ce qui 
s'est passé. Dans nos expériences, nous avons remarqué, par 
suite de l'emploi de ces réactifs, 1° que quelquefois, dès la 
première imbibition, ces produits faisaient renaître des 
lettres; 2° que d'autres fois les traces d'écriture De se la- 
saïent apercevoir que le lendemain ; 3° que d'autres fois 
encore, ces traces ne reparaissaient qu'après un grand. vombre 
d'imbibitions'et.après ui. laps de temps considérable {du 
dix jours à un mois et plus ). Il faut donc que l'expert 
chargé d'examiner ‘un acte n'aille pas de prime-abord et 
. parce que l'écriture ne reparaîtrait pas aussitôt après son 
lavage, affirmer que l'acte n'a pas été altéré; il doit de terps 
à autre renouveler les imbibitions, ce qui peut se faire dans 
le cabinet du juge d'instruction, puis remettre l'examen da 
cet acte à un témps plus éloigné. . ou où 
Une remarque que j'ai faite, c'est qu'un acte qui n'aveit 
rien présenté par l'action de l'acide gallique appliqué à plu- 
sieurs reprises , laissa teparaître des traces de lettres et de 
mois après avoir été exposé à l'action de la vapeur d'acide 
hydrochlorique répandue dans un bocal où l'acte avait été 
placé. Cette observation , que je ne me suis pas trouvé dans 
la position de répéter, mérite d'être examinée de nouveau. 
Les hydrosulfates s'emploient de la même manière .que 
l'hydrocyanate et l'acide gallique; mais il n'en est pas de 
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avons été sidé par un avocat distingué; M: Félix Peytél; 
maintenant procureur du roi à Béziers. " 
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Æxtrait d'etperiences ot observations sur l’endosmose. ct 
d’exosmosé des gaz; rapports de ces phénomènes avec k' 
respiration ; par Erwin Fausr, D: M. 


Après avoir rappelé les expériences de M. Datrochet et 
celles du décteur Togno; de Philadelphie, sur l'endosmiose 
et l'exosmose des liquides, l’auteur rapporte éuctincteent 
les faits observés par M. Graham, de Glasgow, desquels il 
résulte que les phénomènes d'endosmose et d'exosmose ont 
lieu pour les gaz:comme pour les liquides. Cette décotverte 
lui ayant paru iraportante, et. propre. à jeter du. jour sur 
quelques-uns des phénoinèues de là respiration ; il résolnt 
de répéter et de cothpiéter les expériences de M. Graham, 
et de rechercher quel rôle peuvent jouer l'endosmose &t 
l'exosmose dans la fonction de la respiration. Ce sont ces r- 
cherches, et les conelusions qu'il en tire, qui sont mises sous 
les yeux du lecteur. Dans cet extrait, l'exposé que présenté 
M. Faust des diverses opiriotts qui ont toùr à tour prévalu 
sur, cette question, est passé sous silence : il est à savoir 
qu'il adopte l'opinion de M. Edwards sur l'absorption et 
l'exhalation simultinée de l'azote, et sur le rôle que jouent 
l'oxigène. et l'acide carbonique. 


Expériences de Faust. 


Première experience. La température étant de, 32° centi“ 
grades, une’ petite vessie (le jabot d'un: poulet), à moitié rem, 
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plie d'asvte, fut placée sons üne cloche rénversée sur l'eau, 
et contenant de l'hydrogène pur ; au bout de vingt heures; 
malgré un léger abaissement de température; la vessie 
avait très-sensiblèment augrbenté de volume: il ÿ avait eu 
endosmose, 

Deuxièms expérience. Dans celle-ci, l'hydrogène fit niis 
dans la vessie, et l'azote dans la clockie; au bout du même 
aombré d'heures; la vessie était presque vide ; une etostiiüse 
considérable avait eu lieu. 

Troisieme expérience. Une vessie à demi-pleine d'air at- 
mosphérique fut placée dans une cloche remplie d'acide 
carbonique: Une demi-heure après , la vessie était fortement 
dilatée, et au bout de huit heures elle avait creté. 

La quatrième expérience, inverse de la précédente, donna 
un rébultat inverse, c'est-à-dire que le volunie de la vessie 
dindinua, et qu'il y eut une exosmose considérable, 

Cinquième expérience. En plaçant üunè vessie contenant de 
l'hydrogène dans üne cloche pleihe d'acide carbonique, 

l'endésmose fut si grande et si protpte, que la dilatation 
était coniplète, et que deux heures après ld membrane 
- Creva. 

Sivieme expérience. L'expérienve ; répétée avec un en- 
tontioir de verre, sur la grande ouverture duquel on avait 
adapté une membrane; et qu'on avait rémpli d'azote, puis 
plongé sous une cloche contenant de l'oxigène, donna pour 
résultat l'entrée d'ine certaine quantité de ce gaz dans l'en- 
tounoir, et la sortie d'uné quantité à peu près équivalente 
d'azote. L'auteur a répété cette expérience de diverses ma- 
nières, et toujours avec les mêmes résultats, 

Septième expérience. Une vessie remplie d'air commun, 
dont ori augnienta la pression de dehors et dedans au moyen 
d'une petite colonne d'eau de trois pouces de hauteur, fut 

12. 
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placée sous use clache contenant de l'air aimosphérique 
On remarqua d'abord une petite diminution de volume dahs 
la vessie, due à la sortie d’une faible quantité d'air à trivers 
se5 parois; mais cette sortie de l'air était beaucoup plas 
lente que dans aucun des cas d'exosmose jusqu'alors obser- 
ve.: Cette expérience prouve que les gaz ne s'échappent que 
très-lentement à travers les membranes humides, lors même 
qu'ils conservent leur état de fluidité élastique; d'où l'on 
peut conclure qu'ils s'échappent difficilement encore lors: 
qu'ils ont perdu lent élastieité par leur dissphation dabs un 
liquide queleonque. - . 

Huitième expérience. On remplit u une vessie.-de bœuf ave 
du sang .du même auimal;. elle fut soigneusement mise à 
l'abri du contact de l'âir dans un facon bouché à l'éméri ; 
oh lava la surface extérienre de eette vessie ; et, après l'avoir 
essuyée avec suin.à l'aide d'un linge sec , dn la plaça au fond 
d'une large cloche remplie d'pir. Une souconpe; à muitié 
pleine d'eau dé chaux, fut placée sur la vessie , et on récou- 
vrit l'appareil de manière à empêcher l'air extérieur d'y pé: 
pétrer. Au bout de quaraète minutes , une’ pellicule de 
carborate de chaux s'était formée à la surface du lignide 
cantenn dans la soucoupe; l'épaisseur de cette pellicule 
g'aecrut peu à peu; et au bout de eingheures, où là .brisa 
en, agitant la capsule, au fond de laquelle les :fragmens se 
précipitèrent : une heura.après, elle s'étai complétement 
refdrmée ; et, danb l'espace de vingt: quatre heures, la quan- 
taé de carbonate de chaux ainsi produite était très-consi- 
dérable. Une expérience comparative, faite en ekpsant à 
‘ l'air une capsule semblable, et contenant la même quantité 
d'eau, prouva, à n'en pas douter, que ia formation du éar- 
bonate de chaux avait.été beaucoup plus rapide at plus con- 
sidérable dahs la cloche qu'à l'air libre, Si l'on cômpare la 
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grande épaiiseur et l4 texture dense d’une vessie de bœuf 
avec: la térinité extrême des capillaires du poumon; si l'on 
coipare la circulstion’ rapide du sang dans cet organe, et 
J'immobilité du caillot solide eontenu dans la-vessie; enfin, 
à lon prend èn'eonsidération la température élevée des 
poumons, il. ne restéra duns l'esprit aucun doute sur Fa 
miangère dont se fait, à la surface respiratoite, l'absorption 
d'oxigène et le dégagement d'acide carbonique. 

« Après avoir établi ces faits , nous alons, dit M. Faust, 
essayer de les faire servir à quelques-uns des phénomènes 
de la respiration. La quatrième expérience démontre 
que hbrsque l'acide carbonique est séparé de l'air atmu- 
sphérique, de l'oxigène ou de l'azote par une membrane, 
cet'acide passé au ‘travers pour s'y mêler. Ce fait cadre 
perfaitement avec ce qui se passe dans la respiration : en 
tffet ,, le sang est d'un côté de la membrane, l'ait atmosphé. 
rique de J'autre, et l'acide carbonique passe "à travers et se 
mêle à l'air. Aucune force äutre que l'exosmose me peut’, 
cbivant nous, produire un tel effet ; cer , quoique les fluides 
élastiques ‘puissent, baus l'influence d'une pression exté- 
rieéré, s'échipper toès-lentement à travers |es membranes’ 
il ééticlair que lorsdu'un gat a pertlu de sûn élasticité en 
piassant à Fétat liquide, carame il arrive pour l'acide cat 
bonique de saug , set-effat ne peut plusavoër lieu; de pliw( 
ce phénomène ue peut dépendre d'ducune action: vitale; 
puigu'il-acbsatve dana des membranes mortes tout aussi 
bien que dans celles qiui.sé trouvent sous l'influence de H 
vie. Nous sommes donc forcés de recourir aux ‘lois qui rt 
gissent Ja nature inorganique paur-expliquer ces résalüts { 
et les expériences quatre et buit démontrent clairement que | 
la dégagement de l'acide catbanique dans la respiration 6e 
un effet dl'exosmode. Par le fait de l'esisteuce d'un double 
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courant, c'est-à-dire de l'absorption et de l'exhalètion #imal- 

tanées qui s'opérent dans les poumons , comme l'ont prouvé 

les expériences de M. Edwards, l'oxigène et l’azôte de l'air 

pénètrent dans le sang. Il est aisé de voir quelles sont les 

Jipites de l'introduction de ces gaz dans le liquide circuls- 

toire: çomme il n’y a pas de place dans les capillaires dy 
poumon pour les fluides élastiques, l'oxigène ‘et l'azote de- 
vront nécessairement , pour se mêler au sang, passer à l'éiat 
liquide, et il n'en pénétrera jamais qu'âutant que ce dernier 
pourra chimiquement en dissoudre : d’où il résulte que, si 
le sang çontient déjà une quantité suffisante d’oxigène, l'a: 
çide carbonique exhalé compénsera l'oxigène absorbé; si, 
au contraire, le liquide circulataire ne contient pas assez 
d'oxigène, la quantité considérable absorbée par endos- 
mose ne sera pas compensée par l'exosmose de l'acide cat- 
bonique, et une portion de l’oxigène disparaîtra. Tout cela 
st en rapport exact avec les faits déjà établis, et nous ps- 
rait propre à concilier les opinions contradictoires, en n'ad- 
mettant comme cause que les lois de l'endosmose et de 
l'exosmose, De même, si le sang eat tellerhent sauté d'azote 
qu'il ne puisse plus en admettre de nouveau, l'azote de Yair 
ne péhétrera plus dans la circulation ; danse cas contraire, 
une cértaine quantité de ce gaz sera abiorbée par le sang. ] 
nous reste maintenant à expliquer comment il se fait qu'il 
y ait, comme on l'observe quelquefois, une exosmose au 
Jieu d'une absorption d'azote ou d'une égalité dans la quan- 
tité de ce gaz. Nous avons vu, dans la première expérience, 
que lorsque de l'oxigène ou de l'azote sont séparés l'an de 
l'autre par une membrane, il y a à la fois endosmose et 
| exosmose; l'oxigène passe du côté de l'azote, et ce dernier 
du côté de l'oxigène: or, dans la respiration, l'oxigène de 
l'air est à la surface extérieure de la membrane , et le saug à 
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la surface intérieure. Si donc ce liquide contient une pro- 
portion d'azote plus grande qu'il n'est besoin, il ÿ aura 
exhalation de ce gaz, et sa quantité dans l'air expiré sera 
plus grande que dans 1 l'air inspiré. D'autres expériences nôus 
ont fait voir que l'acide carbonique contenu dans les cel- 
lules aériennes du poumon, tend à produire une exosmose 
semblable d'azote. Il n ya plus maintenant de difficulté à 
expliquer cpmment il arrive que l'azote goit tantôt absorbé 
et tantôt exhalé, et que, dans certaines circonstances, ni 
l'un ni l'autre de ces phénomènes ne s'abservent : çe dernier 
ças doit se présenter lorsque le sang ne contient ni top ni 
top peu d'azote. » 
auteur examine ensuite comment s'opère le changement 

da sang veineux en sang artériel, et quel est Je rôle que 
joue l’oxigène dans cette transformation. Il amet que c'est 
par une combinaison directe de ce gaz avec l'excès de car- 
bone du sang veineux,.que se praduit l'acide carhonique : 
mais le sang veineux contient-il une plus grande proportion 
de carhone que le sang artérie] ? C'est ve qui n'a pas en- 
core été démontré par l'expérience directe. ( The americ. 
Journ. of the rped. sciences, novembre 1830.) 





CLARALLRLPBR VRREVE VEN LEGLELTR LL R LES COR 


otnntatatatates-Cutnatntntet del 


! VARIÉTÉS. 
anale d’un calcul pulmonaire 


M. Brandes a analysé un calcul pulmonaire vomi par 
une jeune demoiselle, dans une quinte de toux ; il l’a troñvé 
composé de phosphate et’'carbonate de chaux, carbonate 
de magnésie, mucus, matière albaminetse et traces dè sel 
commun. 


x Huy PE: CHAR MDAFARRS 


(si: 


Différence fes cales à prinaires chez u: même - e malle. 


«x 1 tn 
CR TE . 7 sn on 


| Des expériences avaient canstaté que parfois | les pierres 
d'un même calculeux n ‘étaient point identiques. M. Wutzer 
vient de ‘confirmer ce fait. Le premier calcal d' un ! malade 
était ‘composé d'acide urique et de magnésie ; de second, 
repdu long - temps après, était formé en entier d'acide 
urique et de demi-centième de. soude et de chaux, avec 
des traces d oxide de fer. 


. 
« û 
Le : »Y*, 0: 


Pa :'tt, 0 1 al Papas mégéha-shiipamique.: sjngoy ee "1 


"Voici la formule que vient de publier M. Mouches fs, 
pharmacien F dans | le Recueil pédieal de Lyon. | 


sl 


9 nd jen pate 2 té en 
! Péréherhinn de'Piéoht, de moyenne) - 1ga' run 
! donalsennme.s seit peste se se. nr 
Aron HORS raies 98 3 


tr vrv… 


Huile de daphné mezepon. goossoses 138 
Stil de grain.....,..........,.,.., 8 
Prussiate Ale der... :., 10.0: nome. 4 
Huile essentielle de citron. sos L 


TE D EETIT IS 

: On ifait foudre: l'txongé, la cive et. re résines «nr #8 
fon. doëx:; l'an sjputdle. sil. de grain, Llapeushiatget l'huile 
que done hrogés.et-triturés ensemble dans an mortier :df 
fer. On remue ce mélange, et, quand il est à moitié. «fs 
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freidi, on: l'aepraatise avec l'essence ile bitron, et en roule. 
sui noce petite bande de éatin vsrt disposée à cet effet, sbus 
l règle d'un speradrapier.en métal, de mavière qu'elerns. 
«dit. recouverte que. d'une légère éonche emplastique, | 

On diminue l'ésergie de ceîte tonipnaition en employant - 
des prepontiens moindres de daphné meereugx  L-F, ; 





Emploi de l’agaric blanc contre les sueurs nocturnes. 


M. le docteur Burdach, de Trivbel, vient de confrmer Les 

propriétés dont jouit l'agaric blanc, le Boletus laricis, donné 

à petites doses, d'arrêter les sueurs nocturnes qui épuisent 

les malades. La dose est de 4 grains en unp fois le seir, dobe 
qui peut être portée à 6 et 8 grains, et même être répétés: 
dans le coutant de à journée; mais il faut pour oela-que de: 

malade né soit pus irritalile. G'est cependant à l'action du 
médiesinent administré le soir, qu'est dû l'effet sat <iapine. 
rétique. Le médiciment se denge dans un mucilage, ou bien : 
ieorporé dans un extrait amer sous forme de pélukesz:dans: 
les cas de diarrhée habituelle, l'auteer gjonte à l'agaxic de 

alun où de da gomme kino. . AG 

Emploi de La solstios du chlore castre la manoloide «tt la, 
sut! ‘scatlene. tp 


BL. Eiseumann vient de proposer l'emploi rle l'eau chios. 
rurée ea dotiops tèdes pour. combattwe la varicloïide nes) 
couspagnée de sympoienes grasse; il se: base, pour l'en files, 
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dé‘ce:punduit, sur les bons effets-qu'obtient journellement 
M. Schœinlen, dans sa pratique à Würzbourg , de l'emploi 
de’ces lotions contre la'scarlatine. M. Eisenmann regarde 
l'action utile de cette solution comme étant le résultat à la 
saturation de l'aicali volatil mêlé aux bumeurs: qui se trou- 
vent dans les petits boutons: nous croyons au contraire que 
l'action désinfectante du chlore est pour beaucoup dans cet 
gmploi. | = À. CHevaiLies. 


Application de l'analyse chimique eux fetes de. -müriar 
blanc. 


: L'analyse chimique des feuilles vient.d’être mise en'usage 
par M. Bianchetti, pour reconnaître quelles sont celles qui 
peuvent servir de nourriture aux vers à soie. 
L'analyse des feuilles dumûrier blanc, faite par ML Matisieu 
Bonafous, ayant démontré, premièrement, que.ces feuilles 
contenaient, 1° une matière. grasse, 2? de la résine , 3° de la 
gomme, 4° du sucre, 5° une matière extractive jaunâtre; se- 
condement, que ces principes variaient pour les proportions, 
selon les variétés du mûrier, la nature du terrain ,J'état de la 
saison , le genre de culture, M. Bianchetti est parti de ce 
_ point; il a soumis à l'analyse les feuilles du Ceiris australis 

le micocoulier ), qu'il a proposé pour remplacer les feuilles 
da mûrier dans la nourriture des vers à soie, et il y a trouvé, 
}° une matière résineuse, 2° du sucre, 3° de la gomme, 
£° une substance animale, 5° une substance extractive et du 
surimalate de’ potasse. Comparant ensuite les résultats de 
cette analysé avec celle dés feuilles du rhûrier, ile vu que les 
feuilles du mûrier contenaient le déuble des deux:sub- 
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stances sucrée et résineuse. Ainsi, les substances recherchées 
pour la nourriture du ver fileur et la formation de la soie, 
et qui sont la matière sucrée et la résine (selon MM. Bona- 
fous et Bianchetti), existent dans les feuilles du Ceftis aus- 
tralis. 

L'examen des feuilles de la cameline, myagrum sativun, 
a fait reconnaitre dans ces feuilles et le sucre et la ré- 
sine (1) Ces feuilles, comme celles de micocoulier, pour- 
raient donc être employées momentanément pour la nour- 
riture des vers à soie. 

Îleût été à désirer que M. Bianchetti eût fait des essais sur 
la feuille de la Scorsonère, avec laquelle plusieurs persounes 
ont nourri des vers à soie qui ont donné de beaux et de 
bons produits. Gette racine contient du sucre; mais con- 
tient-elle la résine particulière du mûrier P 

À. Cuasvarcien. 


Geranium maculatum; par Édouard Srarzes, docteur 
médecin. 


La racine de cette plante, par ses propriétés médicinales, 
doit être rangée dans la classe des astrir gens. On l'emploie 
en poudre, à la dose de vingt à quarante grains, ou à una 
dose équivalente en teinture, ou en décoction, contre les 
aphtes de la bouche. 





(3) La résine du mürier, et celle qui existe et dans le celtis austra- | 
Es , et dans le myagrum sativam, est identique ; elle jouit de pro+ 
priétés particulières. | 
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| Analyse chimique. ‘°°: 
Agidp gailique en grande quantité. 
Tavin. 
Mucilage ( peu ). 
. Amidine . Lu 
. Matière eelorante.,. rouge, os 
.Résing (peu). 


Substance végétale gristallisable. 
{ Journ. of. the phil. Collège of. phar, ) 


tata mèrtnt do dr apasns her sp PRE RER SRRAS Lsnasts dents . Seb sannmss se vi 


SOC IÉTES SA VANTES.. 


Institus. 


_ Nouveau metal. 


ace dun: février 183 M. Dulong lit une lettws de 
M. Berzélius, concernantunnowveau métal nommé vanna- 
dium , que M. Sestrom vient de découvrir dans une espèce 
particulière de mise de fer irès-tendre de -miée dé Fehlun. 
Ce métal ‘donne un nzide et un acide solubles dans l'séu; ls 
plupertde sea combinaisons salines soit précipitées en ropge 
par l'anide hydrosulfurique., Nous consaarerons ne va article} 
ce nouveau métal. 

M. Sylvestre rend un compte favorable d un à Mémoire de 
M. Payen, sur les moyens d'utiliser toutes les parties des ani- 
maux morts dans les campagnes. Ce Mémoire a été couronné 
par la Société royale d'agriculture de Paris, 


2 — 1 nu 
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Physiologie iolgiqu. 


M. le docteur Flourens lit un Mémoire sur l'âction 
qu'exercent certaines substances lorsqu’ elles sont immédia- 
tement appliquées sur différentes parties du cerveau. . . 


°. L'auteur ayant mis à nu les lobes cérébraux d'un | la- 
pis, par l'ablation suocessive du crâne et de Ja dure-mère, 
appliqua sur ces lobes de l'huile de téréhenthine. L'anjinal 
n'en éprouva d'abord aucun effet ; mais au bout d'un certain 
temps l'animal parut agité ; il prit une attitude fixe etinmmo- 
bile quelques instans après, l'action de. cette huilese déxelop- 
paut de plus eu plus (Fauteur renauvelait incessmmet eette 
application ), tes phéaomènes aoquirent aussi plus d'inten- 
site : tant l'animal s'élancait brusquement en aveut, tantôt 
il se mettait à tourner avec une vitesse extrême, en, décri- 
vant une oourbe; puis tout à coup il retemba dans nne 
immobilité aomplète; il grinçait des dents, sa tète remblait; 
souvent il ariait, et, ; an eût dit qu'il était dans un.accès de 
manit furieuse. Dans les momens de repos'où d'iramebilité, 
l'animal voyait et emtandais; mais dans les momans d'agira- 
tion es d'exaltaüon, roue fréneñique, ÿ v'entendait ni ne 
voyait plus; et, soit en s'élançant en avaut, soit en journanf 
sur Igi-même, il freppsit violemment de la tête çontre Les 
objets qui se trouvaient sur .s08, passage, Îl est évident que 
tous Les phénomènes étaient dus à l'influence .exaltée .dles 
lobes gérébraux sur le reste de l'économie, | 
s°. Le cervolet d'uti autre lapin étanç mis 4 nu, M. Fiou: 
rens y afipliqua de l'huile de térébonthine.: Au boëe d'un 
centsins jemps, l'animal s6 rnit à ourir et'à suliter dvee bœuu: 
coup d'apilté, avéc des ihterruptidns.du repesy certe mobi} 
lné devbnen dé plus eh plus fréquènte, par suite-de l'appli- 
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cation réitérée de cette huile : du reste, il voyait, entendait 
et conservait toutes ses fonctions. 

3°. Du laudanum liquide fut appliqué sur les lobes céré- 
braux d'un lapin, d'abord j jusqu ‘à ce quê ses effets parussent, 
ensuite jusqu'à ce qu'ils eussent acquis toute leur énergie. 
L'animal dévint d'une telle immobilité, que les piqres ni 
rien né put le détertniser stlenient à changer de phce : 
souvent il grintait des derits, et tout son corps était agité; 
souvett eûfin sa tête et son train de devant étaieñit tellement 
tétractés en arrière, qu'il se renversdit suf le dos : alorsil se 
relevait bientôt pour ne plus bouger, jusqu'à @në nouvelle 
perturbation du twèine genre. 

4°. Cette dernière application ayant été faite sde cétrt 
Jet d'an lapin; l'ahitnal ne marclia’ plis qu'avet une part 
extrême; il se traffiait lenteinent et cointne couché appiyé 
sir le vehtré. 

5°, Ld diversité d'éctidu de l'huile de térébehthiné et de 
l'opiain sur lé cèrvelèt était doc complête.: c'était une étdl- 
tatioti des forces locomotrices ,:t'eit-ä-dire-des fonctiori à 
cet ofgane-daris le prerhier t£s; c'était la torpeur de 0 
fénctions dans l'aûtre. Quant à l'action de ces sulistanots so 
les lobes cérébraux , l'animal soumis à l'action de l'huile d 
térébétithirie s'élantait tbujoûrs en avant, et telui soumis À 
l'action de l'opiam était au contraire très-souvent porté où 
rétracté violentirherit èn arrière , etc: 

6°: Du laudanum fut appliqué sur les lobes cérébraut 
d'un lapin. Quand l'immobilité ‘absolue et la rétraction ch 
arrète.farent bien pronontées, il substitua de l'huile de té- 
rébenthide, à l'opium. Au bout de quelque temps l'imno 
bilité ne. fut plus aussi. complète : l'animal $t quelques pat, 
puis il se mit à courir, bien que l'immobilité primitive re- 
parût. encore parfois. L'action de l'huile de térébeathirt 
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n'en avait ps moins rhodifié essentiellènient telle de l'oxiam, 
et renversé, jusqu'à un certaid poisi l'ordte des phéno- 
mènes. 

4. L'effet del alcool : sur les lobes cérébraux et le cervelèt 
fat semblable ; à un moindre degré d'intensité près, à celni 
de l'huile de térébenthine. 

L'applitation immédiate de certaines substances surf. les 
diverses paities du cerveau, agit donc tantôt tomm l'able. 
tion graduelle, ou en diminuant de plus èn plus les fonctions 
de ces parties, et tantôt elle agit en sens inverse, ou en exal- 
tant ces fonctions; exaltation artificielle qui, outre qu’elle 
est uh moyen etpérimental, permet, dé plus, d'intiter ou 

de réproduire jusqu'à un certain puint l’exaltation naturelle 
des fonctions de l'eficéphale, dans certaines affections de cet 
organe, comme.les folies ou les manids.. | 

Séance du 14. Cetté séance en .entier, comme une. partie 
des précédentes, est remplie par: la lecture de divers: Mé- 
moires sur le cholera-morbus. Dans célle-ci, on remarque 
une lettre de M. de Hhmboldt, qui aanorice què le froid né 
me point le choléra-morbus, puisqu'on l'a vu régner à Mos- 
cou par une température de 8 à 14°. 

Séance du àa1. MM. Thénard et Sérullas font un rapport 
sur le Mémoire de M. Couverchel; relatif à la maturation 
des fruits. Ayaht déjà fait connaître ée travail, nous allons 
nous borner à donter ici lès conclusions de la comnrission, 
Suivant nous, disent MM. les commissaires ; éè qué l'auteur 
dit sur les phénontènes que présentent les fruits, quand on 
les fait végéter détachés du noû de l'arbre qui les a produits, 
dans des quahtités limitées d'air, est inéomplet et manque 
quelquefois d'exactitude; il en est de même de plusieurs des 
assertions qu'il préseñte dans la seconde partie de son tra- 
val. Maïs d'observation qu'il a faite de la conversion de la 
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fécule elr bodime ; de là gomme et de 1x gelée des Frais ex 
sucré de raisin, phr les scides végétaux, est vrès:digne é» 
remarque, et explique convenablement la dernière époque 
dé la mathratios dés.fruits' Soué ce poins'dé vue, soù travail 
inérité d'être distirigué et. inééré dans Je recueil ‘des Series 
ne . tnntt | 
"M: Tisésard rend: éjalement un compte: favorable du M 
nidiré de:M, Dumas, sur l'oxamide, et de éelsi de M. Busiÿ, 
sur lerédichl. rhfrallique de la magméiie. —— 
D ) DT, Vannädium. L 


jo) Séauee du 27. M, de Humboaïldt: présénse ana échenilo 
de:0e pouvean métil ; qu'il annonce atoir été dédouvert, il 
ya; plus de Wingt ées, à Mekicd, pat M.'Dblrio, danà wie 
mine brune de plomb, M. Delrio l'ettvaya à MK. Collet- Der 
cotils, qui: lé regarda :aonme un allinsé d'autres méiux. 
M Vakleïr a:éomstaté récemment que cætte découverte: étalt 
réelle, et que de niéial était le vénnediuni, éfoduvert mie 
serahtpat DE Sestrom. : "7" "7. "1° 0,1. 





Parks. — lp. de Figix Losauix, rit N-Rame-des Victoires: n. 16: 
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CONSIDÉRATIONS THÉORIQUES , 


Sur Les changemens qui s’opérent dans l'état électrique 
des corps par l'action de la chaleur , du contact, 
du frottement et de diverses actions chimiques , et les 
modifications qui en résultent quelquefois dans l'arran- 
gement de leurs parties constituantes ; lues a l’Academie 
royale des Sciences ; par M. Bzcquerez. 


+ 


EXTRAIT. 


Les changemeus qu'épronvent dans le cours des siècles 
plusieurs des substancès qui compôsent la couche superfi- 
cielle de notre globe , attirent depuis long-temps l'atten- 
ton des physiciens, sans que cette question ait été résolue. 
Dans un précédent mémoire, M. Becquerel a cherche 
quelques-unes des causes qui concourent à ce changement. 
La discussion qui s'est élevée entre les vulcanistes et les 
neptunistes , relativement à l'origine probable de la terre, 
a contribué souvent à déplacer l'état de la question. D'un 
autre côté, les efforts qu'on a tentés pour rendre compte 
de tous ces phénomènes, en les supposant produits uni- 
quement par les affinités chimiques, n’ont pas toujours été 
heureux. Lorsque l'on trouve, par exemple, dans la terre, 
des substances qui ont éprouvé dans toute leur masse des 
modifieations , soit par l'introduction d'élémens étrangers, 
soit par des changemens dans leurs parti+s cnnstituantes, 
on sent qu'il y a là autre chose que des affinités chimiques, 
et qu'il est nécessaire d'admettre des forces qui trans- 


portent les élémens à travers même les corps. Les courans : 
13 


vil, 
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électriques réunissent bien, au premier aperçu, les condi- 
tions voutues pour représenter ces forces; mais ce n'en 
que par un examen attentif et une étude approfondie des 
phénomènes , que l'on peut décider si l'électricité y joue 
un rôle quelconque. Quelque difficile et long que soit ce 
travail, qui se rattache à celui sur le transport des élé- 
mens de diverses natures, dans les organes des annnauï 
et des végétaux , M. Becquerel s'est hasardé à s’y livrer de 
nouveau, dans.lespoir que ses recherches contribueront 
peut-être à fournir quelques données utiles à la solution 
d'une des plus grandes questions de la philosophie nat- 
relle, 

Tous les corps, quand ils sont soumis à l'action de la 
chaleur ou de forces mécaniques, éprouvent des effets 
plus ou méins variés, qui paraissent dépendre de «liverses 
causes. Cest ainsi que l'on voit ces corps changer de vo- 
lume, praduire de l'électricité, perdre ou acquérir du ma- 
gnétisme , devenir plus où moins attaqualles par les agens 
chimiques , développer de la humière, etc..., Rien ne 
prouvs que ces effets n'émanent pas d’un priueipe unique, 
capable d'être modifié dans certaines circonstances. Cete 
idée est en harmonie avec l'unité d'acéon que l'on suppose 
présider à tous les phénomènes. On sait qu'il n'est. pas pes- 
sible de remonter aux causes premières, c'est-à-dire aux 
causes qui ont donné l'impulsion aux forces motrices; 
mais celles-ci, une fois mises en setion,. out pu éprouver 
des changemens qui ont modifié les prapriétés de la.matière. 
Les recherches qui s'y rapportent rentrent dans le carele 
de celles qu'il a indiquées précédemment, 

Le. travail qu'il présente esi divisé en trois parties : la 
première, qui fait l'ebjes de ce mémoire, traite des effets 

de la chaleur sur le fluide électrique des substances ré- 
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talliqués éonsidérées éépatément ou en contact ; et ‘de 
| l'état des #tôthrés dans les éérhbiniaiséris. ‘ 

Otr ignore ce qué é'est ; à bréprétnent parler, due l'état 
électrique d'un’ corps. On appelle torps Életro-posil fs êu 
corps électro-hépatifs, ceux qui oùt une teridañce à 
combiner avec les acides dù avec fed' bases, li n'y a la 
rien d'absol, püisqu'il ÿ a des bases qui jouent fe’ rèle 
d'acidés par tappôit à d'auttés bases. | 

Les Corps hé possèdent dâns leur état ordinaire que dé 
flride électrique tiaturel, Aisf, les’ propriétés électro- 
chimiques te peuvent consistér que dañs Ja faculté d'é- 
mettre fellé ou telle élettricité , et de conserver l'autre, 

quand :ils se combinent ou qu'ils sont en contact. La 
théorie ingénieuse de M. Ampère sur la nature électrique 
des atomés ; rend ‘coripte d'une manière assez, satisfaisante 
de quelques-uns dés phënomènes relatifs aux affinités; mais 
pour l'instant, M. Becquerel n'en fait pas l'objet d'une dis- 
cussion. À indique d'äbord l'action dé Ta chaleur sur l'élec- 
tricité nafütelté des sübstances métalliques, dont les effets 
sont moïié variablés que dans les autres corps. On sait de- 
puis long-temps que lorsqu'én élève la température d'un 
corps qui donne ôrdinairernent de l'électricité positive dans 
son frütteriiént vec un autré Corps, le premier perd de plus 
en plus cette faculté; et finit par prendre l'électricité néga- 
tive. Par la miênte raison, un corps qui est ordinairement 
négatifdequiert dé plus en plus cette faculté, quand on 
élève sa terpérature, Péut- être existe-t-il quelque chose 
d'analoguüe dans lé rétaux, considérés les uns comme 
électro-positifs , les dutrés. comime électro-négatifs. 

Un grand nombre de faits montrent que lorsqu'il y a 
adhérence! ébtre deùx corps , ‘pair suite d'une attraction 
#éciproque entfe les surfacés "eË que l'un d'eux n'est pas | 

13. 
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bon conducteur de l'électricité , ils prennent chacun ua 
excès d'électricité contraire au mument de leur séparation, 
Les phénomènes électriques de pression et ceux de clivage 
ont aussi de grands rapports entre eux; car, lorsqu'on sé- 
pare brusquement deux lames de mica ou de chaux sulfatce, 
chacune d'elles emporte un excès d'électricité contraire ; si 
on les rapproche de nouveau , en les remettant dans la po- 
sition où elles se trouvaient avant leur séparation, et exer- 
çant une légère pression au point de les faire adhérer , on 
obtient les mêmes phénomènes qu'à l'instant de leur pre- 
mière séparation; la chaleur augmente très-sensiblement 
leur intensité. Voici quelques résultats obtenus par l'expé- 
rience. a 

1°, Pour deux corps, dont Fun est mauvais conducteur, 
chacun d'eux emporte , en sortant de la compression , un 
excès d'électricité proportionnel à la pression ; 2° lorsque 
deux corps sont sous l'action d'une pression quelconque, 
si celle-ci vient à diminuer de moitié, sans que le contact 
change », l'effet de la pression perdue subsiste encore 
quelque temps, bien que le contact n'ait pas cessé. 

M. Becquerel a démontré , au moyen d'un appareil sim- 
ple, que la chaleur n' exerce aucune influence sur l'électri- 
cité libre; qu'elle en exerce au contraire une- marquée sur 
le fluide naturel. 11 a cherché ensuite si la chaleur qui écarte 
les molécules des corps ne produisait passur le fluide naturel 
un effet analogue à celui du clivage et à l'action qui detruit 
l'attraction moléculaire, c'est-à-dire, si elle ne tendait pas à 
diminuer l'action réciproque de ses deux électricités. 

L'expérience est vénue à l'appui de cette conjecture, et 
lui a permis de développer davantage un principe qu'il 
avait avancé dans un précédent Memoire. Quand on tou- 
che avec une bande de papier humide le bout d'un fil de 
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plaine dont on a porte préalablement la température'au 
rouge , la bande s'empare d'un excès d'électricité positive, 
et laisse au métal un excès d'électricité contraire. Les mé- 
taux non-oxidables où peu‘oxidables, tels que l'or, l'ar- 
gent, chauffés même au-dessous de 1a température rouge, 
donnent des résultats semblables dacs les mêmes circons- 
tances, le platine plus fortement que les deux autres. Le 
fer se comporte de même à la température rouge; au- 
dessous, l'effet est inverse. Avec le zinc, l’antimoine, le 
bismuth , l'étain, les effets sont à peine sensiblés. Voilà 
une ligne de démarcation entt# les métaux oxidablés et 
ceux qui ne le sont pas, relativement à leurs propriétés. 
thermo-électriques. Il peut se faire que cela tienne à ce 
que la chaleur exalte plus le pouvoir électrique des mé- 
taux électro-négatifs que celui des métaux électro-positifs. 

M. Becquerel fait observer en passant que c'est peut-être 
là une des causes qui contribuent à rendre décomposables 
par la chaleur les oxides des métaux électro-négatifs; car 
l'oxigène et les métaux , acquérant de plus'en plus la pro- 
priété électro-nésative, se trouvent soumis À une force ré- 
pulsive, dont l’action augmente plus que dans lés oxides des 
métaux électro-positifs. Il a prouvé que dans un fil de platine. 
dont les deux bouts n'ont pas la même température, les deux 
électricités ne sont pas séparées camme dans un couple 
voltaique. Il paraît donc que la chaleur exalte plus Îles 
deux électricités des corps électro-négatifs que celle ‘des 
corps électro-positifs; que l'électricité qui se dégage quand 
on touche le métal chaud ävec une bande de papier hu- : 
mide, peat provenir de ces deux causes : de la différence 
de température des deux corps en contact , ou de ce que 
la chaleur a plus exalté les électricités du métal que celles 
du papier. Or, comme l'effet est le niême ; quand on tuuchs 
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le fil ayec un tube de verre qui est à la même jempérsture 
que lui, la dernière cause paraît la plus probable. Il sem- 
blerait done qu'autour de deux molécules eantigués il se 
forme , par l'élévation de température, ae accumulation 
d'électricité contraire relative à cette température, laquelle 
est immédiatement suivie d'une recomposition, Dans les 
propriétés calorifiques de la pile, on rerouve quelque 
chose d’analogue : lorsqu'on fait passer bn courant tri 
énergique dans un fil de métal suffisamment fin ponr 
élever sa températurg, le courant s'établit par une suite de 
décomposilions et de recampasitions de fluida électrique, 
qui déterminent, en raison du peu de conductibilité du fil, 
une forte aceumulation d'électricité sur chaque molécule, 
d'où résulte une élévation de température. Dans le premier 
cas, pélui des effets thermo-électriques , la chaleur parait 
prpduire upe forte polarité ; dans le séaond, d'est la forte 
pelarité qui produit de la chaleur , deux effets qui ont de 
grands rapports entre eux, | 
Volta, voulant combattre la dortrine da Galvani sur 
les contractions musculaires, conçut l'idée qu'elles étaient 
dues à l'électricité qui se dégage dans le contact de deux 
substances béjérogènes. Celte conceptinn nous valut le 
plus bel instrument que possèdent les sciences physiques, 
Suivant cet illustre physicien, deux substances se consti- 
tuent toujours dans deux états électriques contraires par 
leur çontact mutuel, abstraction faite de tout changement 
ou modifications que peuvent éprouver les surfaces. Les 
savans s'empressèrent d'adapter ce principe, qui servit de 
base à poutes les recherches électro-chimiques entreprises 
depuis trente ans. 
… Aussitôt après que M. Becquerel eut obseryé et analysé 
les phénomènes élegtriques qni se produisent laps tontes 
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lés sétions chimiques et dans diverses circonstances où 
l'état moléculaire des corps éprouve des changemens, 
ML. Aug. de La Rive avança que l'action de contact admise 
par Veita dens le cuivre et le zinc, par exemple, n'étais 
que le résultat de la différence des actions chimiques de 
l'air et de l'eau qu'ils renfermaieas sur rhacua des deux 

méaux, Celle opinion Éut soutemue ayec tant de talent, et 
appuyée d'expériences qui parurent si coucluantes, qu'elle 
trouva beaucoup de partisans, et que l'on erut la 1héorie de 
Voita reversés. M. Becquerel avoue qua dans les premiers. 
momens à fut ébranlé; mais ayant réfléchi à l'emploi du 
luide électrique comme force motrice pour produire des 

cubipaisons, il 0e put renoncer à l’idée de l'existence d'une 
oies élecéro-motrice, telle que celle qui avait été çonçue- 
per Volts , mais non pas telle précisément qu'il l'avait in- 

diquée avee son condensateur. L'expérience vint bientôt 
conbrsmer mes conjectures. Parmi toutes les expériences. 
que mous devons à la sagncité de M. de La Rive, voici. 
une de celles qui lui ant servi à combattre la théorie de 
Volta. Un couple voltaique formé de deux lames de cuivre 

et inc, à l'une desquelles est fixée une uge en bois que 

l'on tient à ls main.au moment de l'expérience , est main- 

teau pendant na certain temps dans un milieu desséché 

par le chloruse de sodium. On ne peut 2lors parvenir à 

charger le eoudensateur ; mais aussitôt que l'air est devenu . 
humide, la charge s'effectue, M, de La Rive en a conclu. 
que le sine, ayant été plus auaqué que le cuivre par l'eau. . 
a reœæu pendant l'action chimique à sa surfsce l'électricijé 
positive, et qu'il n'existait pas d'action éleptro-metiice là: 
où il n'y ayait pes d'action chymique. M. Becquerel est Biea 
éloigné de combattre les observations intéressantes de. * 
M ds La Rive sur l'influence des-agens estérieurs pour. 
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produire de l'électricité dans le contact; mais il prend la li- 
berté de lui faire remarquer que la conséquence qu'il en a 
tirée relativement à Ja non-existence d'une action électro- 
motrice, peut être mise en doute. Au surplus, M. Becquerel 
ne présente ses opinions qu'avec réserve, son but unique 
étant de découvrir la vérité. | 
On trouve dans la nature un assez grand nombre de subs 
tances minérales conductrices de l'électricité, qui , exposées 
depuis des siècles aux intempéries des saisons , n'ont 
éprouvé. aucun chargement dans leur constitution. Ces 
substances se trouvent donc dans des circonstances favo- 
rables pour résoudre la question du contact. Les corps que 
l'on peut soumettre à l'expérience sont le platine, l'or, le 
peroxide de manganèse cristallisé, le fer oxidé magnétique, 
le fer oligiste, le mercure argental, le persulfure de fer 
jaune , le cuivre gris, etc., etc... tout corps qui n'éprouve 
aucune altération à l'air humide, capable d'être constatée 
par les moyens dont la chimie dispose. On trouve, en opé- 
rant avec ces diverses substances , que le peroxide de map- 
ganèse est négatif dans son contact aveo le platine, l'or, le 
carbure de fer, le persulfure de fer, etc... Il joue donc le 
rôle d'acide par rapport à ces corps , comme on devait s'ÿ 
attendre, en raison de son haut degré d'oxidation. Le ré- 
sultat est quelquefois anssi fort que celui donné par le cui- 


. vre et le zinc. Ces faits paraissent favorables à la théorie du 


contact; car on ne peut admettre que l'électricité dégagée 
soit due à l’action de l'eau sur ces différens corps; qui nous 
sont transmis par les siècles dans un état parfait de conser- 
vation. Si l'on dit qu'il y a action chimique quand on touche 
un de ces corps avec un doigt mouillé, on avance, pour sou- 
tenir une opinion, un fait qui n'est pas prouvé. 

M. Becquerel a étudié ensuite les causes qui déterminent 
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des actions thermo-électriques dans les circuits ferrnés eom- 
posés d'un seul métal ,| ou de deux métaux différens. Dans 
us fil de cuivre , lorsque les deux bouts sont parfaitement 
décapés ,.si l'on élève la température de l'un d'eux'sans: 
oxider sensiblement sa surface, et qu'on le pose sur l'autre, 
iln'ya aucun effet; mais pour peu que l'une des surfaces 
soit oxidée avant l'élévation de température, on a un'cou- 
rant électrique , qui va du côté chaud au côté froid. L'oret 
l'argent donnent des résultats à peu’ près analogues à céux 
du cuivre , quand ces deux métaux-sont pürs; mais’ duna 
le cas où ils renférment un alliage, et’que ‘leur surface 
n'est pas nette, on a un Courant qui va également du chaud 
au froid. Le 2mc , le fer et l'antimoine , comme: l'a déjà 
observé M." Nobili, produisent des effets inverses: Cette 
inversion dépend probablement du pouvoir éleetro-chimi: 
que de ces métaux. M. Becquerel a fâit voir que dans les 
métaux connus sous le nom d'électro-négatifs ; tels: que 
l'or, le platine, l'argent, la chaleur ‘exaltë plus leur pou- 
voir électrique que celui des métaux électro-positifs. Il suit 
de là que lorsqu'on pose l'éxtrémité chaude sur l'extrémité 
froide , le courant doit aller de la première. à la deuxième. 
En admettant que dans les métaux électro-positifs la:cha- 
leur diminue leur tendance positive , les courans'devrünt 
aller du froid an chaud , comme l'indique l'expérienee. 

M. Becquerel à prouvé ensuite que l'intensité du' courant 
thermo-électrique produit dans un circuit métaHique-; est 
constante pour la même différènce de température, quand 
les métaux sont en contact immédiat ,-ou qu'ils ‘sont'sépa- 
rés par un métal quelconque. Îl en résülte que le courant 
produit par l'élévation de température aux püints de'jonc- 
tion des deux métaux dépend de la: différence des effets 
produits dans chaque métal , abstraction faite du’ contact 


A) 
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qui n'a d'autre but que d'établir cette différence. Au moyen 
de ces diverses considérations, M. Bscquerel est parvenu à 
interpréter le rôle que jouent ordinairement la plupart des 
métaux dans les phénomènes thermo-électriques., Il a fait 
connaître Îles changemens qui sopèrent dans le sens des 
courans produits dans certains circuits métalliques par l'é- 
Jévation de température, tels qua Îes cireuits zinc et or, 
zinc et argent, Ces singuliers phénnmèues , analogues à 
ceux qu'il a déjà obsrrvés dans le circuit fer et cuivre, ne 
peuvent être attribués qu'aux modifications qu'éprouvent 
les molécules dans leur état d'agrégation, 

M. Bacquerel a présenté ensuite quelques rapports qui 
paraissent exister entre Jes facultés thermo-électriques des 
métaux et leur capacité pour la chaleur, En comparant 
l'ordre thermo-électrique des métaux à celui de leur cha- 
leur spécifique , on reconnaît que, bien que le rang ne soit 
pas toujours le: même poër chaque métal, la chaleur spé- 
cifique doit avoir ‘une certaine influence sur les phénomè- 
nes thermo-électriques ; car les métaux les plus électro-né- 
gaufs sout ceux qui ç6nf le moins de chaleur spécifique. 
Quand on pense aux causes qui peuvent influer sur les ré- 
sultats, on est étouné de trouver déjà des rapports aussi 
rapprochés, 

M. Becquerel a exposé avac détail les effets thermo-élec- 
triques produits par des différences de température dans 
les deux bouts contigus, non-soudés , d'un fil composé de 
deux métaux différens Il en à déduit un moyen simple 
d'observer les effets électriques qui se produisent dans Le 
formation de certains sulfures métalliques, ]1 suffit, per 
exam pla » pour le sulfure de fer, de faire réagir, à l'aide de 
la chalezr , la pyrite blanche sur Le fer : le résultat est con- 
forme aux principes qu'il à déjà fait connaitre. 


4 
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El à traité enfin des propriétés électriques des atomes. - 

La phyvique atomistique doit faire connaître les proprié- 
tés des plus petites particules des corps , ainsi que les phé- 
nomènes qui président à leur combinaison, Une des re- 
cherches qui intéressent le plus cette scienci , èst celle qui 
concerns l'état des atomes avanset après leur combinaison, 
a les modifications qu'ila éprouvent de la part de la-eha- 
leur relatirement à leurs propriétés électriques. L'action 
des particules les nes sur les autres est-elle due unique- 
ment à des actions éleotriques, qu à des forces dont la 
uatgre mous est inconnue ? Crst une question vitale ponr 

à physique atomistique, Nous devons à M. Ampère une 
théorie ingénieuse sur la nature des atomes , dont voici les 
hgses, Les atomas possèdent une certaine quantité d'élec- 
tricité positive ou négative, suivant leurs propriétés al- 
calpes on. acides, qu'ils ne peuvent perdre sans cesser 
d'exister, Hors l'état da combinaison, cette électricité 
décompose celle de l'espace, atiire celle de nom con- 
tsaire , eb repousse l'autre, comme Île fait nue bouteille 
de Leyde que l'on charge. Ainsi , les atomes considérés iso- 
lément, sont entourés d'atmosphères électriques. L'action 
chimique a-t-#lle lieu ? les atmosphères se combinent, et 
les atomes restent unis , en raison de l'attraction des élec- 
tricités çontraires, Quelque ingénieuse que ‘soit celte 
théorie, qui rend compte d'un certain nombre da faits, et 
sartut de la permanence de l'action: chimique qui est si 
difficile à expliquer, M, Berquerel ne sait si elle satisfait à 
toutes les exigences de la science. 

La première chose à faire est de rechercher jusqu'à 
quel point, en se fondant sur l'expérience, on -psut con- 
sidéger la agiura des atomes comme électrique. Dans l'ac« : 
üon d'un seïde sur un alcali, l'un et l'autre à l'état liquide, 
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le premier donne de l'électricité positive, et le deuxième 

-de l'électricité négative. Il pourrait se faire que l'acide, en 
se débarrassant.de spn électricité, devint négatif, et res- 
tât tel pendant sa.combinaison avec la base. M. Becquerel 
a examiné le. degré de probabilité de cette conjecture. Les 
phénomènes de contact montrent que les métaux qui ont 
la tendance acide manifestent l'électricité négative, et cœux 
qui ont la tendance alcaline , l'électricité positive. De plus, 
ces effets thermo-électriques augmentent assez générale- 
-ment, suivant une loi simple dans les métaux, à mesure 
qu'on élève leur température, et sont encore les mêmes, à 
l'intensité près, quand les deux métaux entrent en combi- 
maison. Les expériences et diverses considérations indi- 
quent que les effets électriques sont encore les mêmes 
dans l'atome de l'alliage. Les phénomènes électriques ne 
paraissent être dus qu'à la différence des effets thermo- 
électriques, produits par une inégalité de température 
dans deux atomes de même alliage. Les atomes compo- 
‘sés ne seraient donc que de petites piles électriques, dont les 
actions réciproques et continues constitueraient prabable- 
ment ce que nous appelons l'attraction moléculaire. D'après 
les-considérations que M. Becquerel vient de développer, 
il paraît, selon lui, que dans la dissolution d'un sel , les 
particules de ce sel forment antant de petites piles électriques 
-_ qui flottent contimuellement.En soumettant cette dissolution 
à l'acton d'une pile dont l'énergie est suffisante pour en 
opérer la décomposition , on conçoit comment les deux 
pôles de la pile peuvent réagir sur ceux des piles atomi- 
ques , de manière à attirer les pôles positifs ou négatifs aux 
pôles. de nom . contraire. M. Becquerel rapporte plusieurs 
expériences qui tendent à confirmer cette manière de voir. 
Juzra-l'onranszee. 
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OBSERVATIONS 


Sur différens points d'histoire naturelle pharmaceutique ; 
par M. Guisourr. _ 


On trouve dans le volume du Journal de Chimie medicale 
de l'année dernière (page 229), une notice de M. Fée, sur 
le séné, qui m'a paru très-susceptible d'être discutée; je 
l'aurais même fait depuis long-temps, si, ayant consulté 
l'ouvrage de mon honorable collègue, auquel ilnous renvoie 
( Cours d’Histoire naturelle pharmaceutique ), je n'y eusse 
trouvé, en beaucoup d'endroits, des opiuions spécialement 
dirigées contre celles que j'avais précédemment émises , et 
présentées d'une manière si décisive, que j'ai senti la néces- 
sité de montrer que, dans la plupart des cas; l'erreur n'est 
pas de mon côté. D'autres occupations m'ont détourné jns- 
qu'ici de cet objet; maïs j'y viens aujourd'hui, en me bor- 

nant toutefois aux articles d'yn intérêt plus général. 


PREMIÈRE OBSERVATION. ' 
Sur les cochenilles noire et grise. 


Suivant Valmont de Bomare ( Dictionnaire d'histoire na- 
turelle }, lorsqu'on a recueilli la cochenille, on n'a rien de 
plus pressé que de la faire mourir ; et la manière dont on y 
procède influe beaucoup sur sa couleur, et lui fait donner 
divers noms. On appelle renegrida celle qu'on fait périr dans 
des corbeilles plongées dans l'eau chaude ; elle est d’un brun 
rouge , et privée en partie de la poussière blanche qui re- 
couvre l'insecte vivant. Celle qui a été desséchée dans des 
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fours est d'un gris cendré ou jaspé , et se nomme jaspeada ; 
enfin, celle que l'an met sur les plaques qui ont servi à euire 
le maïs, a quelquefois été trop chauffée, devient noire, et 
se nomme 2egra. 

Cette description parait si naturelle, que je l'ai admise 
sans difficaké dans la première édition de l'Histoire abrégée 
des Drogues simples, etÿ reniatqtiarit cependant qu'il était 
singulier que la dernière sorte, ou cochenille noire, tint le 
premier rang dans le Comiméree. Mais lors du travail néces- 
sité pour {a seconde édition du même ouvrage, j'ai été ja- 
loux d'éclaireir ce point de doctrine: je me suis procuré 
des échantilions certains des cochénilles ñoîre, grise et sy 
vestre du commerce, les seules qui ÿ soient reçues : j'ai dé 
crit le premier, jé crois, avee exactitude, la vochenille 
sylvestre , et, aidé d'an extrait du méttidire de T'hiéry de 
Menonville, inséré dans les Amwnales de Chinie (tome Y, 
page ro7) , j'ai pu donner une nouvelle explication des qua- 
lités refatives des sortes du commerce. J’aï admis, avec l'in- 
fatigable et malheureux voyageur que je viens de citer, que 
, l'on faït généralement mourir la cochenille en la plongeant 
pendant an instant dans l’eau bouillante { loc. cit. , P- 126), 
et j'ai ajouté : 

« On dit aussi qu'on la fait quelquefois sécher immédia- 
* tement dans les fours, sans l'avoir passée dans l'eau bouil- 
» lante, et c’est à cette différence de préparation qu'on attri 
» bue cella que l'on observe entre les cochenilleé noie et 
»+ grise du commerce. On suppese que la cochenille noire, 
» qui est privée en grande partie de l'esduit blanchätre qui 
» recouvre la dernière, a été passée à l'eau bouillante, et 
» l'autre pas, Mais eomnie la eochsnille noire contiett géné- 
» ralement plus de matière colorante que l'autre , et que ce 
» résuliat es directement le aontraîre deros qui devraitarri- 
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- ver si elle était la sente qui eût été plongée dans l'ean, il 
* me semble plus raïsoninable d'attribuer la différence des 
* deux cochenilles , et la qualité supérieure de la noire, à 
» une variété de culture, et à ce qu'elle est encore pluséloi- 
» gnée de l'état sauvage que l'autre. 
+ La cochenille noire... est noirâtre ou d'un rouge brun, 
* avec quelques restes d’un enduit blanchâtre situé dans l'in- 
*térieur des rides... Elle donne une poudre d'un rouge . 
» cramoëisi , devenant sd un rouge-brun très-foncé par ? eat Où 
» la salive. | 
» La cochenille grise ou aspée diffère de la précédente 
* par Jl'enduit blanchâtre qui fa recouvre presque entière- 
* ment, par la couleur moïns foncée de la poutre, et par la 
* teinte moins intense qu’elle communique à Peau. Elle est 
» sujette à contenir du talc ou de la céruse , comme l'a fait 
* connaître M. Boutron : mais ce n'est pas à cette fraude 
* seule qu'il faut attribuer la différence des deux coche- 
* nilles, car il est certain que fa grise est une sorte distincte, 
» indépendamment des substances étrangères que fa cupi- 
» dité peut y introduire. » 
Voici maintenant ce que dit M. Fée, dans son Cours 
d'Histoire naturelle pharmacestique , tome 1, page 36 : 


« Ces cochenilles ne sont qu'une seule et même espèce, ayant subi 
» nn mode dedessiccation différent. Lacochenille jaspée a été séchée à 





» l'étuse: elle est moins difforme , plus grosse que 1x nuire qui # _- 


» subi l'action de l'eau bonillante, Ce procédé vicieux enière à La 
s eocherillke une petite qeuntité de crmine, principe ssluble dans: 
x l'eau. On ne doit donc pas s'éilonner que la jrspée soit de toutes 
» les sortes În plus estimée, et l'on ne peut se ranger à l'avis de 
» M. Boutron, qui pense que toutes deux sont égales en qualité. 

» M. Guibourt pense que ces deux cochenilles sont différentes, et 
» que ce sont des variétés déterminées par ke culture. Cette suppo— 
»' séfiou est'contraire à laut ce-qw'on «à æppris say la'eschenidle par 
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» des jspnseignemens puisés sur les Leur. » Cet auteur dit encore 
« que la cochenille noire contient plus de earmine que l'autre; ce 
». qui n'est rien moërs que prouvé, cic. » 


‘Voici ce'que j'ai à répondre à M, Fée : 

1°. La vraie cochenille noire contient un peu plus de 
matière culorante que la grise. Je m'en suis assuré sur mes 
échantillons, par des essais de teinture, et jé tiens de deux 
des principaux négocians de Paris, en cochenilles et tein- 
tures (MM. Jouet frères et Faudon ), que la cochenille noire 
est préférée par les fabricans de carmin, comme en four- 
nissant une quantité un peu plus considérable. 


2°. La cochenille noire est plus estimée que la grise, car 
elle est constamment d'un prix plus élevé. J'ai sous les yeux 
un prix-courant de la Bourse de Paris, du 26 octobre 1819; 
où la cochenille noire est cotée de 84 à à 86 fr. le kilogr., et la 
cochenille grise de 82 à 84. fr. ; et j'ai vu aujourd hui même, 
une lettre d'une maison de Bordeaux . qui offrait à l'une 
des deux maisons ci-dessus de la cochenille noire ou zac- 
catille à 12 fr. 5o cent. la livre, et de la cochenille grise à 
11 fr. 99 cent. Malgré la distance des temps et l'énorme 
différence des prix, on voit que la noire conserve toujours 
de la supériorité sur l'autre. | 


3°. Aujourd'hui, si l'on ajoute du talc ou de la céruse à 
la cochenille, ce n'est pas à la cochenille noire qu'on fait 
subir cette falsification ; c'est à. la cochenille grise, dans la 
vue seulement d'en augmenter le poids; car, au lieu de 
transformer de la noire en grise, 11 est connu qu'il y a à 
Bordeaux des personnes qui s'occupent à transformer , par 
un procédé particulier, de la cochenille grise en noire, 
moyennant 5o cent. par livre. 

. 4°. La vraie cochenille noire n'est pas plus ptite que la 





Dù PHARMACIE KT DE TOXICOLÜGIE, 209 
grise, comme le croit M. Fée; elle est généralement plus 
grosse. 

5°. L'opinion émise par moi, que la cochenille noire est 

une variété produite par la culture, et plus éloignée encore 
de l'état sauvage que la grise, n’est pàs contraire à tout ce 
qu'on a appris par des reñseignemens puisés sur les lieux ; 
car Thiéry de Menonville nous apprend et nous répète plu- 
sieurs fois (pag. 117 et 124) que la côcheïille sylvestre, 
cultivée sur le vrai nopal du jardin dü Mexique et sur le 
nopal de Castille, y devient plis grosse de moitié qu’on ne 
h voit naturellement sur les opuntia épineux, et presque 
aussi grosse que la cochenille fine... ; qu'elle y est moins 
cotonneuse ; et que le coton qui la recouvre y est moins te- 
nace, plus lâché et plus diffus. Or, si la culture rend la 
cochenille plus grosse, plus riche en suc rouge, et la prive 
d'une partie de son duvet, elle peut bien également la pri- 
ver de l’efflorescence grasse qui la recouvre. 

Nota. L'efflorescence de la cochenille grise est due à une 
substance légèrement volatile, qui, à la longue, tapisse le bocal 
qui la renferme et l'obscurcit, même au-dessus de l'espace 
occupé par les insectes. Cette substance, vue à la loupe, 
offre une forme eristalline très-marquée. La cochenille noire 
produit à peine le même effet. 


DEUXIÈME OBSERVATION. 
Sur la laque. 


Voici le jugement porté par M. Fée, sur l'article Lague de 
l'Histoire des Drogues simples: : 

« L'article de notre estimable confrère, M. Guibourt, n'a point 
» été rédigé sur des notes bien authentiques, et renferme quelques 
» inexactitudes. Il y est dit que le croton lacciferum est de tous les 
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arbres celui qui fournit le plus de laque au commerce , tandis qu'il 
est prouvé que celle qui est fournie par ce croton est peu abon- 
dante et n'arrive pas en Europe. Cet auteur donne le nom de petits 
vers aux œufs de la cochenille laque. T1 dit encore que la saveur de 
» cette résine est astringente, tandis que sa saveur est nulle. Sou ar- 
» ticle, trop abrégé, n'est pas à la hauteur des connaissances at- 
tuelles. » (Cours d'histoire naturelle pharm., }, 111.) 


J'avoue que si j'avais pu craindre le-reproche d'avoir 
donné le nom de vers aux larves { et non aux œufs) du cocus 
lacca , ce n'est pas de M. Fée que je l'aurais attendu, lui 
qui, dans le Dictionnaire des Sciences médicales | a présenté 
cet insecte comme une espèce de fourmi volante. Peut-àre 
p'était-il pas permis d'ignorer qu'un cocows n'est pas une 
fourmi, tandis que long-temps encore on désignera les larres 
d'insectes sous le nom de vers, quand ce ne seraient que le 
ver à soie et veux dont parle Voltaire : 


Quand lu mort met le comble aux inmaux que j'ai soufferts, 
Le beau soulagement d'être manzé des vers ! 


Je ferai remarquer aussi que je n'ai pas dit : le crofon lac- 
cifexum est de tous les arbres celui qui fournit Le plus de 
laque au commerce; j'ai cité d'abord le fous relipiosa et le 
ficus indica , et j'ai ajouté seulement : mais c'est le crofon 
lacciferum qui parait en fournir le plus. 11 est possible que je 
me sois trompé; il ést probable même que ce sont les deux 
ficus ci-dessus nommés, et le butea frondosa de Kænig ( que 
M. Fée ignore être le p/aso ou praso des Indiens), qui en 
fournissent le plus; maisil n'en est pas moins vrai qu'Ains- 
L1E dit en toutes lettres , dans sa Matière medicale de L'Inie, 
imprimée à Londres en 1826, que la laque est produite #n 
grande abondance par le croton lacciferum qui croît à Cey- 
lan ; et, sous ce point de vue au moins, on éonviendra qu'il 
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n'y avait guère lieu à dire què mon article n'est pas à la hau- 
teur des connaissances actuëlles. , 

Quant à la saveur de la laque; je passe condamnation sur 
cet article; non qu'on ne trouvé parfois des laqués qui aient 
uo léger goût astringent où amer : il n’y 4 pas long-temps 
que j'én ai observé de pareilles. Mais il est vrai de dire que 
cette résine n'offre le plus souvent aueune saveur sensible, et 
que celles qu’elle présente queljuefyis ne paraissent pas lui 
étre naturelles: L'observation de M. Fée ést donc e patfuite- 
mebt exacte. . 


TROISIÈME OBSERVATION. 


Sur l'orseilte d Auverbne. 


« On trouve dans l'Histoire abrégée des Drogues, de M Guibourg, 

» une érreur de nomenclature que nous ne pouvons nous dispenser 

» derelever : il y est dit (IT, 429) que la parélle d'Auvergne est 

» produité par le véHivlarià orcina (t'est oréina qu'il eût fallu 

» écrire ) ,et non par lé Zicken parellus de Linné ; te qui est inéxatt, 

s car il est depuis long-temps recenau que c'est à tette plante qu'il 
+ faut rapporter la parelle d'Auvergne, etc. » (F£e; I ; 182. ). 


Si, dans l'articlé critiqué pat M: Fée, je m'étais contenté 
de joindre au-nbin parle d’Aavergne le synonyme vario- 
laria oreina üù orvinn (tètte dernière orthopraphe paraît en 
effet préférable à l'autre), M. Fée hutait pu ne pas ÿ regarder 
de plus près, et m'accuser d'étreursans qu'on pât trop le lui 
réprôëhetz fihis quañd uti auteur avance que la patélle 
d'Auvetgheest le ariolæria ortinä d'Achard; ef non le licher 
pareilus de Linhé; quand il èité son autorité, l'ouvrage, le 
tome ; ln page où l'on peut eti trouvet là preuve, l'accuser 
d'erréur sans vdus donner la peine de vérifier son assertion ) 
c'es vouloit lui donniér une lecon qui doit vous revenir. Or, 
roici ee qu'on trouvé dans les Annufss de Chimie, tome 8t, 
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page 260$. Mémoire sur la fabrication de l'oseille, pat 
M. Coca. | 

« J'ai chargé des ouvriers expérimentés, soit de recueil- 
» lir pour moi de la parelle dans divers états, soit d'y joindre 
» des échantillons du lichen que l'on peut confondre avec 
» elle, et qu'ils savett en distinguer. Ils m'ont remis bon 
» nombre d'échantillons, et m'ont appris les noms sous les- 
» quels ils connaissent les diverses espèces. 

» M. Ramond les à examinés, et voici le résultat de cet 
» examen : Sous le nom de verdelet, les ouvriers confonden 
» deux lichens bien différens , savoir, le Üchen geographicus 
» et le Üchen sulfüreus de Hoffmann. Personne ne sera tenté 
» de prendre l'un ou l'autre pour de la parelle. 

» Ce qu'ils nomment la grise blanche et la grise noire, au 
s contraire, sont un seul et même lichen dans deux états 
s différens, savoir, le Lchen scruposus de Linné. Ils appel- 
» lent barbefine le Échen corallinus 3 celui auquel ils donnent 
» le nom de chagrin paraît être le variolaria aspergilla, Var. 
* conysa d'Acharius. La pommelse est le véritable Lchen 
» parellus de Linné; et ce qu'il y a dè remarquable, c'est 
» que ce Üchen parellus n'est justement pas la parelle d’Au- 
» vergne; bieu loin de l'employer, on le rejette de la tein- 
» ture. Îl est boh d'avertir les botanistes de cette erreur. 

» Notre parelle, celle que les ouvriers recueillent sous 
» ce nom, celle que les teinturiers de Clermont emploient, 
» n’a aucun rapport avec le L. parellus de Linné, et 'appar- 
» tient pas même à la même section. C'est une variolaire 
» d'Acharius , analogue au Var. aspergilla et au Var. lactea 
» du même auteur. On y reconnait assez bien le vario{arsa 
» orcina, Achar., Métk. lich., Suppl. , pag. 6. Et ce qui donne 
» beaucoup plus de poids à cette opinion, c'est que la 2a- 
» riolaria orcina, au rapport de Weslring, fournit une cou- 
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» leur rouge superbe, tandis qu'on en tire peu ou point des 
» W. aipergilla et lactea. M. Ramond m'a engagé à essayer 
» la vertu colorante de quelques-unes de ces espèces, Cette 
» épreuve est Je meilleur moyen de suppléer à l'incertitude 
» des caractères spécifiques. 

» La variolaire aspergille m'a fourni une mauvaise teinte 
» rougeätre. 

» Le lichen corallinus, un jaune ocreux, tirant tantôt sur 
, le rouge, tantôt sur le verdâtre. 

» Le Zicheg parellus de Linné, un chamois rougedtre fort 

* analogue à celui de l'aspergille. Je ne sais s'il.a fourni du 
» rouge à quelqu'autre; mais au moins ce n'est pas par les 
» procédés usités en Auvergne pour extraire la couleur de 
« notre parelle , et ïl est bien certain qu'on n'a jamais tiré 
* l'orseille d'Auvergne du licken parellus. . | 

» Enfin, la variolaria orcina m'a donné la belle et vive 
+ couleur rouge amarante que les teinturiers du pays en 
» tirent. » 

Est-il besoin d'ajouter que M. Robiquet vient d'analyser 
la plus belle orseille de terre, recueillie par les ouvriers du 
Cantal sur les rochers des Pyrénées; que cette orseille est 
encore une variolaire, la variolaria dealbata de la Flore 
francaise ; enfin ,qu'il ne s y est pas trouvé un seul fragment 
de Lichen parellus , L.( Ann. chim. phys., t. 42, p. 238). 


(La suite au numéro prochain.) 





SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 7 mars, L'Académie procède à l'élection d'un 
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candidat à la chaire de professeur de physique, vaçante à 
l'Ecole polytechnique, Sur 43 wotens, M. Pouillet ayant 
obtenu 35 xoix, il est élu candidat, 

Qn procède à un second scrutin panr désigner un autre 
candidat pour la chaire d'analyse et de mécanique, vacante 
à la même éçole. M. Navier ayant abteau 33 suffrages, est 


élu. 
Salicine. 

Séance du 14. M. Ferrand de MiHole envoie deux obser: 
vations sur l'emploi de la salicine pour le traitement des 
flèvres intermittentes, Nous nous bornerons à citer la pre- 
mière, qu'il nomme odacistique ; ; elle a pour sujet un enfant 
de vingt-cinq mois, dont les quatre dents mobaires étaient 
près de percer. Au quatrième aocès , M. Ferrand prescrinit 
huit grains de salicine en deux doses ; l'accès ne fut que de 
deux heures; deux jours après, treize grains «le salicine en 
trois doses le frent avorter sans retour. Pendant quatre 
jours, on a continué de lui donner un grain de sahicine. 


Perchlorates, 


M. Sérullas annonce à l'Académie qu'en s'aconpant des 
combinaisons encore inconnues de l'acide perchlorique avec 
les alcalis végétaux, il a reçanpu que cet acide forme avec 
plusieurs d'entre eux des sels acides parfaitemeng cristallisés 
ce qui lui a fait nécessairement penser que l'acide perchlo- 
rique pouvait y exister sous forme concrète. Pour s'en assu- 
rer, il a distillé dans un appareil convenable une partie 
d'acide perchlorique avec deux ou trois fois son poids d'a- 
cide sulfurique concentre. Le mélange, porté à l'ébullition, 
a donné lieu à un dégagement de chlore qui a coloré en 
jaune la liqueur , et d'acide perchlorique qui, ayant traverse 
un tube entouré de glace, une partie de cet acide a cristal- 
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lisé, et l'autre est restée liquide. Ces cristaux ne contiennent 
point d'acide sulfurique, la température n'étant point assez 
élevée pour qu'il puisse passer à la distillation. Exposé à 
l'air, 11 répand des vapeurs blanches extrêmement épaisses ; 
versé dans l'eau, chaque goutte y produit un bruit semblable 
à celui d'un fer rouge qu'on plonge dans ce liquide. La partie 
solide de l'acide perchlorique cristallise en prismes transpa- 
rens; la partie liquide, exposée à l'air dans un verre de 
montre, se volatilise assez promptement en se solidifiant, 
jusqu’à ce que tout ait disparu : l'auteur ignore s'il est alors 
auhydre. 


Circulation dans les plantes laiteuses. 


M. Dutrochet écrit à l'Académie qu'il croit pouvoir dé- 
montrer que la circulation décrite par M. Schultz dans Îles 
plantes qui ont un suc laiteux, n'est autre qu'une illusion 
d'optique. M. Cassini, l’un des commissaires qui ont rendu 
compte des expériences de M. Schultz, pense que les expé- 
riences de M. Dutrochet sont exactes quant à la chélidoine. 
La circulation annoncée par l'auteur dans les feuilles de cette 
plante, n’y a pas été constatée; mais si M. Dutrochet avait 
expérimenté sur les feuilles de ficus elastica, il se serait con- 
vaincu des faits énoncés par le botaniste allemand. 

Séance tu 28. M. Dutrochet écrit une seconde lettre au 
sujet des expériences précitées de M. Schultz. Dans sa pré- 
cédente lettre, il attribuait, comme on a vu, les résultats 
observés par le botaniste allemand, à une illusion d'optique. 
A l'appui de son opinion, il avait cité la circulation appa- 
rente que l’on voit dans les vaisseaux sanguins des parties 
transparentes d'un animal vivant ou nouvellement tué :il 
donne le fait suivant comme devant confirmer le premier. 
Il a pris un tube de verre tiré à la lampe, n'ayant qu'un 
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demi-millimètre de diamètre; il y a introduit un peu desuc 
jaune de la grande chélidoine. L'étendue que ce liquide oc- 
cupait dans le tube était telle , qu'elle ne dépassait point 
l'étendue du champ du microscope auquel le tube fut soumis. 
Éclairé par les rayons solaires, et flanqué de deux corps 
opaques, afin que l'œil ne fût point blessé par les rayons lu- 
mipeux, le suc jaune présenta à l'instant l'image d'un cou- 
rant très-rapide dirigé dans le sens de la longueur du tube 
qui le contenait; et cependant ce liquide dont M. Duatrochet 
voyait les deux limites extrêmes, ne changgait point de 
place dans le tube. Il intercepta avec un écran la lumière 
solaire qui tombait sur le miroir réflecteur, et le tube nefut 
éclairé que par la lumière diffuse que réfléchissait ce même 
miroir : tout mouvement disparut dans le suc jaune, etil 
reparut avec l'emploi nouveau des rayons solaires. M. Du- 
trochet en conclut que le mouvement moléculaire développé 
sous l'influence des rayons solaires, donne au liquide l'ap- 
parence trompeuse de mouvement rapide de translation ou 
d'un courant. 

MM. Cassini et Araga répondent que M. Schultz a fait ses 
expériences à la lumière diffuse, et que par conséquent les 
observations de M. Dutrochet tombent d'elles-mêmes. M. de 
Mirbel donne connaissance d'une lettre de M. Amici, de Flo- 
rence, qui annonce qu'il a constaté le mouvement circula- 
toire observé par M. Schultz dans les feuilles des plantes 
laiteuses , entre autres dans la chélidoine, où ce mouvement 
paraît plus obscur. M. Amici croit avoir trouvé les causes 
de cette circulation dans l'action de la ohaleur sur les mo- 
lécules liquides et gazeuses contenues dans les petits vais- 
seaux, lesquelles se développant sous l'influence d'un ac- 
croissement de température, forcent les molécules voisines 
à se déplacer, et ainsi à entrer en mouvement. Il a fait plu- 
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sieurs expériences pour le démontrer. M. de Mirhel combat 
cette opinion , en soutenant que l’action dela chaleur devrait 
précipiter tous les courans dans une même direction d'une 
extrémité de la feuille à l'autre. Or, l'observation démontre le 
contraire. Il y a des courans circulatoires opposés dans des 
vaisseaux qui sont adossés : il n’est pas à croire qu'il puisse 
exister deux températures différentes dans des parties si dé- 
liées et si contiguës. 


Académie royale de Médecine. 


M. Pillore, médecin à Rouen, annonce par une lettre 
avoir employé avec succès contre les fièvres d'un mauvais 
caractère l'élixir suivant : 

2L. Racines de galanga, de raifort sauvage, de pied de 
veau , de contrayerva, de chaque un gros; cresson de fon- 
taine, trèfle d'eau, beccabunga, cochléaria, de chaque demi- 
gros; camphre, demi-once; chlore, quatre onces; esprit de 
cochléaria , une livre; hachez les racines et les plantes ;: 
mettez-les dans un matras avec le camphre et huit onces 
d'esprit de cochléaria; laissez-les macérer pendant une heure; 
ajoutez alors le chlore et le reste de l'esprit; faites digérer: 
pendant huit jours au bain de sable; décantez et conser- 
vez pour l'usage : le chlore passe à l'état d'acide hydro- 
chlorique. 

M. Pillore compose avec cet élixir la décoction de quin- 
quina, de serpentaire de Virginie, et l'extrait gommeux 
d'opium, une potion qu'il administre par cuillerées d'heure 
en heure. Il fait aussi entrer cet élixir dans des lavemens. 

D'après les succès qu'il a obtenus depuis vingt ans, il 
pense qu'il pourrait être utile dans le choléra-morbus épi- 
démique de Russie. 

M. Loiseleur-Deslonchamps , au nom de la commission 
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des remèdes secrets, propose et fait adapter le rejet des pré- 
parations suivantes : 1°. Remède du sieur Giffard, de Paris, 
proposé contre la gangrèns : les caustiques qui entrent das 
ss composition peuvent rendre son emploi dangereux. 

2°. Pommade du sieur Callet, de Paris : elle est destinée 
à faire croître at épaissir les cheveux. 3°. Baume da made- 
maiselle Dufresne , à Auteuil, contre la goutte et Le rhuma- 
tisme, mélange de 34 substances : huiles, résines, graines, 
racines, feuilles, fleufs et fruits de diverses plantes, poudre 
de vipère, de crapaud, etc., ete. 4°. Pommade du sieur 
Gustave, de Toulause : elle sert à guérir les erewasses du 
sein, las angelures , les hémarrhaïdes, les contusions, les 
ophthalmies gt les blessures; elle rs& formée de graisses 
devenues rançes par une exposition prolongée à l'air. 

M. Marc communique une lettre de M. Remann, médecin 
à Saint-Pétershaurg , dans laquelle ik marque que le choléra- 
morbus de cette année a été apporté de Perse en Russe, 
comme cela avait déjà eu lieu en 1823: des vaisseaux l'ap- 
portèrent à Astracan; de là l’émigratian des habitans l'a pro- 
pagé dans tout l'empire. Partout il a été transmis par des 
communications avec des lieux infectés : des pays s'en pré- 
servèrent par. un isolement rigoureux. M Remarn admet 
. la nature contagieuse de la maladie, surtout pour les indi- 
vidus de‘la basse classe du peuple; pour les juifs entassés 
dans des chambres étroites et d'une malprapreté excessive. 
Dans la petite ville de Bedistcheft , sur huit cents malades, 
sept cents sont morts dans une semaine ; tandis qu'à Moscou 
on m'a perdu que la moitié des individus atteints : cependant 
M. Remann eonvient que la plupart des médecins da cette 
ville ne croient pas à la nature contagieuse du aholéra- 
morbus. | 


M. Larrey fait un rapport sur le Mémoire de M. Humbert, 
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medecin sur la floite russe, relatif à 14 peste qui en 1829 a 
régné en Crimée et en Turquie. A la fin «le juillet 1829, la 
maladie éclata à Cyrapal, dans la Bulgarie, et gagna les 
troupes de terre et de mer stationnéas autour de cette ville. 
Symptômes : douleurs vagues À la tête, st ensuite état sem- 
blable à l'ivresse ; langue blanche, pouls dur, très-accéléré; 
respiration Jaborieuse, transpiration cutanée supprimée ; 
plus tard, vomissemens bilieux , déjectians alvines, naires; 
délire , face animée , yeux injectés et saillans , langue sèche 
et noire, soif, prostration des forces, et mort du quatrième 
au sixième jour. Le traitement antiphlogistique se montra 
inutile et quisible: on retira quelques avantages de l'ouver- 
wure prématurée des bubons. À Sébastopal, M. Humbert fit 
sept ouvertures de corps : il trouva des pétéchies à leur sur- 
face ; une congestion des vaisseaux des méninges at du oer- 
yeau; des phlyctènes gangréneuses sur les plevres et sur les 
poumons; enfin les cavités du cœur dilatées et pleines de 
sang. Il s'est préservé par des lotions de vinaigre, et en pre- 
pant des substances toniques éthérées à l'intérieur. M. . Larrey 
dit que ce régime lui a paru funeste en Égypte. 
M. Collineau fait un rapport sur une note de M. Wanner, 
médecin à Thomery, pres Fontainebleau , relative à le rage. 
Selon ce médecin, la rage a son siége à la base du cer: 
geau, dans les nerfs vagues et grand hypoglosse ; ce qui est 
prouvé pas les symptômes caractéristiques de cette maladie; 
constriction douloureuse vers le diaphragme et le pharyex; 
gène de la déglutition, de la voix, de la respiration; sava- 
tion abondante. 
M. Wanner, trouvant de l’analogie entre la rage et les 
Sèvres iptermitentes peraicieuses, demande si l'on ne pour- 
rait employer le sulfate de quinine, commençant taujours 
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par la cautérisation des plaies dans le cas de rage commu- 
niquée. 

M. Bigal communique une observation relative à la liga- 
ture, avec succès, d'un polype considérable occupant la 
fosse nasale gauche, débordant en avant la narine, et en 
arrière pressant le voile du palais; faisant sortir la langue 
hors de la bouche, gênant la respiration et la déglutition. 

M. Rigal ne trouve pas au serre-nœud de Desault l'avan- 
tage qu'on lui a attribué pour la ligature des polypes ; il lui 
pere le chapelet de Sauter. 

Ce même médecin communique plusieurs observations 
dé taille qu'il a pratiquées: l’une chez une fille de vingt-un 
ans. La pierre pesait dix onces cinq gros ; elle remplissait 
la vessie: elle fut extraite avec succès par la taille vagino- 
vésicale. La seconde, chez un homme de 35 ans, opéré par 
la taille bilatérale, La vessie contenait deux plèvres adhé- 
rentes ; leur extraction détermina une déchirure des mem- 
branes de la vessie; l’hémorrhagie qui en résulta fut ar- 
rêtée par une injection dans la vessie d’oxicrat très-froid : 
guérison. 

Le troisième malade, âgé de cinquante-cinq ans, mourut 
le cinquième jour de l'opération : la vessie embrassait étroi- 
tement trois pierres volumineuses, qui ne purent être saisies 
et extraites. Malgré l'hypertrophie de la vessie, M. Amussat 
pense qu'il eût mieux valu dans ce cas pratiquer la taille 
hypogastrique. 

M. Amussat fait part à l'Académie de plusieurs opérations 
de lithotritie et de taille. Dans deux cas d'insuccès, on 
trouva des calculs rénaux. 

M. de Kergaradec lit .un rapport sur un mémoire de 
M. Trannoy, médecin des épidémies d'Amiens. 
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M. Aodral fils fait un rapport sur le mémoire de M. Re- 
haud, relatif à l'affection tuberculeuse des singes. À la 
suite de ce rapport, s'ouvre une discussion de laquelle il 
paraît résulter que, pour tous les animaux, l'homme com- 
pris, le transport d'un pays chaud (natal) dans an pays 
froid, le séjour dans des lieux froids, humides , non aé- 
rés, les affections névrales, tristes, peuvent concourir au 
développement de cette maladie, sans pour cela regarder 
ces causes comme principales. 

Séance du 8 mars. M. le secrétaire fait la lecture d'une 
lettre de M. le docteur Meunier, agent consulaire de 
France à Taganrog. L'auteur ; qui a vu plusieurs épidé- 
mies de choléra-morbus, soit dans l'Inde, soit en Russie, 
assure que celui qui afflige maintenant ce dernier pays est 
le même que celui de l'Inde, que celui qui a été observé à 
Bagdad en 1841. Seulement, tandis que ce dernier enlevait 
les malades en quelques heures, le choléra de Russie ne les 
fait périr qu'en huit jours ; même lorsque ces malades 
sont privés de secours. Il pense que la maladie n'est pas 
contagieuse , et a un caractère inflammatoire évident. Elle 
n'affecte presque que des ivrognes, des vieillards , des in- 
digens, etc. Il ne croit pas enfin qu'elle puisse se propager 
dans notre pays. 

M. Gasc ; à la saite d'une élection , est proclamé mem- 
bre titulaire de l'Académie. 

M. Rullier présente une pièce d'anatomie pathologique : 
elle provient d'une dame âgée de 46 ans. À 38 ans et demi, 
elle est prise subitement de mouvemens épileptiformes, 
d'abord rares et violens, ensuite plus fréquens et moins 
forts ; succèdent des céphalées atroces, ayant lieu périodi- 
quement : la vue se perd; les autres sens externes éprou- 
vent des anomalies particulières ; plus tard, les facultés in- 
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tellectuelles s'altèrent; la malade, qui avdit uge bonne 
| constitution, quoique niangeant beaucoup , maigrit et perd 
s6s forces. Depuis six sémaines, son état paraissait s'amé- 
liorer ; lorsqu'une nuit , à la suite d'une violente convul- 
sion, d'accès épileptiformes ; la suffocation et la mort arri- 
vent. On tréüva jine hydropisie aiguë des ventricules , du 
cerveau , à laquelle M. Rullier attribue la morts; une ‘légé: 
nétescence erganique du lobe moyen, de l'hémisphère du 
cerveau. Là, le cerveau est changé en un tissu fibreux, 
blanc , si tenace, qu'on peut exercer sur lui une forte tor- 
sion sans le rompre, Le corps , strié de ce côté, est ramolli; 
près de lui est an kyste rempli d'une matière gélatiniforme; 
les netfs optiques , depuis et y compris leur commissure, 
sont atrophiés, | 
L'Académie , en comité secrèt, entend le-rappott de 
M, Orfila sur le seul mémoire envoyé pour le éoticours du 
prix proposé par l'ancienne section de pharmacie : 4naby- 
ser le sang d’un ictérique comparativement uvec celui d’ane 
personne en santé ; et établir les différences chimiques, 
L'auteur, dans le sang à l'état normal ; indépendamment 
de l'eau, de l'albumine, de la Gbrine, d'une matière grasse 
cristallisable ; d'un principe colorant, d'osmazôme et de 
quelques matières extractives solubles, de soude, d'arée, et 
de plusieurs sels qu'y ont trouvé MM. Marcel et Beraélius, 
indique une matière huileuse. L'auteur, qui avait envoyé 
son memoire avant que M. Lecanu ait publié son procédé, 
indique, pour séparer la matière colorante, de traitér le 
sang pat le sous-acétate de plomb. Il a retonnu qué le sé: 
rum est plus abondant dans le sang des fermmes et des in- 
dividus lymsphstiques, et que par conséquetit l'albumine, 
la fibrine et ls globuline sont moins abondantes, Dans là 
seconde partié de son mémoire, l'auteur examine le sang 
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des ictériques pour y chercher les matériaux de la bite; 
quelques-uns des principes immédiats de la bile (si le sanp 
les contient), doivent y être en très-petite quantité, 


: M. Chevreul à déjà annoncé avoir reniré du sang d'en- 
fans atteints d'icière , les deux principes colorans blanc et 
jaune. L'auteur a retrouvé ces deux mèmes printipes, plus 
un composé d'albumine et de soude, peu ou point soluble 
dans l’eau. D'après lui, lé sang des ictériques ne contient 
que 0,007? de matière colorante rouge, au lieu dé 0,0128 
que renferme le sang d'individus sains. La commission, 
tout em donnant des élopes à ce travail, ne croit pas que 
l'auteur ait satisfait à la question, et propose de lui donner, 
autre d'encouragement, une médaille de 500 francs. 


Societe de Pharmacie. 


Séance du 9 mars. La Société reçoit une lettre de 
M. Quesneau , pharmacien militaire à Strasbourg , qui lui 
fait connaître, 1° la falsification du sulfate de quinine par 
l'acide benzoïque ; 2° la construction d'un caléfacteur À 
l'alcool. Plusieurs membres font observer que la falsifica- 
tion du sulfate de quinine par l'acide benzoïque est déjà 
connue; ils la regardent cependant comme peu probable, 
à cause du prix et de l'odeur de l'acide benzoïque. 


M. Labaraque fait un rapport sur l'emploi des chlorures 
de chaux et de soude, proposé par M. Charlot, vétéri- 
naire à Saint-Agnan, pour enlever l'odeur de ranci à des 
graisses. Le rapporteur annonce que, depuis long-temps, 
il a fait connaître que les chlorures agissaient de même sur 
le beurre rance, et qu'il serait utile de s'assurer si ce pro- 
cédé, tout en enlevant l'odeur de ranci, ne donnait pas à 
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cet aliment quelques propriétés qui dussent le faire regar 
der corùme irnpropre à l'usage alimentaire: 

M. Beber fait connaître par une lettre la découverte qu'il 
a faite d'un nouveau principe, la vulpuline, dans le... 

.. vulpina.des Alpes. Cette matière, selon l'auteur, pour- 

rait être employée en teinture pour donner une couleur 
jauné à la laine et-à la soie. | 

M. Desmarest donne connaissance d'un travail qu'il a en- 
trepris sur le pourpre de Cassius. Ce travail l'a porté à con- 
sidérer ce pourpre comme une combinaison de l'or à l'é- 
tat d'oxide, avec du proto et du deutoxide d'étain. L'auteur 
n'a pu reconnaître à quel état d'oxidation l'or existe dans 
ce produit. 


tam mb name 
Paris.— lmp. de Fszix Locouix, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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ANALYSE 


D'une poussière rendue avec les urines d’un calculeur : 
par M. Ed, Guénancen, pharmacien au Mans. : 


Examen prélimiire. 


Cette poussière telle qu'on me la remit, était un peu 
humide ; on la fit dessécher ; et elle offrit alors les carac- 
téres suivans : 

1°. Couleur blanche, un peu fauve. 

2°. Odeur fortement urineuse. | 

>. Humectée d'un peu d'eau, elle rougit le tournesol. 

4°. Arrosée d'une solution de botasse caustique , elle ré- 
pand de l'ammeniaque, et n'est pas dissoute ; si l'on étend 
d'eau ce mélange, quon le fire, et qu'on sature la po- 

tasse par l'acide hydrothlorique, il ne se précipite pas 
d'acide urique ; ; - la liqueur devient seulement ue peu 
loache. _ . L 
5°, Bouillie avec une solution de carbonate de potasse, 
le liqueur qui en résulte ne donne aucun signe d'acide 
pxslique. 

6°. L'acide nitrique à chaud la colore d'abord en jaune, 
ensuite en rouge pourpre. 

7. L'acide hydrochlorique mis en contact avec elle, en 
dissout une partie sans effervescence ; Ja solution donne, 
avec l'eau de chaux , un précipité gélatineux. 

8°. Chauffée au chaluimeau , èlle noircit d'abord , en ré- 
pandant l'odeur désagréable des matières animales qu'un 
décompose par La chaleur ; en chauffant plus long-temps , 
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Ja couleur noire disparaît, mais lentement , et l'on aperçoit, 
dans quelques points seulement, de petits globules qui ont 
éprouvé la fusion. 

Cet examen préliminaire nous indique : (3) un acide libre 
on. sel-acide ; 

(4). L absence de l'acide rique. et Ja présencs d'ua, gel ar am- 
moniacal ; | 

(5). L'absence de l'acide oxalique; 

(6). La présence d' une matière animale analogue à celle 
qui accompagne pour : l'ordinaire l'acide u uriquè , et qu jai 
donne la proprièté de prendre une couleur |Pourpré par 
l'acide nitrique ; 

(7). La présence du phosphate de chaux ; 

(8). La présence d'une matière animale et celle du phos- 
phate ammoniaco-magnésien. 
| Nous allons essayer, par ] ‘anlyse, d isoler © ces substances. 


n put M + | Analpe. Lu ei .o 


“On prit un grammé de eetie poudre, on la fit bouillir 
durs Veau dis‘illéé, on filtra, ou lava le filtré à l'eau bouil- 
Jante , et on réunit les liqueurs qu'on étiqueta n° 1. 

On prit ‘la matière restéé sur le filtre; oz la mit en con- 
tact avec l'acide hydrochlorique, qui laissa un résidu as- 
sez volumineux , dont une portion gagnait promptement le 
fond de \a liqueur quand'on l'abitait , et avait la forme de 
petits grains. On versa cette liqueur spr ün filtre, on lava, 


6h réunit les liquides, qu'on étiquéta n° 2. 
Le résidu resté sur le Biltre fut mis "à part, et étiqueté n°3. 


et 19 Te a Liquour Xe. ges 


La liqueur 'n°"r était colorée éajaune ile, hépnd 
uné ‘odeur urineuse très- Fprondnege, , rougissaït le tourne- 
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sl ; elle avait déposé, en se refroidissant, une petite quäntité 
d'une poussière qui fui recueillie et reconnue pour du 
phosphate ammoniaco-magnésien. 

On l'évapora à une douce chaleur , et l'on obtint un ré- 
sidu ässez abondant, d'une couleur jaune fauve, sensible- 
ment äcide , qu'on traitd par l'alcool. Ce véhicule se color 
fortement, et laissa après son évaporation une matière très- 
colorée, déliquescente, rougissant le tournesol et se dis- 
solvant dans l'eau, à l'exception d'une très-petite quantité 
de matière résinense. La sélution donnait un précipité 
gélatineux avec l'esu de chaux. 

La portion du résidu de Ja liqueur n° 1 qui n'avait pas 
äé dissoute par l'alcool, fut reprise par l'eau , qu'on éva- 
pora ensuite presque à siccité ; on laissa. refroidir , pour 
voir si l'on n'ohtiendrait pas de cristaux. Il ne s'en forma 
point ; la liqueur devint seulement très-épaisse, mais non 
tremblante , et ressemblait parfaitement à une solution cori- 
centrée de mucus : elle rougissait le tournesol. Dn l'éva- 
pora à siccité; le résidu offrit encore l'aspect et la ténacité 
du mucus dssséché. On le mit. dans un tube de verre; et on 
caicina: Le résidu de la calcination avait conservé sa pro- 
priété ecide ; sa solution précipitait nat l'eau de chaux de 
Ja même manière que le réside ülc Ja solution alcuolique ; 
Ja potasse y formait aussi un prétipilé gélatineux : c'était 
évidemment du phosphate acide de eheux-qui avait été 
défendu de l'action de l'alcool par la grande quaàtité de 
mucus dans laquelle il se trouvait. mélangé. 

D'après ce que nous venons de voir ; la liqueur n° r con- 
tenait : 1° du phosphate ammoniaco-magnésien qui s’en 
était précipité par le refroïdièsement ; ‘2° du phosphate 
acide de chaux; 3° une matière: résieusé en très-petite 

15. 
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quantité ; 4° une matière animale soluble dans l'eau et Fal- 
cool ; 5° du mucus, | 


| Liqueur n° 2. 
La liqueur n° 2 n'a fourni que du phosphate de chaux. | 
Residu n° 3. 


Ce résidu, desséché entre plusieurs doubles de papier 
sans colle, ressemblait assez à de l'albumine coagulée. On le 
brûla dans une capsule de platine ; il fut très-difficile à 
incinérer , et finit par laisser pour résidu les petits grains 
dont nous avons parlé plus haut. Ces petits grains n'avaient 
aucune saveur ; les acides étaient sans action sur eut : fon. 
dus avec la potasse à une chaleur rouge, ils devinrent so- 
ables dans l'eau , et furent convertis sar-le-chanp eu gelée 
par l'acide hydrochlorique. [ 

Je ereis devoir faire remarquer que c'est à troisième 
fois que je signale la silice en petits grains, kbre de toute 
combinaison, formant à elle seule eu faisant seulement 
partie de poussières caleuleuses. Je pense même être le pre- 
mier à avoir fait cette singulière renmrqne : aussi ai-jé dû 
être surpris de n'avoir pas va moñ nom cité par M. Lus- 
saigne dans son observatio# curieuse inséréé au Journa 
sde Chimie médicale, n° XV , août 1830. 

En résumé , la poussière calculeuse ci-dessus éénitent : 

1°. Du phosphate ammonïtco-magnésien ; | 

3”. Du phosphate acide de chaux; 

3°. Une matière résmeuse ; 

4". Une matière animale non déterminée ; 

5°. Du mucus ; 

6°. Du phosphate de chaue ; ; 

7°. De l'albumine eeagulée ; 
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&”. Be la silice en petits grains, libre de toute combi- 
nan. —…. ot 
Examen chimique du calcul extrait de la vessie ; 
par le même. 


“Ce calcul est ovoïde , légèrement comprimé ; sa circon- 
férence est de trois pouces huït lignes dans son plus grand 
diamètre , et deux pouces huit lignes dans son plus petit. 
Îl est hérissé de toutes parts de mamelons tubuleux, arron- 
dis. Sa couleur est naturellement blanche; mais il se trouve 
saché de sang dans nne grande partie de sa surface. Scié, 
il est blanc dans toute son étendue, quoiqu'il offre des 
couches concentriques très-distinctes. Le noyau est lisse, 
d'un blanc sale ; les autres couches sont alternativement 
semblables au noyau et d'un blanc terne; celles-ci, beau- 
coup plusé épaisses que les premières, offrent cà et là quel- 
ques points très-brillans, évidemment cristallisés, L'odeur, 
surtout pendant qu'on le scie , est urineuse et sensiblement 
ammoniacale. La dureté est moyenne , moindre dans les 
couclies blanches que dans le noyau. 

Chauffé au chalumeau, il noircit d'abord, et finit par 
laisser un résidu bieuâtre assez considérable, n'ayant 
point de saxeur alcaline, et ne faisant point effervescence 
avec les acides, qui Le dissolvent presque en entier. 


Analyse. 


A. On & bouillir dans l’eau distillée la poussière qui s'é- 
dait formée en sciant le calcul ; on décanta sur un filtre ; 
-on remit sur le marc de nouvelle eau qu'on fit bouillir de . 
même , et qu'on décanta encore sur le même filtre. 

B. On versa sur le marc une solution légère de potasse 
caustique, qui dégagea une vive dduur ammoniacale; on 
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fit: bouillir, et l'on décanta toujaurs sur .le même filtre, 
, ]: | 
mais dans un vase séparé ; on'versa de l'eau sur le marc, 

on fit bouillir , et l'on décanta enoure sur le filtre. 


C. On traita le marc par une solution de saus-carbo- 
nate de potasse ; on fit bouillir ; on décanta sur le filtre, 
on lava à l'eau bouillante, et l'on décante encore. 


D. Le marc fut repris, par l'acide hydrochlorique, et 
ie tdut versé sur le filtre : ori passa de l'eau dans Îa fole 
qu' on remit aussi sur le filtre. "© 


La liqueur À, après douze heures de repos , offris un 
précipité très-abondant, blanc, assez léger, non grenu y se 
tenant attaché aux parois de la fiole dans laquelle il s'était 
formé. On décanta la liqueur qui le recouvrait, et on le 
traita par la .potasse caustique, qui le dissolvit en grande 
partie, en répandint une odeur ammoniacale. Cette solu- 
tion fut précipiiée par un acide, et le précipité , recueilli 
sur un filtre, fut reconnu pour de l'acide urique  cristal- 
lisé en belles lames brillantes. La portion qui n'avait pas 
été dissonte par la potasse caustique se dissolvit dans l'a- 
cide sulfurique, et présenta les caractères de la magaésie. 


La liqueur A, qu'on avait décantée de dessus son depôt, 
contenait encore du phosphate ammuniaco-magnésien qui 
se cristallisa par l'évaporation spontynée, et de plus une 
matière animale; et, d'après ce que nous venons de voir, 
son dépôt était formé d'une grande proportion d'urate 
d'ammoniaque et d'un peu de phosphate ammoniaco;ma- 
gnésien. 

La liqueur B était légèrement colorée en jaune brunûtre; 
elle précipitait légèrement par les acides, davantage par 
l'eau de chaux, On la fit concentrer; elle laissa déposer une 
petite quantité de matière résineuse. On la neutralisa par 
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l'acide sulfurique ; elle se trpubla peu. cons elle  précipitait 
fortement l'eau de chaux. :. .. sn 

Gette liqueut contenait du. chosphater de potasse peut- 
ètre des traces d'acide urique ; de plus, ne. matière uri- 
neuse qui la colorait ; c'était -pette matière résineuse qui.se 
précipitait par les acides. . 

La présence . du phosphate de potasse, (lans cette liqueur , 
jointe à l'odeur d'ammoniaque qui s'est répandue lors de 
sa formation, meiqe Cane le, calcul du phosphate ammo- 
nisco-magnésien. 


Lsqueus G. Le. traitement par. le. ous-carhanote de po- 
lwsse avait pour. but la recherche de l'acide oxalique ; prin- 
dpe qu'on trouve ordinairement dans les ‘calculs qui pré- 

_ sentent la forme -que nous avohs déerite et qu'on désigne 
sous Le'nom de ouien is muraux: Nous n'avons:pu en décou- 
vrir la plus petite quantité. Voulant nous equfirmet davan: 
tage sur l'absence:totale de ce principe ; nous avons'pris: . 
une petite quantité du!cateul; nous l'avons fait: bouillir 
avec du sous:carbonate de potasse ; nous avons filtré, pré-» 
cipité par le sous-aeéiste de plomb , filtré de nouveau, lavé 
le. dépôt, que nous avans décomposé errsuite par l'avide-hy-. 
drosulfurique. La liqueur fut évaporée , ét ne donna'aucun: 
signe d'acide oxalique.. ‘:  :: D 


* La liqueur-D ne contenait que du phosphäte de chaux et 
un peu d'hydrochlorate de magnésie. 


Le filtre, qu'on’ avait fait dessécher soigneusement , ne 
renfermait que quelques petits filamens, et, de plus, de 
petits grains de silice parfaitement transparente, | : 

En résumé, le calcul qui fait ke sujet de cet examen chj. 
mique est compose de ; 1° phosphate de chaux; 2° phosphate 


ammoniaco-magnésign ; 3°, uratg d'ammouiaque en propor- 
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tion à peu près semblable; £° matière animale, résine, #- 
lice en proportion non déterminée. 

Le noyaü étant formé presque entièrement d’urate d'am- 
moniaque, la couche éxtérienre se trouve assez d'accord, 
quant à sa composition chimique, avec la‘ poudre que le 
malade rendait par les urines, poudre dans laquelle on ve 
rencontre point d'acide urique, mais bien les phosphates 
terreux qui se trouvent à la surface du calcul. 

On doit aussi remarquer que tous les calculs tubercu- 
leux ou muraux ne contiennent pas pour cela seulement 
de l'acide oxalique , comme an l'a déjà très-bien remarque. 


: Observation sur l’analyse précédents ; par M. Lassaicme, 


J'ai été étonné., em lisant l'article ci-dessus, que M. Guwé 
ranger réclame que son nom n'ait pas été cité dans le Ms- 
moire que j'ai publié en août 4830., sur un ‘caleui urétral 
. trouvé dans un agneau , et farmé entièrement de silice, 

. Si je n'ai point cité le nom. de M. Guéranger en parlant 
des personnes qui avaient déjà signalé la présenee de la 
silice dans les calculs urinaires où œuraux, c'est que, je 
l'avoue ici, j'ignorais que M Guéranger eût fait gne obser- 
vation semblable. Je répare aujourd'hui cette'omission invo- 
lontaire de ma part; je lui ferai toutefois remarquar que, dans. 
la poussière calculeuse et le calçul vésical dont il est ques- 
tion dans cette note , la silice s'y trouve en petite quan. 
tité, et mêléeaux autres élémens du calcul, comme Fourcrp} 
et Vauquelin Tont prouvé dans leurs travaux remarqus* 
bles, il y a quarante ans environ; tandis que dans l'ob- 
servation que j'aifpubliée, la silice forme la totalité du 
calcul , abstraëtion faite de ‘1à matière ‘organique. LE n'y 
autait dohe pas autant de ressemblance entre mon obset- 
vatien et célle que vient de publier M. Guéranger. 
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MATIÈRE MÉDICALE. 


Woes sur liodure de plomb. 


M. Caventou ayant reçu, il y « plus de deux mois, une 
formule de pommade avec l'iodure de plomb, qui, pour la 
première fois à sa connaissance , était employé en médecine, 
il dut pécessirement s'occuper de la préparation de ce 
wouveau médicament. En conséquence, il ft deux dissolu- 
tions aqueuses : l'une contenant 100 parties d'iodure de po 

tassium , £t l'autre 95 parties d'acétate de plomb neutre. 1 À 
mêla les deux dissolutions , et il obtint à l'instant un préci- 

pité d'un beau jaune. Ce précipité fut reçu sur un filtre, 

lavé et égouité ; mais, comme le temps pressait, l'insolubi- 

lité de l'iodure de plomb , indiquée par tous les auteurs, fut 
mise à profit pour laver le précipité à l'eau bouillante, Quel 
ne fut pas alors l'étonnement de M. Caventou , lorsqu'il vit 
leseaux des lavages donner, par le refroidissement, des pail- 
lettes micacées brillantes, d'un jaune doré magnifique! Il 
recueillit ces paillettes, et, les ayant reconnues pour être 
formées d'iode et de plomb , il acquit la conviction que Îles 
auteurs avaient annoncé à tort que l'iodure de plomb était 
insoluble. En effet, il prit une portion’ du précipité jaune, 
et parvint à le dissaudre en grande par tie Par des traitemens 
successifs d’eau. bouillante. Il obtint ainsi une quantité no- 
table d’iodure en paillettes dorées. C'est sans contredit l'un 
des plus beduf produits pharmaceuto-chimiques, et il paraît 
destiné à jouer ün rôle fort impôrtant en médecine, dans le 
traitement des scrofules, dans la phthisie, des squirrhes, etc., 
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d'après les expériences faites depuis phusieurs mois par les 
docteurs Cotteresu et Verdé-Delile ;. expériences répétées 
avec succès par plusieurs autres praticiens recommandables, 


entre autres par M; Gusrsent, medegia en chef de l'Hôpital 
des Enfans. 


100 parties d'ipde se combinent avec üne quantité de 
métal qui absorbe 6,402 d'oxigène. D'après ce résultat, 


l'iodure de plomb doit être formé re. :: 


“Plomb... me. 


M. Caventou n'a pas eu le temps dé vérifier si l'expérience 
accorde avec le calcul; mais il pénsé que ce résultat pro- 
portionné ne doit être applicable qu'à l'iodure obtenu en 
mélangeant les deux dissolutions salines à la température 
ordinaire. Il a remarqué qu'en traitant cet iodure par l'eau 
bouillante pour le faire cristalliser, il se dégageait une odeur 
très-notable diode, et qu'en poursuivant les traitemens 
aqueux , on finissait par amener l'iodure à l'état d'un com- 
posé blanchâtre, qui ne donnait plus sensiblement de pail- 
lettes dorées, quoiqu'il contint cependant encore de l'iode. 
Se formerait-il dans cette circonstance un sous-iodure? Il 
sera facile de s'en assurer par l'analyse élémentaire ; mais il 
faut observer ici qu'en ajoutant de fiode à ce prétendu 
sousiodure. il fournit , pat l'action de l'eau bouillante, de 
nouvel iodure cristallisé. Du reste, liodure, précipité à 
froid et' séché à l'air libre, laisse dégager une odeur d'iode 
très-facile à reconnaître. 


ii résulte donc de ces observations , 1° que l'iodure de 
plomb n'est pas insoluble, comme on le croyait généra- 
lement ; 


\ 
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2°. Qu'il est cristallisable en petites paillettes miegoées 
brillantes , et d'un jaune doré maguifque ; 

3°. Qu'il est même un peu soluble sans le secours de la 
chaleur, puisque les eaux des layages à frdid, de l'iodure 
précipité laissent, au bout da peu de temps, déposer quel- 
ques paillettes cristallines du même iedure. 

MM. Cottereau et Verdé-Delile, dans un mémaire qu'ils 
doivent incessamment publier sur cé nourean médicament, 
doivent donner des détails plus étendus sur ses propriétés 
chimiques , et faire connaître son action sur l'économie ami- 
male, en même temps qu'ils indiqueront les cas patholo- 
giques où ils s'en sont seryi avec avantage. 


1 5° / Le ; 0 
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NOTE 
Sur un nouveau mode d'emploi du chlore ;'par M. Pare. 


Si, dans l'étude des sciences faites, on peut et l'on doit 
toujours procéder du simple au composé, il n'en est pas de 
même des essais entrepris dans les applications nouvelles ; 
c'est toujours en passant par les routes les plus difficiles 
que l'on finit par arriver au but. 

Ainsi, lorsque l'art de guérir vit entrer dans son domaine 
le chlore déjà utilisé pour désinfecter diverses exhalaisons, 
et assainir quelques émanations malfaisantes, un ingénieux 
appareil fut imaginé pour insuffler on appeler dans les.pou- 
mons de l'air mêlé d'une proportion variable de chlore. 

Bientôt on sentit l'utilité de porter à une température 
convenable ce mélauge gazeux , et de le rendre plus humide: 
un bain-marie, extérieur au flacon do-Voulf, et le barbot- 
tage dans une solution chlorurée, produisirent cet effet, 
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: On reconnut plus tard que l'action mécanique, appliquée 
à l'introduction de la vapeur, ou l'essor des poumons, avaient 
des inconvéniens marqués; que le dosage minntieux et dif- 
fivile pouvait laisser quelque incertitude ; que surtout l'excès 
de j'agent principat offrait de graves dangers; enfin l'ennui 
du Analade était encore une circonstance défavorable pour 
de traitement. | 

On essaya de faire dégager éonstemmest du chlore dans 

tonte la chambre où se tenait le malade. A cet effet, une 
où plusieurs assiettes contenant une couche de chlorure de 
chaux en poudre, étaient |placées sur le sol; l'acide esrbo- 
nique répandu dens l'air, se combinant à fa chaux, déph- 
cait le chlore qui s'exhalait. Ce moyen, encore en usagt, 
présente l'inconvénient d'employer en pure perte une granit 
quantité du gaz qui suit l'air dans ses renouvellemens au 
travers des joints des portes, des fenêtres, et lorsque cts 
issues sont ouvertes. D'ailleurs, le dosage, par ces couches, 
_est fort irrégulier ; il y a quelqu'embarras à enlever les 
assiettes , si le dégagement est trop fort ou incommode, 
‘ Un appareil fort simple et peu coûteux, indiqué pir 
M. Chevallier, évite la plupart des inconvéniens ci-dessus; 
t suffit de poser ou d'enlever la cloche qui le recouvre i 
volonté, pour déterminer ou arrêter complétement l'éma- 
hation da gaz; l'usage s'en étendra sans doute de jour «2 
jour davantage. ( Poyes sa description, dans ce recueil.) 

Toumefois, on pouvait encore désirer éviter le’ dégage- 
eat du chiore dans toute la chambre, mieux doser, et rap- 
procher davantage l'émission gazeuze de la persomhe à 
laquelle eHle doit profiter, amener ‘ia température du g27 
près de celle de Fextéfieur ducorps, enfin faire accon- 
Pagrier le chloré d'une 'propoitfon plus du’ wioiris forte de 
vapéur d'eau i toutes tes-conditions sont rempliés par le 


è 
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mode d'emploi suivant, le plus simple et le plus économique 
de tous ceux que l'on aït enaüre proposés : ajoutons que 
plusieurs applications nous en ont déjà fait ressentir les 
bons effets. C'est à nos.habiles praticiens, emprestés de ros 
jours à guider toutes les applications nouvelles , qu'il appar- 
tient de fixer nos idées à cet égard.  .. 

Voici comment on proeède : Le chlorure de chanx debomme 
qualité , au degré ordinaire du commerce; est déläyé denis 
hais à dix fois son poids d'eau commune, et aus dems une 
bouteille facile à boucher ; on laisse déposer. —— 

Au bout d'une heure ou deux, on verse une cuillerée du 
liquide clair surnageant, sur un vieux mouchoir ou un 
morceau de linge d'añe grandeur suffisante, pour que, malaxé 

dans les mains, il soit humide sans laisser exsuder de liquide. 

On voit combien il est facile de doubler, tripler ou dimi- 
auer de moitié, des deux tiers, la dose, en augmentant pro- 
portiomnellement ou diminuant l'étendue du linge, et par 

. conséquent la surface d'émission du clore. 

Le mouchoir, ainsi imprégué, est roulé en long, puis, on- 
teloppé dans une cravate de tissu clair; le tout est noué à 
l'aise autour du cou à nu. 

L'air hantide qui s'élève aatour du corps s introduit. len- 
temeus avec l'air eïtérieur dans l'intérieur de eette double 
cravate; l'acide cerbonique y dédompose continuellement 
le chlorure, et fait dégager le chlore hamide à une tempé- 
raiure douce et accompagnée d'air également tiède. . 

Le dégagement, au bout de douze heures, est -engose fors 
sinsble. 

Si l'on veut éviter qué tauté personne étrangère au trai- 
tement s'aperçoive de cette sorte de raédication , on peut le 
disposer, eomnic nous venotis de l'indiques, au romént. de 
se méttre au lit; on obüendgra d'ailleuss airisi l'effet dvamtit- 
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geux de rendre, le matin surtout, et pendant de reste de k 
journée, l’haleine plus agréable. : 

L'action du chlore, interrompue durant le jour, n'en 
serait prebablement que plus efficace, coinme on le re- 
marque en thérapeutique de divers effets intermittens. 

5o grammes de chlorure de chaux, valant au plus 20 cer- 
times, suffiront pour opérer ces sortes de fumigations hygit- 
niques durant deux à trois mois. 

Comme simple mesure de santé, on pourrait suivre ce 
régime du chlore à faible dose, ou comme précaution contre 
une affection à peine indiquée. 


VAR LEE II LES ELLES VE S S L'ER YRR " RULES VE VIE VAR LE VER TR 08 SMS 
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— Statistique pharmaceutique , par M. Simowre. 


Je viens de lire dans le numéro de janvier de votre esti- 
mable jouviel, nenoterelative au #ombre des pharmaciens 
de la Prusse et de la France, et à leur proportion avee lxpe- 
pulation de ces deux États. Le résultat des recherches de 
l'auteur de cette note diffère beaucotp de celui que m'ont 
donné celles qui me sont particulières, Je crains que quelque 
cause d'erreur se soit glissée imapercue dans le ealcul de 
M.'Julia-Fontenelle; car je ne puis d'aucune facon coneiler 
l'énorme différence da chiffre de ce savant avec les miens. 
D'après lui, le nombre des pharmaciens de la France serait 
de plus de 26,000, tandis que je crois qu'il ne dépasse pas 
4,000, Aucune supposition satisfaisantene pouŸant expliquer 
cette contradiction, je pense, sans contester l'exactitude du 
document employé par M. julia-Fontenelle, devoir vous 
faire connaître ceux dont j'ai fait usage, et que j'ai puisés 
soit dans les Ænnuegires de a Meurthe. des Vosges et de la 
Moselle, soit à des sources que je crois certaines et devoir 
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laisser peu de chances d'erreurs. J'ai: dressé pour ces trois 
départemens de l’est de la France les tableaux que je joins 
ici, en engageant mes confrères qui le peuvent facilement. à 
vous transmettre de semblables éléniens d'une statistique 
nécessaire dans un moment où nous pouvons enfin espérer 
«me organisation-destructive-des abus et de-l'evitissement 
dont nous nous plaignons depuis si long-temps. | 


DÉPARTEMENT DE LA MEURTHE. 











NOMS ropouaron. |‘ VOMBRE |  RAPPORT 

DE Lh RÉSIDENCE. DE PHARMACIES, | AVBCLA POPULATION: 
ee ns Ces à u 
Nancy... .,...... | 29,122 ‘27 TS 
Lunéville , ...... | s1138 |«. 9 He 
Pont-à-Mousson... 7,039 3 : 
Toal. ...........| :#,507 | 0.3 ! 
Dieuse...,...... , 4,044 | An TT 
Phalsbourg...... | 8,601 :| ‘a br 
Vic... psc... , 8,478 | ’.a 5 
Château-Sahins:..., 2,727 a TT 
Baccarat.. . .... . 2,304 1 AT 
Blamont ........ ! 2,089 ‘1 sêgs. 1 
Saint-Nicolas . .…., 2,927 2 1455 
Serrebourg......,]  r,974 7 2 
Vezelise:. ....... 1 1765 | . a . 
Lorquin ......... 1,427 1 5 
Moyenvic........ 1,433 1 Ti 
Nomeny.........l, 3,427 . 1 Le 
Colombée........ 880 I Li LI 
Altroff........... » I — 
Bo vill es, 

Canpages. …. : 348,146 = 





Pourtoutle départ. | 433,038 _ 


Sur ce nombre de pharmaciens, cinq sont de ne 
claue ou reçus dans les écoles spéciales. 
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Dans ce tableau comme dans Les deux suivats, j'ai négligé 
les fractions comme inutiles. 


DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE. . 








RAPPORT . 
AVEC LA POPULATIOS. 








Sarregaemmes . . .: ts 
Santa void... TA , 
Sarralbe. ........ 
Forbac . . . en 
Boulni. . CE se TA 
Bitch. ..... , 
Longwi. es. … TE 
Briey.. .+... .…… —Js$ 
Sierck. ......... . Tr 
Putelange......., SV 
Longuion........ . - 
Gorze .. .. .... . —} 
Bourgs, villages, ” 
campagnes, etc.. », 
Pour toutle départ. | ‘ 40,000 st 


Deus pharmaciens séulement reçus par les écoles spévinles. 
H ‘ Vo . « | 


{ 
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DÉPARTEMENT DES VOSGES. 





NOMBRE 





.2 920059 0e e 


++. eee 


se65000e008s 
+ 


0) 40 D) D O1 9 OO D) LO Où 


lasaibon des ces. y 
amène beaucoup 
d'étrengers. : 


ST4T idem. 


@ 
CS 
, 
L] 
‘ 
: 
be 
L 
& 
J 
eo 
bé de D de 


379,839 34 Îr50 

Aucan pharmacien recu dans les écoles spéciales. 

11 résulte de ces tableaux, 1° qu'on ne peut déduire, même 
approximativement, la proportion relative des pharmaciens, 
en ne tenant compte que de la population des villes, qui est 
singulièrement augmentée par les habitans des campagnes, 
qui viennent chercher leurs médicamens dans les plus voi- 
sines , et par les troupes qui le plus souvent y tiennent gar- 
nison. 

Mais après avoër fau «entrer en considération cette aug- 
mentation de comommation;il fant.hussi en déduire ceux à 

VIL. 16 
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qui les officiers de santé à ce autorisés fournissent les médi- 
camens, et un ndémbre bien plus canisidérabla qui achète aux 
hospices, qui, dans ces trois départemens, vendent illicite- 
ment, mais publiquement, toutes sortes de médicamens , en 
compromettant.la santé du peuple et Fa profession des phar- 
np sms on vain-conire-2et. bus - —- 
ou trouve pour cette partie de la Francé un. n- pharmacien 
pour 9,553 habitans. | 

3°. Qu'en partant même à 60 le nombre des pharmacies 
pour chaque département, ce qui est, je crois’, très-exagéré, 
on aurait, pour les 86 dont la France est compasées, Paris 
excepté, 60 X 86 — 5,160, + 264 pour Paris, — 5,424 : ce 
qui donnerait pour mayenne générale environ 6,000 âmes 
par pharmacie. Mais, je le répète, c ‘est une supposition qui 
doit s'éloigner beaucoup de la vérité, qu'on ne pourra at- 
teindre qu'en semblant des élérrensstatistiques somblebles 
à ceux qui précèdent. 

4°. Que le nombre des phafmaciens reçus par les écoles 
spéciales n'est malbeureusement qe ; de eux reçus par les 
jurÿs, si malencontreusement institués, at que mème, en 
quelques départemens, il ne s'en trouve pas un seul qui, 
aux termes de la loi, puisse concourir à la cpmppsition de 
OPA. ÏAR TS. .. Drue 
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HYGIÈNE PUBLIQUE. 
. De (a présence des divers sels de plomb dans le tabac; 


par À. CHEVALLIER. 


Le tabac éuint pour quelques personnes, par sue de 
l'habinide , un produit de première nécessité , ndus croynns 


e 
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qu'il ess utile de faire cannaître une hliérmion qu'épronue 


le tabac de qualité supérieure ; le:tabac qui est conservé dans: 


des boîtes le plomb, Le bmiquie nous #aus piopüsous est de 
prévenir qhélqued secidens plus ion :moine graves, qui ne. 
peuxent. être Aftnibués du tébac, mais aux substatices avec 
lesquelles il est etivélappé , et:qui, par lé contact, subissent 
une..ahétation qui les. met à même de se mêler au tabac et 
d'en shanger lea propriétés. Le fait. suivant nous à porté à 
publier cette observation. 


Par nuite de violani maux de. tête, le tabec | me fut or- 


donné per un praticien, .et. l'emploi. de :ce- végétal en 
poudre ayant fait cester les douleurs que je ressentais, je 


contiauai , quaique guéri, de faire usage de cette poudre. 
Rieshôt jé sus distinguer Le honet Le mauvais goût des tabacs, : 


et je ne mo contentais plus de faire usage du tabac ordi«, 
maire: j'eus albre recours à des mélanges de thban ordinaire: 
et de tabac de Virginie dans la proportion d’une partie de 


ce dernier sur trois parties de tabao:ordinaire, Je fslare- 


marque que chaque fais que ma provision était épuisée, et 


que je .préparais un nouveau mélange, j'éprouvais une 
légère maladie du nez, maladie:qui uonsistait en une légère 


infosshniatiôr. des narises ; inflammation qui se terimiuait par 
une sensation de reéerremsat, sensation qui était assez doue 
lourausa, Gomme ces accidens ne se présentaient que lorsque 
je changeais de tabac, je les attribuais à une action plus 
énergique du tabac de première qualité. J'allais cesser d'en 
faire usagn, lorsque je remarquai qu'une partie de ce tabac 
éstit parseméadepetiten écailles blanches, brillantes etuomme 
nacrées. Voulsnt reconnaître la nature de ce produit, j'ea 
isolsi aven sam, et hivatôt, à l'aide de quelques essais, je 
reconnus qu'elles étaien formées çn. partie d'un æl de 
plomb salultle dans l'eau. Le résultat de vet examen m'ex- 
16, 
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pliqua ‘alors la cause des légers aecidens qui m'étatent sar- 
venus à diverses reprises; cur je me rappelai que chaque fois 
que je faisais des mélanges ‘de tabac fin es de tabac: ordi- 
maire, je versais dens ma tabatière, et sans ja mêler, la petite 
quantité de tabac fin qui restait à la boîte de plomb, et que 
j enlevais, soit. par le froissement , sait à Faide du coutesu 
de bois; cette poudre contenait alors une plas grande quan- 
tité du sel de. plomb ; il réagissait sur les narines , et eausan 
l'altération dont j'ai parlé. 

-Ce fait me porta à rechercher quelle est la riatare du 
prodüit qui se forme sur les boîtes de plomb, et.en quelle 
quantité il s'y trouvait. Ces essais me firent: voir que le pro- 
duit nacré lamelleux était un mélange d'acétate, de carbo- 
nate, d'hydroehlorate et de sulfate de plomb; que es deux 
premiers de ces sels y étaient en assez grande quantité, 
taudis que les deux dermiers étaient peu abondans, surtout 
le sulfate, Je reconnus en outre que ce produit eontenait 
des traces d'ammoniaque. 

Quant à la quantité de produit qui se trouvait sur les 
boîtes de plomb contenant une demilivre de tabac, je vis 
que cette quantité n'était janrais la même, et qu'on pouvait 
en retirer depuis 3 décigrammes (6. grains ) jusqu'à 15 déci- 
grammes (30 grains), suivant que le tabac avait été plus 
ou moins long-temps en contact avec la boîte de plomb, et 
qu'il a été mis dans les boîtes étant plus ou moins 560 où 
plus ou moins humide. 

Voulant aussi reconnaître si l'action du tabac ou des sels 
contenus dans le tabac était prompte, je plaçai des feuilles de 
plomb semblables à celles qu'on emploie pour empaqueter 
le tabac, dans du tabac en. poudre; puis j'examinai l'action. 
de cette poudre sur le plomb: je reconnus qu'en qaelques 
heures le plomb avait subi un commencement d'altération, 


4" 





DE PMARMACIR ET DE TOXICOLOGIE. a4$ 


ét que, du jour au lendemain ,-cette altération était telle. 
qu'une portion du métal était susceptible de se dissoudre 
dass l'eau distillée, enfin. que cette altération’ allait en ang- 
mentant, et que la dissolubiliié du métal devenait de plus 
en plus sensible. Ces faits nous ont porté à indiquer iëi. 
quelques précautions à prendre, soit pour eonserver les 
tabacs, soit pous isoler le tabac qui serait mêlé à-des sels de 
plomb. , 


pour que L:plomb ne puissa se méler- 


ay tabac. 
. 


61 > : 
Precautions.a prendre 


tr it ” « r « 


Ces. précautions peuvent être prises et par k Régie, et 
per les personnes qui font usage du tabac. Les précautions 
à prendre par la Régie ont déjà été mdiquées et pat divets 
chimistes, et par les usages adoptés en divers pays (1). Elles 
causisteraient à substituer au plomb qui sert à faire les hoîtes, 
de l'étain, ou un alliage qui ne serait pas attaqué par le tabac. 
ou bien à recouvrir ce plemb soit avee un vernis, soit avec- 
un papier fort au vernis, qui ne permettrait pasau plomb. 
altéré de se mêler au tabac, opération qui se fait dans diverses 
manufactures étrangères, au bien encore à faire fabriquer - 
des papiers. à enveloppes qui, remplaçant le plomb, con. 
serveraient au tabac et son adeur et son humidité{2). , 
gr mmémmmamnmtt 

(x) L'altération du tabac par le plomb à été signalée par divers 
auteurs : Remer , Police judiciaire , page 235; Scherer, Archives de . 
Chimie, tome 2, page 250; Hofbeim, Magasin de police, justice êt 
économie politique, publiés en 1804. L'un des auteurs qui ont écrit 
sur le 1abac dit positivement ( Voyez Remer, Rolice judiciaire, . 
page235 ): Plusieurs sortes de tabac sont empaquetées dans le plomb, 
et deviennent par-là infailliblemeht'empoisonnées. 

(2) Chaumette, pharmacien de Paris, avait proposé un papier 
œernissé , destiné à remplacer le plomb. (-Remer, page 235. } 
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Les précabtions à prendee pat ceux qui font ussge de 
&ibac dbnsistént, r°'à extraire, aussitôt qu'is l’achètent, le 
tabac des boîtes de plomb qui le renferment ; pour le ptæer 
dans iles vases de verre ou de terre ; 2° à séparer ‘le tabat 
qui pourrait être mêlé à des sels de plomb ét qui‘resté:atte 
ché à la boîte, pour ne pas le mêlar au tabac:et ne pas intro: 
duite daës-ce produit une subance nuisible. ‘ 


Moyen a mettre en usage pour reconnaitre la présence du 
plomë on d'un sel de plomb dans te tabue. 


Si le plomb est à l'état de sel dans le tabac, le moyen le 
plus:simplé consiste: à traiter 18 -tabse par l'eau diatiliée, à 
filter la biquour.et à l'eséayer, 1° par l'kydriodate et le chro- 
ænaté de potasse qüi. précipitént: le ‘selle blemb en jaune 
( chromate et iedute de plamib.); 2° par Le sulfate de soude, 
ei par l'oxelate de patassé ; qiri précipiterit'les sels de plomb 
en biasc(sulfate:et oxalate de plomb); an, par'l'hydro- 
gène sulfuré, qui: dovne lien à.ua précipité noir, éulfarode 
plorhb. :On isole ensuite ces précipités; 8t'6w:les examine 
pour: én extrairé le‘plomb métallique. : 

On peus enture reconnaître la présenee da ploints dans k 
tabac, bn incinérant üae partie de ha, poudre suspévtée, trai- 
tant lé-résidu'par l'acide nittique fafble à l'aide de lu che- 
leur, filtrant et faisant évaporer pour chasser l'excès d'acide, 
ou traitant de nouveau par l'eau, filtrant et soumettant la 
liqueur filtrée à l'action des réactifs déjà indiqués , et qui 
font reconnaître la présence des sels de plomb. 


NS 





NE tt 


VARIÉTÉS. 
Dans le Journal des Archives générales de médecins, mers 
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283v , page 419, on trowve yu.extriit des expériences faites 
per le docteur Gerhard, médecin résidint de la maison de 
secours de Firiadelghie, our l'emploi de plusieurs medhioa- 
mens l'après da méthodes rnidermique. Ces expériences , co- ° 
monuses dans de mom de juillet 182) ; b'élévent à plus de 
doux cents. Leurs résultats sont consignés dhns de north 
aierican mad: dnd ehurg. Journal, nvrs .et juillet 1830. 
Quatre à douze grains de sulfate de quinine ; appliqués sur 
le derme, enflarmment , iritent vivembnt, causent pendéat 
quelques minutes un dobleùr $ont 1x viuacrié et le. durée 
varient selon da susoepwbilité individuelle; la crvulation 
faméliore; qeclqués heures après l’applicution, le pouls-eit 
pies pleix:,plus fréquent, sens être fébrile, et les.phésomènes 
ordinaires de l'action tonique se développent. Par cæ moyen, 
M. Gerhard a relevé lus. forees de petsonnès éplisées par 
de longues maladies. Il a reussi complétement dans dix-sept 
aocès de fièvres internisttentes tienées et quotihiehnes } 1nois 
où quutre ivsuvoës dans le truicmment de 0ss fèvsis ont.été 
attribués à des circonsminces parheulières. Le sudfate de qui- 
pink ent amploye en pourre:seul, mêle à. une pousine inèrte 
ou à du cérat. Sa dose varie de 20 ù san graihs. Les: vésira- 
toires qui doivént mette le derme à découvert pour l'ap- 
plication du médicament, doivent agar pendset l'apyrexie; Si 
eur action avait lieu pendant lé parmxysme, dés dcuidens 
fébriles sruient augmentes, 

41 a corstaté-qu'il se’faisait à la surface dénudés pre db 
sorptiun du:médicsinent: En-effet; -sodvend sa-quantité di- 
snuait ; yuelquefuis même il n'en restait plus de:iraces. À 
doses égakes, L'application d'extrait de quinquina, diélayé 
dses du peu d'eau , prosluit des effais analogues, mis un 
peu inoiris imsagués daus quelques cas de fièures iatersuis- 
fentes, 
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Dix grains d'opium. brut , appliqués à la surface d'un ve- 
sicatoire, ont produit peu d'irritation ,. mais des.effets maz- 
cotiques très-rapides très-prononc#s, La solution aqueuse 
d'opium , le vinaigre d'opium , le sulfate et l’acétate de mor- 
phine ont un mode d'action analogue. À peine si les deux 
dernières substances produisent une irritation. locale. À La 
dose d'un quart à trois.ou quatre grains, administrés seuls eu 
incorporés aveo du cérat, les sels de morphine ont été enr- 
ployés avec suocès dans les affections névralgiques et rhu- 
matisrmales accompagnées de douleurs vives. . :. 

Appliqués sur le derme, les autres narcotiques, tels.que 
les extraits de belladone, de ciguë de pomme épineuse, 
agissent de la mêrae manière que lorsqu'ils sont ingérés dans 
l'estomac, 

Parmi les substances purgatives , la plupart des substances 

minérales, celtes qui sont iosolubles ou qui produisent une 
irritation locale très-violente, sont absolument sans action, 
lorsqu'elles sontappliquéessur le derme. L'aloës, très-soluble, 
est très-peu irritant. À la dose de dix grains il purge conve- 
nablement ; les évacuations ont quelquefois lieu au bout 
d'une heure. La dose peut être renouvelée. La gomme-guite, 
appliquée sur le derme, purge comme l'aloès; mais elle 
a l'inconvénient d'irri ter. 
._ La rhubarbe, même à haute dose, a use action.entière- 
ment nulle. Le jalap agit seulement comme un irritant lacal 
énergique. L'élatériure, plus irritant localement , est aussi 
sans effet sur le tube intestinal, Ifhuile du crotou-tiglium 
n'agit que très-difheilement par absorption : il.est rare qu'elle 
produise des évacuations alvines. L’extrait composé de co- 
loquinte, à la dose d'un scrupule , renouvelé au besoin, 
purge assez bien, mais moins efficacement que l'aloës. 

Toutes les substances végétales douces d'une certaine 
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énergie peuvent être employées par la. méthode ender- 
mique. M. Gerhard en a expérimenté un grand nombre 
avec succès. Parmi elles, la scille pulvérisée, à la dose de 
. quatre graios , appliquée .treis. fois par jour sur un vésica- 
toire établi à la région épigastrique, a praduit d'abondantes 
évacuations d'urine. La digitale pourprée lui a réussi dans 
un cas d'hydrothorax ; la sécrétion de l'urine a été sensible- 
ment augmentée. 

Les émétiques végétaux réussissent , tandis que les miné- 
raux produisent trop d'irritation. Ainsi, dix grains, appli- 
qués sur. un vésicaloire posé à l'épigastre, produisent des 
vomissemens abondans au bout d'un quart d'heure. L'huile, 
appliquée par hasard sur un vésicatoire, a donné lieu, après 
quelques minutes, à des nausées et à de violens vomissemens, 
qui ont duré pendant une nuit. Avec l’émétique la surface 
dénudée est vivement enflammée, et les sign es d’absorption 
sont trèséquivoques (1). Les préparations mercurielles. et 
liode semblent faire exception à la loi générale posée par 
M. Gerhard. Appliquées sur le derme, elles sont facilement 
absorbées, et produisent sur l'économie la même action que 
si elles étaient administrées à l'intérieur. 

De ces expériences l'auteur tire les conclusions suivantes : 





(1) On sait que l'émétique appliqué sur la peau possédant son 
épiderme, peut être absorbé , et alors déterminer des vomissemens ; 
mais il n'y a pas d'irritation locale produite; que si, au contraire, 
l'émétique détermine une éruption, irritation locale que le médecin 
détermine souvent volontairement , il n'y a pas de vomissemens. Ces 
faits peuvent, je pense, confirmer ceux indiqués ici par M. Gerhard; et 
avec lui on reconnaîtra qu'une vive irritation, déterminée localement 
par un médicament , est une cause qui s'oppose à l'absorption da 
médicament , et par conséquent aux effets qui en sont les suites. 

(Note du rédacteur.).. 
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Le. Les substénoes iédicanengeuses appliquéesestérien- 
téinedt aux différentes parties du ébrps, pourvi toutpfois 

qu'elles soiéne en contart itnmédiat ateb la surface vascu- 

aire dé ‘la pean, produisent les inémés: effets que hrs 

qu'éfles sunt mises en contact vec 14 imémbrane inlxqatnie 

de l'estomac; seulerent # faut que | les désés soient lis 

bites fortes. | 

2°. Toutes les substances médicamenterises ot wné tet- 
täîné affinité pour tel ou tel organe va-tissu ; 4PÉrité abaélu- 
ment indépendante de leur act$on imiédiate. 

3. Les médicämens éscatrôtiques bu séulemént Wèsiff- 
tans tre produisent ürüinairement pas d'effet par absorp- 
tion , quuique cela se présenté juéljuefüis. 

#°. On peut employer par ta méthode enderthiqee totte 
autre substance, pourvu qu'élle jouisse d'une assez prande 
énergie, et qué la peau ne 5oit pas trop énflarhmée. Lors- 
‘qu'il en est ainsi, il faut avoir recoûrs aux sébstances émot- 

‘Tentes, sans quoi l'absorption n'aurait pas liéu. 

8. Enfin la médication endermique est particulièrement 
utile dutis tes cas d'une susceptibilité extrême -de d'estomé, 
lorsqu'il est nécessaite d'agir sur l'économie sats fatiguer kes 
‘orgunes digestifs. : tt 6. P. 


ANarcotisme par absorption. 


À l'appui des faits anndncés par M. Gerhard , je rappur- 
terai l'observation suivante : 

Au mois de mai 1830., lu fille de madame la comtesse 
de R.. fur prise subitemect d'accidens des plus graves. Le 
médecin ordinaire ne se lronvant pas chez lui, an vint me 
chercher. L'enfant, âgée de deux mois et quelques jours, 
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avih-en jusqu'ators une assez bonne santé. Le visigé étaft 
assez coloré , mais les yeux languissans, présque sans ot: 
vement; leër. pupitle, plus dilarée que dans l’état ordimaire, 
éprouvait peu de resserrement de la part d'une éinièe 
vive. 

Le respiration lente eimprimu à à de à poñrine à des Move 
enens peu sensibles; de pouls obscur étuit aussi plus ledt que 
ae le comportait l'âbe: le ventte paraisshit légèrement mé- 
téorisé ; depuis plusieurs reurus l'enfant étaît Itsensible at 
sein de: su mère; elle n'avalatt rêthe: pas ke liquidé sücré 
qe ‘on lyji mettait dénis-la bouthe. Elle ne jéthit pas un’ éetl 

ni, si ce h'est quitid bn lui pitçait assez fortément la pain 
d'unrnémbre, qu'elle retiräit alors. 

De‘ænmps en temps quelques lépèrs mouvemers cotivul. 


sifs des membres, des muscles des yeux, plus fréquemment 


un rire sardonique, faisaient seuls sortir l'enfant de l'immo- 
bilité où la plongeait l'anéantissameet presque complet de 
l'action nerveuse. . 

En cherchant les causes de cette situation , qui ne parais- 
sait'pés motivée par atvune affettion érpaniqué prétiistante, 
je m'apergus que M peau, à la rinissnnce du-cou, était exco- 
riée ‘dans toute là profondeur dun ph cireulairé du'élle 
formañ à la puitla antétieuté ét-sur Lès côtés ; dire -ceïté pat- 
tie ét le'Hnge qui la recouvraitétaient colorés eñ jaune. Aiôrs 
j'appris que depuis plusieurs jours cette excoriation faisant 
éproutef'à l'énfant uñé vive douleut , lé médecin avaitcon- 
sekllé t'empioi d'un mélange decérat'et dé laudatram liquide. 
Jéeonvtatsi, par l'ordonnance datée du jour précédent ét par 
ce qui restait du mélanpe, que, perdant vinigt-quapré heures, 
la peau du cou avait été eh-côhtact avéc environ tyüitizé 
gouttes au moins-de laudanwm. Alors tout fut éclairer; j'avais 
à ‘traiter un erces d'action narcotique, dont le cerveau avait 
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été principalement affecté, L'absorption du laudanum avait 
été favorisée par l'état d'excoriation de la peau du cou. 
J'enlevai avec soin le cérat et le laudanum qui convraient 
le cou. Quatre sangsues furent posées au basventre. Deux 
heures après un écoulement modéré de sang, la figure plu 
UD peu, mais la vie parut sa ranimer : l'enfant pat avaler 
quelques petites cuillerées d'eau de groseillè, qu'on continu 
de lui faire prendre tous les quarts d'heure. Cinq. heure 
après mon arrivée, elle commençn à téter, mais faiblement; 
dans la nuit, elle prit plusieurs fois le sein ; le lendemain 
matin, les évacuations alvines, suspendues jusqu'alors, 
avaient repris leur cours, et les symptômes du narcotisme 
étaient beaucoup diminués ; mais ils ne ‘disparurent totale- 
ment que le troisième jour. Gabriel.Parrerar. 


Sur l’action de l'acide hydrochlorique employé dans la 
soudure du zinc. 


Depuis quelque temps, les plombiers, et les ferblantiers 
principalement, se servent de l'acide hydrochlorique, esprit 
de sel, pour décaper le zinc à souder. Ce nouveau procédé 
permet d'agir avec une telle rapidité, qu'un onvrier peut 
dans une journée faire une soudure de plus de cent pieds 
en. longueur. Mais aussi, coinme il faut que la soudure soit 
effectuée immédiatement après que l'acide a produit l'effet 
désiré, l'ouvrier se trouve continuellement très - près des 
surfaces couvertes d'acide; si à cet inconvénient on jomt 
celui du charbon qui brûle non loin du lieu’ où la soudure 
s'effectue ; si l'ouvrier est obligé de se mettre à genoux et de 
pencher le corps et la tête au-dessus de son travail, comme 
cela doit nécessairement avoir lieu lorsqu'il réunit les feuilles 


DE PHARMACIE. ET DR TOXCOEOCIE. 253 


de zinc qui couvrent des toits, des terrasses, etc. ; on con- 
cevra sans difficulté que les organes de Ja respiration; et par 
suite toute l'économie animale, puissent en éprouver les 
plus graves inconvéniens, ! 

Dimanche, 3 avril, je fas appelé auprès d'un homrhe ‘resté: 
long-temps sans travail , qui la veille-avait, par lé'nouveaw! 
procédé , soudé du zinc recouvrant-une térraspel Ce travañ' 
ayant été éffectué dans'la position gênante indiquée ci- 
dessus , il se plaignait de ce que sa tête était embarrassée;:. 
qu'il ne pouvait se soulever de dessus son lit sans éprouver 
des étourdissemens; que, très-oppressé, il respirait avec: 
beaucoup de difficulté; son pouls était assez fort, avait de 
la dureté et de la fréquence. L'appareil gastrosintestina}: 
était dans une situation convenable. Une tisane gommée et! 
vingt sangsues posées à l'anus ;: soulagèrent le malade à un . 
tel point, qu'il reprit son ouvrage le lendemain landi. Les 
sangsues lui avaient fait perdre pou de sang. Faisant peu 
d'attention à la toux de suffocation que provoquait l'acide, 
il travailla avec ‘activité tous les jours jusqu'au jeudi soir. 
Se trouvant alors comme dans un état d'ivresse, tant sa 
marche était chancelante, il se hâta de retourner chez lui, 

Rentré sur les sept heures, sa faiblesse était telle. qu'il se 
laissa tomber sur une chaise ; il éprouvait la sensation d'une 
extrême constriction des parois de la poitrine , d'une pesan- 
teur et d'uve graude gène au creux de l'estomac qui l'em- 
pêchaient de respirer ; sa figure était plus pâle que de cou- 
tume, le pouls faible, accéléré, mais régulier. Au bout d’une 
heure, après avoir bu de l'eau roubie et s'être exposé à un 
air pur et frais, il-fut un peu soulagé. Lorsque j je le vis, je 
hui fis boire du lait, qui aussitôt dissipa tous les symptômes 
de suffocation qui- persistarent. Le lendemain matin, cet 
ouvrier avait dormi une partie de la nuit; il avait encore de 
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la pâleur ; son pouls était abcéléhé et peux: fork; du resie ; lu 
situation était taut-à-fait satisfaisante, 

Je lui. comsillei de rester. uu.ou deux jours sans travail, 
de suivre un régime doux, et de perter:axeo lui, lansquiil 

 reprendrait spn travail, un facan d'ammeniagpe, poursu 
besoin pouvoir, en tespirant cet: alenli s7e ? poéamren, 
newiralises l'action de l'acide, | 

‘L'état chancelans dans- lequel se troute-un ouvrier mi 
trop long-tempt respiré les vapeurs de l'acide byérochlo- 
riguA,n6:peht-il pas, lorsqu'il ftit des soudures. sur les toits, 
l'exposer aux. chutes les plus graves? 

Si-les fabriqans d'acide hydrorhlorique.ont remangué que 
lenrs ouvriera paraissaient aonserser nne benne sam, Les 
vapesrs d'acide hydrochlarique:ne peuvent-slles cependant 
.pss déterminer chez des personnes préciapoades Les affesr 
tions de poittina les plus graves? 

L'amorié devra ai moins surveiller ce genre de travail, 
pour que les ouvriers soient convenablement garantis des 
chutes grayes auxquelles us sont exposés en travaillant sur 
les toits... Gas. Parretan. 


EE tt eve 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Métlecine. 


Séance du 15 mars. M. Villeneuve commence la lecture 
d'un mémoire dans lequel il discute celui qui a été lu par 
M. Capuron, sur l'empli du seigle ergnté (1) dans l'ac- 
couchement. M, Villeneuve prétend que ga médicament à 

(1) Pourquoi ne ditron pas l'erget de seigle? : 
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une +#1iop qnj n'est pes ples incertaine que celle du quin- 
quins ; que plusiques médecips américains l'apt employé 
plus de cinq sents fais ver um succès constant ; que plus 
de dix mémoires ont été publiés pour vanter ses avantages ; 
que le seigle ergoté a réussi entre Les mains de beaucoup de 
médecins français et des membres de l'Agadémie. H vite 
trois observations de M, Goupil, dans lesquelles 48 à 72 
grains. de ete substance ont amené une prompte déli- 
WARGO , sans, inconvénient pour la mâre et l'enfant, chez 
des fagymen ajininiss depuis plus de Rgt quais heures. 
d'inertie de matrice. 

JL. distingue les cas dans jequels la lenteur de l'accou- 
chement tenant à ls pléthore , le seigle exgoté serait nuisi- 
ble, d'aveeil'inertie da là miatrice , où à syavient, Il rap- 
potia plusieurs. observations de ca dernier genre, où l'em- 
ploi qu'il en fit. a déterminé PYAnIAgeMFeens des douleurs 
expulair de. 

M. Capuron, provisoirement, cite que 18 grains de cetia 
substance ne rasimèrant pas les douleurs qui étaient suspen- 
does; quil.fallus rAtoucir au farceps; que l'enfanx fut 
amené mort, et que la femme mourut an bout de quinze 
jours; qu'enfin, on trouve l'eatomag noir (x), 

M. Capuren répète que lea oantraskions ptpyagquées par 
le seigle ergoté sont continues, morbides, 6j ne peuvent 
être ascirelléss aux contractions nosrhales de l'apconuche- 
ment (2). 

(1) Au bout de quinze jours, peut-on attribuer la couleur noire 
de l'estomac et la mort à dix-huit grains d'ergot ? ( Note du rédac- 
feur. ) , 

(2) Mais on peut demandes si les contraction morhides, détermir | 
nées par l'ergot de seigle , ne sont pas encore prélérables à l'emploi 
du forceps, qui n’est pas plus un moyen naturel sans inconvénient. 

(Note du rédacteur. ) 
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M. Deneux rapporte qu'à la suîte du seigle ergoté donné 
à haute dose, ïl résulta des contractions des plus vio- 
lentes; que non-seulement l'enfant vint snort, mais que 
tous ses membres étaient dans un état de contraction qu ne 
cessa que deux heures après. | 

M. Duval lit un mémoire intitulé : Documens | relatfi à 
la sensibilité des substances dures des dents. 

M: Duval rappôrte les opiniôns des anatonristes et des 
physiologistes à ce sujet : les uns regardent totites les parties 
dures des-dents comme insensibles , et comme formées de 
couches excrétées à la surface d'un noyau sensible ; d'au- 
tres, d'après surtout le phénomène de l'agacement , attri- 
baent la sensibilité à la partie dare des dents : 

D'après M. Duval, cette paitie dure se compose de trois 
couchés concentriques : la plus extérieuré appelée druil'; 
la plus interne , de nature osseuse , ostéodonte ; et une im- 
termédiaire, de couleur de corne, que M. Duval appelle 
dictiodonte. 

Selon lui, l'émail seul est insensible: les deux autres 
couches sont vivantes et ont de la sensibilité. Dans des dents 
saines, chacune de ces trois couches ayant été mise à dé- 
couvert par l'usare ou par une fracture, il-s'est convaincu 
de cette sensibilité, soit par l'action de la lime, suit par 
celle de la rugine. La carie des dents en donne aussi h 

preuve : les parties dures des dents deviennent deutoureu- 
"ses quand le mal les a ramollies. 

M. Ozenne lit un mémoire sur un mannequin de son in- 
vention , destiné à faciliter l'étude des accouchemens. Au 
bassin ordinaire , M. Ozenne a joint une partie simulant la 
matrice, représentant cet organe développé comme au 
moment de l'accouchement , et simulant les contractions. 


Paris. — lropr. de Fix Locquix , rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 36. 
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ESSAI 


Sur les falsifications qu'on fait subir au sel marin (sel de 
cuisine, chlorure da sodium ), anant de le livrer au coue- 
merce; par À, Cuevarciss , membre de l’écadernis royale 
de médecine, et Hanat pére, chef de la pharrmaois den- 
trale des hôpitaux civils de Paris, tt. 


PREMISRE PARTIE. 


Le sel marin étant devenu , pat suîte de son ufiité, un 
objet de première nécessité potr presque tontes les na- 
tions, il est répandu dans le cornmerce En trè3-prandes 
quantités, quantités qui soÛt dévenimes votisidérables dec 
puis que ce produit est employé dans tés arts à Ta fabrieae 
tion de chiore , des chiorures, de d'acide hydrochlorique, 
de la soude factice, eto., etc. : 

Le sel qui nous est fourmi per le commerce provient, 
1° de l'exploitation de masses de sel contenues dans le sein 
de la terre, et auxquelles on a donné le nom de mines de 
sel gemme ; 2° de l'évaporation des eaux salées de la mer, 
des sources salées, etc. ; 3° des opérations qu'on pratique 
sur les cendres des varechs pout obtenir l'ivdé et les hy- 
driodates. | | 

Déjh des savans se sont occupés de la pureté plus ou 
moins grande du sel de cuisine, et ils ont indiqué, dans ce 
prodait, ln présence de substæhces terreuses provenant, 
2° de 0 que l'eau qui « fourni le sel n'était pas clair au 
moment de l'évaporation; 2° du sol même sur lequel le 
sel a été récolté et entassé. Ils ont signalé dans le sel marin 

ViL. 47 
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la présence du sulfate de soude , du sulfate et de l'hydro- 
chlorate de magnésie , du sulfate et de l'hydrochlorate de 
chaux , du sulfate d'alumine, des traces de sel métallique, 
des sels de plomb, de cuivre, de fer, enfin de mercure (1). 
La présence de ce dernier produit n'a pas été constatée; et 
il est probable que te fait a été avancé légèrement , puis- 
qu'il na pas été confirmé par de nouvelles expériences qui 
auraient indiqué la source de cette combinaison saline. 
Depuis quelques aunées, le sel a fixé l'attention des chi- 
mistes, à cause de la découverte dans ce produit , 1° d'hy- 
driodates alcalins; 2° d'arsenic à l'état d'oxide ; 3° de sul- 


fates de soude et de chaux : mais les recherches faites par : 


ces savaus n'ont pas fait connaître d'une manière. exacte la 
cause de ces mélanges. Nous avons donc pensé qu'un tra- 
vail sur ce bujet pourrait être de quelque intérêt, surtout 
en, le faisant précéder d'une note sur les. maladies causées 
ou qui sont présumées avoir été causées par le sel marin. 
Ce travail nous a paru encore susceptible de fixer l'attention 


de l'autorité, et de la mettre à même de faire cesser des 


fraudes qui peuvent. donner lieu à un grand nombre d'ac- 
cidens fâcheux. - 


$ °°. Maladies attribuées à l'emploi du sel de cuisine. 


En 1829, des maladies plus ou moins graves, attribuées 


au sel de cuisine employé , furent signalées dans les divers 
journaux scientifiques et politiques. L'alarme fut telle qu'on 
dut bientôt avertir l'autorité de ces maladies et de leur cause 
présumée. 

Le 4 août 1829, une lettre ministérielle apprit à l'Aca— 


= 


(1) Rennes, Police judiciaire , page 109. 1 vol. in-8°. Béchet jeune, 
libuaire. 
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démie que M. Leroy de Bonneville; juge de paix de Sé- 
zanue (département de la Marne), venait d'adresser au mi- 
nistre de l'intérieur des échantillons d'un sel de cuisine qui 
avait causé des accidens à La Ferté-Gaucher, à Sézanne, 
à La Ferté-Champenoise et dans les environs. : 

D'après la lettre de M. Leroy, les symptômes, chez les 
uns, étaient des douleurs aiguës à la planté des pieds; chez 
d'autres, c'étaient des maux de tête violens, avec gonflement 
de la face : des familles entières avaient été affectées de 
cette maladie. M. Leroy signalait dans un de ces sels la 
présence de l'alun , et il dit qu'on l'apercevait facilement. 

Nous avons fait des recherches sur le rapport fait à l'A- 
cadémie, à l’occasion de cet envoi, par MM. Delens et 
Boullay, le 8 décembre; et ce rapport fait connaître dans 
ce sel la présence d'hydriodate à la dose d'un centième. 

Le 4 août, le secrétaire de l'Académie royale de méde- 
cine reçut d'un de ses correspondans, M. Lemervier, mé- 
decin des épidémies du cinquième arrondissement de la 
Marne, à Épernay, ua apercu des effets funestes produits 
par les sels dans plusieurs communes de sou arrondisse- 
ment. Ce Mémoire annonce qu'un grand nombre d'indivi- 
dus, dans plusieurs communes du département de la Marne, 
Cormantre, Euvi, Corroi, Normée, Baunes, etc. , furent 
atteints d'accidens graves de nature identique. Presque 
tous présentaient les mêmes symptômes : une sensibilité 
plus ou moins vive de l'épigastre, des envies continuelles de | 
vomir, diarrhée muqueuse et sanguinolente, visage altéré ; 
chez quelques-uns le ventre était tendu ; chez d’autres, il Y 
avait bouffissure de la face , inflammation de la conjonctive, 
enflure des extrémités irférieures, faiblesse générale des 
membres. tt 

Une enquête faite par M. Lemercier semble démontrer 


17. 
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que tous ces symptômes se sont présentés pour avoir fait 
usage d'alimens assaisonnés avec un sel acheté chez des 
marchands qui furent indiqués. Les malades disaient avoir 
reconnu dans ce sel une mauvaise odeur ; d'autres, qui 
avaient examiné ce condiment avec attention, en avaient 
séparé une matière qui leur avait semblé particulière par 
ses caractères, Celle matière, remise à M. Lemercier , lui a 
paru avoir un goût particulier, et lui a causé sur la langue 
une impression vive et brûlante qui détermina par suite 
une salivation. Les observatinns de M. Lemercier portent 
environ sur cinquante malades. 

M. Lemercier crut devoir se rendre chez les marchands 
qui avaient vendu ce sel, Il y trouva environ 300 livres 
semblables à celui qui avait caüsé des accidens. Ayant exa- 
«miné ce produit, il lui reconnut une. odeur qu'il trouva 
analogue à celle qu'exhale la morue ou le goudron. 

D'après ces propriétés , il fut porté à croire que ces sels 
avaient servi à la salaison du poisson , ou bien à la con- 
servation des viandes. | 

M. Lemercier crut devoir cesser là ses recherches; il 
avertit l'autorité pour que ce sel fût saisi et distrait de la 
vente. | 

® L'examen de l'aperçu, adressé par M. Lemercier, fat ren- 
voyé à MM. Delens et Boullay, et ces savans attribuèrene 
à la présence des sela d’iode les effets fâcheux dus à la con- 
sommation du sel marin. - 

Enfin, le a2 août 1829, M. Commesny, pharmacien à 
Reims, adressa à l'Académie, par l'intermédiaire d'un de 
ses membres, M. Planche, un mémoire ayant pour titre : 
Examan chimique d'un sel inpur vendu dans quelques ear- 
tons du département de ln Marne. 

Dans çe mémoire, M. Commesny, secrétaire du Conseil 
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de salubrité à Reims, fait connaître les faits qu'il a re- 
cueillis sur Jes accidens graves arrivés dans Îles cantons de 
Sézanne, de La Ferté-Champenoise, de Vitry-le-Francçais. 

Lorsque les accidens furent connus, le Conseil de salu- 
brité fat convoqué sous la présidence de M. Lemaire. 1à, 
on sut que les malades, qui étaient au nombre de quatre 
cents sur une population de 2,400 ‘âmes, habitant un es- 
pace de trois lieues, avaient presque tous éprouvé une 
boursonflure de la face, des douleurs de tête, une soif 
très-ardente , une inflammation très-considérable des amyg_ 
dates, des coliques insupportables d'estomac et d’intestins, 


saivies dune dysenterie presque toujours smpguinolente ;. 
enfin, tous les sympièmes de l'empoisonnement par les. 


alcalis caustiques , et que ces accidens étaient dus à l'emploi. 
du sel de cuisine qui avait été mis en usage par les per- 


* sonnes makdes. 
M. Commesny, dans son mémoire, donne, 1° des détails. 
sur les caractères physiques de divers échantillons de sels. 


suspects qu'il a pu se procurer. L'un d'eux , au milieu d'une 
masse de cristaux cubiques, offrait dos cristaux différens 
des premiers. Vus. à la loupe , ces sels offraient des grains 
rougeûtres; séparés et froités entre Îles mains, il s'en déga- 
geait une odeur marécageuse, analogue à celle de la mousse 
de Corse. Cette odeur avait, à l'ouverture d'un sac de sel, 
frappé le chef d'une maison d'épiceries, et il avait sur-le- 
champ averti M. Commesny de ce fait. 2° Il fait connaître 


des essais chimiques sur ces sels , et il établit qu'ils conte- 


paient : 
1°. Du brôme ; 
2°, Du bromure de potassium ; 
3°. Du chlorure de sodium ; 


4°. De la magnésie ; 
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5°. De l'iode; 

6°. De l’hydriodate de potasse ; 

7°. Des traces de sulfate de chaux. 

Le mémoire de M. Commesny est terminé par des ré- 
flexions judicieuses sur la présence des sels étrangers dans 
le sel de cuisine. Il appelle l'attention de l'autorité sur ces 
abus dangereux. 

L'examen du sel envoyé par M. Commesny fut fait par 
MM. Boullay et Delens, Ils n'y trouvèrent pas de brôme, 
mais des sels d'iode, ordinairement étrangers à la consti- 
tution du sel marin. L'opinion des rapporteurs près l'Aca- 
démie fut appuyée par des expériences dues à M. Sérullas, 
expériences faites sur un sel semblable à celui envoyé, et 
dont les résultats se rapportent avec ceux de MM. Delens 
et Boullay. - 


$. IT. Des substuñces qui servent à falifer Le sel marin (sel 
de cuisine.) 


Des renseignemens que nous avons pris auprès d'un 
grand nombre de personnes, il résulte que les sels marins 
sont fraudes et falsifiés : 

1°. Avec de l'eau qui en augmente le poids; 

2°, Avec le sel marin des salpétriers , que les marchands 
appellent se/ de salpêtre, et qui se vend moins cher que le 
sel des salines; 

3°. Avec le sel marin retiré des soudes de warech , qui 
se vend meilleur marché que le sel marin pur; 
4°. Avec du sulfate de soude, dont le prix est aussi moins 
élevé; 

5°, Avec du sulfate de chaux réduit en poudre très-fine : 
ce sel est vendu dans le commerce sous le nom de poudre à 
méler au sel ; 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGLE. 263 
6°. Avec de la terre. 


Quant à la présence de l'arseniç dans le sel , elle ne peut 
être que le résultat d'accidens, 


De la falsification du sel par l’e 


Voulant reconnaître si, comme on nous l'avait indiqué, 
le sel est quelquefois mouillé pour être livré au commerce, 
nous nous procurâmes, au grenier à sel de Paris, des 
échantillons de sel de Marennes (Charente-Inférieure), de 
l'ile de Ré (Charente-Inférieure), de Noirmoutier (Ven- 
dée). 100 grammes de chacun de ces sels réduits en pou- 
dre fine furent soumis successivement à l’action de la cha- 
leur dans la même capsule de porcelaine, placée sur une 
bassine contenant de l'eau en pleine ébullition, laissant 
chacun des échantillons de sels le même espace de temps 
en contact avec de la vapeur d'eau; enfin , en les plaçant 
dans les mêmes circonstances. 

Voici les résultats que nous avons obtenus de ces essais ; 
ils démontrent que ces sels contiennent, 


1°. Le sel de Marennes gris : eau, 8,30;selsec, g1,7a; 
2°. Le sel de Marennes moins gris : eau, 8,80 | 91,20; 
3°. Le sel du Croistc, 8,80 91,20, 
4. Sel de l'ile de Ré : eau, 6,60 93,30; 
5°. Sel de Noirmoutier, id. * 7:90 92,30 ; 


ce qui donne une moyenne de 8 d'eau et de pa de sel ma- 
rin sec pour 100 de sel devant être livré au commerce. 

Ne voulant pas nous fier à ces résultats faits sur cinq 
échantillons seulement, nous fimes venir des échantillons 
de sels des salines de la Normandie et des salines du dé- 
partement de l'Hérault, nous praposant d'examiner ces sels, . 
pon-seulement pour y constater la quantité d'eau , mais 
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encore pour reconnaitre s'ils contiennent des sels d'iode ou 
nOb. . | 

L'examen des sels des salines de la Normandie nous à 
fourni les résultats suivans : 


Sel de Briqueville d'unan(1):eau, 10,50; sel sec, 89,50; 


Sel: éd. de 6 mais, 12,90 88; . 
— de 8 mais, 11,50 ‘ : 88,60; 
— de 18 mais, 10300 go; 


ce qui donne une «mayeune da zx d'eau sur 89 de sel, for- 
mant 100 de sel marin prapre à être livré aux débitans. 

Les sels du département de l'Hérauk ont fourni les ré- 
sultats sujvans : 


Sel de Bagnas de 1813: eau, 3,50; sel see, 96,56; 


do :818, 3,90 96,10; 
de 1829, - 8,70 96,305 
Sel de Villeroy 181: : œau, 2,90 99:10; 
" — 1828, -2,60 97,40; 
— 2829, 3,20 96,80 ; 

Sel de Mère 1827, 4,00 6; 
— 21829, 3,60 96,40; 
— 1830, 6,59 93,50; 


ce qui donne pour moyenne 3,74 d'eau , 96,26 de sel ma- 
rin sec, formant 200 parties Je sel prapre à être vendu 
aux commerçans. 

Ces essais étant terminés , nous essayâmes divers sels pris 
dans le commerce et dans les douze arrondissemens de Pa- 
ris. Voici les résultats de ces essais, en prenant la moyenne 
sur quatre échantillous : 





(1) Par sel d'un 47, nous entendons le sel qui est en magasin de- 
puis ua an; ot il en est de même des sels de six, de huit et de dix 
mais ee 
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Sel prélevé. dans le 
2 arrondissement : eau, 4,30; sel sec , 95,70 ; 
2° | _ 6,60 93,40 ; 
3° 6,76 93,24 ; 
4° 6,60 93,40 ; 
5° 8,80 91,20; 
-6° . 8,80 91,20; 
y 7,70 92,30; 
8° 5,00 95,00; 
9° 5,50 94,50 ; 
10° 770 92,30 ; 
r1° 6,0a 94,00 ; 
22 5,60 94,50; 
Sels pris chez les négocians Verondart, 7,50 y2,50; 


Nicolas, 7,60 92,40; 
ce qui donne une moyenne de 6,74 d'eau , 93,26 de sel sec, 
formant le sel de cuisine vendu à Paris dans les douze ar- 
rondissemens. 

Si l'on compare ces résultats avec ceux abtenus des sels 
en dépôt au grenier à sel de Paris , on voit que les derniers 
contiennent, donnée moyenne , 8 pour r00 d'eau, tandis 
que ceux vendus par les épiciers n'en contiennent que 6,74. 

On peut en conclure que ces sels perdent de l'eau par le 
transport et le changement de lieu. En effet, les sels des 
salines de Normandie en magasin contiennent 11 pour 100 
d’eau ; mais de ces sels pris à Câen n'en contiennent plus 
que 7,50. 

De ces faits il résulte que la falsification qu'on nous avait 
annoncée des sels par l'eau n'est pas présumable , puisque 
les sels vendus dans le commerce contiennent moins d'eau 
que les sels que nous avons prélevés nous-mêmes dans les 
dépôts destinés à l'approvisionnement de Paris. 
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Nous disons cependant ici qu'en 1827 , nous fûmes char- 
gés d'examiner du sel qui devait être livré à un établisse- 
ment public , et que nous reconnûmes que ce sel contenait 
15 pour 100 d'eau. À cette époque, un échantillon pré- 
levé au grenier à sel n'en contenait que 9,66; et un 
deuxième échantillon, pris dans un autre établissement, 
ne contenait que 7,44 d'eau. Nous croyons que, dans ce 
cas , ce sel avait été mouillé paur lui donner plus de pesan- 
teur. 

C'est peut-être la perte due à l'évaporation d'une certaine 
quantité d'eau, perte assez considérable sur des masses, 
qui ne laissait pas de bénéfice aux marchands de sel, qui 
a porté quelques-uns de ces marchands à mêler aux sels 
des produits d'une moindre valeur, dans le but de cou- 
vrir ces pertes. 

Il serait facile de reconnaître si du sel marin a été mouillé 
Pour cela, il est nécessaire de le dessécher en suivant le 
mode que nous avons indiqué, de le peser après dessic- 
cation, pour reconnaître la perte qui peut être attribuée à 
l'eau. Si elle dépassait de 8 à 10 pour 100, il y a pro- 
babilité que ce sel aurait été mouillé, Du moins ce résultat 
semble devoir être déduit de nos expériences. 

(La suite dans un prochain numero.) 


Expériences sur l'action des médicamens; par M. Jærg. 


(Exraarr. ) 


Les Archives générales de médecine , mars 1831, page 388, 
donnent un extrait des expériences tendantes à déterminer. 
l’action de quelques médicamens énergiques sur l’économieani- 
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male, consignées par J.-Christ. Gofried Jœrg, professeur 
d'accouchement à l'université de Leipsick, dans un ouvrage 
intitulé : Materialen zu einer künfiigen heilmittellehre, etc. 
(Matériaux pour servir à une matière médicale future, ré- 
sultant d'expériences faites sur l'homme dans l'état de santé), 
Leipsick , 1825. 

Sous la présidence de M. Jærg, se réunirent vingt-deux 
médecins ou élèves, dont le plus jeune avait vingt et un ans, 
et le plus âgé, M. Jœrg, quarante-cinq. Deux enfans, l'un 
de quatorze et l'autre de seize ans ; trois femmes, l'une de 
quarante-cinq, la secande de dix-huit et la troisième de 
douze ans; toutes ces personnes jouissant d'une bonne santé, 
menant une vie sobre et régulière, mais ne suivant pas le 
mème régime : les uns buvant du vin, d'autres de la bière 
ou seulement de l'eau , prenant du café, etc. , firent sur elles 
l'essai des substances dont l'action était à constater. Huit 
membres prirent deux fois par jour du nitrate de potasse 
uni à du sucre; et ayant jour par jour élevé les doses de 
quinze grains à celles de vingt-quatre, de trente-six, et 
même d'un gros de sel pris dans une once d’eau, elles con- 
frmèrent une action d'excitation sur les reins, le canal in- 
testinal et sur la peau. De l'excitation des reins résulte l'effet 
diurétique , qui est la propriété la plus évidente que possède 
le nitre. 

Relativement au sentiment de fraicheur qu'on éprouve 
dans la bouche, l'œsophage, et quelquefois même dans 
l'estomac, au moment où l'on prend ce sel dissous dans 
l'eau, M. Jærg a remarqué que cette action , qui dure peu 
de temps, est toujours suivie d'une réaction d'autant plus 
grande, que l'effet primitif a été plus intense; qu'alors ie 
pouls, qui s'était ralenti sous l'influence réfrigérante du sel, 
devient d'autant plas fréquent, lorsque la réaction se mani- 
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feste, et que la propriété excitante est mise hors de doute 
par l'augmentation d'activité des organes sécréteurs, par l'in- 
flammation qui peut en être la suite , si la substance est don- 
née à hautes doses. ° 

Aussi M. Jœrg persiste à dire qu'on ne peut pas plusran- 
ger le nitre parmi les antiphlogistiques que l'arsenic, et pré 
tend , au contraire, que, puisqu'il augmente l'activité des 
trois grands appareils sécréteurs, reins, peau , conduits di- 
gestifs, il doit jusqu'à un certain point exciter les appareils 
sensitif et circulatoire ; enfin il est persuadé que son usaÿt 
doit être très-nuisible aux organes digestifs. 

De ces faits M. Jœrg déduit, comme conséquence, 1° que 
le nitre est un excitant, quelle que soit la dose à laquelle on 
l'administre, la faiblesse ou la force de la dose ne pouvant 
changer le caractère de l'action du médicament, ne pouvant 
seulement que faire varier son intensité; 

2°. Que, comme tel, on doit le proscrire des affections 
inflammatoires des organes abdominaux , des organes gèni- 
to-urinaires ; que s'il est employé contre les inflansmations 
cutanées, Ce ne serait qu'autant qu'il agirait comme dériva- 
tif sur les reins.ou sur le canal intestinal. 

Comme purgatifs et comme diaphorétiques , la médecine 
possède des médicamens d'un effet plus certain, plus cons 
tant, et par conséquent qui sont préférables au nitrate de 
potasse. Comme diurétique , il peut, par un usage prolongé 
nuire aux organes digestifs. [l peut cependant, administié 
avec précaution ,-convenir dans des hydropisies actives. 

M. Jœrg pense que le nitre manifestera toute sa forct 
médicatrice dans les cas où il s'agit seglement de stimuler 
. le canal gastro-intestinal et l'appareil géuito-urinaire, saus 
produire d'autre effet secondaire. 

Ainsi, c’est dans les affections influnmatoires du cerveau; 
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de ses enveloppes, et même du cuir chevelu, dans celles de 
la gorge, et jusqu'à un certain point dans celles de la poi- 
trine, qu'on obtiendra par le nitre les meilleurs effets. 

À doses modérées , comme il n'agit pas sur le système cé- 
rébro-spinal , il convient principalement dans l'encéphalite 
des enfans, et mérite d'être préféré au calomel , duquel on 
fait un si grand usage. Les expériences sur les femmes ont 
prouvé qu'il peut être employé avec succès comme emmé- 
nagogne. | | 

Aux doses de trois à huit grains , répétées matin et soir, il 
peut augmenter l'activité des appareils digestifs et urinaires, 
annoncée par des flatuosités et des besoins fréquens d'u- 
riner. 

Des expériences furent faites avec l'eau de laurier-cerise, 
préparée d'après la pharmacopée saxonne (de Dresde 1820). 
R. feuilles de laurier-cerise fraîches et coupées, 16 j ; alcoo 
rectifié ,4 j ; eau commnne, tb vi. Distillez de manière à ob- 
tenir trois livres de liquide. Cette liqueur fut administrée à 
douze membres de la société à des doses progressivement 
plus grandes depuis cinq jusqu'à viugt-cinq gouttes, et de- 
puis dix jusqu'à cent douze gouttes. L'eau de laurier-cerise 
paraît concentrer toute san action sur le cerveau; tout le 
système nerveux se trouve plongé dans un état de stnpeur, 
marqué par la pesanteur de la tête, la tendance au sommeil, 
la torpeur des facultés intellectuelles , une lassitude de tout 
le corps, un sentiment de faiblesse des membres, surtout des 
inférieurs, le ralentissement marqué du pouls, toujours en 
rapport avec la céphalalgie : cet état étant précédé de dou- 
leurs pongitives et gravatives dans la tôte, principalement à 
la partie antérieure dans la région des nerfs optiques, et, dès 
le commencement de l'action, se manifestant par une excita- 
tion du cerveau , de peu de durée il est vrai. M. Jærg pense 
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que la cause de tous les phénomènes déterminés par cette 
eau de laurier-cerise , sont les suites d'une turgescence des 
vaisseaux du cerveau, #henant l'état de pléthore de cet or- 
gane. 

Il se produit, en outre, un chatouillement désagréable 
dans le larynx ; de la toux, une augmentation de la sécrétion 
muqueuse des voies aériennes. Coinrhe cela_a lieu par suite 
d'une bronchite , l'action de cette eau donnée à petites doses 
est sensible pendant trois à quatre heures ; à fortes doses , ce 
n’est souvent qu'après douze heures que l'ordre naturel est 
complétement rétabli; mais l'irritation du larynx.et la sé- 
crétion muqueuse augmentée durent assez souvent pendant 
plusieurs jours. 

L'acide prussique , que M. Jœrg regarde comme le prin- 
cipe actif de cette substance, produit sur lesystème cérébro- 
spinal une excitation presque instantanée , à peu près comme 
le ferait une décharge électrique , excitation suivie d’une di- 
minution correspondante de la sensibilité nerveuse, qui dé- 
termine les phénomènes que nous avons indiqués ci-dessus. 

Cette eau de laurier.cerise, à cause de la pléthore céré- 
brale qu'elle produit , ne peut convenir dans l'inflammation 
du cerveau, des poumons, dans la première période de la 
fièvre scarlatine ; la fièvre puerpérale pouvant, dans ces deux 
dernières maladies , devenir funeste, en favorisant les mé- 
tastases vers le cerveau. Par son action secondaire, dimi- 
nuant la sensibilité nerveuse , ralentissant la circulation , elle 
sera utilement employée dans les phlezmasies des viscères 
abdominaux, de l'appareil de la génération, ou bien lors- 
qu’il y a une exaltation anormale de la sensibilité de ces or- 
ganes, sans qu'il y ait inflammation. 

M. Jœrg regarde comme possible que l'acide prussique. 
que contient cette eau, la rendit utile dans les inflamma- 
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tions du péritoive , de l'utérus et de la vessie, en rendant le 
sang plus veineux, et par conséquent moins plastique, eten 
diminuant ainsi la tendance qu'ont les organes à former des 
adhérences entre eux. 

Dans les affections spasmodiques , l'eau de laurier-cerise 
est tout-à-fait contre-indiquée , lorsque la cause est une ex- 
citation du cerveau, un engorgement de ses vaisseaux, dé- 
terminant la compression générale ou partielle de cet or- 
gane. 

M. Jœrg fait observer que ce médicament perd très- 
promptement sa force, se décompose surtout , lorsqu'il est 
dans des flacons mal bouchés, ouverts souvent. Les doses 
auxquelles il conseille de l'administrer varient de trois à 
vingt-quatre gouttes, que l'on peut, selon l'exigence des 
cas , répéter deux ou trois fois par jour. Il fait remarquer 
que d'ailleurs l'action de cette substance est très-variable 
selon les individus. 

Des expériences faites avec l'eau distillée d'amandes 
amères prouvent que l'action est absolument la même que 
celle de l'eau de laurier - cerise; seulement lintensité de 
l'action est moindre. Elle avait été aussi préparée d'après la 
pharmacopée de Saxe. 2 Amandes amères, ik j; alcool rec- 
tifié, 4j ; eau commune, Ïb vj. Distillez de manière à avoir 
trois livres de liquide. 

Les doses, administrées à sept membres de la société, 
avaient été successivement de cinq, dix, quinze, et jusqu'à 
quarante gouttes. 

Comme elle a une action plus faible, plus incertaine, que 
celle de l’eau de laurier-cerise, bien que la saveur et l'odeur 
soient plus prononcées, M. Jœrg pense que son emploi peut 
être abandonné. | 

L'acide prussique, préparé par le procédé de M. Vauqne- 


272 JOUBNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

lin, a été administré à quatre membres de la société à la 
dose (l'uné demi-goutte à trois gouttes dans une once d'eau. 
Il donna constamment lieu à des douleurs de tête gravatives, 
à une sécheresse de l'arrière-bouche et à un prattement in- 
cammode dans la gorge, comparable à celui que l'on éprouve 
lorsque l'on a mangé des noix sèches. 

Des expériences furent aussi faites eur des corneilles , des 
chats, des lapins et des grenouilles. Sur ces animaux, la 
dissection démontra que l'acide prussique avait agi princi- 
palement en décomposant le sang, qui prend la couleur et 
l'aspect du sang veineux. Il s'acoumule dans les veines etles 


cavités droites du cœur. Pour s'éclairer davantage sur l'ac- 


tion de cette substauce délétère, M. Jærg examina au aie 
croscope le mésentère d'une grenouille vivante, dans la 
bouche de liquelle on instilla goutte par goutte de l'acide 
préssique. Après l'ingestion des cinq premières gouttes, le 
sang continua à circuler régulièrement peudant plusteürs 
minutes, et conserva sa Couleur habituelle. Après environ 
dix minuies, se manifesta un ralentissement du cours du : 
sang veineux ; dix minutes plus tard, le même effet se ma- 
vifesta dans le cours du sang artériel. Alors on observa de 
temps en temps des traces du liquide dans les deux espèces 
de vaisseaux ; mais elles étaient plus longues dans les veines. 
Un quart d'heure avant la mort, arrivée au bout d'une 
heure, le sang des veines, qui au commencement de l'éx- 
périence était d'un rouge vif, prit une couleur violette et 
livide; le sang artériel, perdant sa couleur vermeille, devint 
presque blanc. À dater de ce moment, le calibre de l'artère 
se rétrécit de plus en plus, tandis que celai des veines resta 
le mème, Le liquide s'arrêta alors dans les vaisseaux capil- 
laires, quelques minutes après dans les veines , tandis qu'on 
le voyait encore avancer par saccades dans les artères. Enfin 
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il s'arrêta aussi dans ces dernières, qyinte.ou vingt minutes 
après que tante trace de sensibilité ‘eût. disparu. L'auteur 
obünt des résultats, absolument. semblables d'expériences 
faites sur divers animaux. | : 

De toutes ces expériences M. Jærg tire les conclusions sui- 
vantes : L'acide hydrocyanique æit d'ane mamière-extrême- 
ment rapide.et violente-sur. le ‘cerveau , et le système ner- 
veux ; ses effets sont plus prompis et plus intenses sur les 
nerfs encéphaliques que sur ceux du système ganglionnaire; 
l'excitation momentanée. du cerveau est suivie plus où 
moins d'une diminution de l'action nerveuse-et même de ia 
mort. Lorsque la mort n'arrive pas promptemeñt, ce poi- 
son détermine une inflammation de la trachée-artère, et 

principalement du larynx. Daus ‘quelques circonstances 
aussi , il semble agir sur les reins et augmenter la sécrétion 
urinaire. 

De l'excitation du ‘système nervdux résulte une conges- 
tion vers le cerveau. La :pléthore de’ cet -organe produit ta 
diminution de la.sensibilité ; l'engpurdissement général. Les 
muscles les plus faibles éiant les preiniers affectés , on cancoit 
comment les muscles postérieurs du cou, plus forts que les 
antérieurs , déterminent; en ‘continuant d'agir, le renveçse- 
ment de la tête en arrière. Si la vie: s'éteint beaucoup plas 
vite dans les muscles soumis à la volonté que dans ceux qui 
pe le sont pas, cela tient à ce que l'acide prussique agit avec 
plus de force et de, rapidité sur les nruscles cérébro-spinaax 

que sur ceux du sÿstème ganglionnaire. Cependant, comme 

dans les muscies-involontaires l'irritabilité persiste davan. 

tage dans ceux qui sont les plus forts, on observe que les 

cavités du côté gauche du cœur conservent plus {ong-temps 

leur -contrectilite, et que c'est dans les artères que la circu- 

lation persiste-eu devaier: lien. Ces ‘phénumènes expliquent: 
VIL. 18 
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l'accumulation du sang dans les veines et le cœur droit, la v 
cuité du cœur gaucheet des gros troncs artériels. L'acide pres- 
sique, en paralysant , pour ainsi dire , les nerfs du poumot, 
ralentit et rend irréguliers les mouvemens respiratoires, Pat 
la modification de l'action nerveuse, le sang veineux et re 
purté aux artères sans avoir été converti en sdng artériél;il 
s'accumule dans les poumons à cause du défaut de force 
pour l'expulser. M. Jœærg attribue à la paralysié de l'organe 
respiratoire la bouche béante , les inspirations profondes et 
apxieuses , les cris des animaux qui ne succombent pas in 
médiatement à l’action de l'acide prussique, cette pénible 
angoisse résultant évidemment de l'obstacle apporté à l'on: 
génation du sang. L'animal ne peut revenir à la vie qu'autant 
que les poumons conserveront assez de force pout rétablir 
une oxigénation du sang capable d'exciter convenablement 
le système nerveux. . 

Ainsi, l'acide prussique produit la mort de deux ma- 
nières : 1° en déterminant l'anéantissément total et ins 
tané de la sensibilité; 2° par la paralysie des nerfs respirs- 
toires, c'est-à-dire par l'asphyxie. Dans le prémier cas, la 
mort est si prompte, qu'il est difficile de trouver des 
traces de lésion sur le cadavre. Sur plusieurs des animsw 
morts subitement par l'acide prussique, M. Jœætg ne put p# 
même retrouver dans l'esiomac l'odeur si forte et si récon- 
naissable de cette substance, Cet expérimeñtateur pense que 
l'acide prussique , facile à se décomposer, d'une énergie te 
doutable , même à une trèés-petite dose, devrait ètre abañ: 
” douné, lui préférant l'eau de laurier-cerise, qui est plus fs- 
cile à manier , et avec laquelle les erreurs de doses qae l'on 
peut commettre sont bien moins grèves. 

Si cependant où veut donner l'acide hydroeyanique ; il 
conseille de ne le donner, au commencement, que ps” 
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detni-goutté, én l'unissant à de l'eau distillée ou du lait. 
Lorsqu'on lé donne comme sédatif pour remédier à des né- 
vroses , sa dose doit être plus faïhle et répétéé moins sou- 
vent que lorsque, dans des inflammations violentes dés or- 
ganes abdominaux ou autres affections de ce genre ; il est 
employé pour modifier la composition du sang et le rendre 
moins plastique. | 

L'acide hydrocyanique , préparé par les procédés d'Itiner 
et de Brande, étant beaucoup plus actif, on ne doit l'admi- 
nistrer qu'à la dose d'un quart de goutte à une goutte tout 
au plus. Cepéndant, malgré cette énergie, l'action de cet 
acide a été constatée par quatre membres de la société, qui 

osèrent en prendre de une à trois gouttes dans une once 
d'eau distillée. | 

La plupart des membres de la société se soumirent à l'ac- 
tion de la valériane, prise ou en infusion à la dose de deux 
gtos à une once dans quatre onces d'eau, ou en poudre à la 
dose d'un demni-gros à un gros, mêlée à one once d'eau 
froide. Sa teinture, unié à une certaine quantité d'eau , fut 
prise à des doses varieés. 

Les expériences démontrèrent que la valériane avait une 
action tellement variée , que l'effet pouvait être nul, ou res- 
senti, soit par le cerveau, soit par le canal digestif. 

Lorsque le cerveau subit l'action de la valériane, il est 
évident qu'il éprouve une excitation qui est suivie de con- 
gestion. Dans le prémier temps de l'action, l'esprit devient 
serein, est disposé à la gaîté et au travail ; dans le second ) 
la congestion en est prouvée par des pesantetrs de tête, 
auxquelles ne succèdent ni abattement, ni somnolence , ni 
torpeur ; ce qui prouve que l'action est modérée. 

Si la valériane agit sur le tube digestif, on éprouve alors 
des éructatious fréquentes, de la plénitude de l'estomac , la 

18. 
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perte de l'appétit, des flatuosités , des coliques intestinales, 
le ténesme, et souvent des évacuations de matières fécales 
d'une assez graude consistance. 

Le foie éprouve quelquefois l'action de la valériane : alors 
1} y a nausées, goût amer et bilieux. 

La sécrétion urinaire et la transpiration peuvent être aug- 
mentées ; mais cela peut être attribué au véhicule dans lequel 
la valériane est infusée , surtout lorsqu'il a été pris chaud. 

Enfin cette substance produit une accélération de la cir- 
culation ; mais elle est toujours modérée. M, Jærg a observé 
qu'après l'ingestion, la saveur particulière de l'infusion de 
valériane change assez promptement, devient analogue à 
celle de la violette, et disparaît bientôt tout-à-fait, tandis 
que la saveur et l'odeur désagréable de sa poudre persistent 
souvent pendant plusieurs heures. 

11 a observé que, chez un adulte, un demi-gros de valé- 
riane , qui est une dose faible, produit une action qui ne se 
prolonge que pendant environ quatre heures, tandis que 
celle dé deux gros , qui est une dose forte , peut durer douze 
heures ; que les effets sur l’encéphale sont moins persistans 
que ceux déterminés sur le canal digestif; que les premiers 
sont plus facilement déterminés par l'infusion , et les seconds 
par la poudre. 

Il termine, en disant que, d'après ces faits, la valériane 
ne peut convenir dans les affections qui dépendent de con- 
gestions vers le cerveau ou vers l'abdomen ; que c'est un sti- 
mulant qui pêut être utile pour relever les forces, toutes les 
fois qu'il n'existe pas de phénomènes d'inflammation. 


(La suite au prochain numéro.) 
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EXTRAIT D'UNE NOTE 


De M. Gnovvezzs, sur les améliorations a introduire dans 
les hôpitaux, sous le rapport des constructions, du régime 
alimentaire ot du service materiel. 


Eau. Outre celle qu'exigent en grande quantité le blan- 
chiment du linge, les bains , la cuisine, etc., des tuyaux. 
et robinets doivent encore eu distribuer: à volonté dans 
chaque salle. Aussi est-ce un service assez important dans les 
villes, même de quatriètñe et de cinquième ordre, pour 
mériter l'emploi d'une petite machine à vapeur dans toutes 
les localités où des sources ne portent’ pas naturellement 
l'eau à la hauteur des salles. Le prix de la houille à Metz 
en fait, en outre, le moteur le plus économique. Cette nfa- 
chine sera d'autant mieux adoptée et utilisée , qu'il faut 
une chaudière à vapeur pour le service (le la cuisme , des 
bains de vapeur, et souvent aussi du chauffage. 

Une observation de plus appuiera cet avis: c'est qu'il est 
facile de disposer ja chandièreà vapeur de manière à utiliser 
en totalité, pour le chauffage des bains et de la buanderie, la 
chaleur employée à faire marcher la machine, aussi-bien 
celle de la vapeur qui agit dans les cylindres, que la cha- 
leur qui se perd ordinairement par la cheminée du four- 
neau. 1l résulte de là que le combustible pour la machine, 
et par conséquent le montage de l'eau, ne coûtent exacte- 
ment rien. C'est une puissante considération; car le même 
procédé s'applique à tous les établissemens qui ont en 
mème temps besoin d'an moteur à vapeur et d'eau chaude: 
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tels sont les bains publics, les blancheries, teinture- 
ries, etc. | . 

Bains d’eau chaude. Le chauffage de l'eau au moyen de 
fourneaux économiques, et son montage, ainsi qu'on vient 
de le dire, peuvent s'opérer aujourd'hui, à Paris, à sept 
ou huit centimes par bain, c'est-à-dire avec une consom- 
mation de # kilog. ? à 1 kilog. : de houille ; tandis qu'il est 
peu d’établissemens publics où le chauffage des bains ne 
coûte encore aujourd'hui 20, 25 et 30 centimes. On pour- 
rait donc , par suite d'une telle amélioration, multiplier à 
peu da frais le nombre des bains donnés, et employer 
abondamment ce mode de traitement. De plus, les salles 
. des bains et-les fourneaux montés pour le service de L'hô- 
pital seront éminemment utiles à la santé des populations 
pauvres : ils permettraient de leur donner gratuitement des 
bains. On voit, en effet, avec quelle économie peut être 
opéré ce hieufait, l'une des aumôûnes, sans contredit , les 
mieux calculées. Déjà, dans l'hôpital Saint-Louis, on doune 
ainsi tous les jours un grand nombre de bains gratuits aux 
indigens. 

Bains de vapeur et de soufre, Une salle et des appareils 
préparés pour donner des bains de vapeur sont aussi ré- 
clèmés pour le service d’un hôpital. La chaudière de Îa 
machine à vapeur y suffirait. 

“Quant aux hains aromatiques ou sulfureux , il convien- 
drait d'employer l'appareil construit par M. D'Arcet à l'hô- 
pital Saint-Louis : il est formé d'une caisse chauflée inté- 
rieurement, et à volonté, par des fourneaux, et en même 
temps ventillée au hesoïin par des tuyaux d'appel, Cet ap- 
pareil , plus ou moins grand , suivant le nombre de malades 
à traiter , offre un exemple frappant des grandes économies 
dont les établissemens de cs genre sont susceptibles. 
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Avent que le traitement de la gale se fit per les bains 


sulfureux , la guérison des galeux né s'opérait qu'en 30 


jours de présence à l'hôpital. 

Chaque joursé de malade coûte envires 1 fr. 5o cent. 
à Paris ; comptons seulement 1 fr, 25 cent: 

Aujoard'hui, la gaérison ‘complète s'obtient |, terme 
moyen, avec dix fumigations sulfureuses et aromatiques, 
qui coûtent de 1 à à centimes chacun; ce qui porte les frais 
de traitement à %o centimes au plus par malade. Geux-ai 
viennent chaques jour prendre leurs bains à l'hôpital , sans 
abandonner pour cela leur domicile ni leurs iravaux. On 
leur donne après le bain un litre de bouillon, qui don 
coûter seulement 15 ou 20 centimes. De 1818 à 1809, 
4o,p0o galeux ont été traités et guéris dans quatre hôpitsux 
de Paris, Saint-Louis , la Charite, les FWenérions et 1’H5- 
pital militaire. 


e 


Le traitement de ces 40,000 malades , à 5o centimes pour | 


les dix bsios, et à 6 francs poor les dix bouillons, 2° 
coûté à l'hôpital , ou maximum, 220,000 fr. Or, avant 
l'établissement de l'appareil, ils auraient coûté chacun trente 
journées d'hôpital, ou 1,200,000 jeurnées à 1 fr. 25 cenr., 
1,500,000 fr, : c'est , sur un seul article, une économie de 
2,300,000 fr. 

Mais on doit ajouter à ce bénéfice celui fait par les n ma 
lades , qui, au lieu de perdre à l'hôpital trente juurnéus de 
travail, sont à peine arrètés dans leurs travaux quelques 
heures par jour durant xne semaine et demie; supposant 
même qu'ils se reposent pendant les dix jours, l'économie 
n'es sera pas moins poñr eus de vingt jours de travail, ou 
de $&oo,o00 journées, que l'on ne peut pas compter à 
moins de z fr, 5o cent. net à Paris, la nourriture déduite. 
L'appareil a donc réellement, cn sus du premier béné@ue 


? 
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réalisé pour l’ouvrier et'la nation , un :£econd..et réel bé- 
néfice de 1,200,000 fr. Dans .quatre'hôpitaux ; 0e seul ap- 
pareil a, en outre, ouvert à ‘plas de six cents autres in- 
dividns à la fois l'entrée de l'hôpital , en‘laissant libres tons 
les lits qu'occupaient les malades dece ‘genre. 

Chauffage. Ce n'est pas.seulement le choix du procédé d de 
chauffage et de combustible, suivant’ les localités, qui 
mérite un examen éclairé;'c'est encore la: méthode pour 
porter la chaleur:sur tons :les points nécessaires, et exacte- 
ment dans le rappèrt nécessaire; 'et plus encore poar l’uti- 
liser entièrement, de manière à réduire ces frais au moindre 
chiffre possible. do. 

. Cette partie du service des hôpitaux et-des prisons; faite 
jusqu'ici par des poêles isolés et malconstruits, appliqués 
aprés coup êt'sahs ‘énsemble dans {es salles à chauffer, 
veut, au contraire, être combinée avec le service .des 
_ bains ; avec l'aérage des salles; être‘indépéndante de l'action 

des malades on des détenus, disposée de mamière à n'exiget 
que peu de travail , et encore moins de. surveillänce, soit 
que l'on adopte,le chauffage :à: yapeur ,:à l'air chaud, ou'au 
moyen des poêles ; soit que l'on combine'ces trois procédés 
ensemble pour satisfaire à toutes ‘les exigences! du service. 
Il faut que dans la salle où se réunissent les malades et les 
. convalescens, dés dispositions faciles: soieût prises pour leur 
échauffer les pieds , condition importante d'une guérison 
complète pour eux. Il faut que’ l'eau: et les .tisanes néees- 
saires à chaque salle où l'on applique an moyen de chauf- 
fage, soient constamment entrétenues-chaudes dans la salle 
même par le réservoir de chaleur, quel qu'iksoit; en un mot, 
Les questions du chauffage de tout genre sont, sans contre- 
dit, au nombre : de ‘celles où cés perfectionnemens et Îles 
applications d'idées nouvelles ; et par conséquent les faeili- 
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tés et les économies à apporter dans le service, se présen: 
tent en plus grand nombre. | 
Blanchissage du linge. Le blanchissagé s'opère encore, 
presque partout , par l'ancienne manière de couler la les- 
sivé, avec une perte considérable de temps, de combus- 
tible et de main-d'œuvre. | . 
Quelques établissemens , à Paris surtout , ont trouvé dans 
les cuviers dits & /a Curaudeau, ou d'autres du même 
genre , une importante économie et un travail plus régulier 
et plus expéditif. Ce procédé est employé aveo-un plein suc- 
cès et des résultats très-avantageux à l'établissement des lits 
militaires à Metz. | 
Le blanchissage ‘du linge de troupe leër coûtait par l’an- 
cienne méthode au moins 4 fr. 5o cent. les ro00 kïlog. Par 
les procédés nouveaux, il ne coûte plus que 3 fr. au maxi- 
mum , dans lesquels la lessive senle entre pour 82 centimes 
envirou, et malgré que l'on y ait conservé le rinçage à la 
main, qui.exige. uhe main-d'œuvre très-cofitense, tandis 
que l'emploi de la’ rone à laver’, si facile dans cette impor- 
tante entreprise, réduirait les frais actuels à moitié de ce 
qu'ils étaient autrefois. Observons encore que les résultats 
présentés ici ont été obtenus sur du linge de soldat, beau- 
coup plus sale que le linge d'hôpital, et qui souvent, 
conime les toiles de matelas, a traîné une année entière 


J 


dans le corps-de-garde. 
En effet, il est aujourd'hui reconnu que le blanchissage 


des tissus de lin, chanvre ou coton, écrus où salis, ne pent 
s'opérer complétement et rapidement par ja seule action 
chimique de la lessive ; il faut encore une action mécanique, 
un frottement assez modéré pour ne pas l'user , mais suff- 
sant pour détacher toutes les ordures insolubles ou diffci. 
lement attaquables par les alcalis. C'est le bnt atteint si chè. 
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rement par le battage, et si économiquement par les procé- 
_ des mécaniques, et particulièrement à l'aide de la roue à 
laver, qui, dans tous l2s ateliers de blanchissage , supprime 
presque camplétement , et avec supériorité , la main-d'œu- 
vre coûteuse du battage et du rinçage, et, par sa régularité, 
fatigue moins le linge, Nous avons dit que, dans uu hôpi- 
tal, une petite machine à vapeur aurait un emploi très-éco- 
somique pour le montage de l'esu et le chauffage des bains. 
Utile aussi paur le blanchissage du linge , elle mettrex en 
mouvement la roue à laver. L'établissement des lits militaires 
n'a qu'à se féliciter d'en avoir monté une qui lui fournit 
abondamment l'eau nécessaire au blanchissage de son linge; 
mais son nouveau système de trayail restera incomplet, 
aussi long-temps qu'il ne l'aura ps utilisée pour oondnire 
| une roue à laver, 

Le séchage , en hiver, présente de grandes difficultés , et 
exige de vastes emplacemens : un séchoir à'air chaud, bien 
construit, opérerait ce séchage en peu d'heures, dans le 
plus petit lacal, prèsque sans main-d'œuvre, et à très-peu 
de frais, 

Une autre opération fort utile serait d'exposer peurant 
quelques heures , dans une salle disposée d'avance , à l'ac- 
tion du chlore gazeux, les matelas, truversins, couver- 
tures et capotes d'hôpital des malades qui auraient sité at- 
teints de maladies contägieuses ; car des effets , ne pouvant 
être décousus et blanchis chaque fais qu'ils servent, ne pas- 
sent pas d'un malade à un autre sans dauger pour le der- 
mier qui en est recouvert Une apération de «e genre est 
déjà pratiquée à la Maison de refuge de la rue de l'Ovursine, 
pour passer au soufre les vêtemens des pauvres qu entrent 
dans la maison. 


Acrage.- 1l n'est peut- tre pas un bôpital ot-une prison 
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hors de Paris, où l'on ait appliqué les procédés d'aérage 
employés avec un si grand succès dans plusieurs arts, Par- 
tout cette ventilation salubre s'opère d'une façon incom- 
plète et irrégulière, par des portes ou des fenêtres mal fer- 
mées et des courans dangereux pour Jes malades, tandis 
qu’il doit se faire à volonté, proportipnnellement au nombre. 
et à l'état des malades, et suivant Ja température atmosphé- 
rique; de sorte qu'il ne soit ni {rop faible , ce qui laisse les. 
salles insalubres; oi trop fort, ce qui entraîne une perte im- 
purtante de chaleur en hiver, et quelquefois en été un ra- 
fraichissement trop grand. 

Cette ventilation doit s'appliquer à tous les points au se 

développent des émanations désagréables où dangereuses, 
nou-seulement aux salles «les malades, mais encore aux phar- 
macies, aux cuisines, Aux fosses d'aisonce, sources ordinaires 
d'infection pour les logemens qui les avoisinent ; aux salles 
où l'on dépose et ensevelit Les morts; enfin aux salles d'au- 
topsie et de dissection, dont M. D'Arcet a donné des plans 
faciles à exécuter, et qu'il a fait munir dé tables de dissec- 
ton, servant elles-mêmes de ventilateur an cadavre qu'elles 
supportent; de manière qu'en le disséquant, quelque çor- 
rompu qu'il soit, on ne peutsentir auçune odeur. Ce progédé 
permet de disséquer sans inconvénient aussi bien en été 
qu'en hiver, et fait aussi disparaître les dangers et les dégoûts 
nombreux dont sont entourées les autopsies cadavériques 
aprés les exhumations, aujourd'hui si fréquentes dans les 
grandes villes. 

Cuisine, appareil à bouillons. — 1] est deux questions à. 
considérer dans les cuisines d'hôpitaux et de prison : d'a- 
bord , leur disposition matérielle , ensuite le régime alimen- 
taire de l'établissement. Sous le premier rapport, toutes ces 
cuisines, dans les départemens, sont encore montées comme. 
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celles des grandes maisons bourgeoises, où àu moins selon 
le même système; peu de dispositions y ont pour objet l'éco- 
nomie du combustible, et aucune la salubrité de la cuisine. 
Cependant ce sont deux problèmes complétement résolus 
aujourd'hui, et leur application, facile et avantageuse aux 
plus petits ménages, trouve son plus bel emploi dans tous les 
établissemens destinés à la nourriture des grandes réunions 
d'hommes, hôpitaux, prisons, casernes, manufactures, etc. 

Les fourneaux que l'on y construit chauffent à la fois, 
avec la plus faible consommation du combustible, la mar- 
mite à faire le pot-au-feu, les fours à rôtir, les divers vases 
employés à la cuisson des alimens, et l'eau nécessaire à tout 
le service; en même temps ils sont disposés de. manière à 
emparter toute trace d'odeur de charbon ou de graisse, fu- 
‘nestes à la santé des cuisinières, ou au moins si désagrésbles. 

Depuis que l’on a commencé à s'occuper avec zèle du sort 
des classes pauvres, et par conséquent des hôpitaux ; on s'est 
plaint constamment de leur régime alimentaire; on a pensé 
que le bouillon y était trop faible, c'est-à-dire ne contenait 
pas une assez grande quantité de matière animale ; que 
viande employée taut entière à la confection du bouillon, 
ne donpait plus qu'un mets bouilli aussi pen avantageux 
qu'agréable; car il est reconnu que la même quantité de 
viande donne; lorsqu'elle est rôtie, un cinquième de plus 
en poids que lorsqu'elle est bouillie ,et qu'elle est en même 
temps plas substantielle’ et plus appétissante. 

Les os, à poids égal, contiennent beaucoup plas de sub- 
stance nutritive que la viande; car 100 kilogrammes de viande 
donnent 16 kilogrammeÿ de matière animale, et 100, kilo- 
grammes d'os en donnent 30 kilogrammes : donc rov kilo- 
grammes d'os contiennent presque autant de substance nu- 
tritive que 206 kilagrammes de viande; et 100 kilogrammes 











DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 285 


dos donnent autant de bouillon que 750 kilogrammes de 
viande. Ù 

Or, le prix dela viande, à Metz, est au moins de 80 cen- 
times le kilogramme, et le prix.des os propres au plus de 
francs }es 100 kilogrammes (1). Il en résulte que 2 francs 
d'os nourriront aussi substantiellement et aussi saivement 
1,500 individus par jour que 160 francs de viande; et que: 
à francs d'os donneront autant de bon bouillon que 600 fr. 
de viande de boucherie. 

Mais l'appareil à bouillon d'ôs (dont la description com- 
plète se trouve dans les Ænnales de l'Industrie 1835, ) four- 
nit immédiatement la gélatine en dissolution, et à volonté, 
au degré de concentration que l'on demande; elle découle 
bouillante et prête à être convertie en bouillon, au moyen 
de quelques légumes, ou à cuire des légumes au’gras, c'est- 
à-dire à lesanimaliser pour la nourriture des indigens, disons ‘ 
plus, des ouvriers; car 'est une nourriture excellente et très- 
substantielle, et par. conséquent parfaitement convenable 
aux hommes qui supportent de grandes fatigues (2). | 

Cette solution gélatineuse, telle que la fournit l'appareil, 
n'est pas du bouillon proprement dit; il faut, pour la con- 
vertir en bouillon, y ajouter les sels que contient la viande, 
et auxquels elle doit une grande partie de sa saveur ; du ca- 





(1) A Paris, le prix de la mème quantité s'élève de 7 à 10 francs 
ordinairement. | 

(2) Ainsi que nous l'avons conseillé dans un Mémoire couronné 
par la Société d'agriculture, la même application devrait faire tirer 
parti, dans les grandes villes et même dans Les campagnes, des ten- 
dons, des rognures de peaux’fraîches, qui «'ont d'emploi que dans 
la préparation de la colle-forte, ou sont jetés comme inutiles. Une 
simple cuisson à d'élouffée sufirait pour en obtenir une solution 
abondante de gélatine. On pourrait encore traiter ces matières à la 
vapeur , sous la pression de deux à trois atmosphères. 
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ramél pour la colorer, de la graisse de pot, que fournit aussi 
l'appareil,et quelques légumes ou leurs graines pour l'aroma- 
tiser ; ou bien il faut se sérvir de cette dissolution gélatineuse 
comine d'eau pout faire le pôt-au-feu, en ayant soin de ne 
plus employer qu'un quart de Ja quantité de viande que l'on 
ÿ iettaif ordinairement. 

On obtient aussi de très-bon bouillon et d'excellent houilli, 
ét les truis autres quarts de la viande sont convertis en rôti. 

Plus d'une opération peut encore se faire dans cet ap- 
pareil : la cuisson des légumes, et, par suite, la préparation 
des soupes économiques au gras pour les indigens, celle des 
gelées, etc. ; et on peut en outre réduiré ses frais, en l'em- 
ployant comtne moyen de chauffage. 

En effet, les cylindres dans lésquels on fait agir la vapeur 
” sur les os, sont de véritables puëles; et en utilisant ainsi la 
chaleur qu'ils émanent, plus dé moitié du combustible se 
trouve payée pat le chauffage : il év résulte qü‘an appareil 
de ce genre deviendra le fondement de tout chauffoir pu- 
blic, quand dn s'occupera d'en établir, En effet, l'appareil 
remplirait là un dotible but : il chaufferait la salle où se réu- 
niraiént en hiver les indigéns,et il fontrirait continuellement 
les bouillons et ferait euire les légumes qui seraient ou dis- 
tribués aux pauvres ou tendas äu prix coûtant, de manière 
à nourrir sainement et aborndämment pour 16, 14 ou 15 
centimes par jour les ouvriers incapables de suffire par leur 
travail aux besoins de leur famille. 

C'est ici le lieu de dire que si l'introduction de ces perfec- 
tionnemens rencontre des difficultés dans les hôpitaux, il 
n'en saurait être de même pour les prisons, où la volonté 
municipale s'exerce pleine et sans intermédiaire , ni pour les 
Maisons de détention, dont aueun baïl ne devrait être re- 
nouvelé sans que l'on imposät ces améliorations aux adjudi- 
cataires, Il n'en saurait être de même, enfin, pour les hôpi- 
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taux militaires, les casernes, où d'un seul mot Îe ministre dé 
lé guerre peut opérer les plus heureux changemens. 

Nons ajoutérons ici aux améhorations signalées pat 
M. Grouvelle l’une de celles que l'on peut regarder comé , 
des plus urgentes, et qui consiste à rendre complétement 
impertudables à l'hamidité le sol des sallés basses, en y cous 
ant ane cache de mastic-bitame. On peut à volonté ha- 
biter sut éétte sorte de dallage factice, facile à lavet et à 
tenir ee, où le recouvrir d'un plancher, d'un carrelage ôtt 
d'un parquet. { Voyez la Note sur l'assainissement des lieux 
kwmides. ) Pay. 





CORRESPONDANCE. 


Le Secretaire-général de la Société de pharmacie, à MM. Lee 
Rédacteurs du Journal de Chimie medicale. 


Je vous prie d'avoir la bonté d'annonter, dans lé pro- 
chain Numéro de votre journal, que la Société de phar- 
Macié a décidé, dans sa dernière séance, que le terme du 
concours, qui avait été fixé au 1°*° juin, serait prorogé 
jasqu'au 1°" dctobré 185r. | 

J'ai l'honnear d'être, messieurs, votre respectueux ser- 
viteur, Rosiquer. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société de Pharmacie. 


Séance du 13 avril. La Bociété recoit de M. Fauré, de 
Bordeaux, une lettre dans laquelle il indique l'emploi, 
comme révulsif, de l'huile volatile de moutarde noire. À cet 
effet, il fait dissoudre 12 parties de cette huile volatile 
dans 1a5 parties d'atcool à 25° Baumé, et il s'en sert pour 
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remplacer les sinapismes. Si on veut faire cesser la douleur 
produite par cette application , un laisse tomber quelques 
| gouttes d'éther sulfurique sur la place où | application a été 
faite. 

. M. Fauré annonce qu'il s'est aussi occupé «de. l'analyse de 
Ja moutarde, et qu'il a envoyé sou travail à M. Pelletier. 

M. Robiquet, en son nom et pour M. Boutron , lit un 
Mémoire sur la semence de la moutarde noire ; 1l fait con- 
naltre qu'il existe dans cette semence un principe êcre qui 
n'y avait pas été signalé: M. Robiquet deiande que ce tra- 
vail, qui a de l'analogie avec celui de M. Fauré, de Bor- 
deaux , soit imprimé en même temps que ce mémoire et 
dans le mèmie numéro du Bullatin de pharmacie. Cette 
demande, qui a pour but de conserver à M. Fauré ce qu'il 
y a de neuf dans son travail, est adoptée à l'unanimité. 

M. Béral présente à la Société, 1° de la gelée de lichen 
sèche, obtenue en précipitant la décoction ‘par l'alcool : 
cette gebie ne peut pas servir à préparer la gelée de lichen; 
a° un saccharure de lichen ; avec lequel on :peut faire en 
un instant de la gelée de lichen en cinq minutes, en Île trai- 
tant avec partie égale d'eau bouillante ; -3° de la gelée de 
 Hichen en feuilles très-minces, obtenues en coulant une 
décoction concentrée dans une bassine convenablement 
chauffée sur un feu vif, faisant parcourir à ce décoctum 
Ja'surface libre de la bassine, jusqu'à ce qu'il soit évaporé 
et ait fourni un résidu sec /d/iacé, qui est la gélatine; 4° des 
tablettes faites avec le saccharure de lichen : M. Béral dépose 
sur le bureau les formules de ces nouveaux produits. 

M. Caillot lit une note sur des combinés: de cyanures de 
mercure et de brômures. : me: 


. . . j . . . ’ 1 
Paris. — Linp. de Fazix Locquix, rue N.-Dame-des-Yictoires, n. 164 
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Same VIe 68 AR LR LR À VÉLELS LOS LR R LAR VAR VER AR S LAS CARLA LUE LR VAR VAN VAR 


Sur la composition de calculs trouvés dans la vessie du rat ; 
.par M. Lassaicne. 


La rareté des calculs vésicaux chez ces animaux, on plu- 
tôt le défaut d'observations pour en constater la présence, 
a empêché jusqu'à présent d'examiner leur composition, 
et de reconnaître si, comme chez les'auttes animaux , ces 
calculs étaient ou de la même espèce :ou. d'espèce: diffé: 
rente. L'occasion que nous a fournie derniérement M. .Ri- 
gaud, chef des travaux anatomiques de l’école d'Alfort, a 
été mise à profit par nous pour les recherches dé ct 
geare. 

Cet anatomiste a mis à nôtre disposition six | petits ealeuls 
trouvés dans la vessie de plusieurs rats. Ces calculs avaient 
une grosseur variable ; les plus gros avaïent le volume d'un 
grain de chenevis, et les plus petits approchaient de la 
grosseur d’une graine de millet. Ils étaient tous arrondis; 
garnis d'angies, et paraissaient, vus à la loupe, demi:trans: 
parens , et résultant de l'agglomération de lames! carrées ; 
rhomboidales, jaunâtres, partant d'un point central. Ces 
calculs jouissaient d’une dureté assez grande ; pulvérisés, 
ils ont fourni une poudre blanche, un peu jaunâtre, inso- 
lable dans l'eau à aucune température, Une partie de cette 
poudre, chauffée dans une cuiller de platine, a bruni, sans 
se boarsouffler, en répandant une légère odeur de corne 
brûlée, et a laissé un résidu abondant, qui est devenu: 
blanc par une cakiuation au rouge obscur. Ce résidu s'est 
dissous sur-le-champ, avec effervescence vive, dans l'acide 
nitrique faible, et la dissolution n'ayant point été troublée . 

vII. ; 19 
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par sa saturation avec l'ammoniaque, mais ayant précipité 
abondamment par l'oxalate de cette base, on en a conclu 
que ce résidu était du carbovate de chaux pur. 

La poudre de ces calculs se dissolvant sans effervescence 
dans les acides nitrique et hydrochlorique, nous avons dû 
nécessairement penser que, lors de la calcination, l'acide 
qui saturait la chaux avait été détruit par l'astion du eslo- 
rique en même temps que La matière animale. 

Pour constater la nature de cet acide, nous avons traité 
une portion de ces calculs pulvérisés par une solutioà de 
carbonate de poiasse bouillante, Au: bout de quinse à 
vingt minutes, nous avons filtré la liqueur , et après l'avoir 
saturée par l'acide nitrique pur, nous y avons versé de l'acé- 
tate de plomb. Il s'y est formé aussitôt un précipité blanc, 
floconnéux, qu'on a recueilli sur un filtre lavé et séché, et 
qui a été délayé dans l'eau, et soumis, pour le dessécher, à 
un courant de gaz hydrosulfurique. En suivaut les. procédés 
usités dans pareil cas, nous avons obtenu upe petite qnan- 
sité d'un acide cristallisé en aiguilles blanches, que l'action 
de la chaleur et l'action des réactifs nous ont fait aisément 
reconnaître pour de l’acide oxalique ; et par conséquent les 
calculs dont il est ici question sont évidemment formés 
d'oxalate de chaux uni à une matière animale , qui est sans 
doute du mucus vésical. 
. Fourcroy et Vauquelin sont, à e cé que nous sachions, les 
premiers chimistes qui aient ansoncé la présence ds l'uxa- 
late de chaux dans les concrétions urinaires des rats. Chez 
ces animaux, comine chez l'homme, les calculs de cette 
espèce ont peut-être la même origine ; ils proviennent sans 
doute des alimens qui ont servi à leur nourriture, et qai 
renferment tout formés les élémens de ces calculs. Les rats, 
à défaut de matières animales, maagent toutes sortes de 
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substances organiques; ils rongent, comme chacun le sait ; 
le bois, le papier, certaines racines et écorces : or, dans plu- 
sieurs de ces substances, l’on rencontre souvent d'assez 
grandes proportions d'oxalate de chaux; et il ne serait pas : 
impossible, si l’osalate de chaux ne fait pas ordinairement 
partie constituante de l'urine de ces animaux, que telles 
fussent l'origine et la cause des calculs de cette espèce 
chez ces animaux, 


UD LR TRAD CROP AES DL 0/2 LOS LOS 0 D 'R/2/R 


EXAMEN CHIMIQUE 


De concrétions molles formées dans l'aorte, à la suite d’ané- 
_ prisme; par M. Lassaicns. 





tt battent nt) 


Les concrétions qui se développent dans les vaisseaux où 
le sang circule sont assez rares. Nous avons cependant déjà 
démontré dans un précédent travail inséré dans le tome 
troisième du Journal de chimie médicale, page 157, queves 
concrétions pouvaient se présenter sous deux formes diffé- 
rentes, solides ou molles, et constituer, par leur composi- 
tion chirhique, deux espèces particulières. Les premières 
sont de véritables ossifications, par la graude quantité de 
phosphate et de carbonate de chaux qui en forme la base: 
telles sont , d'après les travaux de Wollaston, les concré- 
tions dures qu'on a rencontrées parfois dans l'aorte, dans 
Les velpules du cœur, les bronches, les veines. Les secondes, 
molles, formées de couches concentriques blanchâtres, sont 
essentiellement composées de fibrine. 

Dans le courant de l'année 1827, nous avons eu l'occasion 
de sigualer deux exemples de concrétions de cette dernière . 
espèce. La première était une concrétion ‘trouvée dans la 
veine poplitée d'un vieillard septuagénaire ; la seconde avait 

19. 
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été rencontrée dans la veine du pénis d’un cheval. L'exemple 
que nous ajoutons à ceux-ci vient confirmer aujourd'hui les 
premiers résultats que nous avons fait connaître. : . : 

. “Les concrétions dont l'analyse fait l’objet. de cette nete 
ont été. trouvées dans .une dilatation. anévrismale de l'aorte 
postérieure d'un cheval, à l'endroit où ce vaisseau se divise 
pour donner naissance aux artères crurales et pelviennes. 
L'anévrisme avait à peu près la longueur de trois pouces, 
sur deux pouces de diamètre transversal. Ces concrétions 
étaient disposées par couches concentriques, de densité dif- 

€ férente, plus consistantes à l'intérieur qu'à l'extérieur, et plus 
blanches dans les même rapports. La circulation du sang ne 
se faisait plus, dans la partie où se trouvaient ces concrétions, 

‘ que patun canal ayant tout au plus quatre lignes de dia- 
mètre. On a retrouvé des concrétions tout-:à-fait semblables 
dans les artères du'membre postérieur gauche, depuis a 
cuisse jasqu'au jarret. . 
- Les essais chimiques auxquels nous avons soumis une 
partie de ces concrétions, nous ont fait reconnaître 1° que 
ha-substance qui‘en formait la base était de la fibrine, dans 
le même état physique où on la rencontre dans les pseu- 
do-membranes ou ‘fausses mernbranes; 2° que la couleur 
rouge qui caractérisait les couches ’extérienres de’ces con- 
crétions ; était due À une portion de matière colorante du 
sang (hémacroïne) (1); 3° qu'une petite quantité de sang et 
de sérüm mouillait ces couches fibrinenses ; car, par le la- 
vage à l'eau froide, celle-ci s'est colorée en rouge, et tenait 
en solution une petite proportion d'albumine , que la cha- 





{1} Ce mot, tiré des mots grecs «tua, sany . et y2, je teins, nous’ 


paraît plus propre à désigner cette matière que le nom d'hématosine 
donné per M. Berzélius. 
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leur a facilement coagulée. 4°-L'évaporation.de l'eau qui à 


servi au lavage précédent a fourni un extrait jaune hrunâtre, 
alcalin, renfermant tous les sels solubles du sang. 


NOTE, 


Sur la Statistique pharmaceutique dé M: Simonir, par 
M. Jozra-Fowrsnarrs. 


J'avais annoncé dans un article relatif au rapport des 
pharmaciens en Prusse, avec sa population, comparative- 
ment avec ceux de la France (Journal de.chimie médicale, 
janvier 183r1), que dans ce premier royaume il n'existe 
qu'un pharmacien pour chaque 10,77a habitans, tapdis que 
la moyenue que j'avais obtenue de sept départemens français 
(Aude, Bouches-du-Rhône , Rhône, Hérault, Gard, Gi- 
ronde et Pyrénées-Orientales), était, en province, d'un phar- 
macien pour environ 1210 personnes, et. à Paris, d'un pour 
2652 habitass, tandis qu'à Berlin un comptait un pharma- 
cien pour. chaque 9707. La position vraiment sffligeante 
dans laquellé se trouve plongée la pharmucie française, 
m'avait engagé à publier ces observations, comme pouvant 
être de quelque: utilité lors de la réorganisation de cette 
branche si intéressante de l'art de guérir. Depuis , un phar- 
mzcien distingué, M. Simonin, a publié, dans lemême jour- 
nal, une note dans le même but, et relative à trois dépar- 
temeus (la Moselle, la Meurthe et les Vosges). La moyenne 


obteuue, d’après les annuaires de ces localités, lui a donné : 


un pharmacien sur chaque.9,553 habitans; ce.qui rendrait 
leur condition très-florissante et contredirait tout.ce que j'ui 
avancé, puisque le chiffre que donne M. Simonin serai 


Le 
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presque huit fois plus fort que le mien. Dans l'intérêt de . 
l'art, il était donc utile de vérifier ces faits, et d'établir qui, 
da M. Simonin ou de moi, avions raison : tel est le but que 
je.me suis praposé dans cette note. | 

Les dépurtemens de la Meurthe, de la Moselle et des 
Vosges, ne comptent que deux grandes villes (Metz et 
Nancy), dont les populations réunies se portent à 74,000 ha- 
bitans; ils .ont en outre. une ville de 11,000 âmes (Luné- 
ville), quatre villes de 7,000, deux de 5,000, et toutes les . 
autres de 4,p09, de 3,000, de 2,000 et au-dessous. Les sept 


. départemens que j'ai cités offrent , an contraire, des villes 


de 149,000 habitans (Lyon), de 96,000 ( Bordeaux ), de 
78,000 {Marseille}, de. 43,000 (Nimes), de 33,000 (Monte 
pellier}, etc., ainsi qu'un grand nombre d'autres villes de 
15,000 à 3,000 âmes. Îl est bien démontré que c'est princi- 


_ palement dans les populations agglomérées, ou, si l'on 


veut, dans les villes qu'an trouve Le plus de pharmaciens, 
tandis qu'on n'en trouve pas dans.les petites communes, 
parce qu ils ne pourraient y vivre. J'en trouve une nouvella 
preuve dans les bourgs, villages et campagnes des trois dé- 
partemens cités par M. Simonin, qui, quoique ayant près 
d'an million d'habitans , n'ont pasun seul pharmacien, tandis 
que la population entière de toutes les villes de ces trpis dé- 
partemens, qui se porte ; d'après l'auteur, à 219,112 habitans, 
en a 13a,.ou bien un pour chaque 1,684 habitans, Danses 
petites communes, les chirurgiens vendent. également des 
médicamens et font sinsi l'office de pharmaciens, Mais, afin 
d'arriver plus vite à la solution de.cette question, présen- 
tons les chiffres; c'est le meilleur moyen d'y parveuir. 

-1°, Le département des Bouches-du-Rhône, sur une pa- 
pulation de 328,615 5 habitans, ne compte que.108 cos- 
munes. … Lo 
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2°. Le département de la Meurthe , qui compte 301,585 ci- 
toyens, a 718 communes. 

Si nous examinons maintenant la population totale ed 
trois départemens cités par M. Simonin, nous trouverons 
que, sur un nombre d'habitans.à peu près égal au terme 
moyen des départemens que j'ai cités, on compte dans les. 
premiers 1833 communes, dont la moyenne est de 611 par 
département , tandis que cette même. mioyéñne , pour ceux. 
que j'ai cités, est de 369 communes , ou enviran la moitié. 
Voilà donc deux grandes sources d'erreurs bien démon- 
trées. 1% Les villes de première classe qui figurent dans 
mon cadre, et une grande. quantité d'autres petites villes; 
2° environ moitié moins de communes : d'où il est aisé de 
conclure que Îe travail de M. Simonin , quoique paraissant 
exact poug ces trois départemens , ‘abstraction faite des db- 
servations que j'ai faites à ce sujet, ne peut servir de régu- 
lateur pour le restant de la Francé, ni faire adopter le chiffre. 
60 pour le terme moyen des pharmacies suwpposéess dans ‘ 
chaque département. Ce nombre devrait être plus que dou. 
blé d'aprés mes calculs et ceux de mon honorable voltègue 
M. Payen et de M. Defresne, pour les pharmacies de Paris. 

Je me bornerai donc à répéter ici qu'il est lémontré qu'il 
fautuné population de 4,000 âmes pour suutenir une phar- 
macie, à moins que ce ne soit dans des contrées insalubres. 
Or, M. Simoain trouvant, d'après ses calculs; qu'én portant 
à 60 le nombre des pharmacies pour chaque département, 
ce qu'il trouve même exagéré, la moyenne serait d'environ 
6,000 habitans par pharmacie. La position sociale des phar- 
smaciens en France serait très-heureuse, puisqu'ils comp: 
teraient 2,000 habitans de plus chacun que l# nombre 
nécessaire pour voir leur établissement prospérer. Malheu- 
reusement il n'en est pas ainsi : ls nultiplicité des pharma- 
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cies est telle, que dans le midi de la France, il n'y a presque 
pas de village de 6 à 700 habitans qui n'en ait une et quel- 
quefois deux (Montlouis). Un-grand nombre de petites villes 
en comptent presque .un par chaque mille habitass : ainsi, 
Narbonne; sur une population de ÿ,200 habit. , a 9 pharma- 
ciens, sans compter la vente des médicamens des hospices ; 
. Montpellier, sur 34,000 häbitans a 32 pharmaciens; Sigean, 
sur.2,800 habitans, en a 3.Je pourrais multiplierles citations 
à l'infini. Au reste, j'en appelle tous les pharmaciens, pour 
savoir'si leur pesition est aussi brilante que celle que fbrait 
supposer. le chiffre de 6,000 habitans par pharmacie; Je crois 
. pouvoir, au-contraire , établir comme une vérité, que même 
dans un grand nombre de villes il est des pharmaciens qui 
ne font pas 5 fr. de recette par jour. | 

: Nous avons déjà dit, d'après MM. Payen et Defresne ,que 
le nombre: des pharmacies de Paris était de 264, et qu'ils 
avaient pour moyentie 2,652 habitans, tandis qu'elle étais de 
9707 à Berlin. Dans les. villes de première classe, le chiffre 
ne paraît pas être supérieur à. celui de Paris, si nous prenons 
du moins Rouen pour exemple. Cette ville, dont la popn- 
lation est d'environ 93,000 habitans , a 48 pharmacies; ce 
qui donnerzit, si les renseignemens qu'on m'a donnés sont 
exants,.1937, chiffre bien isférieur encore à celui de Paris, 
Pour avoir sur cet intéressant sujet des renseignemens plus 
positifs et plus coxiplets, j'ai déjà écrit à plusieurs préfets; 
afin de pouvoir offrir à la Société de chimie médieale une 
Statistique pharmaceutique offoielle, Je recevrai avec re- 
connaissance tous les dacuniens que MM. nos collaborateurs, : 
abonnés, etc. , voudront bien me transmettre, franc de e port: 
au bureau :du.journal, "+ :: 


La 











DE PHARMACIE ET DE TOXICOLUGIE. 297 


4 R . + > 


Du carbonate de chaux cristallisé , et de l’action simultanée 

‘ des matieres sucrées ou mucilagineuses sur quelques oxides 
métalliques, par l'intermédiaire des alcalis et des terres. 
Lu à l'Académie des Sciences » le 2 mai 483 , par 
M. BRCQUER EL, | 


EXTRAIT. 


Depuis long-témps l'auteur cherchait les moyens de sou- 
mettre les substances organiques à l'action des courans élèc- 
triques, dans l'espoir d'arriver à connaître la cause de quel- 
ques-ans des phénomènes de la nature organique, tels que 
la fermentation; n'ayant pas réussi, il eut l'idée de présenter 
au sucre, par exemple, pendant sa décomposition, une base 
avec laquelle pût se combiner l'acide carbonique qüi se for- 
mait. On savait déjà, par les éxpériences de Cruishanks et de 
Danielle, qu'en exposant à l'air une dissolution de sucre et 
de chaux dans l'eau , il se produisait à la surface des petits 
cristaux de ehaux carbunatée ; mais il n'en connaissait pas 
la cause. 

‘M. Becquerel prit un petit bocal rempli d'eau de baryte, 
dans lequel plongeaient deux tubes remplis dans leurs par- 
ties inférieures d'argile humectée d'eau , ou d'une dissolution 
de baryte : l'un de ces tubes était rempli d'une dissolution 
de chaux et de sucre, et l’autre d'une dissolution de sulfate 
de cuivre. Dans le ptemier, plongeait une lame de cuivre 
cominuniquant avec ‘le pôle positif d'une pile, et dans 
l’autre une lame de cuivre en: communication avec le pôle 
négatif. Le sulfate de cuivre a été aussitôt décomposé : le 
cuivre s'est précipité à l'état métallique ; l'acide sulfarique 
A té arrêté par la barygte, et l'oxigène s’est transporté seul 


e LL 
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au pôle positif, où , en réagissant sur le carbone du sucre, il 
a produit l'acide carbonique, qui s'est combiné immédiate- 
ment avec la chaux. Peu de jours après, on aperçut sur La 
lame de platine de petits cristaux prismatiques de chaux 
carbonatée , terminés par des sommets dièdres. Ces cristaux 
‘ont continué à croître tant qu'il est resté de la chäux dans la 
dissolution. En continuant l'opération, les cristaux ont fini 
par disparaître. Cette disparition s'explique facilement ; car 
ces cristaux appartiennent à un carbonate hydraté de chaux, 
qui se décompose à l'air ou dans l'eau , qui ne renferme pas 
de ‘chaux et de sucre. 

La gomme, qui est composée à peu près des mêmes par- 
ties constituantes que le sucre, donne, dans les mêmes cir- 
constances, des produits analogues. Dans l'un et l'autre cas, 
on a trouvé que les parties du sucre qui n'avaient pas servi 
À la production de l'acide carbonique, et de l'eau de cristal- 
lisation du carbonate, s'étaient transformées en acade acé- 
tique. | ee 
. Des observations électro-chimiques sur le sucre et la 
chaux ont engagé M, Becquerel à s'occuper de l'action si- 
multanée des matières sucrées ou mucilagineuses, sur les 
oxides métalliques, par l'intermédiaire des alcalis et ‘des 
trres. Voguel s'est occupé seulement de l'action des ma- 
tières sucrées sur les sels : les résultats auxquels il est.par- 
venu ne sont pas les mêmes que ceux obtenus par M. Bec- 
querel. | 

Si l’on traite à l'aide de la chaleur, par l'eau et la chaux, 
l’hydrate de cuivre, celui-ci devient noir, et passe proba- 
blement à l'état anhydre ; mais si l'on ajoute une très-petite 
quantité de sucre, une portion de l'oxide.se dissout, et la 
liqueur prend une belle couleur bleue semblable à celle de 
la dissolution de l'oxide de cuivre dans l'ammonisque. Le 
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miel et le sucre de lait jonissent de la même prapriété qui 
n'appertient jusqu'ici qu'aux matières sucrées. 

La potasse et la soude se comportent de même que. la 
chaux; seulement leur ficulté dissolvante est plus .oonsidé- 
rable; elle l'est au contraire beaucoup moias dans la .baryte 
et la strontiane. 

_La gomme est loin de produire un effet semblable. Les 
alcalis et les terres ne précipitent pas, comme on sait, la 
gomme de sa dissolution: dans l'eau ;-mais si l'on ajonte du 
deutozide de cuivre à l'état d’hydrate, il se forme aussitôt 
un précipité floconneux de gomme et d'oxide de cuivre, 
Quand la dissolution renferme en outre une petite quantité 
de matière sucrée, celle-ci réagit aussitôt sur l'excès d'oxide 
de caivre que l'on a ajouté, le dissout, et colore en bleu la 

dissolution. 

Voilà un moyen très-simple de reconnaître rs présence 
de la gomme et d'une matière sucrée dans nüe dissolution 
de composés organiques qui renferme l'une et l'autre: il 
sufät d'ajouter à la dissolution de la potasse caustique, et 
d'y mettre de l'hydrate de cuivre. Le mucilage qui se 
trouve dans la décoction de farine de graine de lin, se 
comporte comme la. gomme; on y reconnaît de:plns la 
présence d'une matière sucrée, parce que’la dissolution 
prend une légère couleur bleue, Ges réactions pourront être 
très-utites aux botanistes et aux chimistes, 

Si l'on traite par la chaleur les dissolutions, les effets 
changent. Prenons d'abord celle de suore de canne, de po- 
tasse et de deutoxide de cuivre dans l'eau : la couleur bleue 
change aussitôt que l'ébullition commence: elle devient 
verté , vert-jaune, jaune-rouge, puis rouge:'1ant le deu- 
toxide est alors changé en protoxide. Si l'an ajoute succes+ 
sivement de l'oxide de cuivre, jusqu'à ce qu'il ne se forme 
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plus le protoxide, un. décompose tout le sucre, et il ne 
reste plus dans la dissolution que du carbonate ‘de. potasse 
et une petite quantité d'acétate de la même base. 

Le suore de lait se comporte à froid commele sucre de 
canne à l'égard du cuivre et de la potasse; maissi l'on traite la 
dissolution par la chaleur, l’oxide de cuivre passe à l'état do 
protoxide, puis est réduit à l'état métallique; effet que l'on 
n'obtient jamais. avec Je sucre de canne. Outre les différences 
entre les proriétés. chimiques qui existent entre ces deux 
substances, celle que je viens d'indiquer, peut encore servir 
à les distinguer l’une de l'autre. - 

Les .oxides d'or, d'argent et de platine ,soumis aux mêmes 
expériences que l'oxide de cuivre, sont réduits à l'état mé- 
tallique ; tandis que les oxides de fer, de zinc, de cobalt, 
n'éprouvent aucun changement. 

Le deutoside de mercure est réduit par la potasse et le 
sucre de lait à l'état-métallique, sans forme de pâte ;:à raison 
de l’eau.interposée entre.ses parties. On peut se servir de 
cette pâte pour fixer le mercure sur le verre , sans l'inter- 
médiaire de l'étain.. Il suffit pour cela d'étendre la pâte en 
couches très-minces, et de. chauffer légèrement le verre 
pour chasser l'eau interposée, ou du moins une partie. 

t . La chaux, et par suite la baryte et la strontiane, ne se 
comportent pas, comme les alcalis, à l'aide de la chaleur, 
par rapport à l'oxide de auivre et aux matières sucrées. La 
chaux, par exemple, ne jouit pas de la prapriété de faire 
passer le deutoxide à l'état de protoxide ou à l'état métal- 
lique ; elle détermine un précipité jaune-orangé, formé de 
protoxide de cuivre et de chaux. L'action spontanée produis 
le même effet, et l'on peut même s'en servir pour accélérer 
la formation des cristaux de carbonate de chaux ; on peu 
obtenir également du proto-cuprate de potasse et de soude. 
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. Les résultats nombreux consignés dans le Mémoire de 
M. Becquerel, montrent quil applique les observations 
électro-chimiques nouvelles aux phénomènes chimiques qui 
peuvent avoir des rapports directs ou indirects avec elles. 
1! pense que c'est la seule marché à suivre. pour faire mar- 
cher de front deux sciences qui finiront par nen former 
qu'une seule un jour. | 
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Sur un ROBPEAU métal (Ze: vanadium ) trouvé dans le fr en 
bancs de Eckérsholm (Suède }; par M. N..G. Sersrnom. 


La mine de fer qui fournit ce fer se trouve à Taberg, dans 

le Smaland. M. Sefstrom, en analÿsant le résidu de la disso- 
lution de ce fer dans l'acide hydrochlorique, reconnut qu'il 
était composé de silice, de fer, d'alumine, de chaux, de 
cuivre, de cobalt, et d'un corps qui, sous quelques rapports, 
se rapprochait des propriétés du chrôme, et sous d'autres 
de l'urane. Après plusieurs essais comparatifs, il ne tarda pas 
à reconnaître avec M. Berzélius, qui confirma plus tard ses 
résultats, que ce corps particulier était un métal nouveau , 
auquel il donna le nom de vanadium, mot dérivé de Va- 
nadis,surnom de Freya, principale déesse de la mythologie 
scandinave. 
Ce nouveau métal n'existe qu'en quantité très-peu corisi - 
dérable dans le fer laminé ; mais il se trouve plus abon- 
damment dans les scories de forge séparées pendant le tra- 
vail de la fonte. 


. Manière d’ obtenir ce metal. 


Après a avoir pulvérisé ces scories, on les traite par l'acide 
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nitrique fumant, pour dissoudre les particules malléables de 
fer qui s'y. trouvent, et on les lave ensuite Cette prernière 
opération terminée, on les calcine et on les réduit en pou- 
dre.très-fine: On mélange cette poudre avét deux tiers de 
son poids ‘de nitre et‘un tiers de carbonate de soude; puis 
on la fait rougir pendant quatre heures. dans une bassine 
de fonte garnie de son couvercle. 

La matière calcinée se présente en une masse ferme, dont 
la cassure est compacte et homogène. On la réduit en pou- 
dre fine, et on la fait bouillir plusieurs fois avec l’eau. Le 
- liquide, après avoir été filtré, est saturé par l'acide nitri- 
que pur, qui. en isole une certaine quantité de silice en pe- 
lée; le vanadium; converti en acide vanadique, reste uni à 
la potasse ; on précipite cet acide par le nitrate ou l'acétate 
de plomb,, et le vanadate de plomb est traité par l'acide 
hydrochlorique concentré : il se produit du chlorure de 
plomb et du chlorure de vañadium, d’une couleur bleue, 
qu'on sépare par l'alcool bouillant du premier chlorure. 

En évaporant la solution alcoolique, et traitant le résida 
par l'acide nitrique, on acidifie de nouveau le vanadium , 
et on-forme de l'acide vanadique , qu'on sàture avec le car- 
bonate de potasse. Le vanadate de potasse produit est éva- 
poré. et fondu dans un creuset ; puis, après l'avoir redissous 
dans le moins d'eau possible, on projette dans la dissolution 
un morceau de sel ammoniac. Pendant que ce dernier sel 
se dissout, il se forme du vanadate d'ammoniaque qui se 
précipite. C'est de ce sel , ainsi obtenu, quidn sépare l'acide 
vanadique ou l'oxide de vanadium, en chauffant ce sel, 
soit à l'air libre, soit dans une atmosphère de gaz acide car- 
bonique. L 

Quoique ce noüveau métal n'ait pas encore été obtenu à 
l'état métallique , de mañière à pouvoir en étudier bien les 
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propriétés physiques. et chimiques, l'on peut dire néan- 
moins que c'est avec le chrôme qu'il a le plus d'analogie. 
En effet, comme l'oxide de chrôme, il colore en vert Îles 
flux au chalumeau ; mais il diffère essentiellement de celui- 
a,en ce que, converti en acide et dissous dans l'eau, il se 
dépose par l'évaporation sous forme de matière’ pulvéru- 
lente d'an rouge foncé, et la solution est décolorée par la 
chaleur, ce que ne fait point la solution d'acide chro- 
mique. 

Comme le chrôme, le vanadium donne un oxide vert; 
mais cet oxide est soluble dans l'eau et les alcalis : il passe 
à l'état d'acide lorsqu'on le calcine à l'air. Ces caractères 
suflisent tout-à-fait pour le distinguer de l'oxide vert du 
chrôme, qui est insoluble dans l'eau, les alcalis, et ne 
s'oxide pas davantage lorsqu'on le chauffe. 

L'oxide de vanadium, dissous dans les acides, fournit, 
comme le molybdène, des dissolutions bleues ou vertes, 
suivant le degré d'oxidation, et les alcalis en précipitent 
l'oxide en gris clair. 

De nouveaux détails sur les combinaisons de ce métal 
sont donc nécessaires pour compléter son histoire, qui 
laisse beaucoup dé choses à désirer. 

(Extrait des Annales de Chimie, tome 46, page 10%. ) 

J. L. 





A messieurs les Rédacteurs du Journal de Chimie médicale. 


Pas une erreur de librairie, n'ayant reçu que depuis 
quelques jours seulement le numéro du Journal de Chimie 
médicale qui contient la lettre de M. Accarie et l'observa- 
tion de M. Guibourt, je n'ai pu vous adresser plus promp- 
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tement cette réponse, que je vous prie de vouloir bien 
insérer dans votre plus prochain cahier. | 

Sans discourir sur la lettre de M. Accarie, nous dirons 
seulement que nous regrettons beaucoup de n'avoir pas été 
compris de ce pharmacien ; et nous ajouterans, à charge de 
revanche, que nous aussi nous n'avons pas compris com- 
ment il a pu se faire qu'en 1807, il ait obtenu dix onces 
d'extrait de deux livres de pavots (annales de Chimie,tL.64, 
p. 249), et qu'à partir de cette époque, il prépare le sirop 
diacode en remplaçant une demi-livre de. têtes de pavots 
par cing gros d'extrait (Journal de Chimie médicale, 1830, 
P- 759). . 

Quant à Tr observation de.M. Guibourt, certes, la part que 
ce pharmacolopiste savant nous laisse de notre travail est 
encure assez belle pour nous encourager; cependant je 
crois devoir lui adresser aussi quelques observations. 

D'abord, il est vrai que nous avons fait l'infusion de pa- 
vots dans un vase découvert, et qu'alors l'évaporation que 
nous avons signalée avoir lieu pendant çe traitement aurait 
pu être infiniment moindre. J'admets même qu'elle eût été 
nulle ; la perte produite par l'infusé qui retient le marc après 
l'expression, reste toujours à peu près d'un huitième, même 
après avoir porté à huit livres, au lieu de six, la quavtité 
d'eau employée. Nous ne pouvons nous empêcher de penser 
que ce désavantage est plus grand que celui de faire évaporer 
quelques livres d'eau de plus, puisqu'il porte sur la bonté 
même du médicament. Si cependant l'on tenait à ne pas dé- 
passer cette quantité d’eau, nous sommes fondés à croire 
qu'il vaudrait mieux en faire deux infusons qu'une, quelque 

petite que fût la dose à chaque fois. 
©: Si l'altération du sirop est la seule cause qui ait t fait par- 
tager à M. Guibourt l'opinion de M, Accarie; relativement 
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à la fitration à froid, nons pouvons assurer, et chacun peut 
s'en convaincre, que non-seulement le sirop ne s'altère point 
pendant cette opération, mais encore que jamais nous n'at 
vons pu obtenir, par les procédés ordinaires, de sirop dia: 
code d'une aussi longue conservation. 
. Ce n'est pas que nous’ pensions qu'un sirop obtenu avec 
cinquante livres de sucre et deux blancs d'œufs ait une 
grande action sur une.infusion de pavots ; mais nous obser- 
verons qu'en provinee, où la consommation des sirops est 
moins grande, on clarifie plus’ souvent six livres de sücre 
que cinquante, et c'est de ce dernier sirop que j'ai voulu 
parler. a 

J'ai l'honneur d'être, etc. _ 
Edouard Guknancnsn. 


e. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut, 


Séance du 4 avril. M. Grégoire envoie une note relative 
aux expériences tentées par M. lemarquis Origo, commandant : 
les pompiers de-Rome: Les Romains, dit-il, employaient 
jadis contre les incendies un mélange de'vinaigre et d'ar- 
gile. Ce moyen ne lui ayant pas réussi, il a cru devoir substi- 
tuer au vinaigre une solution d'alun contenant 36 pôut 100 
d'acide sulfurique: Cette'solution, unie à une quantité pro- 
partionnéelle d'argile, fut injectée , au moyen d'une pompe, 
sar un gros baril enflammé, .etrempli de matières résineuses; 
dans moins de cinquante secondes le feu fut éteint. Voulant 
perfectionner les habillemens des pompiers, il a fait tremper 
dans des solutions salines deux longues manches de drap 
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en forme de gants, avec lesquels il a pu prendre sans danger 
des barres de fer ardentes , etc. Après cette épreuve, 
M. Origo fit prendre deux uniformes ordinaires , avec des 
bottes, des gants et des capuchons, le tout d'an même drap. 
Ces vêtemens furent immergés dans nne solution saturée 
de sulfate d'alumine et de sulfate de chaux, et, après leur 
desséchement, dans l'eau de savon saturée. Une maison 
longue de 23 pieds et large de 3 fut construite dans le 
mausolée d'Auguste ; elle était sapportée par une armantine 
en fer. Tout le terrain était couvert de. petit bois. Cette 
maison ayant été incendiée, deux pompiers, vêtus des ha- 
billemens précités, ayant une toile métallique sur les yeux, 
et des éponges humides sur la bouche et les oreilles, en- 
trèrent dans la maison en flammes, la traversèrent dix fois, 
sans être nullement incommodés , et sans que leurs vêtemens 
fussent altérés par le feu , quoiqu'ils y fussent restés plus de 
quinze minutes. Leur pouls, qui, avant leur entrée dans 
cette fournaise, donnait 70 pulsations par minute, en donnait 
126 en sortant. Deux autres pompiers enlevèrent les barres 
de fer ardentes, l'échafaudage, etc. , sans aucun danger. 

ML. Becquerel fait connaître qu'au moyen de très-faibles 
courans électriques, il est parvenu à obtenir, avec la chaax 
et ke sucre ou la gomme, des cristaux de chaux carbonatée, 
et qu'il est très- probable que le procédé dont il s'est servi 
pourra être employé paur déterminer de nouveaux com 
posés dans des substonces. organiques. La forme de ces 
cristaux n'est pas celle qu'affente la chaux earbonatée. Les 
élémens de composition de la gamme et du sucre étant les 
mêmes, M, Becquerel n ‘et point snrpris de Tidentité de 
leurs produits. 

M. Gay-Lussac Lit une note su la décomposition de l'acide 
“oxalique. Quand on chauffe cet acide dans une coroue, en 
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obtient une grande quantité de gaz très-inflammable qui se 
compose de six parties d'acide carhonique, sar environ cinq 
parties d'oxide de carbone. D'après cels , l'auteur serait 
porté à conclure qu'on pourrait regarder l'acide oxalique 
comme un acide hypo-carbonique. 

Séance du 11. Dans là séance précédente, M. Magendie 
avait angoncé qu'uné jeune fille d'environ dix-seps ans 
morte des suites de la masturbation, avait été trouvée sans 
cervelet. M. Geoffroy Saint-Hilaire dit, à ce sujet, que le 
cervelet a existé chez cette fille , et que l'atrophie et la dis- 
parition graduelle de cet ‘organe ont été le résultat d'une 
maladie due à l'abus de l'onanisme, qui l'a conduite égale- 
ment à l'idiotisme, à un état de marasme affreux, et à la 
mort. lls'élèveune discussion à ce sujet, à laquelle MM. Flou- 
rensetSerres prennent part, contrel’opinion de M. Magendie, 
qui croit cette absence du cervelet congéniale. 

M. Basile Karasinw, conseiller d'état, et ancien directeur 
de J'instrucüen publique en Russie, adresse une seconde 
lettre sur le pyrogonium ; et sur Les moyens de l'obtenir’ en 
cristaux. L'auteur le fait dissoudre (nous avons déjà fait 
connaître san made de préparation } dans parties égales 
d'alcool pur; il verse cette solutson dans une cornua, et 
7 ajoute deux parties d'acide nitrique très-pur, d'un poids 
spécifique de 1268. On ferme la tubulure,. et un quart. 
d'heure après, le mélange éprouve un très-grand bonillon- 
sement, et il passe dans le récipient, entouré de glace, 
an gaz éthéré, qui se résout en stries d'un jaune pâle. On 
chauffe ensuite un peu pour terminer cette distillation. On 
obtient environ trois parties d'une espèce d'éther nitrique 
qui surnage nn peu d'eau acululée. On change de réei- 
paient, et l'on verse dans la cornue trois autres parties d'a- 
cide nürique, Qu distille aux deux tiers, On verse le résidu 

20. 
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dans une capsule en verre, et on l'expose à .ane.tempérs- 
ture de zéro; la cristallisation commence à s'opérer aussitôt. 
Au boutfde vingt-quatre heures on enlève ces cristaux, 
on les lave avee uni peu d'acide nitrique, ét-ensuite avec-un 
peu d'eau distillée: les cristaux ainsi obtenus sont d'un blanc 
resplendissant. L'auteur regarde cette substance comme-un 
hydrate de carbone. M. Herman, chimiste attaché à l'é 
blissement des eaux minérales factites de’ Mosoou, qui la 
analyse, l'a trouvé composé de 





Carbone........ 5g 
Hydrogène......... 6 
Oxigène, contenant = | 
d'azote. ...,..... 36 \ 
100 


Séance du 18. M. de Blainville présente un manuscrit 
de M. Collard de Martigny sur l'influence ‘de la circula- 
tion générale et pulmonaire sur la chaleur du sang. Nous 
aurons soin d'en donner un extrait détaillé. 

M. Léon Dufour envoie une note sur le développement 
anormal de cheveux à la région du sacrum chez un jeune 
homme de vingt ans, dont le croupion, ou la résion du 
sacrum , est garni , sur une étendue d'environ trois pouces 
en carré, de cheveux et non de poils, noirs, longs, fins, 
non frisés, comme ceux de la tête, et formant une espèce 
de toupet. Ce sujet n'est ni plus ni moins velu qu'on ne l’est 
à son âge, et son pubis est garni de poils comme à lordi- 
naire. Cette chevelure anormale, cette aberration du système 
pleix, rentre dans les cas exceptionnels d'organisation que 
M. Cuvier désigne sous le nom de vestiges. Elle témoigne 
que, chez d'autres animaux rapprochés de l’homme dans 
Je cadre zoologique, le croupion, ou l'extrémité -de- la 
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cotdnne vertébrale, devient le siége'd'une parte plus déve- 
loppée, remarquable parle système pileux qui la garnit, ét 
qui, destinée à un usage spécial ; constitue un trait'eonstañt ; 
ea un, miot, ellé est L'indice rudimentaire d'une queue. 


Séance du 28. M. Sérullas lit une note sur l'emploï de. 


l'acide perchlorique comme réactif, propre à reconnaître 
et sépargr la pôtasse de la soude libre’ ou combinée aux 


acides. Si l'on verse plusieurs goûttes de l'acide perchlo- 
rique dans uné solution mélée de potasse et de soude, 


à l'instant, et'sans mêmé que la solution soit concentrée (il 


vaut mieux pourtang qu'elle le soit), il se forme un préci- 
pité dé perchiorate de potasse; le perchlorate de. soude, ou 
la soude, si l'acide n'a pas été versé en excès, reste dans Ja 
Liquear, d'où l'on peut les séparer l'un de l'autre par l'alcool 
concentré, qui précipite en même temps la petite quantité 
de perchlorate de potasse qui aurait retenu la liqueur. Une 
solution de perchlorate de soude, dans. laquelle ôn aurait 
ajouté avec précaution de la 'potasse, donne lien immédia- 
tement à du perchilorate de potasse qui se précipite; la sotide 
devient libre, et peut être séparée par l'alcool. 


L'acide perchlorique versé dans des solutions de sulfate, 
nitrate, hydrochlorate, bromate, hydrobromate; hydrio- 
date, à bases de potasse, forme un précipité de perchlorate 
de ces bases, et leurs acides sont mis à nu, et l'on peut les 
. en retirer au moyen de l'alcool concentré; ce qui offre un 
réactif précieux pour reconnaître en un instant la soude et 


La potasse, ainsi que leurs solutions salines. On voit d'après 
ces expériences : 


1°. Que l'acide perchlorique forme avec la potasse un sel 
peu solubie, qui exige, pour se dissoudre, plus de 60 fois son 


poids d'eau à 15 + o; . 
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2°. Que la soude forme avec cet acide un sel très-déki- 
quescent, très-soluble dans l'eau et l'alcool concentré; 

3”. Que le perchlorate de potasse est; au contraire , inso- 
luble dans l'aleoal ; ce qui offre: les moyens de les distinguer 
 etde les séparer; 

4°. Enfin, qu'au moyen de l'acide perchtorique on peut 
décomposer les sels de potasse et en séparer l'acide. 

M. Pierquin adresse un mémoire sux le traitement des 
fleurs blanches pour concourir paur le prix Monthyon de 
1832. Il propose, comme moyen curatif supérieur à oeux 
qu'on a employés jusqu'à ee jour, l'hydriodate de fer. D'après 
les observations consignées dans ce travail, il recommande 
les formules suivantes : 


Préparations d ‘Rrdriodats de fer. 
| | | Fais. 
Pr. : ! Hydriodate de fer......... " done 
Enue.... ....... soso. S. Q. 


On augmente progressivement la dose de demi-once pour 
les adultes. 


Chocolat. 
Pr. : Hydriodate de fer... ..... 115 grains. 
Chocolat à la vanille. ..... 1 livre. 


On commence par demi-tasse, et l'on en prend ensuite 
une tasse entière. 


Eau. 
Pr. : Hydriodate de fer......... 4 gros. 


En lavemens, en injections et en lotions, plusieurs fois Le 
jour. 
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Pastilles. 
Pr. : Hydnodate de fer... ....... _ A gros 
.. Safran en poudre. ......... gros. 
Sacre......,.....,....... 8 one 


Gomme adragant à la cannelle. S. Q. 


Divisez en deux cent quarante pastilles , à prendre de huit 
à dix par jour; l’on augmevte le dose d'une chaque trois ou 
_ quatre jours. Elles sont égalemént utiles contre les engorge- 
mens des g'andes cervicales, la chlorose et L aménorrhée. 


Pommade. | 


Pr. : Hydriodate de fer... ..... 1 gros-et desni. 
Axonge................ 8 ON 


On l'emploie matin et soir, gros comme une noisette, en 
frictions, à la partie supérieure de chaque cuisse, dans les 
leurs blanches et les cas d'aménorrhée. 


Teinture. 


Pr. : Hydriodate de fer... .... 2 gros. 


Alcool 
Eau, ’ÿde chaque DS 2 onces. 


Même indication. 


Vin. 
Pr. : Hydriodate de fer........., 4 gros 
Vin de Bordesux.........., 1 livre. 


La dose est d'une cuillerée à bouche soir et matin, pour kes 


adultes, contre les fleurs blanches, le vice scrofuleux , l'amé- 
norrhée, etc. 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du 22 mars. M. le docteur Guérin-communique à 
l’Académie une observation de M. Lombard , médecin à Ge- 
nève. Une femme, âgée de trente-six ans, mère de quatre 
enfans, se trouvant enceinte pour la cinquième fois, voulut 
se faire avorter, en injectant un demi-litre d'acide sulfu- 
rique dans le vagin ; il en résulta upe violente et doulou- 
reuse inflammation des parties génitales, un écoulement 
puriforme et sanguinolent, et la chute de plusieurs escarres. 
La guérison effectuée, le vagin ; dont la eavité avait pres- 
que entièrement disparu, avait contracté de fortes adhé- 
reuces avec. le col de l'utérus; son.entrée était fermée par 
une cloison transversale; la vessie était en contact immédiat 
avec l'utérus. Cet état de choses devint par la suite un tel 
obstacle à l'accouchement, qu'il ne put s'effectuer même 
. après que l'on eut coupé en travers “la cloison vaginäle. La 
femme mourut au bout de quelques heures d'un travail 
d'enfantement des plus pénibles. Alors l'opération césa- 
rienne fut pratiquée pour extraire l'enfant, mais il était 
mort. 

M. Amussat présente un genou dont l'ankylose, suite 
d'une chute, avait été détruite par un violent effort déter- 
miné pour rendre le mouvement ; cette manœuvre fut im- 
médiatement suivie d'un craquement très-douloureux. La 
mort arriva au bout de quelques jours. L'articulation tibio- 
fémorale offrait un épanchement sanguin considérable ; les 
poumons présentaient les traces d'une pneumouie chez la 
même personne, qui était une fille Agée de vingt-quatre 
ans; la vésicule biliaire mancuait entièrement ; le canal 
cholédoque était formé par deux gros canaux hépatiques. 

M. le docteur Rullier communique l'observation faite 
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sur ua enfant de trois ans, qui. depuis trois, mois rendait. 
des fragmens de tœnia. On lui ft :prendre .en rois doses. 
une décoction :pralangée. ds..deux gros de racine fraîche 
de.grenadier dans, six onces d'eau ; il n'en résulia.ni selles, 
ni.coliques ; seulement le soir l'enfant .eut de la fièvre, les 
signes d'une’ congestion -sanguine vers la tête;il était dans 
un état soporeux, avait les yeux.fixes. Il se développa une 
sueur abondante. Onze heures après, ces-accidéns dispa- 
rurent. Quatre jours après ,'une:nouvelle décaction de deux . 
gros deux scrupules de racinè de grenadier purgèrent sans 
coliqnes ni aucuns vestiges des premiers accidess ,-et la 
tête du tœnia fat expulsée. 
. M, Réveillé-Parise transmet sur le cholérémorbus- des 
renseignemens qui lui ont été donnés:par l'un.des direc- 
teurs de la Compagnie des Indes, résidant depuis long-termps . 
à Batavia. 1° Le choléra se manifeste souvent à l'ile de Java, 
et surtout à Batavia;. 2° personne dans le pays ne: croit 
cette maladie contagieuse; 3° tous les traitemens vantés 
par les médecins anglais ont.été sans succès, et les émis 
sions sauguines particulièrement ont été funestes; 4° depuis 
quelques années. on emplaie:un mélange de deux parties 
d'essence dde menthe ou d’alcuol-et une partie de laudanum. 
Cette mixture, donnée à doses assez. fortes, est ragardée 
comme un spécifique. certain, si On y a recours prompte- 
ment (dans les trois premières heures du début), et si elle 
es£ administrée à doses rapprochées, jusqu'à ce.que les acci- 
dens.se calment. Le directeur qui a écrit à M. Réveillé- 
Parise éprouva lui-même les bons. effets da.la mixture, 
appelée dans le pays eau pour de choléra. 
M. Labarraque: communique une lettre de M. Hartzoff, 
chimiste de Moscou, de lagnelle il résulte que les conseils 
“de santé de différentes villes de Russie ne sont. point d'ac: 
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cord sur la nature contagieuse du éholéra-morbus, Ce chi- 
miste, qui dit avoir, par l'emploi des chlorures, préservé de 
cette maladie les.trente personnes qei habitent sa maison, 
malgré leurs nombreuses communications avec le dehors, 
proposa en vain de subetitner les chlorures aux fumigauons 
de genièvre:et de famter bràlé. Le conseil de: santé s'y op- 

| posa, et prohiba la. vente des: appareils. :désinfectins de- 
Guyton-Morveau. :. : : 

Un paysan russe a communiqué à l'empereur Nicolss un 
moyen de traitement populaire qui consiste: à envelopper 
les malades jasqu'au eou'dans une couche épaisse de menu 
foin, humecté avec de l'eau bowillante, Les sucoès de 
traitement détermimèrent les médeoïs& employer les bains 
de’vapeurs. M. Kertsoff a imaginé: un appareil portatif.et 
facile à monter auprès du lit des malades, au moyer duquel 
on peut concentrer la vapeur autour du <orps , tans la 
laisser se niêter à l'air.que l'on‘respire: 

Les vapeurs acétiques simples ; ou associces à des subs: 
tances aromatiques, sont celles qui ont été le plus souvent 
emrployées, et souvent elles ont-arrêté le choléra, . 

M. Labarraque cite le fait d'an bâtiment de Bordeaux 

-qui a séjourné plus de quatre mois dans-le port de Caleuta, 
au milieu de beaucoup d'autres décimés par ls choléra, et 
dont tout l'équipage a été préservé per la simple préoeson 
d’arrosages d'eau chlorurée. 
- M. Virey lit un mémoire intitulé: de /a diversite d'action 
des potsons suivant la diversité des orgänismes.Selon M. Virey; 
les poisons minéraux sont tels pour tous les végétaux et ani- 
maux sans exception , parce qu'ils ne sont jatnais assimilables 
par les foncuons vitales. Ils agissent toujours en désorganisant 
les parties ; ou du moins en tendant à y effectuer une désor- 
ganisation, Lis opèrent sur les tissus morts comme sur les êtres 
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à l’état de santé; les poisons organiques ne-le sont , au con- 
traire , que- pour les êtres vivans. Cela varie selon les espèces 
auxquelles on lesapplique. Telle substanee qui est alimentaire 
pourune espèce, est, au contraire, vénéneuse’pour l'autre. Les 
poisons amimaux ont une sphère presque entièrement bornée 
au règne anime! ; les poisons vépétaux agissent sur les ani- 
maux et les végétaux. Ces dermiers produisent des effets plus 
marqués sur les animanx carnivores que sur les herbivores 
reminans , galhnacés ; dont l'appareil digestif parvient sou- 
vent à les-dénaturer. Les poisôns animaux agissent moins sur 
les espèces carnivores , qui assimilent bien les substances les 
plus azotées, et dont plusieurs ne se nourrissent que de ma- 
tidres avimales en putréfaction. Les ups et les antres n'agis- 
sent quésur les êtres vivans , et sontsansaction sur les tissus 
morts. Enbn , les poisons animaux seuls peuvent se repror 
duire-dens les êtres dans lesquels on les a introduits; s'y ré- 
générer, et de là se. propager à d'autres animaux. Ainsi, 
d'après M. Virey ; le poison minérel est ur poison sbsolü, 
tandis que le poison erganique ne l'est que relativement à 
telle ou telle espède, Il peut même, en nourrissant un ani: 
mel, communiquer à sa chair la qualité vénéneuse. | 
Les poisons aünéraux, composés de radicaux plus sim- 
piles, moins modifiables , doivent avoir une action. véné- 
neuse plus générale que les poisons organiques plus compo- 
sés, plus facilement décomposables et assimilables, D'après 
M. Virey, la nature de l'économie digestive d'an animal est 
ce qui détermine ce qui sera pour cet auimal an aliment ou 
ua poison. M. Virey conclut de ces réflexions que les expé- 
rienees taxiques faites sur les animaux ne sont probantes, 
en ce qui regarde l'homme, uu'autant qu'elles ont été faites 
sur. des animaux fort rapprochés de l'homme. 41 en copcius 
aussi que ,. de -imême que chaque espèce a ses alimens, se 
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poisôns , de.même.aussi chacune a ses maladies virulentes, 
qui ne peuvent. être inoculées à d’autres. C'est pour cela que, 
par exemple, les affections épizootiques de l'espèce bovine 
n'attaquent pas les espèces équine.et porcine , bien qu'habi- 
tant le même.lieu. L'état de maladie a même ici une in- 
fluence, et telle substance .qui st un aliment salubre en 
santé, peut devenir.un poisan en maladie, ef vice versa. 
. AL Virey fait remarquer que les animaux invertébrés ré- . 
sistent à plus de poisons que les vertébrés, et parmi ceux-ci 
les animaux à sang froid plus que les animaux à sang chaud. 
Plus yn être. de sensibilité, plus il est accessible à l'action 
des poispns. | 

Enfn, cemme ce qui est un poison pour telle espèce est 
un aliment pour telle autre, il n'en résulte pas moins ua 
principe d'harmonie générale pour l'ensemhle des êtres, 

. MM. Pelletier et Orfila contestént que les poisons miné- 
raux agissent toujours en désorganisant les parties. Souvent 
ils ne paraissent. pas avoir agi localement, mais seulement 
par une action spécifique, sur certains organes cervicaux, sur 
lesquels ils ont été portés par absorption : ainsi peuvent agir 
l'arsenic, la baryte, les sels de plamb. Sous ce rapport, leur 
action ne diffère pas de celle des actions organiques, D'une 
autre part, plusieurs poisons organiques agissant par corro- 
sion, semblent être des poisons absolus, c'est-à-dire, fu- 
nestes à tous les êtres vivans. Telle est la noix vomique. 
M. Virey répliqueque les substances minérales étant à jamais 
inassimilables , ne peuvent agir que par une combinaison 
chimique, qui doit tendre à altérer les tissus, et que, si l'ai- 
tération n'est pas toujours appréciée , elle ne doit pas moins 
ètre considérée comme existante. 

M. Reynaud lituu mémoiresur l’oblitération des bronches. 
D'après ce médecin , l'ublitération des bronçhes est une af- 
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fection assez fréquente. il en.a vu trois.espèces. Dans la pre- 
mière , qui est la -plus-commune, ik y a:coarctation complète 
de la bronche, sans matière étrangère contenue dans son 
intérieur et sans aucurie cause:de compression externe; dans 
la seconde, la bronche est oblitérée par:urre tumeur-déve- 
loppée dans son voisinage et à son pourtour; dans:la-troi: 
sième, l’oblitération est due à ‘des matières accidentelles : 
telles une fausse membrane, de la matière tuberculeuse ra- 
mollie, qui'se sont déposées dans l'intérieur du-tuyau .bron- 
chique. La première espèce peut se manifester sur tous les 
points de l’arbre-bronchial. M. Reynaud en reconnaît quatre : 
genres , selon que l'oblitération est bornée aux vésicules 
bronchiques, aux rameaux capillaires, à ceux de moyenne 
grosseur, ou enfin aux troncs eux-mêmes. Dans chacun de 
‘ces genres, quelle que soit l'étendue de l'oblitération, elle 
n'affecte que la cavité dela bronche. Celle-ci se-continue en: 
un cordon solide, fibreux, conique, qu'on peut suivre jusqu'à 
la plèvre. : 

Le sommet du poumon est le lieu où se voit le plus sou- 
vent l'oblitération des bronches ; la bronehe est tout-à-fait 
intègre dans la partie-oblitérée. 

M: Reynaud, considérant Îà rareté avec laquelle les mem-. 
branes muqneuses contractent des: adhésiôns par leur sur- 
face libre, pense que la membrane qui tapisse l'intérieur des 
bronclies n'est pas de la nature des membranes muqueuses, 
et qu'elle a plus d'analogie avec celle qui tapisse l'intérieur 
des vaisseaux. Il est confirmé dans cette opinion par la dis. 
position aux inflammations couenneuses des-voies aériennes, 
fréquence qui ne s'observe pas dans les membranes mu- : 
queuses. M. Reynaud cite des faits qui prouvent et la part 
qu'a l'inflammation sur l'oblitération des bronches ; et com- 
ment l’oblitération de la bronche à son orifice entraîne celle 
da reste du.trajet. . 0 
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Séance du 5 avrii. M. Villeneuve lit un mémoire.sur un 
algalie à ouvertures mobiles de M. Caranene y médecin à à 
Bordenux, , 0 

‘Uné sonde, partant des arineanx latéraux pour la mainte- 
nir, assez grosse pour facilèment dléplisser les rides de la 
membrane muqueuse de l'urètre, reçoit an mandnin portant 
à son extrémité deux obturateurs, qui ferment esactement 
et à volonté lés deux yeux de la sonde placés à inègale dis- 
tance, l'un à la partie antérieure, l'autre à la partie paste- 
neure de le sonde. Avec -eette sonde, münie de son. 
drin, on peut exploter la vessie plaine et la vider, et , sans 
retirer la sonde, l'examiner dans cet autre état. , 

M. Fiardlitun mémoire intitulé : de l’aitérabilite ds : aires 
vaccin et de la nécessite de régénerer la vacoine. 

M. Fiard établit par des raisonnemens et des analogies que 
le virus vaccin peut s'altérer conne les autres virus syplur 
luiques et varioliques, dont l'action sust progressivement 
affaiblie. De là la nécessité de régénérer de temps en temps 
le vaccin, en le prenant directement sur La vache, C'est le 
seul moyen de lui conserver son intensité préservative, : 

Il n'a pu vérifier si l'inoculativn ‘dés eaux aux jambes du 
cheval produit uoe éruption qui a les caractères et les 
propriétés de La vacgine; fait qui a éjé rapporté par les dec- 
teurs Lay, en Angletecre ; Saceo en Iulie; Decans a en At 
Jemagne. 

La séance du 19 avril a été consacrée à l'élection d'un jury 
médical pour.un concours à une chaire de physiologie va- 
cante à la Faculté de médecine de Paris, 





ANNONCES.  , 
Tarif æ l'usage des Pharmaciens. 2° édition. 


Les variations des prix des médicamens, offertes par le 
différentes officines de Paris, ont souvent le fchionx imeou 
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vénient de faire suspecter la bonne foi du vendeur, et soit 
vent aussi celle du médecin qui, sur la demande qui lui en 
aura été faite, aura indiqué tel ou tel pharmacien. 

S'il a été prouvé, par suite de vils accords faits avec cer- 
taios pharmaciens et certains médecins, que des médicamens 
ont été vendus bien au-delà du prix convenable, l'expérience 
ne prouve-telle pis tous les jours que dans certaines phar- 
macies-drogueries an rabais, des médicamens sont fournis 
à un prix tellement au-dessous du cours, que les bénéfices 
du vendeur ne peuvent être effectués qu'aux dépens de la 
qualité des matières premières ou de leurs préparations? 

Eoclairer sur le prix des médicamens le malheureux pu- 
blie qui jusqu'à présent devait se fier en avengie à MM. les 
pharmaciens; prévenir les effets d'accords honteux que des 
médecins ont osé solliciter de pharmaciens qui n'ont pas 
rougi d'y soascrira; légaliser, pour añisi dire, les bénéfices 
que doivent faire les hommes instruits qui se livrent à la dé- 
hcate et honorable profession de pharmacien, est an véri- 
tshle service rendu à l'humanité. Pour attendre ce but, 
MM. Baget, Boudet, Boutron-Charlard, Chevallier, Cleram- 
boarg-Dedondre, Gutbourt, Moutillard, Pelletier, Reymond, 
Richart et Robinet, se sont réunis pour rédiger un tarif de 
prix moyens des médicamens officinaux. | 

La première édition, rapidement épuisée, est le plas hel 
éloge que l’on puisse faire du travail de ces pharimactens 

Que les pharmaciens qui, par faute de mémoire, ne veu- 
lent pas, pour les prix ,se mettre en contradietion avec eux- 

mes; que les pharmaciens consciencieux, qui veulent 
fournir les meilleures qualités de médicamens aux prix les 
plus convensbles; que ceux qui veulent avoir le répertoire 
complet de leur officine; que les médecins qui désirent aussi 
posséder un catalogue des médicamens officinaux; que ceux 
qu, par la prescripiion des médicamens fasfueux, si sou- 
véat faviles à remplacer par les substances du prix le plus 
modique, ne veulent pas augmenter la misère de leurs ma- 
lades, se procurent, pour consulter au besoin, le Tanÿ à 
d'usage des pharmaciens, qui servira aussi à l’usnge des mé- 
decins, comme auraient dû le dire les auteurs (r). 

| G« Pazcatan. 

(1) Le Tarif se vend à Paris, chez MM. Baget, Chevallier, Gui. 

bourt, Montiflard et Robinet, pharmaciens. Prix, 5 fr. 
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Troisième Mémoire sur l'emploi de l’iode dans les maladies 
‘scrofulèuses, suivi d'un précis sur l’art de formuler les 
réparations iodurées ; par J.-G.-A. Lucor, meédccin de 
- L'hôpital Saint-Louis , précédé du rapport fait à l’Acad#mie 
* des Sciences, par MM. Doménic et Macennrs; in-8° (x). 


Déjà plusieurs fois nous avons entretenu nos lecteurs 
des succès obtenus par.M. le docteur Lugol, dans.le trai- 
teinent des maladies scrofuleuses, au moyen des préparations : 
d'ivde , et nous en avons fait connaître les formules dans.ce 
journal ,.tom. 5 , pag. 536, et tom. 6, pag. 143. Depnis cette 
époque, M. Lugol n'ayant pas cessé de suivre le cours de ses 
heureux résuliats, et d'apporter des perfectionnemens à sa 
méthode de traitement, il en est résulté pour lui l'opportu- 
nité et le devoir de. publier un trofsiéme . Mémoire, dans 
lequel les uns et les autres se trouvent exposés. On contiaîtra 
donc, par ce nouvel ouvrage..les modifications apportées 
aux formules déjà - publiées, et on en trouvera plusieurs 
autres qui sont tout-à-fait nouvelles. Quant aux succès ob- 
tenus, serions-nous autant en état de les juger que nous le 
sommes peu, nous nous tairions. encore devant le rapport 
des commissaires de l'Académie des Sciences de l’Institut. 

« Les nouveaux faits, dit ce rapport, que vos comnñs- 
saires ont vérifiés, seraient de nature à donner sur ce point 
une entière conviction, si déjà elle n'était acquise. Ce-ne 
sont plus, en effet, des maladies scrofuleuses à un premier, 
.ou même à-un. second degré, dont la guérison nous a été 
démontrée, mais bien des scrofules aussi avancées que pos- 
sible, de véritables consomptions scrofuleuses ; comme van 
le dit en médecine. 

» Des alérations profundes des glandes et des divers 
autres organes, des lésions graves des os et de leurs prin- 
cipales articulations, accompagnées de ces accidens géné 
raux qui annoncent une mort prochaine, ont été, et, 
disons-le, en grand nombre, entièrement guéries dans 
l'espace de quelques mois; et sauf les traces ineffaçables 
de maux aussi invétérés, les malades jouissent de toute la 
» santé quil leur cst possible d'obtenir. » (Extrait du rapport 
de MM. Drméni et Macenpix, le à janvier 1831.) Gursouar. 


UE Vs. U6 -U :- 





.  (:1) Prix, 3 fr. 5o ceut.; prix des trois Mémoires réunis, 8fr. A 
Paris, chez J.-B. Baillière, libraire de l'Académie royale de Médecine. 
raë de l'Ecole-de-Médecine, n° 13 bis: à Londres, même maison, 

n° 219, Regent-Strcet. | 





Paris. — lp. de Fszix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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Transformation du chlorate de potasse en oxichlorate (x) 
(perchlorate) ds la même base, par l'action de la chaleur ; 
nouveau moyen d'obtenir Î acide oéchlorique ; par M. Si: 
AULLAS. | . | 


Les auteurs, en parlant des . propriétés du chlorate de 
potasse, s'expriment ainsi : é fond entre 300 et 400 degrés ; 
la température étant portée au rouge, tout l'oxigene se de. 

gage, et il ne reste que du chlorure. 

Mais en examinant la formation de l'oxichlorate de po- 
tasse par l'action de l'acide sulfurique sur le chlorate de cette 
base (Stadion); en examinant ‘également la formation de 
l'acide oxichlorique par la simple ébullition de l'acide chlo- 
rique concentré (Sérullas), on voit que les phénomènes, 
auxquels l'action donne lieu, sont les mêmes dans les deux 
circonstances. Dans le premier cas, dégagement d d'oxide de 
chlore; dans le second, dégagement de chlore et d' oxigène;, 
et dans tous les deux, accumulation d'une portion d'oxigène 
sur la partie de l'acide chlorique non décomposée. 
la production de l'oxichlorate de potasse, et dans celle de 
l'acide oxicblorique, ma conduit.à penser. que l'action 
simple d'une température élevée, maintenue dans certaines 





(1) Je'n'ai pas cru devoir adopter. , pour les deux atides connus de 
chlore et d'oxigéné, lés noms de chloreux'et de chlorique au lieu de ‘ 
chlorique et oxichlorique, quoiqu'un changement me semble néces- 
saire; mais il faut attendre, pour éviter tout équivoque, que les deux 
autres composés de chlore et d'oxigène soient mieux déterminés qu'ils 
ne le sont. 

VLL. 21 
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limites, devait faire subir au chlorate de potasse un chan- 
gement semblable aux précédens, c'est-à-dire le faire passer 
à l'état d'oxichlorate par letransport d'une partie de l'oxigène 
sur du chlorate indécomposé. 

Déjà depuis long-temps j'avais fait l'observation que la 
décomposition du chlorate de potasse par le feu, lorsqu'elle 
était incomplète (du moins c'est ainsi que je la considérais 
quand elle se trouvait arrêtée par quelque événement de 
laboratoire), laissait un résidu salin peu soluble, difficile à 
enlever, même avec l'eau chaude, des tubes où s'étaient faites 
les expériences. J'attribuais cette difficulté, bien que j'en 
fusse frappé, à la cohésion que le chlorate indécompose 
avait acquise par la fusion que je ne supposais pas avoir 
changé sa nature. J'étais d'autant moins porté à chercher 
une autre cause, qu'il ne me paraissait pas probable que 
depuis si long-temps qu'on décompose du chlorate de po- 
tasse par la chaleur, les premiers chimistes, en annonçant 
que dans cette décomposition il ne reste, en dernier ré- 
sultat, que du chlorure, eussent négligé de s'assurer de ce 
qui se passait, et d'examiner les changemens que pouvait 
amener la chaleur à différentes époques de l'opération. J'en 
serais resté là moi-même, sans mes dernières recherches sur 
l'acide oxichlorique : en me présentant plus clairement ces 
différens faits, elles m'ont mis à même d'établir un parallèle 
exact dans les trois circonstances. 

. Par l'acide sulfurique sur le chlorate de potasse, à 
une à basse température, dégagement de chlore et d'oxigène, 
sous forme d'oxide de chlore; formation d'un oxichlorate. 

2°. Par l'ébullition de l'acide chlorique concentré, dé- 
gagement de chlore et d'oxigène non combinés (l'élévation 


de température rend raison de cette différence); production 
d'acide oxichlorique, 
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3°. Par la simple action de la chaleur sur le chlorate 
de potasse, dégagement d'oxigène seulement, le chlore étant 
retenu par le potassium ; formation d'oxichlorate. 

En effet, quand on chauffe dans un tube de verre ou 

un creuset de porcelaine du chlorate de potasse, il entre 
en fusion comme on sait ; il bout , et de l’oxigène se dégage. 
Lorsque la chaleur est ménagée, après un certain temps 
d'ébullition, la masse s'épaissit , et il arrive un moment où 
le dégagement d'oxigène ne s'opère qu'en élevant davantage 
la température. Si alors on arrête l'opération, qu'on dis- 
solve, et qu'on filtre chaude la dissolution assez étendue, 
on a, par le refroidissement , une grande quantité d'oxichlo- 
rate en petits cristaux brillans. J'ai obtenu, en oxichlorate 
bien cristallisé et très-pur, un peu moins de la moitié du 
poids du chlorate employé : 4o grammes ont produit 17,5; 
ce qui peut varier, sans doute, ou parce que la décompo- 
sition serait poussée trop loin, ou parce qu'elle serait plus 
ou moins incomplète. Mais au moyen de l'essai indiqué plus 
bas, on doit arriver extrêmement près, et je pense qu'on 
peut obtenir plus de la moitié, parce que dans ces 17,5, ne 
se trouve point comprise la quantité qu'est susceptible de 
retenir le liquide où reste en dissolution le chlorure, lequel | 
liquide, dans ce cas, était du poids de 300 grammes qui 
à un soixantième donnerait 5 grammes; mais qu'on peut 
réduire un peu, vu la présence du chlorure, qui doit dimi- 
nuer d'autant la faculté dissolvante de l'eau. 

La quantité de chlore et d'oxigène, dégagée dans la trans- 
formation de l'acide chlorique en acide oxichlorique, est 
dans les proportions de l'oxide de chlore; ce qui semble 
venir à l'appui de la composition de l'acide oxichlorique, 
qui, sil ny avait pas un excédant de perte en oxigène, la 
constituerait à 1 atome de chlore et 5 atomes d'oxigène, . 

21. 


e 
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au lieu te 2 atomes de chlore et 7 atomes d'oxigène qu'on 
l'a trouvée. | 

Stadion a fixé à 200. degrés le terme où commence à se 
décomposer l'oxichlorate de potasse : c'est une erreur re- 
produite par ceux qui ont décrit ce sel. Je n'ai pu obtemr 
sa décomposition au degré de l'ébullition du mercure, 
conséquemment de 350 à 360 degrés ; il exige une tempéra- 
ture supérieure à 400 degrés. Voici l'expérience d'après la- 
quelle j'ai tiré cette conséquence. 

Deux tubes contenant, l’un un gramme d'oxichlorate de 
potasse, et l'autre un gramme de chlorate de la même base 
( celui-ci ne se décompose pas non plus au degré du mercure 
bouillant }, ont été plongés et assujétis dans un même bain 
d'alliage fusible ; chauffé graduellement , le chlorate de 
potasse sest décompesé le premier, et la décomposition 
de l'oxichlorate n'a commencé que trois minates après ; 
le feu étant assez fort, j'ai heu de croire que la différence 
qui existe entre le point de décomposition du chlorate et 
celui de l'oxichlorate , est encore assez grande. 

Je n'étais pas en mesure de prendre la température du 
bain avec des tubes à air; mais cette expérience suffit pour 
montrer que par la fusion et l'ébullition du chlorate de po- 

lasse, on peut facilement le transformer en oxichlocrate , 
et s'arrêter, à très- - peu près, au point où la chaleur conti 
nuée décomposerait ce dernier. 

On s'assure du moment où tout le chlorate est trans. 
formé en oxichlorate, en plongeant de temps en temps , 
vers la fin, une tige métallique, une spatuke de platine dans 
la masse en fusion pour en extraire une petite quantité qu'on 
pulvérise dans un verre de montre, et sur laquelle on verse 
quelques gouttes d'acide hydrochlorique concentré; ele doit 
rester incolore ; si elle jaunit, et selon l'intensité de le cou. 
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leur , on juge du plus ou du moins de chlorate qui peu 
encore y exister. Îl est donc très-aisé, avec un peu d'attention” 
de saisir le point convenable. 

_ Mais quand la masse est uüu peu considérable, cette 
épreuve ne peut servir que comme une indication approxi- 
mative, et il ne faut pas attendre, pour arrêter l'opération, 
que l'acide hydrochlorique cesse de jaunir la portion qu'on 
essaye, parce que la chaleur n'étant pas égale sur tous tes 
points de la masse pâteuse, on s'exposerait, en continuant, à 
décomposer une grande partie de l'oxichlerate formé. I] 
vaut mieux arrêter un peu plutôt, sauf, après avoir obtenu 
la cristallisation de l'oxichlorate, à reprendre dans l'eau- 
mère, par une évaporation convenable, le chlorate non dé- 
composé, qu'on sépare ainsi du chlorure pour l'employer à 
une nouvelle opération. 

L'acide oxichlorique (ainsi que sa combinaison avec l'ar- 
gent et avec la baryte) ne pouvant manquer de devenir 
d'un emploi fréquent par l'application que j'en ai faite à 
la séparation de la soude et de la potasse, et par les usages 
qu'il est susceptible de recevoir pour la séparation d'autres 
substances dans plusieurs cas d'analyse, il est utile, je crois, 
de publier tous les moyens qui peuvent mettre abondam- 
ment entre les mains des chimistes cet acide jusqu'ici si 
rare, afin qu'ils puissent donner là préférence à celui de ces 
moyens que la circonstance leur offrirait comme plus com- 
mode à exécuter. 

L'oxichlorate de potasse pouvant désormais être faci- 
lement obtenu par l'action de la chaleur sur le chlorate 
de potasse , il servira trés-bien à la préparation de l'acide 
oxichlorique. L'oxichlorate de potasse vontient, sur 100 
parties, 65,725 d'acide réel. 

Il suffit, car j'en ai fait l'essai avec succès , de mettre 
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en ébullition de l'oxichlorate de potasse avec de l'acide 
hydrofluorique silicé, comme cela se pratique dans d'autres 
cas connus; évaporer en grande partie, afin d'obtenir par le 
‘refroidissement, le plus qu'on peu}, la précipitation de Ia 
gelée de fluo-silicate de potasse ; filtrer et évaporer jusqu'à 
un certain point; laisser refroidir et filtrer de nouveau; 
après concentration dans une capsule, on distille dans une 
petite cornue, comme je l'ai indiqué dans l'autre procédé. 


TARA IVLLLR RARE RAD LA AD LAN LE RL LAS LA LORS LA 
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Emploi de l'acide oxichlorique (perchlorique) comme réactif 

- propre à distinguer et à séparer la soude de la potasse 
libre ou combinée à d’autres acides. — Oxichlorates ; par 
M. Sérullas. | 


En continuant mes recherches sur les combinaisons nor 
étudiées de l'acide oxichlorique avec les bases, et que je 
ferai connaître succinctement en terminant cette note, mon 
attention a été particulièrement arrêtée sur la différence 
très-remarquable qui existe entre la solubilité de l'oxichlo- 
rate de potasse et celle de l’oxichlorate de soude. Le pre- 
mier, à la température de 15 + 0, exige, pour se dissoudre, 
soixante-cinq fois son poids d'eau; tandis que l’autre. est 
très-déliquescent, conséquemment très-soluble, noa-seu- 
lement dans l'eau, mais encore dans l'alcool à 40. 

La possibilité de produire dans la même liqueur un sel 
de potasse très-peu soluble et un sel de soude extrêmement 
soluble, m'a paru devoir offrir un moyen avantageux pour 
distinguer, et même pour séparer l'un de l'autre ces deux 
alcalis. On sait que l'hydrochlorate de platine remplit ce 
but, et sert très-bien à distinguer la soude de la potasse ; 
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mais leur séparation par ce procédé exige des précautions 
et des opérations préparatoires qui ne permettent pas tou- 
jours d'arriver facilement à un résultat rigoureux. L'acide 
tartrique en excès décèle aussi l'existence de la potasse 
dans ses composés en dissolution un peu concentrée, par la 
séparation d’un tartrate acide auquel il donne lieu. Cette 
épreuve, utile dans quelques cas pour indiquer la présence de 
la potasse , laisse tout à désirer s'il y a mélange de soude 
Je ne parlerai pas non plus de l'acide hydrofluorique silicé , 
puisqu'il précipite la soude et la potasse également. 

Mais si l'on verse, par gouttes, dans une dissolution mé- 
lée de soude et de potasse, de l'acide oxichlorique, à l'ins- 
tant, sans même que la dissolution soit concentrée ( pour- 
tant il est mieux qu'elle le soit), il se forme un précipité 
d'oxichlorate de potasse; l’oxichlorate de soude, ou la 
soude, si l’on ne met pas un excès d'acide, restent dans la 
liqueur, d'où on peut les séparer l'un et l'autre par l'alcool 
concentré, qui précipite en même temps la petite quantité 
d'oxichlorate qui peut s'y trouver. 

Une dissolution d'oxichlorate de soude, dans laquelle on 
ajoute avec précaution de la potasse, donne lieu immédia- 
tement à un précipité d'oxichlorate de potasse ; la soude 
devient libre, et peut encore être séparée par l'alcool. 

Ïl était facile à concevoir, d'après la d'fférence très-grande 
de solubilité qai existe entre l'oxichlorate de potasse et tous 
les sels quelconques de cette base, qu'au moyen de l'acide 
oxichlorique, on pourrait promptement reconnaitre l'exis- 
tencé de la potasse combinée aux autres acides dans une 
dissolution saline , par le précipité qui devait alors s’y pro- 
duire, et qui n'aurait aucunement lieu avec la soude qui s'y 
trouverait en même temps. 

L'essai en a été fait avec les sulfate, nitrate, chlorate, 


- 


LS 
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bremate, hydrochlorate, hydrobromate, hydrigdate à base 
de potasse; de plus, avec l'alun. La plus petite quantité d'a- 
. cideoxichlorique forms dans .ces dissalutions un précipité 
d'exichlorate; les acides. sulfurique, nitrique , ohlorique, 
hromique, kydrachlonique, stc., sont mis en liberté, et 
peuvent également être isolés par l'alcool. : 

_ L'hydriodate de potsse, soumis à l'action de l'acide oxi- 
chlorique, se colore aussitôt an jaune, dont l'intensité aug- 
mente promptement, par suite de l'altération qu'éprouve 
l'acide hydriodique mis en liberté; l'hydrochlprate et Yhy- 
déobromate, dans la même cireonstanoce, sont restés in- 
colores. ; 

Ce procédé, qui pourra recevoir quelques appliestions 
davs les analyses, offrira le double avantage de reconnaitre 
l'existence simultanée de la soude et de la potasse, et de 
mettre à même d'examiner facilement la nature de l'acide 
primitivement combiné à cette dernière base , acide dont 
l'isolement pourra toujours s'effectuer par l'alcool. 

On prévoit encore quel peut être l'avantage d'employer 
l'oxidhlorate de baryte et l'oxichlorate d'argent (ils sont tous 
les deux très-solubles), dans les cas de combinaisons de la 
soude et de la potasse avec l'acide sulfurique ou l'acide hy- 
drochlorique, puisque l'on aura dans l'une ou l’autre circons- 
tanne, au moyen de l'alcool , d'un côté, sous forme liquide 
absolument tout l'oxichlarate de soude, et de l’autre, sous 
forme solide , absolument tout l'oxichlorate de potassa et le 
sulfate de baryte, ou le chlorure d'argent, duquel mélange 
on peut facilement enlever l'oxichlorate de potasse par les 
lavages à l'eau chaude. 

Je suis parvenu à séparer, à une très-grande approxima- 
tion , des mélanges pesés de quelques grains. 

Pour les chlarures de sodium et de potassium, comme 
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on doit y verser de l'oxichlorate d'argent juiqü'à céséation . 
de préeipité, on peut , sans inconvénient, dépasser la limite. 
On lave alors à l'eau chaude sur un filtre le chlorure d'ar- 
gent formé qu'on y a jeté avec la premièré eau; dans la hi- 
queur filtrée se trouvent l'exichlorate de soude ét de po- 
tasse , plus, l'excès d'oxichlorate d'argent ; on évapore à sic- 
cité sans caleination , et par l'alcool concentré, on sépare, 
au moyen d'an fire, d'un côté , l’oxichlorate de potasse à 
l'état solide , et de l'autre l'oxichlorate de soude et celui 
d'argent, dans la dissolution qu'on évaporé. On calcine dans 
un creuset l'un et l'autre séparément; en dissolvant, filtrant 
et évaporant, or a, par la dessiccation, les chlorures de so- 
diam et de potassium isolés; et sur le filtre est restée 
la portion de chlorure d'argent provenatit de l'oxichlorate 
de ce métal qui a subi la caicination. On peut également 
évaluer la quantité de chlorure de potassium sans la cal- 
cination de l'oxichlorate de potasse, en calculant sur la 
quantité obtenue de ce dernier, et dont la compositiun est 

béen eonnue. ‘ 

La marche à suivre est également tracée dans l'emploi de 
l'oxéichlerate de baryte pour les + mélanges des sulfrtes de po- 
tasse et de soude. 

Comme il est plus commode de n'être pas astreint à 
une juste décomposition , on ajoute un excès d’oxichlorate 
de bermte. L’oxichlorate de potasse est séparé comme précé- 
demment par l'alcooi. La dissolution alcoolique qui contient 
l'oxichlorate de soude et l'excès d'oxichlorate de baryte, 
étant évaporée à siccité, on dissout le résidu dans l'eau , et 
on en précipite la baryte par l'acide süuriqne ; dans la li- 
queur filtrée reste le sulfate de soude, qu'on prive encore, 
par la calcination , de l'excès d'acide sulfurique qui peut s'y 
trouver. 
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Ou voit par ce qui précède: 

1°. Que l'acide oxichlorique forme avec la potasse, ce que 
l'on savait, à quelque différence près, un sel très-peu s0- 
luble , qui exige, pour se dissoudre, soixante-cinq fois son 
poids d'eau; à la température de 15 + 0; 

2°. Que la soude donne naissance avec le même acide 
à un sel très-deliquescent, conséquemment très-suluble 
dans l'eau , et même dans l'alcool le plus concentré ; 

3° Que les propriétés si opposées et si tranchées de ces 
deux composés offrent le moyen de séparer de [eur disso- 
lutién commune la potasse et la soude ; cette dernière don- 
nant, comme on vient de Île dire, un oxichlorate très-s0- 
luble dans l'alcool concentré, et l'autre un oxichlorate 
absolument insoluble dans ce mème liquide; 

4°. Que dans la même expérience on peut séparer l'a- 
cide quelconque qui est combiné à la potasse; acide qui 
sera toujours mis en liberté par l'acide oxichlorique ; 

5°, Que l'emploi de l'oxichlorate d'argent pour le me- 
lange des chlorures de sodium et de potassium, et l'emploi 
de l'oxichlorate de baryte pour le mélange des sulfates de 
ces deux bases, rend, par l'intermède de l'alcool, extrême- 
ment facile et complète la séparation de tous les élémens. 


Oxichlorates. 


Oxichlorate de potasse. — Soluble dans soixante-cingq fois 
son poids d'eau, à la température de 15 + o;insoluble dans 
l'alcool : sa composition déjà connue est de 


1 at. potasse......... ssoseses.. 34,295 
1 at. acide oxichlorique.......... 65,725 
100,000 


# 


On peut remaïrquer que le degré de solubilité de l'oxt- 
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chlorate de potasse diffère peu de celui du tartrate acide de 
la même base, puisque ce dernier, à la température ordi- 
naire, se dissout dans soixante fois son poids d'eau, et que 
l'autre en demande soixante-cinq parties. Toutefois, cette 
différence suffit pour que, lorsqu'on verse dans une dissolu- 
tion de tartrate acide de potasse, saturée à froid et filtrée, 
quelques gouttes d'acide vxichiorique, il s'y produise un 
très-petit précipité d'oxichlorate de potasse; ce qui semble 
bien confirmer que je ne me suis pas trompé en fixant au- 
dessus de soixante fois le poids de l'eau nécessaire à-Ja s0- 
labilité de l'oxichlorate de potasse. 

Du reste, si l'on délaye dans l’eau du tartrate acide de 
potasse, et qu'on y ajoute de l'acide oxichlorique en quan- 
tité suffisante, il se forme un oxichlorate de potasse que l'on 
sépare de l'acide tartrique, mis en liberté par des lavages à 
l'alcool. 

Si encore, dans un mélange d'acide oxichlorique et d'a- 
cide tartrique, on ajoute de la potasse de manière à ne pas 
dépasser la quantité nécessaire pour absorber l'acide oxi- 
chlorique, et pour en être certain, il vaut mieux rester en 
dessous, on n'obtientque de l'oxichlorate de potasse, et l'acide 
tartrique avec l'excès plus ou moins grand d'acide oxichlo- 
rique reste en dissolution. On sépare également en totalité, 
par l'alcool, le sel de ces deux acides. 

Oxichlorate de soude. — Déliquescent, très-soluble dans 
l'alcool le plus concentré; dissous dans ce dernier liquide, 
et abandonné dans une étuve, il se dessèche sous forme de 
lames transparentes. 

Oxichlorate de baryte. — Déliquescent à l'air, très-soluble 
dans l'eau et dans l'alcool; sa dissolution, placée à l'air sec 
ou dans une étuve, cristallise en longs prismes ; du papier 
imbibé de sa dissolution brûle avec une belle flamme verte. 
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U est formé de: 


oxigène. 4,762 — Lat 
barium,. 40,815— rat. 


33,340 — 7 at. 
ï (xaLacidéoxichlorique. 54,425 se : 2 os — : a 


‘ x at baryte 0... … 45 »77| 


100. 


. Deux décig. desséchés autant que possihle, chaufles au 
rouge dans un tube, ont laissé pour résidu 1,3, au lieu de 
1523796 qu'on aurait dû avoir, puisque sept atomes d'oxi- 
gène de l'acide et un atome d'oxigène de l'oxide doanent 
une perte de 38,102 pour 100; mais cette différence doit 
dépendre de la difficulté de dessécher parfaitement l'oxi- 
chlorate de baryte. | 

Oxichlorate de strontiane.— Évaporé en consistance siru- 
peuse , ilse prend par le refroidissement en une maste d'un 
aspect cristallin, mais qui ne tarde pas à attirer l'humidité 
atmosphérique, et à se dissoudre, quoique placé dans l'é- 
tuve ; il est donc très-déliquescent et soluble dans l'alcool; 
flamme d'un beau pourpre. | 

Oxichlorate de chaux.— Comme celui de strontiane, éva- 
poré en consistance de sirop, il se solidifie par le refroidis- 
sement, et se liquéfie bientôt, même dans l'étuve; soluble 
dans l'alcool ; brûle avec une flamme rougeñtre. 

Oxichlorate de magnésie. — Déliquescent, soluble dans 
l'alcool, cristallisé en longs prismes. 

Oxichlorate d'alumine. — Rougit le tournesol , quel que 
soit l'excès d'alumine en gelée employé à sa préparation; n'a 
u@ pas cristallisé; déliquescent, soluble dans l'alcool. 

Oxichlorate de lithine.—Se prépare comme les précédens, 
en unissant directement l'acide oxichlorique à la lithine. 
” Pour séparer la potasse qui peut se trouver mêlée à la lithine, 
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on traite la masse saline desséchée par l'alcool qui dissout 
l'oxichlorate de potasse; on filtre et on laisse évaporer dans . 
l'étuve; il cristallise parfaitement en longues aiguilles trans- ‘ 
parentes; déliquescent, soluble dans l'alcool. 

Oxicklorate d'ammoniaque. — Neutre, il s'acidifié par l'é- 
raporation, comme les sels ammoniacaux en général; il cris- 
tallise en très-beaux prismes transparens rectangulaires, ter- 
mipés par des biseaux ; soluble dans cinq fois son poids d'eau, 
et un peu dans l'alcool. Si dans sa dissolution aqueuse con- 
centrée on verse de l'acide exichlorique lui-même concentré, 
il donne lieu immédiatement à un précipité qu'on pouvait 
sapposer être un’ozichlorate acide; mais 1} est neutre: c'est 
que, dans ce cas, l'acide oxichlorique ajouté s'empare d’une 
portion de l'eau et précipite de l'oxichlorate qui est en dis- 
solaion. 

Oxichlorate de sinc.—Obtenu par double décomposition 
du sulfate de zinc et de l'oxichlorate de baryte; cristaux 
prismatiques réunis en faisceaux; déliquescent, soluble dans 
l'alcool. | oo 

Oxichlorate de cadmium. — Par Y'acide oxicblorique et 
l'oxide de cadmium précipité par la potasse d’une dissolu- 
tion de nitrate; évaporé dans une étuve, il se dessèche sous 
forme d'une masse cristalline et transparente; déliquescent, 
soluble dans l'alcool. 

Orichlorate de manganèse. — L'acide oxichlorique n'agrt 
pas sur le peroxide de manganèse. On obtient l'oxichlorate 
de protoxide de ce métal par double décomposition. On verse 
unedissolution de protosalfate de manganèse, jusqu'à ce que 
la liqueur ne précipite plus, ni par le sulfaté de manganèse, 
ni per l’otichlorate de beryte; on chauffe pour donner de la 
cohésios au précipité; on fiktre. La liqueur étant évaporée 
et placée dans une étuve, cristallise en longues aiguilles ; 
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il est très-déliquescent, et soluble dans l'alcool le plus eon- 
centré. 

Oxichlorate de fer.— Par l'oxichlorate de barytect le pro- 
tosulfate de fer, cristallise en longues aiguilles incolures , qui 
sont restéesassez long-temps à l'air sans changer, mais qui f- 
nissent par éprouver une altération analogue à celle du pro- 
tosulfate de fer; par la concentration ; il s'en transforme une 
"partie en oxichlorate de peroxide, en abandonnant un pen 
d'oxide; fuse à peine sur les charbons rouges. 

Oxtthlorate de cuivre. — Par le deutoxide de cuivre et l'a- 
cide oxichlorique chauffés ensemble; abandonné dans une 
étuve, il donne des cristaux bleus assez volumineux, sans 
forme bien déterminée ; rougit lé papier tournesol ; déliques- 
cent, soluble dans l'alcool. Du papier imbibé dans sa disso- 
lntion aqueuse et séché, fulmine sur les charbons ardens avec 
* des jets de lumière d'un très-beau bleu ; 13 quand il brûle avec 
flamme, celle-ci est verte. 

Oxichlorate de plomb. — Se prépare en chauffant du pro- 
toxide de plomb dans l'eau avec de l'acide oxichlorique; cris- 
tallise en petits prismes réunis en masse; soluble dans son 
poids d'eau à peu près; n'est pas déliquescent; sa veur légère- 
ment sucrée, très-acerbe; d'uneastriction excessive, incom- 
parablement plus grande que dans l'acétate de plomb. 

Oxichlorate de mercure (protoxidé).— De l'oxide noir de 
mercure récemment précipité par la potasse et lavé, se dés- 
sout facilement dans l'acide oxichlorique; par l'évaporation 
on a de petites masses de cristaux prismatiques partant d'un 
centre commun; n'est pas déliquescent; il précipite en noir 
par l'ammoniaque. 

Oxichlorate de mercure (deutoxidé) — Sobtient en  chauf- 
fant du deutoxide de mercure avec l'acide oxichlorique;rou- 
git le papier tournesol ,quel que soit l'excès de dentoxide em- 
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‘ployé. Laïiqueur filtrée, fortement concentrée et placée dans 

une étuve dont la température était à 25°,a donné descristaux 
très-distincts, transparens, inculores, ayant la forme de 
prismes droits en tables; d'autres fois, ce qui dépend pro- 
bablement du degré de concentration, elle a fourni des 
prismes longs, confus; mais l'existence des uns et des autres 
est de peu de durée. Étant à à l'air, et toujours dans l étuve, 
ils se dissolvent; il précipite en jaune briqueté par la potasse, 
et en blanc par l'ammoniaque. Däns l'alcool, il forme un 
dépôt floconneux blanc, qui, en se réunissant au fond, de- 
vient rougeätre : c'est du deutoxide de mercure. La liqueur 
filtrée et concentrée par 'évaporation précipite en noir-rou- 
geâtre par la potasse, et en blanc-noirâtre par l'ammoniaque:; 
‘ce qui indique un mélange de protoxide et de deutoxide. 
En effet, mise à évaporer dans une étuve, elle donne, au mi- 
lieu du liquide incristallisable, de petites aiguilles fines et 
groupées, qui fulminent sur les charbons, et précipitent ‘en 
noir par l'ammoniaque. 

On pourrait probablement conserver les cristaux d’oxi- 
chlorate de deutoxide de mercuré, leur existence à l'air n'é- 
tant qu'éphémère, en mettant la dissolution chaude conve- 
nablement concentrée dans un petit flacon qu'on boucherait 
soigneusement aussitôt que les cristaux seraient formés. 

Oxichlorate d'argent. — Par l'oxide d'a rgent et l'acide dxi- 
chlorique, sa dissolution brunit à la lumière; n'a pas cristal- 
lisé dans l'étuve; desséché sous forme de poudre blanche et 
exposé à l'air, il en attire promptement l'humidité. L'alcool 
concentré le dissout; à l'état sec chauffé assez fortemen dans 
un tube, ilentre en fusion, et se prend en masse par le refroi- 
dissement ; ane petite portion se transforme en chlorure: il 
se décompose tout à coup un peu au-dessous de la chaleur 
rouge. Du papier imbibé de la dissolution , puis séché à une 
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douce chaleur, détonne violemment lorsque la température 
s'élève de 195 à 200°; ce qui a été constaté en plaçant des 
parcelles de papier imprégné.de la dissolution sur du mer- 
cure chauffé graduellement, et dans lequel plongeait un 
thermomètre. 

Tous les oxichlorates fusent plus ou moins vivament sur 
les charbons incandescens; ils affectent en général, daus leur 
cristallisation, la forme prismatique. De tous ceux signalés 
ci-dessus, il n'y a que ceux de potasse, d'ammoniaque, de 
plomb et de protoxide de mercure, qui ne soient pas déli- 
quescens. . | 

Pour obtenir plus aisément la cristallisation des oxi- 
chlorates déliquescens, il faut les dessécher, les dissoudre 
dans l'alcool concentré, et, après filtration , les placer dans 
une étuve. 

L'un des caractères qui distinguent les chlorates, c'est que 
les premiers, comme on sait, prennent une couleur jaune 
foncée par l’action des acides sulfurique ou hydrochlo- 
rique concentrés; tandis que les oxichlorates soumis à la 
même épreuve restent incolores. 
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Cristallisation de l’acide oxichlorique (perehlorique), et sur 
quelques propriétés nouvelles de cet acide; par M. Sé- 
rullas. : 


En m'occupant des combinaisons jusqu'ici inconnues de 
l'acide oxichlorique avec les alcalis végétaux , j'ai vu que 
cet acide est susceptible de former ;, avee la cinchanine, un 
composé acide parfaitement cristallisé. La produstion d'up 
sel acide, dans ce cas, se rattachant au principe établi dans 


DE PHABMACIE ET DE TOXICOLOUGIS. 33; 


mes précédens mémoires, queles sels acides stables et bien ta- 

ractérisés résultent généralement de l'union d’un acide solide 
avec ane base, j'ai cherché à vérifier si l'acide oxichlorique 

ne pourrait pas être obtenu à l'état conçret, quoique sa 

combinaison avec la potasse m'eût fourni un résultat con- 

traire, c'est-à-dire, m'eût doriné un sel que je n'avais pu 

faire passer à l'état acide. | 

Pour priver d'eau, autant que possible, l'acide oxichlo- 

rique, on'le concentre d'abord par l'opération directe jus- 

qu'au moment où il répand des vapeurs blanches assez 
abondantes; on le mêle ensuite avec quatre ou ciniq fois son 

volume d'acide sulfurique concentré dans une petite cor- 

nue, à laquelle on adapte un récipient. Le mélange , qui se 
colore bientôt en jaune, étant porté à l'ébullition, laisse 
dégager du chilore et de l'oxigène, par suite de la décompo. 
sition de la majeure partie de l'acide oxichlorique, en même 
temps qu’une petite quantité indécomposée de cet acide passe 
dans le récipient qu’on a soin de refroidir. 


L'açide oxichlorique ainsi distillé est solide ; quelquefois 
il y en a un peu de liquide; il ne contient pas d'acide sul- 
furique, ou des traces seulement, si l'ébullition a été mé: 
nagée. | 

Exposé à l'air, il en attire promptement l'humidité, en 
dotinant lieu à des vapeurs blanches très-épaisses; liquéfié 
par la chaleur, et versé dans l'eau, chaque goutte y produit 
un bruit semblable à celui qui résulte de l'immersion d'un 
fer rouge. 

La pertie solide entre en fusion à 45°. Elle se présente 
sous deux aspects: en masse et en longs cristaux qui m'ont 
paru des prismes quadrangulaires terminés par un sommet 
diègre, Ces derniers sont sans doute ceux qui contienrient 

vis. 22 
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le minimum d'eau, et qui conséquemment sont les plas va- 
latils. 


Voici les précautions à prendre pour obtenir sûremens 
l'acide oxichlorique cristallisé : 

On introduit successivement, au moyen d'un long tube, 
l'acide sulfurique et l'acide oxichlorique dans une petite 
cornue non tubulée, dont le col s'engage, sans bouchon, 
dans un tube courbé et effilé par une extrémité. On chauffe. 
Lorsque le liquide est porté à l'ébullition, qu'on entretient 
avec peu de feu , on ne tarde pas à en voir couler lentement 
et se solidifier le long du tube, qu'il suffit de refroidir avec 
. de l'eau; des vapeurs blanches épaisses s'échappent par le 

_ bout effilé. 

Il faut arrèter l'opération avant la décoloration du mé- 
lange, et aussitôt qu'une goutte de liquide passe sur la par- 
tie solide sans se figer elle-même, parce que si l'on continue 
la distillation, l’eau provenant de l'acide oxichlorique dé- 
composé, et dont la quantité augmente proportionnellement 
à cette décomposition, passe et redissout les cristaux, for- 
mant alors l'acide oxichlorique liquide non fumant. Par la 
même raison, on ne doit opérer que sur de petites quan- 
tités, huit à dix grammes d'acide oxichlorique : à la fois. 

Je saisis cette occasion pour ajouter quelqne chose aux 
propriétés de l'acide oxichlorique liquide. 

Cet acide peut être concentré par l’évaporation dans une 
capsule, ou mieux dans une petite cornue, comme pour 
l'acide sulfurique. On rejette, ainsi que je l'ai déjà dit, les 
premières portions, qui ne sont que de l'eau. Je l'ai amené à 
une densité de 1,65, l'eau étant 1; il serait peut-être possible 
de la porter. un peu plus haut. Toutefois, à ce point, il ré- 
paud quelques vapeurs à l'air ; il entre en ébullition à 200°. 
Si, lorsqu'il est en ébullition dans un tube, on présente à sa 
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vapeur, près de l'orifice, du papier sec, il s'enflamme vive- 
ment ; exposé à l'air, il en attire puissamment l'humidité; 
dix grammes placés dans une petite capsule ont absorbé, 
en vingt-quatre heures 1,° gr. d'eau atmosphérique; le 
. dixième jour, son poids s'était accru de huit grammes. 
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ESSAI 


Sur les falsifications qu’on fait subir an sel marin ( sel de 
cuisine, chlorure de sodium), avant de le livrer au com- 
merce ; par À. Cuaavaurier , membre de l’Académie royale 
de medecine ,et Henry pere, chef de la pharmacie centrale 

- des hôpitaux de Paris, etc. | 


DEUXIÈME PARTIS. 


On sait que dans la fabrication du salpètre, les industriels 
qui s'occupent de cette branche d'industrie, brevettent les 
eaux et par du sulfate de potasse, et par un mélange d'hy- 
drochlorate de potasse et de sulfate de soude , et que, dans 
ces deux cas, ils obtiennent une plus ou moins grande 
quantité de sel marin impur, appelé mal à propos sel de sal- 
pètre par quelques personnes. 

Le prix du sel de salpétre étant moins élevé que le prix du 
sel marin des salines , puisque ce dernier se vend an moins 
42 fr. les 100 kilogrammes, tandis que le sel des salpétriers 
ne vaut que 32 à 34 francs, cette différence de 8 à 10 francs 
pour 100 kilogrammes a porté quelques falsificateurs à se 
servir de ce sel pour le mêler au sel destiné.à l'usage ali- 
mentaire, et selon que ce sel est mêlé par quart, tiers ou 
moitié avec le sel des salines. Ce sel mélangé, qui, étant 
pur, avait d'abord une valeur de 42 francs, n’a plus qu'une 
valeur de 40 , de 39 et de 38 fr., valeur qui permet À celui qui 

22. 
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fait ce mélange de diminuer le prix du sel, au préjudice du 
marchand qui pe veut pas mettre en usage cette pratique 
fraudulguse, qui peut donner lieu à un gain plus ou moins 
considérable pour celui qui mêle, sans qu'il en résulte au- 
cun ayaptage pour le consammateur, qui a le désagrément 
de faire usage d'un sel impur, et peut-être nuisible. 

__ Lé mélange du sel marin avec le sel des salpétriers nous a 
été démontré; et, quoique nous ne regardions pas ce mé- 
lange éminemment dangereux, mais comme répréhensible 
et punissable par les lois, nous avons cherché à établir, 
1° quelle est la quantité de sel marin obtenu à Paris par le 
travail des salpétriers; 2° si ces sels contiennent des subs- 
tances nuisibles à la santé ; 3° les moyens de reconnaître si 
le sel marin des salines, mélé au sel de salpétrier, offre 
quelques caractères faciles à saisir par le marchand; 4° in- 
diquer les moÿens à prendre pour que le sel des salpétriers 
ne puisse être vendu pour servir aux usages alimentaires, 
mais pour être employé dans les arts: par exemple, à la fa- 
brication de la soude factice. 

La quantité de sel fabriqué à Paris par les salpétriers, en 
1830, s'est élevée de 17 à 18,000 kilogrammes. 

Pour répondre à la seconde question, nous allans faire 
connaître les résultats d'essais faits sur six échantillons de sel 
vendy pour du sel de salpétriers (1); quatre de ces échan- 
tillons ne contenaient pas la moindre trace d'iodg; deux 
autres en offraient, l'un des atomes, l'autre une quantité 
sensible. 





‘a) Nous avohs souligné le mot vendu , parce que nous croyons 
avoir la preuve que du sel de salpétrier, qui vaut de 32 à 34 francs, 
est mélé par quelques vendeurs à des sels de warech, expédiés de 


Cherbourg, et-dent la valeur , moindre, est de 24 à 29 fre , 5 pour 
100 de : remise. 
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Cez sels contenajent, donnée moyenne, 7 pour 100 d'eau, 
4 de matières insolubles,. des quantités notables de sul- 
fates solubles, une matière organique soluble dans l'éther, 
des traces de magnésie, enfin une pétite quantité de nitrate 
de potasse, | | 

La présence de toutes ces substances ne nous parut avoir 
rien de particulier, si ce n'est cellé de l'iode que’ nous na 
pous attendions pas à y trouver. Voulant savoir si ce pro- 
duit s'y trouvait naturellement ou par dés cireonstances par- 
ticalières, nous crûmes. devoir rechercher. à Raris du sel 
marin obtenu de l'extraction du nitre; mais, en remontant 
à une époque éloignée, afin d'examiner si ces sels contien- 
draient, soit de l'iudé, soit des sels iodurés, qué nous pré- 
jugions devoir être le résultat d'un mélänge de sel de . 
salpéiriers avec des sels retirés des soudes de wareck, nous 
nous adressâmes, pour avoir de ces sels, à M. Barruel aîné, 
chef des trayaux chimiques de la Faculté de médecine ‘de 
Paris, Ce savant nous remit uu échantillon de sel marin re- 
tiré des eaux salpétrées, échantillon qui existe depuis quitze 
ans et plus dans la collection destinée aux lecons de chimie 
de l'École. Ce sel, comme les sels des salpétriers, est très- ‘ 
japur; il contient les divers sels et substances énumérés plus 
bapt; mais toutes nos recherches pour y trouver un sel 
d'iode furent inutiles. Un deuxième échantillon nous fut 
donné par M. Dubois, préparateur au Jardin du Roi: ce sel 
existait dans Ja collection du laboratoire de ce jardin dépuis 
plus de vingt ans. 

Ce sel, examiné come le précédent, nous fournit des 
résultats analogues. En effet, toutes nos recherches pour y 
trouver de l'iode furent inutiles, IL résulterair de ces essais 
que le sel. des salpétriers, sans être positivement nuisible à 
la santé, doit; à çause de son impureté, être employé dans 
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les arts et non dans l'économie domestique. Quant à la pre- 
sence de l'iode, il serait inutile d'examiner si les traces 
d'iode que nous avons reconnues dans deux des échantillons 
ne proviendraient pas des sels employés dans le brévetage. 
Les recherches que nous fimes pour résoudre la troisième 
question, ne furent pas couronnées de succès, car nous ne 
pûmes trouver un procédé simple, qui pût mettre à même 
le marchand de reconnaître si du sel marin du commerce 
avait été additionné par le sel marin des saipétriers. 
_ Quant aux mesures à prendre pour les sels prove- 
nant du travail du salpètre, on pourrait mêler à ce sel une 
substance nofïre qui ne permettrait pas de le mêler au sel, ou 
bien le salir par quelques gouttes d'une huile essentielle 
quelconque, qui ne nairait en rien à son emploi dans les arts, 
mais qui mettrait fin à une fraude que nous regurdons 
comme nuisible au: commeree, en général , et à la ‘salubrité 
publique : au commerce, parce qu'elle permet au fraudeur 
de vendre à plus bas prix que ne peut le faire le marchand 
qui veut vendre loyalement un produit non. mêlé ; à la salo- 
brité, parce que souvent une substance qui ne produit rien 
sur un individu de forte constitution, peut déterminer une 
altération plus ou moins grande chez un autre d'une faible 
constitution, où chez celui qui est affaibli par suite de ma- 
ladie, ou par d'autres circonstances. 


$- V. De la falsification du sel par le sel marin retire de la 
soude de wareck. 


La présence d'hydriodates dans le sel marin a été signalée 
pour la première fois, en 1828, par M. Barruel, préparateur 
du eours de chimie de la Faculté de médecine de Paris (1). 





(1) Voyez le Journal de Chimie médicale, tome IV, page 275. 
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Ce savant , en préparant pour la leçon de M. Orfila de l'acide, 
bydrochlorique, s'aperçut que, lors de l'addition de l'acide, 
il y avait un développement de vapeurs d'une bélle couleur 
violette, et que ces vapeurs, en se condensant sur les parois 
du tube, laissaient déposer de l'ivde sous forme de belles 
lames brillantes, d'une coùleur d'un gris-bleuâtré : il attri- 
bua la présence des hydriodates, dans ce cas, à ce que ce sel 
mis en usage provenait d’une saline, dans laquelle une nou- 
velle source, contenant des hydriodates, aurait surgi. 

Le fait observé par M. Barruel l'avait été aussi par M. le 
professeur Laugier, lors de l'ouverture de son cours de chi- 
mie générale, et il fut alors bien constaté que parmi les sels ‘ 
vendus dans te ecommerce , il yen avait qui contensient des 
hydriodates ; mais on ne sut à quoi attribuer la présence de 
ces sets dans le sel marin. 

Plas tard; notre collègue M: Sérullas, ayant fait des ex- 
périences sur les sels qui lui avaient été adressés du départe- 
mént de la Marne, par M. le docteur Fourheret, il y re- 
connut des quantités assez considérables d'iode; mais il 
attribua ta présence des hydriodates à ce que ce sel aurait été 
enlevé des salines beaucoup trop vite, et, par: conséquent , ‘ 
livré trop tôt au commerce (r). 

L'autorité, instruite, dès le commenteiuent des épidé- 
mies , des soupcons qu'on avait sur Îles sels, ordonna, er 
juillet 1829, un examen des sels apportés à Paris pour être 
livrés au commerce, et l'un de nous, le 16 juillet, reçut, 





(sr) dl est utile de faire remarquer ici que ce n'est que depuis la dé- 
couverte de l'iode que les sels des salines contiennent des traces d’hy- 
driodates, et que dans les cours publics on a remarqué la volatilisa- 
tion de l'iode lors de la préparation de l'acide bydr ochlorique ; il est 
positif que les phéhomènes remarquables qni se produisent dus 
ce cas, n'auraient pas échappé à la sagacité des chimistes. 
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de M. le commissaire de police du quartier de l'Hôtel-de- 
Ville, sept échantillons de sels saisis dans Îles bateaux et 
magasins de MM. Beuvain et Labitte, en l'invitant à les exa- 
miner, pour reconnaître s'ils ne contenaient rien de nuisible 
à la santé. : 

Les recherches furent commencées sur-le-champ; et au- 
cune des expériences n'ayant pu faire reconnaître la pré- 
sence de substances nuisibles, et notamment d'hydriodates, 
uv rapport fut adressé à M. le commissaire de police, et, par 

suite de ce rapport, les scellés mis sur les bateaux et maga- 
sins furent levés. 
… L'absence de sels d'iode dans les sels de MM. Beuvain et 
Labitte, absence qui avait été remarquée dans des échantil- 
lons de gel marin pris au grenier à sel, ne permettait pas 
de penser que ces sels jodurés, qu'on trouvait dans le com- 
merce, pussent provenir des salines, et faisait soupcogper 
que Jeur présence dans le sel de cuisine devait être le ré- 
sultat d'un mélange. Le fait suivant vint confirmer cette 
ppinion. 

En 1830, nous reçûmes de M. Desmortier, juge d'i instruc- 
tion près le tribunal civil du département de la Seine, un 
réquisitoire qui nous invitait à examiner des sels saisis au 
domicile de M. V.... L.…..., et d'en faire l'analyse. Par suite 
de ces analyses, nous reconnûmes que ces sels contenaient 
de l'hydriodate , mais en très- petite quantité, 1/a,656. 
M. V..... L...., présent à une partie de nos apérativns, nous 
fit connaître la cause de la présence des sels d'ivde. Un mar- 
chand, qui se fournissait habituellement chez li, & qui, 
pour son détail, prenait ordinairement neuf sacs de sel des 
salines, puis un sac de sel marin retiré des soudes de wareck, 
qu'il mélait sans doute, ayant été inquiété, par suite d'une 
saisie de se/ ioduré faite chez lui, crut pouvoir rejeter sur 
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M. V....-les fâcheux effets de cette manœuvre. Il se rendit 
chez ce négociant , lui acheta, selon son habitude, neuf 
sacs de sel des salines et un sac de sel retiré des soudes de 
warech. | | 

Lursque l'achat fut fais, 11 le pria de vouloir bien faire 
mêler ces sels pour en faire dix sacs de sel mêle, 
M. V.... s'y refusa d'abord, puis il céda par obligeauce; 
bientôt la visite du commissaire de police et les pour- 
suites dirigées contre lui, pour avoir opéré ce mélange, lui 
frent regretter d'avoir mêlé ces sels, quoiqu'il sût que ces 
mélanges se prâtiquaient , et que des personnes qui font le 
commerce des sels extraits des soudes de warech l'eussent 
assuré que ces sels mélangés n'étaient pas nuisibles. 

affaire de M. V,.. nous porta à faire diverses recher- 

ches sur ces mélanges , et bientôt nous fûmes à même de re- 
connaitre qu is étaient très-répandus dans Paris, et, 1° qu'il 
arrivait dans cette ville des sels de warech raffinés qui 
étaient mêlés au sel de cuisine avec un bénéfice considérable; 
2° qu'on raffinait de ce sel à Paris, qui était employé au 
même usage. 

Voici les détails extraits d'une lettre qui‘nous fut écrite 
par un commerçant intègre, qui a toujours refusé de faire 
ces mélauges, quoiqu'il eût pu en tirer un grand profit, 
Gette lettre était la réponse à des questions que nous lui 
avions adressées. 

11 ne vient de sel de warech raffiné que de Cherbourg, 


Les expéditeurs de ces produits sont MM. Couturier et les 


successeurs du général d'Aigremont. Ces fabriques ne font 
que raffiner les produits pour les envoyer à Paris. 

Il vient des soudes brütés de warech de Noirmoutier et 
de Granville. Elles sont employées dans les verreries , et l’un 
de nos industriels les plus récommandables en raffine une 
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certaine quantité en opérant l'extraction de l'iode. Le sel de 
warech ne paye aucun droit. Le sel des salines paye 30 fr. de 
douanes dans tout le royaume, et de plus à Paris 5fr. 5o c. 
de droits d'octroi pour 100 kilogramines. 

Les sels de warech n'ont pas d'abord été expédiés pour 
: mêler au sel, mais pour faire des poiasses factices ou pour 
être mélés a des potasses de diverses qualités. 

En réponse à d'autres renseignemens , une deuxième lettre 
contient les détails suivans. 

Les quantités approximatives de sel de soude de warech 
qui arrivent annuellement sur la place, et dont une partie se 
raffine à Paris, sont d'environ 15,000,000 kil. ; et ces pro- 
duits sont en partie absorbés par des marchands qui Îes 
mélangent avec le sel de mer, dont il se vend à Paris de 
11,000,000 à 12,000,000 de kil. par année. | 
_ En admettant seulement que cette quantité de sel soït 
mêlée avec un million de kilogrammes de sel de warech 
raffiné, il en résulte pour le Trésor une perte de 300,000 ff., 
etpour lesdroits-réunis de h ville de Paris, celle de 55,000 fr.; 
355,000 fr. en bénéfice pour les fraudeurs, sans que le con- 
sommateur éprouve le moindre soulagement; au contraire, 
H est exposé à des accidens qui peuvent être plus ou moins 
graves (1). 





(1) Des renseignemens qui ont été adressés par M. Joubert, direc- 
teur de l'octroi de Paris, sur notre demande, portent la consomme - 
tion des sels, pendant les six dernières années : 

En 1825, à 3,853,39%4 ki. 
‘ 1826, — 4,038,86a 
1827, — 4,031,638 
1828, — 3,367,493 
1829, — 3,877,608 
1830, — 3,694,318 
Ce tableau semble démontrer , d'après les nombres de 1826 et1527: 


> 
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 Quantau prix des sels, généralement à Paris le sel de mer 
vaut de-4o fr. 50 c. à 41 fr. 50 c. Le sel de warech raffiné à ‘ 
Paris vaut de 31 à 32 fr.; celui expédié de Cherbourg se 
vend tel quel de 24 à 27 fr.,2 p. 100 d'escompte. | 

Ces détails semblent démontrer que, dans l'intérêt général 
du commerce et de la salubrité, l'autorité doit prendre des 
mesures pour que Îles sels marins retirés de la soude de 
warech, qui fait une branche de notre industrie, ne puissent 
ètre employés dans la préparation des alimens, mais dans 
les-arts. À cet effet, elle pourrait décider que tout ce sel 
sera conduit dans des entrepôts, qui ne délivreraient de sel 
qu'aux fabricans, ou bien elle pourrait faire salir ces sels avec 
de l'huile de Dippel ; enfin, prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour que ces sels ne puissent être mêlés, 1° au sel 
marin destiné aux usages alimentaires, parce que ce mélange 
peut être nuisible selon que le sel a été bien ou mal raffiné, 
ou selon Îles proportions dans lesquelles il est mêlé au sel 
mann ordinaire ; 2° aux potasses du commerce , le fabricant 
ou le blanchisseur qui achète des potasses n'ayant pas l'in- 
tention de se servir de potasse mêlée de sous-carbonate de 
soude et d'hydrochlorate de soude plus ou moins ioduré, 
puisque ce mélange peut être nuisible à leurs opérations. 

Voulant nous assurer de la vérité des assertions émises 
dans ces lettres, nous fimes quelques recherches près des 
personnes chargées de vendre des sels de warèch , et bien- 
tôt nous fûmes convaincus que ces sels servaient à alonger le 
sel de mer. Nous obtinmes non-seulement des échantillons, 
mais encore des renseignemens exacts sur cette falsitication, 
qui n'est que trop vraie. 





qu’il y a une diminution de consommation depuis 1828 ; diminution 
que nous regardous comme fictive , et qui ne peut provenir que de ce 
quelesel marin des salincs est mélangé au sel marin retiré des soudes 
de warech : fraude punissable, parce qu'elle peut être dangereuse. 
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La falsification du sel de cuisine par les sels de. warech 
étant ainsi établie; il nous importait de reconnaitre, a° si 
cette falsification s'exerçait sur le sel vendu chez les divers 
épiciers de Paris; 2° des moyens à mettre en usage pour 
quele marchand puisse s apercevoir facilement de la fraude; 
3° de reconnaître si les sels des salines contenaient des traces 
de sel d'iode, dues à ce qu'ils étaient nouvellement récoltes ; 
4° enfin, si ces mélanges pouvaient être nuisibles. Pour re- 
commaitre si la falsification avec les sels de warech était 
très-répandue, comme on nous l'avait annoncé, nous fimes 
prendre chez divers épiciers de Paris et dans les douze ar- 
rondissemens soixante-sept échantillons de sel de cuisine, 
Nous les soumimes ensuite à l'action de divers réactifs pour 
reconnaître s'ils contenaient des sels d'iode. Voici les résul- 
tats obtenus par suite de ces recherches. 


Tableau des resullats obtenus. 


odnteusnt : ne chatons fus de 
des sels d’iode, sels d'iod 


ns 


Oo 
5 
8 . 
3 
-6 
4 
4 
6 
6 
7 
4 
5 


D En à CNO D D 0 mm D D 
" cfo QUOI De D O1 D 4 CN O0 





On voit, d'après ces essais , que, sur soixante-sept échan- 
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tillons de sels vendus cher divers marchands de la capitale, 
il y ev avait vingt-deux gayiron qui avaient été adultérés par 
des sels de warech. Quelques essais faits sur onze échan- 
tillons nous démontrèrent que quelques-uns de ces sels con- 
tenaient des quantités différentes d'hydriodate. Ainsi, un sel 
du huitième arrondissement contemait 2/0,0001 ; un sel du 
sixième , 4/0,000 1 ; enfin un autre échantillon, 5/a,uoor. 

Quant aux moyens indiqués par les ebimistes pour recon- 
aaitre la présence des hydriadates dans le sel marin, ces 
æmoyens ont été indiqués par plusieurs chimistes, et notam- 
ment par MM. Barruel, Sérullas , etc. On a indiquéle trai- 
tement dy sel par l'acide sulfurique, qui donne lieu à un 
développement de vapeurs colorées ; mais ce procédé n'est 
pes irèsesact, et il faut, pour apercevoir les vapeurs colo 
rées , agir sur une assez grande quantité de se/. En effet, si 
l'opération est pratiquée sur une petite quantité de sel marin 
ioduré, il est très-difficile et mêmeimpossible de reconnaître 
à la vue si les vapeurs d'acide hydrochlorique sont mèlées de 
vapeurs d'iade; d'ailleurs, l'iode est quelquefois en si pe- 
tite quantité dans les sels qu'on examine, que le chimiste le 
plus exercé a besoin de réactifs pour reconnaitre la présence 
de ce çorps mêlé à la vapeur d'acide muriatique. 

. Un procédé dû à M. Barruel consiste à prendre un gros 
enviçon-de solution légère d'amidon , à mettre cette solution 
dans un petit verre à expérience, à y ajouter une gautte d's- 
ide sulfurique à 66°, puis deux gouttes de chlore; à mêler 
le tont, et à projeter dans ce mélangeune pincée du sel que 
l'on veut essayer. Ce sel et lo mélange passent en quelques 
imstans qu bleu ou au violet, sile sel contient des sels d'iode; 
ce qui n’a pas lieu, si le sel marin essayé n'en contient pas, 
Un aatre procédé dû à M. Sérullas est le suivant. On triture 
quelques pincées du sel qu'on veut essayer dans le quart de 
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son poids de colle d'amidon légèrement étendue d'eau, et on 
verse sur le mélange deux ou trois gouttes de chlore: si le 
sel contient un composé d’iode , le mélange prend à l'instant 
une couleur bleue, dont l'intensité est plus ou moins grande, 
. selon que le sel est plus on moins mêlé d'hydriodate. 

Le procédé de M. Sérullas étant des plus simples, nous 
l'avons indiqué à quelques marchands, en modifiant le mode 
d'exécution. Ainsi nous supprimons l'emploi d'un mortier, 
qüi ne se trouve pas toujours sous la main ; à cet effet, nous 
mettons sur une assiette de faïence ou de porcelaine quel- 
ques gouttes d'une solution d'amidon; nous jetons dans cette 
solution du sel, sur lequel nous versons quelques gouttes de 
chlore, qui détermine la coloration en bleu , lorsque le sel 

est mêlé d'hydriodate ; ce qui n'arrive pas, lorsque l'hydro+ 
_ chlorate n'est pas mêlé d'hydriodate. 

Ce procédé peut encore être rendu plus utile et mis à la 
_portée du marchand de sel (1): il consiste à faire un mélange 
de deux parties de solution d'amidon légère et d'une partie 
de chlore liquide. Cette solution, versée sur du sel marin 
mêlé d'hydriodate, développe à l'instant même la couleur 
violette, lorsque le sel marin est mêlé avec un hydriodate. 
On conçoit que eette liqueur ainsi préparée peut être portée 
sur soi dans un très-petit flacon, et qu'on peut faire un grand 
nombre d'essais de sel en très-peu de temps. Il faut cepen- 
dant avoir soin de ne préparer le mélange de chlore et de s0- 
lution d'amidon qu’au moment où l'on veut s'en servir. Cette 
solution étant susceptible de s'altérer, on la renouvelle, lors- 
qu'on veut faire de nouveaux essais. 


S'il s'agissait de déterminer exactement les proportions 





(1) Cette modification est due à M. Emmanuel Rousacau , à qui 
nous avions communiqué notre travail. 
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d'iode contenues dans un sel, il faut suivre le procédé indiqué 
par M. Sérullas, qui consiste à pulvériser le sel , à le tritu- 
rer dans un mortier de verre avec de l'alcool à 39° , quidis- 
sout l'iodure de potassium. On continue le lavage à l'alcook 
jusqu'à ce que le sel ne contienne plus d'hydriodate, ce 
qu'on reconnaît à ce qu'il ne bleuit plus par l'amidon. On 
filtre les solutions alcooliques, qui contiennent et l'hydrio- 
date et de l'hydrochlorate. On précipite par le nitrate d'ar- 
gent, qui précipite le chlore et l'iode; on traite par l’ammo- 
niaque en excès, qui redissout le chlorure d'argent , et qui 
laisse l'iodure; on recueille sur un filtre, on lave, on fait sé- 
cher , et on pèse. Le poids de l'iodure donne celui de l'iode, 
et par conséquent celui de l'hydriodate de potasse qui était 
mèlé au sel marin examiné (1). La plupart des auteurs ayant 
écrit, et les divers journaux politiques ayant répété(à), que la 
présence des hydriodates dans le sel marin était due à ce que 
les sels qui les contenaient avaient été livrés trop tôt au 
commerce , et n'étaient pas restés assez long-temps en tas, il 
” nous importait de reconnaître si les faits confirmeraient cette 
opinion, qui nous semblait devoir être mise en doute par 
suite des renseignemens que nous avions obtenus, etquinous 
Grent connaitre le travail à l'aide duquel on alonge les 
sels (3). Nous fimes venir plusieurs échantillons de sels de 
diverses salines, en ayant soin de prendre du sel de l'an- 
née et des années antérieures. Nous soumimes ces échantil- 





(1) L’iodure d’argent est formé de 100 d' d'argent et de 132,55 d'iode 
(Lessaigne ). 

(2)- Voir le Journal du Commerce, 15: mars 1830, Correspon- 
dance, article Sels. 

(3) Queïques chimistes pensent que des sels. de salines doivent con- 
tenir des traces d'hydriodates. 
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lons à divers essais, et aucun d'eux ne nous fit reconnaître de 
traces d'iode dans ces sels (1). 

Les sels sur lesquels nous avons expérimenté étaient Les 
sels des salines de l'Hérault, recueillis en 1821, 18:3,1827, 
1828 et 1829; ceux des sels des salines de la Normandie re- 
cueillis depuls dix-huit, douze, huit et six mois ; enfin de 
Noirmoutiers et de Marennes, de l'île de Rhé, etc. ; ett., rer 
cueillis depuis dix mois. Tous ces faits semblent démontrer 
d'une manière positive que les hydriodates n'existent pas 
dans les sels Ju commerce, lorsqu'ils n'ont pas été alongés 
par des sels retirés des soudes de warech. Il serait donc de 
la plus grande importance que l'autorité fit établir ce fait par 
des gens habiles, et sur les lieux mêmes; si l'absence des sels 
d'iode dans les sels des salines était confirmée par ces ex- 
perts, le fraudeur ne pourrait plus faire un mélange très- 
façile à regonnaître et qui doit être sévèrement interdit. 

Ce qui semble encore démontrer la non-existence des hy- 
driodates dans le sel marin des salings, c'est, 1° les expériences 
de M. Trevet, l’un de nes élèves , qui, en 183r, essaya à 
Caen les sels qui viennent de Saint-Malo, de Granville et du 
littoral du Calvados, et qui ne put reconnaître dans ces sels 
la moindre trace d'hydriodate; 2° les expériences faites par 
les membreæ du Conseil de salubrité de Nantes, expériences 
qui , fhitessur quarante-et-un échantillons de sel, ne purent 
faire reconnaître la moindre trace d'hydriodate dans ces 
sels (2). | 





(1) Divers marchands , que nous avons consultés , nous ont assuré 
que le mélange du sel marin avec le sel de warech se faisait dans les 
proportions de 10 à 20 de sel de warech raffiné, sur 80 à go de sel 
des salines. Le nombre de 10 nous paru le plus éxact 

(2) Les résultats des ess1is faits par les membres du Conseil de sas 
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 N'importeraitbéaücoup à la santé publique qu’on pôt. d'une 
manière positive indiquer si l'action de la petite quantité 
d'hydriodate qu'on trouve dans les sels vendus pour les 
usages alimentaires, peut étre nuisible ou non. Si l’on en 
croit l'assertion de quelques praticiens ; une pêtite quantité 
de substance à laquelle on s’habitue ne peut offrir aucun 
danger. Si, ru contraire, on réfléchit sur l'action des hy- | 
driodatés , on est effrayé de voir que ces sels entrent jour- 
nellement dans la préparation des alimens, qui servent de 
nourriture aux enfans et aux convalescens, aussi bien qu'aux 
gens bien portans ; si l'on considère encore que ces sels 
peuvent devenir nuisibles, si les sels de warech qu'on mêle 
au sel ont été mal raffinés, on serait porté à attribuer 
al usage du sel de cuisine une foule de petites indispositions 
qu'on éprouve journellement sans en connaitre les causes. 
Et peut-être, dans quelques cas, ne s'éloigne-t-ân pas de la 
vérité; c'est du moins ée que semblent affirmer les auteurs 
qui ont écrit sur l'iode, et qui, dans leurs écrits, attribuent 
à ce médicament des effets pernicieux. Si on consulte quel- 
ques-uns de ces travaux, on voit que M. Schmidt, dans le 
Journal der pract. heilkunde, février 1824, établit que l'iode 
à petite dose -peut donner lieu à des irritations, à des 
vertiges, à l'amaigrissement, enfin au marasme. Hufeland a 
vu, dans plusieurs cas, les mamelles disparaître par suite de 
l'emploi del'iode. Ce fait a été observé par d'autres auteurs. 
Enfin M. Jahn de Meiningen va plus loin : il dit que l'iode, 
lorsqu'il est introduit pendant long-temps dans l'économie 
animale , produit une cachexie , à laquelle il donne le nom de 





lubrité de Nantes ant été adressés à l'Académie royale de Médecine , 
dans la sécnce du 1e" mars 1831. Le rapport sur ces essais a été fait 


dans La séance du 12 avril 1831. 
Vi. 23 


, 
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maladie iodique; mais peut-on craindre que la petite quaü- 
iité d'iode qui se trouve dans les sels puisse produire ces 
accidens ? C'est aux praticiens qui s'occupent de la thérapeu- 
tique à décider cette question. Quoi qu'il en soit, et sans riert 
préjuger , il serait de toute nécessité que le sel destiné aux 
usages alimentaires ne pêt être mêlé à des sels de wa- 
rech contenant des bydriodates ; d'ailleurs, il y a fraude : ke 
consommateur a l'intention d'acheter du sel marin prove- 
nant des salines, et non du mélange de'sel: mêlé à une plus 


-ou moins:grande quantité d’hydriodate; quantité qui peut 


dépendre du soin apporté au raffinage et des quantiés qui 


entrent dans le mélange (1). 


$. VL De la falsification du sel de cuisine par le sel de 
Ghuber. 


| Parmi les falsifications que la cupidité de quelques fai 
soeurs d'affaires fait subir au sel de cuisine, il nous importe 


de signaler le mélange du sulfate de soude au sel marin : cette 


falsification, qui présente peut-être moins d'inconvéniens 
sous le rapport de la sante, en.a davantage sous celui de 
l'économie, On sait, en effet, que le sel de soude ne sale pas 





(x) Lors da rapport fait par M. Boullay à l'Académie dés sciences , 
M. Boullay demanda qu'une énquête fût faite sur le nature des 10 
livrés au commerce pour le service culisairo. Cette proposition , ap 
pugée par l'un de nous (A :Chevallier), fut combattue par M. Pelletier: 
elle le fut depuis dans d'autres sociétés savantes, quelques savans pen- 
sant que l'iode peut se trouver dans des sels de salines, et même dans 
quelques sels gemmes. Mais comment se fait-il que les membres-dù 
Conseil de salubrité de Nantes n'aient pas trouvé 065 sels dans les 
échantillons qu'ils ont examinés, et que nous ne l'ayons pas trétré 
dans les échantillons des sels que nous avons tirés directement des 


diverses salines ? - 
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es alimens ; le consommateur doit donc employer une plus 
grandequantité de sel pour atteindre ie but qu'il se propose; 
ençore introduit dans ses alimens.une certaine quantité 
d'uns substanse étrangère, qui peut, dans quelques cas, être 
nuisible à la santé. 

Les falsifcations du sel de cuisine par le sulfate de soude 
se fait , à notre connaissance, depuis à peu près quatre ans; 
etl'un de nous l'a signalée dans une des séances de la section 
de phsrmacie de l'Académie royale de médecine, après l'a- 
voir.vu pratiquer dans le magasin d'un homme qui faisait le 
ecommerce des sels. 

D'après nos recherches, elle nous a paru moins fréquente 
que celles que nous avons signalées jusqu'ici, et les essais 
faits sur vingt échantillons de sel nous en ont fait recon- 
naître deux seulément faisifiés de la sorte. Il est probable que 
le, peu d'emploi de ce sel est dû à ce que le prix du sulfate 
de soude est un peu plus élevé que celui des sels de wareeh ; 
sels auxquels le falsificateur donne la préférence, puisqu'ils 
#æ téouvezt en ahondance dans le commerce, et qu'on ns fait. 
pas un secret de ces fraudes, qui devraient être punies sévé- ‘ 
remment. Le sel ds cuisine mêlé ds sulfate de soude acquiert 
une légère amertume ; amertume sensible pour celui qui a 
l'habitude de goûter. les sels, mais Qui ne pourrait pas être 
distioguée par la plupart des consommateurs. 

.-Le moyen à mettre en usage pour établir ia quantité de 
sulfate de-soude contenue dans du sel marin suspecté, eon- 
siste à faire dissoudre une quantité donnée de: ce sel (100 
grammes) dans l'eau distillée , à filtrer la liqueur, à laver lo 
filtre, à remuer les eaux de lavage à la dissolution, et à 
ajouter aux liqueurs réunies de la solution de muriate de 
baryté, cantinuant d'en ajouter jusqu'à ce que cette liqueur : 
ne produise plus de précipité. La précipitation terminée, on 

23. 
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laisse en repos , an décante le liquide clair, on lave à l'ems 
distillée, puis on traite par l'acide nitrique affaibli à l'aide 
de la chaleur; on laisse déposer; on dérante le liquide, qui 
s’est éclairci; on jette sur un filtre; on lave une dernière fois 
à l'eau distillée bouillante ; on fait sécher Le précipité déta- 
ché du filire dans un creuset de platine , et on pèse. Le poids 
du sulfate de baryte, produit, donne le poids de l'acide sul- 
furique, et par conséquent du sulfate de soude. ° 

Le sel marin du commerce contenant une petite quauuté. 
de sulfate soluble, il ne faudrait pas conclure de ce que la 
solution du sel est précipitée par le muriate de baryte, que 
le sel est mêlé de sulfate de soude : il faut, pour tirer cette 
conclusion, examiner le poids du précipité, et le comparer 
avec celui faarni par le sel marin des salines , pris dans des- 
conditions convenables pour qu'il n'ait pu être altéré. 

Diverses expériences que nous avons faites nous ont dé- 
montré que 100 grammes du sel provenant des salines conte- 
naient ( donnée moyenne } un pour 100 de sulfate solable ;, 
tandis que les sels que nous avons examinés en contenaient 
de 10 à 11 pour 100. Il est probahle que ce surcroît est dû 
au sulfate de soude ajouté au sel marin. . Pour que ces 
doances devinssent concluantes, il serait utile que l’adminis- 
tration fit faire l'analyse de sels pris dans les diverses salines , 
pour reconnaitre. queile est la moyenne des proportions de 
sulfutes solubles qui existent naturellement dans les sels li- 
vrés au commerce. Ces expériences faites et répétées pour- 
raicnt servir de guide aux experts appelés, dans divers cas, 
paur reconnaitre la pureté des sels. 
_ L'examen de plusieurs échantillons de sulfates de soude 
vendus dans le commerce, nôus ayant démontré que de ces 
sels contenaient des traces d'iode, il nous importait de sa-. 
voir si cet iode provenait du traitement de lhydrochlorate : 
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de soude mêlé de sel de wärech, par l'acide sulfurique, ce 
qui n'était guère probable, où bien d'un mélange de sel 
marin retiré des sels de warech, ce que semblait indiquer 
le goût salé de ce sulfate et son alcalinité. Nous traitâmes 
par l'acide sulfurique, dans les proportions convénables, 
une quantité donnée de sel marin pris dans le commerce, 
et mêlé de sels d'iode; puis nous exâäminâmes le sulfate dé 
soude résultant de cette vpération. 

De ces éxpériences, il résulte que non-seulement le sel 
de cuisine est altéré par le sulfate de'soude, mais que celui- 
ci, à son tour, à cause de son prix, qui est un peu plus élevé 
que celui du sel de warech, est alongé à son tour par une 
quantité de ce dernier sel. Il serait donc utile d'examiner si 
le sulfate de soude pent être nuisible Jorsqu'il est introduit 
dans Île sel employé dans les nsages alimentaires, afin de si- 
gnaler l'action de ces mélanges à l'autorité. 


S. VIL. De la falsification du sel par le sulfate de chaux.et 


par des matières terreuses, 


Outre les falsifications que nous avons signalées, il en 
est encore d'autres qui méritent de fixer l'attention de l'aus 
torité : tel est Je mélange du sel avec le plâtre.en poudre: 
mélange qui se fait à Paris , ainsi que nous nous en sommés 
convaincus en nous présentant chez un marchand qui vend 
de ce plâtre sous le nom de poudre à Iméler au sel(x). 

Sur vingt-cinq échantillons dé sel que nous avons exa- 
minés, quatre’ contenaient de ce mélange, trois dans la pro- 





(:) Il ue nous appartient pas d'indiquer: ici le nom des personnes 
qui vendent du plâtre réduit en poudre, sous le nom de poudre à mé- 
ler au sel ; mais ï sera toujours facile à l'autorité de réprimer cette 
malversation. 
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portion d'environ dix pour cent de sel, le quatrième dans. 
une proportion bien plus considérable. 

Le sel marin ainsi mêlé est assez difficile à reconuaître- 
lorsque la poudre ajoutée ne l'est pas en trop grande quan- 
tité, ou. lorsque le sel est humide. Mais dans quelques 
cas, ce sel a un aspect blanchâtre ; on remarque qu'il est 
comme saupoudré d'une matière blanche. Le moyen le plus 
simple pour reconnaître ce genre de fraude, consiste à trai- 
ter cent parties de sel par l'eau distillée froide, qui dissout 
le sel, laissant le plâtre, qui est insoluble ; on décante la 
solution ; on jette sur un fltre le précipité; on lave à 
l'eau bouillante le ré sidu qui contient le sulfate de 
chaux : ou voit ensuite quelle est la différence entre le 
poids du résidu fourni par le sel essayé, et on ke compare 
au poids du résidu obtenu d'opérations semblables faites 
sur des sels qui n'ont pas éte altérés (1). 

Ce mode d’expérimenter peut éncore servir à reconnaître 
les substances insolubles qui seraient mêlées au sel, et qui 
l'alongent, en diminuant la valeur du sel. | 

La falsification du sel par des matières insolubles ne se 
pratique presque plus, par la raison que les substances qui 
servaient à falsifier le sel lui donnaient un aspect désagréa- 
ble; enfin, la propriété de craquer sous la dent. 

Cette falsification se pratique chez des peuples peu civi- 
lisés. Ainsi, M. Benjamin Adair, chirurgien à bord du bâi- 
ment anglais de William-Rathbon:, de Liverpool, qui faisait 
le commerce à la côte de Guinée, nous a comniuniqué le fait 
suivant :« Entr'autres marchandises portées par les vaisseau x 





(1) Des essais faits sur dix échantillons de sel pris en 1831, nous 
ont donné paur résidu , donnée moyenne, 1,40 de matières insolu- 
bles, sur 98,6 de sels solubles et d'eau. 
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» anglais qui font le commerce de la côte de Guinée, on a 
» soin d'embarquer une assez grande quantité de sel ordi- 
» paire, que les natifs recherchent avec une grande avidité, 
* tant pour leur usage que pour le revendre à leurs compa- - 
x triotes de l'intérieur. Ils sant cependant bien loin de le 
x leur livrer dans le même état qu'ils Le reçoivent des Euro- 
* péens. Ces hommes ont découvert, non loin de la côte, 
_ un marais dont l'eau est salée; mais dans l'impossibi- 

lité, par défaut de connaissance, d'en extraire le sel, 
"ils mêlent une partie de la terre de ce marais, terre im- 
+ prégnée de sel et préalablement desséchée, avec le sel 
d'Europe, ce qui dpnne à ce mélange une couleur brunâtre; 
* ils embarquent ce produit sur des canots, et remgntent les 
» rivières jusqu à ce qu'ils aient trouvé des villages de l'in- 
» térieur des terres, où jls font un échange de leur sel 
* confre des esclaves, des dents d'éléphans et autres objets. 
* Îlest bon de faire observer ici que les indigènes qui font 
» cœ trafic ont grand soin de ne pas falsifier le sel qu'ils 
: conservent pour leur propre usage (1). » 

La falsification du sel marin par le sulfate de chaux doit 
être défendue paur plusieurs motifs : 1° parce qu'il y a fraude 
à vendre ce mélange pour un produit pur ;.2° parce que le 
sulfate de chaux, recueilli par des gens ignorans, peut con- 
tenir des sels étrangers, des sels de strontiane , sels qui se- 
raient peut-être mèlés de sels solubles; 3° enfin , parce quele 
sulfate de chaux peut avoir été hroye avec les mêmes instru- 
mens que ceux qui auraient servi à moudre des substances 
dangereuses , destinées à être employées dans les arts et ma- 
nufactures, 





(s) M. Ada, de qui nous tenons ces détails, étudie maintenant, 
la chimie à Paris. 
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$. VI. De la présence de oxide d'arsenic dans de sel de 


cuisine. 


L'examen de divers échantillons de sel venchu à Sézanneï1} 
#yant fait reconnaître dans quelques-uns d'eux de l'oxide 
d'arsenic, et la présence de cette substance vénéneuse ayant 
été constatée par MM. Guibourt, Latour de rie et‘Lefran- 
- çois(1),ce fait attira non-seulement l'attention des chimistes, 
mais causa une frayeur très-naturelle; diverses versions sur 
les causes de ce mélange furent établies :'aussi quelques per- 
sonnes prétendirent que le sel arsénié provenait de sel ré- 
colté sur des cuirs apportés de l'étranger; d’autres, qu'il 
provenait de nouvelles salines qui pouvaient eontenir des 
” sels d'arsenic. La première de ces'opinions fnt anihilée par 
les recherches que publia M. Séruhas sur Îles sels retirés des 
cuirs (F. le J. de Ch. méd., 1.6, pag. 264). Des expériences 
que nous avons faites depuis sur divers échantillons de sels 
récoltés sur des cuirs ont affirmé cette assertion. En effet, 
ces sels ne contenaïent pas ce produit vénéneux (2). Quant 
à la présence de sels d'arsenic dans de nouvelles salines, 
il n'est rien-moins que probable: depuis un an on n'a pas 
eu connaissance que de nouveaux accidens aient été si- 
gnalés; ce qui assurément serait arrivé, si les sels d'une sa- 
line eussent contenu de l'oxide d'arsenic. Il est donc pro- 
bable que la présence de ce poison dans diverses parties de 





(1) M. Sérulias ayant examiné des sels de Sézanne qui ne renfer= 
maient pas d'arsenic , il est probable que ces sels provenaient de di- 
vers lieux. 

(2) Nous possédons un échantillon de ce sel arsénié, dont il a été 
parlé dans le Journal de Chimie médicale, tome 6, pag. 265, 265 
et 453. 
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sel marin doit tenir, ou à ce que le sel marin a été mèlé à des 
substances qui auraient été pulvérisées dans des instrumens 
qui sauraient servi à réduire en poudre de l'arsenic; ou, ce 
qui pourrait bien être, qu'on se fût servi, pour transpor- 
ter ces sels, de sacs ayant servi à contenir des blés chaules 
par l'oxide d’arsenic ;.ou bien encore à ce que le raffinage 
de sels aurait été opéré dans un même local où l'on aurait 
préparé des sels d'arsenic. Il est donc de la plus grande im- 
portance de veiller, 1° à ce que des produits destinés à être 
employés dans dePusages alimentaires ne soient pas prépa- 
rés duns l'atelier où l'on prépare des substances véné- 
neuses; 2° à ce que des sacs qui ont servi à transporter des 
blés chaulés avec l’oxide d'arsenic, ne servent pas à trans- 
porier du se! ; 3° enfin, à ce qu'on ne souffre pas qu'on fasse 
entrer dans les sels des mélanges qui, faits par des ignorans 
qui n'ont en vue qu'un bénéfice illicite, peuvent donner Jieu 
à des accidens irréparables (1). 


Nous terminerons ce mémoire en exprimant que la de- 


mande qui a été faite par M. Boullay , au nom d'une com- 
mission, dont l’un de nous était membre, dans la séance de 
l'Académie royale de Médecine du 12 avril, soit mise à 
exécution; c'est-à-dire, que les sels vendus dans les divers dé- 
partemens soient soumis à un examen qui fasse connaître et 
la nature de ces sels , et les falsifications qu'on leur fait subir. 
Cet examen fait, il sera facile de faire cesser ces honteuses 


manœuvres, qui ne sont utiles qu'à un seul, tandis qu'elles 


sont nuisibles à la masse des corisommateurs. 
Une lettre que nous recevons à l'instant de M. le docteur 





(1) Ces sels récoltés sur les cuirs nous avaient été remis par l'un 
de nos collègues , M. Gauthier , qui a quitté l'exercice de lu Pharn ma- 
cie, et qui se livreà la préparation des cuirs. 


e 
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E. Rousseau , attaché au Jardin du Roi, nôus a paru devoir 
être jointe à çe travail, puisqu'elle semble démontrer que 
l'emploi du sel falsifié n'est pas sa0s inconvénient pour la 
santé. . 
: Paris, ce a8 avril 183. 


Mox cher CHEVALLIER, 


. D'après le résumé de la discussion de la séance du 12 avril 

dt l'Académie de Médecine, j'ai cru que vous aviez aban- 
donné. vos importantes recherches sur M falsification des 
sels de cuisine ; non que je partage la sécurité de M. Pelle- 
tier, car je crois bien que les falsifications que vous avez 
signalées sont toutes plus ou moins préjudiciables à l'éco- 
auomie animale. 

Je vais vous rapporter, : à ce sujet, le résultat de quelques 
recherches que j'ai faites à votre instigation. 

M. D...., habitant le Muséum d'histoire naturelle, fut en 

proie à des coliques et à des crampes d'estomac. Il faisait 
usage dans ses alimens de sel blanc, dans lequel an déce- 
lait, au moyen de l'eau d'amidon et de chlore, des sels 
d'iode. 
. Mademoiselle B..., habitant la même localité, a été atteinte 
pendant plus de six mois d'une gastrite qui augmentait d'in- 
tensité quand elle prevait des alimens salés avec du sel de 
cuisine, que j'ai reconnu être falsifé avec un sel de warech. 
La cessation du sel sophistiqué, chez ces deux malades ci- 
dessus, a fait disparaître les pincewens qu'ils éprouvaient 
vers le colon transverse. 

M. L...., rue de la Huchette, eut de fortes coliques, que 
j'ai attribuées également à l'usage du sel marin , que jai re- 
connu être ioduré. 


Madame M...., rue du Bac, ressentait des picotemens assez 
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aigus vers la région ombilicale, qui ont cessé quand elle 
n'assaisonna plus ses alimens avec un sel mélangé d'io- 
dure. 
Ces faits sout.assez concluans, pour me faire croire que 
la falsification des sels de cuisine n'est pas d’une bénignité 
telle qne vous ne deviez en instruire qui de droit, quand on 
pense surtout qu'il n'y a pas plus de deux ou trois ans que 
les affections gastro-intestinales sont devenues plus appa- 
rentes que jamais. 

J'ai fait acheter du sel blanc et gris dans les douze a arron- 
dissemens de la ville de Paris, et j'ai trouvé qu'un'tiers des 
marchands épiciers avaient leurs sels plus où moins falsi- 
fiés, et que la falsification s'exerçait plutôt sur le sel blanc. 
Quant au sel des marchands du quai de la Grève, je n'ai pu 
7 reconnaître de sophistication.. 

Je désire que ces détails puissent vous être agréables, 

Tout à vous, . - Em. Roussrar. 


N. B. De nouveaux renseignemens qui nous sont donnés 
à l'instant par un négociant de Paris, nous font connaître 
l'emploi de l'hydrochlorate de potasse dans la falsification 
da sel. Ayant vendu à a5.fr. les r00 kilog. une livraison 
considérable de ce produit, tiré de ses fabriqnes, il voulut 
savoir à quel usage on destinait cet hydrochlorate ; ces re- 
cherches lui firent connaître que ce sel devait être mêlé à 
du sel marin des salines. | 


CLS LS UALALLRDREL EVIL LTLLÉLALARURS VRRLORULS VOS ARE ULLLA LAS RELUALLUS VE LAS Q/R 
- 


NÔTE 
Seer la solubilité de l'iodure de plomb, par M. Lassarens. 


Tout récerament M. Caventou, dans une note inséree 
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dans le Journal de chimis médicale et \é Journal de pharma- 
cie ,avril 183r ,'a fixé l'attention des chimistes et des méde- 
cins sur l'iodare de plomb. Les circonstañces qui l'ont porté 
à l'examen de ce composé bizarre, lui ont fait reconnaître 
que cet iodure, contre l'opinion de tous les auteurs, était 
soluble dans l'eau. I1 nous semble que M. Caventou a un peu 
trop généralisé; car depuis long-temps nous avions nous- 
mêmes reconnu que ce composé n'était pas insoluble ; nous 
avions constaté plus d’une fois que, lorsqu'on cherchait à 
précipiter une dissolution de plomb par la solution d'un 
iodure, il n'y avait pas de précipité, lorsque ka dissolution 
de plomb était acide et très-étendue d'eau, ou encore qu'on 
redissolvait, en ajoutant une grande quantité d’eau, le préci- 
pité d' jodure de plomb produit dans une dissolution acide. 
_ D'est vrai que nous n'avons pas publié alors ce fait; mais 
nous en avons consigné la conséquence dans l’#brégé élémen- 
taire de chimie, que nous avons mis en publication en 1829. 
En parlant des propriétés de ce composé {page 513, ouvrage 
cité), nous disons positivement , en terminant le court article 
qui y est relatif, qu'il est peu soluble dans l’eau 

Le travail que viennent de faire M. Caventou de son côté et 
M. Henri de l'autre, n'ayant pas eu pour but la détermina- 
tion de la solubilité de cet iodure, nous avons cherché à la 
connaître par l'expérience, d'autant plus que ce composé, 
d'après les observations médicales de MM. Cottereau et 
Verdé-Delile, paraît devoir jouer un rôlei important dans le 
traitement de plusieurs maladies. 

Solubilité de l'ivodure de plomb, à + 20° cent. 

De l'eau distillée saturée d'iodure de plomb à + 20° a 
fourni par l’évaporation à siccité un résidu qui, après avoir 
été bien ne formait les 3; = ; se du poids de la solution ; 
ou Îles © 
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Solubilité à + 27. 

De l'eau houillante saturée d'iodure a été abandonnée à 
elle-même, jusqu'à ce que sa température fût revenue 
à + 27. L'iodure, qui avait cristallisé pendant ce refroidis- 
sement, a été séparé de l'eau-mère , qu'on a évaporée avec 
soin. Celle-ci contenait Tes5s de son | poids d'iodure de plomb: 
sec. 

Solubilité à + rao. 

De l'eau saturée d'iodure de plomb à + 100 a été évapo-. 
rée à siccité ; elle a laissé un résidu , qui formait 57 du poids 
du liquide ; ce qui fait -Ÿ—, ou une quantité dauble environ 
de celle que l'eau dissout à + 27°. 
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ESSAI ANALYTIQUE 


D'un sulfate de zinc contenant du sulfate de cadmium ; 
par M. Saranin. 


L'emploi en teinture du sulfate de cadmium, dernière- 
ment indiqué par M. Lassaigne, dans le Journal de Chimie 
médicale, m'a rappelé quelques abservations faites depuis, 
leng-temps, et qui m'avaient mis à même de reconnaitre 
l'existence encore inaperçcue du sulfate du même métal 
dans un sulfate de zinc impur. 

J'ai pensé que cette note pouvait offrir: ainsi quelque 
intérêt, quoique la nature des blendes, des minerais de, 
zinc, puisse quelquefois en. rendre la présence très-ordi-. 
naire; mais que des essais ultérieurs, et assez nombreux, 
ne m'ont mis à même de reconnaître qu'une seconde fois, 
et en proportions encore plus faibles. 
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Le sulfate de zinc qui me l'offrit , et dont une assez forte 
partie se trouve encore à ma disposition, est d'un blanc 
sale, en masses amorphes, légèrement humides à leurs sur- 
faces; il ne se dissout qu'en partie dans l’eau , en y laissant 
un abondant précipité jaunätre. La liquéur est acide ; rap- 
prochée convenablement, elle donne naissance à des cris- 
taux alongés, sous la forme de groupes confus, de prismes 
droits, quadrilatères, irréguliers. 

Afin d'arriver à la séparation du cadmium par un moyen 
plus prompt que par l'action des courans électriques qui 
me l'avaient offert, je soumis à une longue ébullition k 
solution dé 1000 grammes environ de sel de zinc impur, 
avec un fort excès de sonde à l'alcool, exempte .de car- 
bonate, ce qui futrenouvelé jusqu'à ce que celle-ci cessät de 
se charger d'oxides étrangers. La partie insoluble, Javée 
avec soin, traitée ensuite par l'acidernitrique affaibli, fut 
alors précipitée-par du carbonate neutre d'ammoniaque , et 
qui, mis én assez grande quantité, reprit avec facilité le 
sous-carbonate de deutoxide de cuivre qu'il avait précipité 
d'abord, ainsi qu'une petite partie de carbonate de zinc 
qui s'y trouve unie, Le liqaide filtré me. mit à même de 
sépurer alors le mélange des sous-carbonates de cadrmiuss 
et de tritotide de fer, à l'aide d’une:longue ébullitien dans 
l'atide acétique conventré, et qui resta:sans action sur le 
nvsjetre paitie du dernier sous-carbonate. Le liqnide dé- 
canté fut précipité par l'ammeoniaque caustique ajoutée, jus- 
qu'à te qu'elle redissolvit le précipité hydraté d'oxide. de 
cümium , qu'elle abañdonha; par l'évaporation, à um état 
de pareté suffisant pour en apprécier la quantité, qui se 
trowva de 07,15, représentant ainsi 18,04 de-sulfate neutte 
oristillisé, quamtité très-faible, et qu'il est permis. de sup- 
poser plus forte, par la diffculté d'éviter les pertes qui.ré- 
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vultent de traitemens noribreux , mais nécessaires, sut des 
sels ayant autant d'analopie. 

Le sulfate de zinc qui fait le sujet de cette note me parut 
ainsi composé de sulfate de zinc en grande partie, mêlé à 
des sulfates acides de ‘cadmionr, de cuivre, d'alumine, ét 
de tritoxide de fer. 
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.. NOTICE 


Sur la Cétoine velue, Cétonia hirta Fabricius , Par Faninss, 
pharmacien à Perpignan. 


Dans les contrées méridionales, il apparaît de temps à 
autre des quantités extraorditiaires d'insectes de la même: 
espécé, qui souvent sont funiestes aux récoltes des loculités 
qui en sont infestées ; il arrive même que des insectes qui, 
dans l'étit ordinaire, se contentent de sucer les flears, dé- 
votent les feuilles et mêmé les tiges tendres des plantes, : 
lorsqu'ils sont en trèsmgrande quantité : c'est ce qui est ar- 
rivé mn :19a6, dans le royaume de Murvie en Espagne, où: 
la cotonéa hériu-parat en quantité si prodigieuse, qu'elle dé 
traisit totalement plasieurs champs de blé. En 1828, deux 
chimpe de 1x même plante, situés aux environs de Perpi- 
gén, favent très-endommugés per le mênre coléoptère. C'est 
cé dernier fait qui m'a sascité l'idéé d'étudier cette cé- 
toiñne. Houretsement que lapparition spontanée de ves 
rrades d'anirirsux n'est que passapère. C'est ce que j'ai: eu 
oéeasion d'observer plasieurs fois dans ce département. En 
rBr4, time Mmültitade de cantharider se manifesta tout à 
coup sur quelques céhtaines d'oliviers situés près de 
rivière Lagly, t en dévorèrent presque toûtes les feuilles 
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en: peu, de temps. Cet accident ne s'est. pas renouvelé de- 
puis. Les cantharides sont fort rares dans cette. contrée, 
où.il .n’y.a que très-peu. de frênes, qui est l'arbre done se 
pourrit ordinairement cet insecte. En 1827, la chenille de 
ja, vanessa cardui parut en. telle abondance à l'entour .de 
Perpignan, que toutes les mauves qui craissent sur les for- 
tifications de la ville et de la citadelle (et il y en a considéra- 
blement) furent mangées jusqu'aux racines par eette chenille. 
Les années subséqueutes, le lépidoptère que produit cette 
larve ne se montra pas en plus grande quantité que les an- 
nées précédentes. De ces remarques, j'en infère que les ap- 
paritions extraordinaires d'insectes sont dues au concours 
fortuit de plusieurs des causes nécessaires à la conservation 
gt au développement de leurs œufs; que ces rencontres ac- 
cidentelles présertatrices, n'ayant lieu que -raremeat, -les 
causes de-démolition çompensatrices établies, par la nsiure 
ramènent les choses dans l'état ordinaire. Cependant, camine. 
il pourrait arriver que les lais de aompensation ne fassent 
pas toujours'en équilibre, et que la propagation de l'insente 
qui: fait Je: sujet de celte notice pourrait devenir une:cause 
de ruine pour <ertains.paya, il m'a semblé:nsilé de -l'obser- 
ver dansitoutes ses phases, afin de faciliter les moyens.de se 
préaiunir cgntre ce fléau, s'il venait à euvahjr:nos récoltes. 
La cétoine velue appartient à l'ordre descolgoptères, sec- 
tion des Pentarnères, famille des Lamellécornes elle.est d'un 
noir, luisant, avec cinq taches blanches irrégulières ‘sur 
chaque extrémité postérisure des élytres ;.son carps est-omal 
et-déprimé; le corselet un peu prolongé en angle au milieu 
du bord postérieur, au-dessus de l'équasan , avec un sillon. au, 
centre ; herissé. de poils’ ou soies blanchâtres qui se pro- 
longent immédiatement au-dessous du corps, de manièce 
" à former nue frange au bord-éxtérieur-des ailes. Les siptnes 
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sont également garnies de soies, mais plus courtes et plus. 
rares, marquées de trois côtes ou'stries longitudinales, La 
longueur de cette çétoine est d'environ un centimêtrs .sur 
sept millimètres da large 1 elle offre une variété d'un aoir 
jaupâire, axec. les sapies çoujaur de rouille, patücylièrement 
ae le vorselet; sa bouche est coniposée. dn mandibules : 
ésaleusrs, at ln mâchoires sont formées d'un corps co- 
rire et'sOYOUx | 

.- Cat inseaie. parait brdinairement eu commencement du 
mais de mai; il s'acoouple peu de-temps après, et la fenielle 
fait sa ponte-trésirrégulièrement, puisquon en rencontre 
petrlant tot Lété,æ livrant à cette opération. Elja.détiose 
ses œufs, en néyuibre ipdéterminé, qui varie de 50 ‘à 200, 
dans-les gerçiires et. l'épiderme de plusieurs arbres es ar- 
hustes , particulièrement de.aeux quicontiennent du tannin, 
tola que ls chênes ; les nosiers, le prunellier, etc, Ces œufs 
at en masse les uns sur les autres, ex collés entre éux et 
camte.ls baie au moyen d'uns liqueur visqueuse dont ils 
saut auasi rocouverts ; et qui les garantit de l'himidité. ls, 
sosit dela grosseur d'ua grain d'oignon, de forme ablongue, 
… légèrement.anlatis sur un des côtés, d'un blanc sale ay com- 
ménauven : ils se colarent ensuite, deviennent brunâtres, 
‘et: la larve em sort:au bont de vingt à trente jours. 

-: Le latve denelte cétoine est d'un blang tendre lorsqu'elle 
est jeune; les stigmates légèrement colorés, ainsi que le 
détsus de la tête, qui est écaïlleuss et armée de plusiqurs 
mapdibules, À. mesure qu'elle avanca en âge, elle prend une 
apulme.brnsâtre. Elle a environ doux millimètres de jan. 
gen. Son.norps est mou, ridé, divisé an douse anneaux 
s'embnitanties nue dans les sûtres: elle aix pattes au con 
selet, le dos arqué. Lorsqu on lisrita;.ella dégorge nnelir, 
guest it siens dre, cougis- 
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sant fortement les couleurs bleues végétales. Cette liqueur 
sert à rendre le bois tendre par sou application, et, perce 
moyen, l'animatle broie facilement pour ÿ chercher sa nour- 
riture. Gette larve parcourt le pourtour du tronc des arbres 
sur lesquels elle est éclose, plus particulièrement entre 
l'écorce et Saubier, s'y fraye des routes, dans lesquelles etle 
laisse le résidu ie sa nourriture et ses excrémens. Elle vit de: 
la partie tannante de l'écorce; car des débris pris dans les 

trous qu'elle s'était tracés dans une tige de .rosa canina, 

traités successivement par l'eau et l'alcool, et cet infusam 
mis en contact avec une solution ferrugineuse, n'ont pas été 
sensiblement colorés, tandis qu'un infusam des perties: 
saines de ce même arbuste, prises à côte des trous, a été 

fortement coloré.en noir par le même réactif. Lorsque cette 
larve veut se transformer , ce qui ordinairement a heu:en 

automne de l'année d'après, elle se fabrique une coque avec 

des débris de bois, des crottes et une matière gluante qu'elle. 
dégorge. Cette coque est..brune, de la grosseur d'un pois, 
trés-dure, de forme ovale, rugueuse:extérieurement , très- 
unieet comme vernissée à l'intérieur ; elle se trouve dans les 
creax des troncs des arbres qui servent de nourritwre à la 
larve; quelquefois aussi dans ceux qui les avoisinent, comme: 
les saules, les oliviers qui ant le trenc:gâté; c'est surtout là 
qu'il faut les chercher quand, dans le voidnage ,ityade 
jeunes chênes, des rosiers , etc. 

La nymphe est de coulenr de corne-dans le principe;-elle 
se‘fonce en couleur et devient presque 'brane; sa forme ap- 
proche de celle d'un écusson. Lorsque l'msecte- parfait a 
acquis toute la solidité que demandent ses organes;'il crève 
son ‘enveloppe, perce la coque à son extrénrité plus étroite, 
et vient payer son tribut à la nsture.: 

La cetonia hirta se trouve fréquermnent sur tes feurs 
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d'yéble, de sureau, de rosier, de chardon, etc.; elle se 
trouve aussi et assez fréquemment sur les saules et dans les 
Champs, mangeant les feuilles et l'écorce de plusieurs gra- 
minées, particulièrement du poa bulbosa, sur laquelle on la 
rencontre quelquefois en si grande quantité, que la plante 
en est entièrement recouverte, surtout après les pluies. Il 
ést prébable qu'alvrs les Bears ayant perdu une partie de 
leur matière sucrée que sucenñt ces insectes, et n'ayant pas 
d'organes pour la pomper du fond de la corolle, is quittent 
ces fleurs, et sont réduits à un aliment plus 8 rossier, 

: Tous les naturalistes qui ont écrit sur cet insecte et ses 
congénères, s'accordent à dire qu'ils ne sont pas nuisibles 
aux plantes, qu'ils se contentent de sucer les fleurs sans in- 
terrompre ces fonctions. En théorie, c'est une vérité, puisque 
les organes dé la manducation de ce coléoptère semblent 
être faïis pour sucer exclusivement, et paraissent impropres 
à la mastication. Cependant l'expérience prouve qu'il ne 
se contente pas toujours de la succion, qu'il est, au con- 
traire, très-vorace; car, dans certaines occasions, il at- 
taque les plantes, particulièrement les blés, et y porte 
un grand préjudice. Comme le prouvent les observations 
rapportées plus haut, j'ai nourri cette cétoine avec des 
feuilles de saule, et j'ai eu occasion de me convaincre qu "elle 
mangeait copieusement. 

Le chlorure de chaux agit sur cet insecte avec assez d'é- 
nergie pour pouvoir être employé avec succès pour en ga« 
rantir les plantes : pour cela, on fait une solution d'un ki- 
dogramme de chlorure dans dix kilogrammes d'eau, avec 
Æaquelle on asperge les végétaux sur lesquels il se trouve’; 
quelques instans après cette opération, ces insectes se laissent 
tomber, beaucoup meurent, les autres s'éloignent. 
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‘Propriëtés et usages thérapeutiques des pommes de terre ; par 
le D L. Correxxav, agrégé en exercice prés la Faculté 
de médecine de Paris. 


* M. le docteur Nauche, das y DUVTAGR. ai: n: ipeblié en 
18:16, sur les maladies de l'utérus, à signalé les avantages 
que l'on peut retirer de l'emploi des tiges de la morelle 
‘pomme de terre (sokznum fuberosum),; comme succédanées 
‘de la jusquiame, de la morelle noire, et de plusieurs autres 
plantes parcotiques. Depuis cette époque, ce praticien, qui 
ne laisée passer aucune occasion d'enrichir la matière mé 
dicale , soit par l'expérimentagion des substances inyssitées 
avant lui, soit en constatant les propriétés récamment sstris 
‘buées aux médieamens connus depuis longtemps, a che 
ché à s'assurer si la pomme de terre ne serait pas suscepübis 
de quelques applications thérapeutiques particulières; et ÿ 
n'a pas tardé à acquérir la comviction que, bien cuite et 
prise intérieurement, elle offrait un élément de plus à l'an 
de guérir, comme il l'avait présumé à l'avance. En faisant 
des essais sur ce tubercule, il lui a reconnu uve propriété 
qu'il n'avait jamais soupconnée, celle d'être laxatiye à‘une 
dose modérée, et il a observé que, quoique commune à 
toutes les variétés de la pomme de terre, elle existe à, un 
plus haut degré dans celles dont la couleur est blanche. Ce 
qui a empêché jusqu'ici de le remarquer, c'est que; par la 
cuisson , elle disparait enentier, et que , pour la conserver, 
il faut ne soumettre les tubercules qu'à une infusion, ou 
tout su plus à une très-légère décoction. 

La pomme de terre possède encore, d'autres quelités poa 
moins remarquables : ainsi, elle exerce una action manifeste 
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sur les reins ; elle augmente fortement la sécrétion ée l'u- 
rive, et dofne à ce liquide une odeur particulière ; un peu 
emmonagsle ; elle le ren plus limpide, plus clair, et, en lui 
fajspnt prendre un caractère alçalin, elle fait disparaître ces 
dépôts pulvéralens et floeonneux qui s'y forment si sou- 
vent, et tiennent à la surabéndance des principes acides, 

. Elle n’agit pes, avec-moins d'énergie sur le foie; aussi la, 
bile ess-elle: sécrétée en bien plus grande quantité. On s'en. 
aperbot au chengement de. cowieur. qu'éprouvent les ma: 
wères fécales, et encore. à l'abdndancs de bile pure que 
rendent les malades mis à l'usage de ce médicament. 

. La pomme de terre paraît être légèrement excitante des 
systènies cérébral et. nerveus,.et cependant produire un, 
offer sédaiif. relativement à leur. açtian, 11 n'en est paÿ de 
métne du système tégumentaire externe, sur lequel. son, 
applicstion donne lieu à des effets très-appreciables ; elle y 
oceasionne de la chaleur, des cuissons, et agit à la fois 
éomme stimulante çt comme astrisgente: cette dernière 
ebtien est suftont mârquée dans les variétés de pores de. 
tésre rouges. | 

Un médicament qui produit des feu al i actifs sur notre 
éhomamie ne pouvait manquer d'être employé utilement 
dans la pratique. Voici, en peu de mots, divers cas où. 
M, Nauche l'a administré avec avantage, 
.… 4%. Len a retiré de très-bons effets dans les affections 
chroniques des membranes muqueuses, par exemple, daus 
Jes.ançieus çatarrhes pulmonaire, intestinal, uréthral , et 
sdrtost utérin. Il a vu des affections de ce dernier geure, 
qui, dursipnt depuis plusieurs années, céder .en peu de 
Lgmps à l'ucage d'un léger décocté de pommes de terre 
rouges et de réglisse en boïsson , et de la même préparation 
e@ injection dans le conduit vulvo-utérin. un 
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29. Il à réussi à guérir quelques scorbutiques. Entre 
autres observations, on peut citer celle d'un officier d'état- 
major, Âgé ‘de cinquante ans , dont les gencives et:les dents 
étaient dans le plus mauvais état, et l'haleineexcessivement 
fétide; il y avait perte d'appétit et dépérissement. Dans 
l'espace d’un petit nombre de jours, un-décocté de deux 
onces environ de pommes de terre rouges produisit une 
amélioration marquée lans la position du malade, qui put 
reprendre des fonctions auxquelles de mauvais.état de sa 
santé l'avait forcé de ne plus se livrer. : 
3°. Il est des douleurs d'estomac, des vices de la diges- 
tion , dont il est bien difficile, et, pour mieux dire, impos- 
sible de préciser la nature; ces affections sont attribuées, 
tantôt à une faiblesse de l'organe ow à son inflammation 
chronique, tantôt à un trouble des fonctions du système 
rierveux , ou à un dérangement de la sécrétion de la bile, 
Chez une personne affectée d'une maladie de ce genre, qui 
avait résisté aux traitemens les plus variés prescrits par di- 
vers médecins, il prescrivit le décocté léger de pommes de 
terre et de réglisse, et il eut la satisfaction de voir le malade 
se rétablir en peu de temps. : | : 
4°. Il a prescrit: avec succès une tisane de pommes de 
terre, préparée par une décaction prolongée, pour calmer 
les accès de goutte, et le décocté léger, ou seulement ‘l’in- 
fusé, dans l'intervalle de ces accès, pour en éloigner le 
retour. | | 
5°. C'est surtout dans les cas de gravelle qu'il a vu ce 
moyen produire Îles effets les plus marqués, lorsque les 
malades ne rendent que du sable 6n où de petits graviers 
formés par un excès d'acide urique. L'usage de la pomme 
‘ de terre fait cesser avec promptitude tous les accidens, rend 
les urines limpides, et procure un soulagement de plus 
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longue. durée que celui ,obténu à l'aide des autres diu- 
: 6°, Il s'en est servi avec avantage contre la eonstipation 
habituelle, la flatulence, et dans les cas où tout semble in- 
diquer une disposition du foie à passer à cet état morbide 
particulier, désigné sous le nom d'adipeux. 

7°. Evfn, ce médicament lui a paru offrir un certain 
degré d'utilité, dans quelques cas de lésions organiques du 
cœur, d'hydropisie , et de plusieurs autres affections chro- 
niques; mais, en raison de l'action très-énergique qu'f 
exercb , il doit être administré avec cireonspection : il est 
nécessaire aussi: d'en suspendre l'usage de temps en temps, 
‘afin de s'opposer à l'assuétude qui viendrait bientôt ani- 
‘hiler es effets de la médication. | 

La forme la plus habituelle sous laquelle M. Nauclre a 
administré la pomme de terre est celle du décocté aqueux. 
Quand on désire qu'il.soit émollient, on doit soumettre le 
tubercule à trois ou quatre décoctions successives , de quel- 
ques minutes chacune, et ne faire usage que du dernier 
produit. Si l'on veut agir fortement sur le foie, sur le con- 
duit intestinal et sur les reins, on en prescrit un décocté 
très-léger, ou mieux encore, un simple infusé. On peut 
aussi én préparer un sirop, ung teinture vineuse, une tein- 
tare alcoolique, une teinture acétique , une oximellite, et 
‘en faire des combinaisons avec d'autres médicamens. 

M. Nauche l'emploie fréquemment, soit râpée, soit tou- 
‘pée par petites tranches, et ajoutée dans des bains de pied, 
dont'elle augmente l'action à ia manière de la farine de 
-moûtarde. Dans ce cas, élle détermine la rubéfaction des 
pieds, et-elle a paru quelquefois calmer des douleurs de 
tête avec plus de rapidité que les autres substances généra- 
lement usitées en pédiluves. 


"3% .. JOFRAAL DE GIE MÉDICALE. 
C'en:dans:ux but semblable qu'après lavoir 2Apées.0R 
l'associe à la farine de lin , pour composer des catapiasines 
Fonte r deal action = re rapereche de 4e des sbags 
sinapisés.: one 0 
En L faiqans à macérer : dans la graisse, M, Cades, eus ins 
vitation du médegin à l'expérience duquel.aous empruntons 
‘tous 6e détails, en a préparé.une pirhmade qui , lorsque 
nelle dite. épipastique est trop acüre, la reshplace avéniagen- 
ssmiont, #4 entretient. trèsrbisa + eppuraes des vétèce- 
hoires, ed ue Ù su te à 0: 5 
Nous, terminerans .en ajoutant que. Je Ggos ot Les subers 
cules du sa/anum tuberosum n'ont pes seuls: fisé l'aventios 
de M, Naurhe ; mais qu'il s'ést ogouné aussi. des feurs.de 
cette plante, et qu'il les a .adpipistrses avea supoès 40 
forme d'infusé, comme un léger célmtant: ç'et une addision 
à faire aux fleurs que l'an conaait ‘en matière raédionie" et 
+n pharmagie sous le nom de fours phoéorelee 
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_ NOTE 


Sur une pasé prédispostnte aux conerétions intestinales che 
‘Bs chevdu ; pat M. Eastitete. 


si lanalyes que ditérens chimistes ont. faite des louis 
que l'pn trouve parfois daus le cœçum., pu dans la portion 
gmco-gastrique du. cplon des chevaux, a. démantré que des 
epnçrétiops, qui peuvent acquérir un volume assez eopsi- 
dérable, étaient presque toutes formées de phophate anme- 
Haco-magnesien , l'on n'a encore rien de bien précis sur .la 
çause de jeur formation. 

L'absence de ce sel dans les dffésons. liquides vécpétée per 
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ces -nhiseauk; 0 fait péhier avéc-raison. qu'il dirais son. oni- 
Sine daiaières alimentaires sérvans à ieue nourriture ; ex 
tettb apinien: se rourhit naturellement epipuyée par -des 
oheksvations:faues eur certaines concrétions qu’ OR renaontrg 

obes l'homme: . Lui ue : 

. Kns cirepnatante vient d indiquer, sinon de cause uniquk 
de <es Affections caleuleusps. du moins l'une des plus ordis 
AIT» SUÏTADÉ ROUE : +, 1. ne 

:Donsie, cograns da mois d'avril dorpies, M. le divecteur 

de l'école d'Alfort requt de la Société industrielle et coutr. 
rmgreiale de Mulhouse un fragment de caleul, dont l'espèce- 
petai tosbnebnirer très-fréquemmæent dans les intestins des 
miulow:hppartendnt aux mauniers de ce pays, et qui cause 
la 'rmertdité d'un assdt grand nnmbre de, ces animaux. Ge- 
enlonl , qui auait été enyayé dans la:hut-d'en déterminer la 
nature , la cause, nous fut remis pour le soumettre à l'ana 
lyse chimique. Nous nous convainquimes bientôt qu'il était 
composé, comme tous les calculs intestinaux du cheval , de- 
phosphate d'ammoniaque et de magnésie. Dès-lors, en rap- 
prochant les faits recueillis, nous soupconnâmes avec quel- 
que fondement que l'un des principes de ces calculs pro- 
venait de substances alimentaires , telles que s0n, recoupe, 
œge; farine d'orge, avoine, qui sérvaient le plus babiuel- 
. lemént à la nourriture dé ces aniniaux, En effet, les expé- 
giences de. Théodate. de Sausaure prouvent que les ‘phos- 
Phates terrèux. prédeminent dans ces différentes -parties, 
tandis qu'elles soht en quantité bien moindre dans la pelle 
et le foin. 

N'estil pas rationnel de penser, d'après dela, que desali- 
mous semblables à ceux que.nous avons indiquésen pre- 
smière Kigne; fournis en trop grande quantité, ét. eontinuéà 
pesdant un laps de temps:aséez long, pouvens donrier nai 
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sance à ces concrétions intestinales ? Dans cette hypothèse , 
l'on: voit bien que le phosphate de-magnésie qui fait partie 
de ces calculs tire s5n origine des alimens mêmes ; mais ä 
n'est pas aussi facile de se rendre compte du phosphate 
d’ammoniaque qui lui est uni. Ce dernier se forme-t-il pen: 
dant là digestion intestinale? C'est ce qu'il n'est pas passible 
de dire positivement ; mais ce qui est constant , et démontré 
par les analyses chimiques qui ont été faites du suc gastrique 
du cheval et des sucs acides sécrétés par les. différentes 
parties dé l'intestin, c'est qu'il existe dans ces liqueurs sé- 
crétées de l'ammoniaque en combinaison ou à l'état de.sel, 
et qu'il n'est pas impossible que, par suite de double dé- 
composition en présence d'un phosphate, il se-produise du 
phosphate d'ammoniaque. Gette explication, tout hasardée 
qu'elle’est, n'est pas invraisemblable ; elle est du moins 
bäsée sûr quelques faits certains. | 


CRD 2802 
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Assuinissement des habitations humides ; par M. Paxex. 


On ‘sait que l'excès d'humidité dans l'air des habitations 
est l'une des causes dominantes d'insalubrité dans les cham- 
bres et appartemens situés au rez-de-chaussæe, Cette cause 
puissante, et générale aussi ,-de détérioration des murs et 
enduits, peut être détruite par ua procédé. facile décrit -ci- 
après, 

On affermit le sol en le tassant à l'aide d'une hotte, 
ou , s’il manque de solidité , on forme une aire plune avec 
des pierrailles et du mortier; on coule sur la surface ainsi 
aplänie une couche de mastic'bitume épaisse de 4 à 5 lignes. 
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Cette matière, complétement imperméable , intercepte 
toute communication ayec l'humidité inférieure. Si la.salle 
basse, assainie de cette manière, doit être parquetée, an re- 
couvre le mastic d'une couche de 6 à 8 lignes de plâtre, 
mêlé avec son volume de cendres de houille ; on pose des- 
sus les lombardes sur lesquelles les feuilles de parquet doi- 
vent être clouées. 

Les salons an rez-de-chaissée Darquétés"eur bitume n'ont 
aucun des nombreux inconvéniens que l'humidité occa- 
sionne ; les bois s'y conservent, et l'air y est très-salubre. 

On peut également poser sur une couche de bitume un 
carrelage ordinaire; enfin , si l’on ne tient pas à la présence 
du parquet ou du carreau , on peut habiter les chambres 
coulées en mastic bitume : elles offrent en outre l'avantage 
d'être faciles à laver. 

Les salles de bains , les lavoirs , les cuisines basses, les 
loges des portiers, ainsi disposés, sont très-commodes et 
salubres. ; 

Lorsque dans la construction d'un édifice quelconque on 
veut prévenir les effets de la porosité des pierres, du. plâ- 
tre, etc., qui, par la force des capillaires, fait monter 
dans les murs l'eau du sol humide, on étale sur toute l'é- 
paisseur des murs, à six pouces au-dessus de la fondation, 
et à la hautenr du sol intérieur, une couche de deux lignes 
de mastic bitume. On continue sur cette couche l'élévation 
des murs. On fait communiquer le mastic qui couvre le sol 
avec celui qui est aïmsi engagé dans l'épaisseur du mur; 
en sorte que tout passage de l'eau du sol est intercepté à 
l’intérieur de l'habitation , et même dans les enduits ex- 
térieurs. | 
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ÉORRESPONDANCE. 
À MM. les Rédacteurs du' Journal ds Chimie médicale. 


Messieurs, en’ rendaht compte des travaux de la Société 
de Pharmacie, dans le Journal de Chimis medicale, numéro 
de février dernier, page 128, vous annoncez que j'ai présenté 
à la Société diverses résines cristailisées que] j'ai extraites du 
baume de copahu , et que l'une de ces résines a beaucoup 
d'analogie avec la styracins que j'ai extraite du styrax. 

1] y a une légère erreur dans cette annonce; c'est qu'il ne 
s'agissait dans l'espèce que du baume de copalme, ou ambre 
liquide, du liquidambar styraciflua , et non du baume de 
copahu, copaifera officinalis. Quent à Îa styracinè du bauthe 
de copalme récent, cette matière cristalline est absolument 
identique avet celle que j'ai découverte en 1$a7 ( 1) de dans la 
. teiiiture alcoolique du styrax liquide. 

Er effet, cette matière cristallise facilement : ellè se réu- 
mit en grappes très-notmbreuses, ou en étoiles, et de leur 
centre commun partéht de nombreuses et belles aiguilles 
divergentes ; chacune de ces aiguilles, prise isolément , est 
sous forme de prisme tétraèdre ; mais Ft n'a pas été possible 
de- déterminer la forme du sommet, en raison de sa peti- 
tesse.  ‘ 

La deuxième matière cristalline est soluble seulement 
dans l'eau bouillante ; elle s'en dépose par le refroidisse- 


- (1) Voyez Journal de Pharmacie, tome 13, page 1 49. 
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ment, ou reste à la surface même du liquide (r). Celle-ci est 
en aiguilles extrêmement déliées et aussi fines que l'amiante ; 
elle est, autant qu'on a pu le reconnaitra à l'aide d'une 
bonne loupe , en aiguilles à quatre pans, et qui, par consé- 
quent, paraisseht êtrè subürdonhées ‘au même mode de 
cristallisation que la séyracine ; maïs les anges de terminai- 
son sont'edcore moins sensibles que’ dans cette derrière, 

Rien, en effet , n'est plus naturel que la rencontre d'une’ 
matière cristalline, comme la'styratine, dans le baume de 
copalme et dans le styrax liquide, qui sont deux-substances 
balsamiques, identiquement les mêmes, à l'exception ce- 
pendant que l’ufré des deux, qui est le styrax, a subi l'action 
de la chaleur. | . 

Comme # serait possible que le baume de copahu fût 
soumis de nouveau à l'analyse , et qu'il présentât aussi plu- 
sienrs matières résineuses cristallisables qui suivissent un 
autre mode de cristallisation que celui du baume de co- 
palme, je vous serais obligé de vouloir bien rectifier l'er- . 
reur bien involontaire que je vous signale , et d'insérer ma 
réclamation dans un de-vos plus prochains numéros. 

Vous obligerez, Messieurs, celui qui a l'honneur d'être 

Votre très bumble , ete. ‘ 
ee Bprasrss, 

. Ce 28 mars :#31. Due | doutes 





(a) Collasci; purifiée par le charbon., est neutre aux réactifs cor 
lorés ; il en est de même de la styracine; et si je ue craignais d'abyses 
des termes, je proposerais , pour la matière soluble dans l'eau et 
qui , dans ce cas , prend l'odeur de {a flouve odorante , authoxanthum 
odoratum, le nom dé Éalsariine ; tandisque Ja styracine cristaflisée 
dans lelcooka bieu certainement l'odeur de la vanille. Je ne serais 
pas éloïgné descraise que.la 2o/sermina contient un peu d'seids han. : 
soiqRe. eo or 5, Does tu 
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” Monsieur, 


. J'ai l'honneur de vous informer queje viens de créer un 
. établissement pour la fabrication en grand de la salicine, et 
que je suis maintenant en mesure de satisfaire à toutes les 
demundes qui m'en seront faites. 

. La salicine se distribue en flacons portant mon cachet 
et mon étiquette. 

Le prix du flacon d'une once est de 5 fr. 

On pent m'adresser directement les demandes. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

- Luanoux, pharmacien a Vitry. 


» 
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| __ SOCIÉTÉS. SAVANTES. 
Société de Pharmacie. 


Séance du 11 mai 1831. Présidence de M. Lodibert. 

La société reçoit plusieurs mémoires, et notamment un 
mémoire de M. Ricord-Madiana sur l'histoire de la barba- 
dire, grenadille quadrangulaire;un autre mémoire du même 
auteur sur le tétrodon de la Guadeloupe, suivi d'essais sur les 
poissons toxifères des Antilles ; un travail de M. Charlot, 
pharmacien vétérinaire à Saint-Aignan, sur l'emploi des 
chlorures de chaux contre la {yrpanite qu météorisation des 
animaux herbivores ; des recherches de M. John Pottens 
d'Emmet, professeur de chimie à l'université de Virginie, 
sur l'écorce de la racine du tulipier, arbre très-commun en 
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Amérique. L'auteur de ce mémoire annonce qu'il a décou- 
vert -dans l'écorce de cette racine un principe immédiat 
qu'il désigne sous le nom de äriodendrine (1), | 

Selon M. Emmet, ce principe, qui cristallise, est inter- 
médiaire entre le camphre et les résines ; sa saveur est amère; 
elle devient âcre et piquante lorsque la liriodendrine est hy- 
dratée. | 

M. Guibourt, à l'occasion des mémoires insérés dans le 
Bulletin de Pharmaeie , rappelke qu'il a annoncé, en 1826, 
dans son Dictionnaire des Drogues simples , \la non-préexis- 
tence de l'huile volatile dans la semence de moutarde, et 
qu'il a signalé, dans la Pharmacopes raisonnee, publiée avec 
M. Henry, l'inconvénient d'employer le vinaigre à la pré- 
paration des sinapismes. 

BL Boullay présente à la société de l'iodure de plomb en 
beaux cristaux ; ces crislaux proviennent d’un travail de. 
M. Polidore Boullay, fait en 1827, et publié à cette époque : 
H réclame pour ce jeune chimiste la priorité de la pré- 
paration de cet iodure, qui. avait été.attribuée à M. Ca- 
ventou. : : | 

Séance du 8 juin 1831. Présidence de M. Robinet. 

M. Bonastre lit une noté sur les fleurs du mimosa odoraiq 
farnesiana (l'acacie odorante). Dans cette note, l'anteur an- 
nonce, 1° que ces fleurs sont un objet de commerce assez 
important, que leur odeur, qui peut être communiquée à 
l'eau, à Yalcool et aux corps gras, perinet de l'employer 
dans l'art du parfumeur ; 2° qu'on ne peut en tirér d'huilé 
volatile par la distillation, mais qu'on peut s'emparer de 





(5) L'écorce du tulipier a été analysée par Tromsdoff, en 1812, et 
l'a trouvée composée d' extractifs, d'un principe gommeux, el d'une 
substance résineuse. 


484 ., JOUENAL DA éMIMIS WÉMCANS, 


l'éromeen suivamt le procédé mis çh' usage peur pltemir 


. lodear du jasmin, dé la tuibéreuser; etes ‘8 qu" ot sign sert 


» 


‘pour faire des sachets qu'on placé dans: le 'iMgé; 4‘ enfin, 
‘qu'or ew fit urie infüson théiforme comtre. la . crdnigie. 


M. Bonastre peme que: c'est à ces flonrs que les liqueurs de 


table, ‘dites: des îles ou de madame Amphousx, desvent 


saveur qui les fait rechercher des gourmets. M: Busey dit 
que-la plante qui fournis les fleurs dont M, Bonastre vient 
de parier est cultivée ‘dups ha Prprente ‘es dans le épars 
tement de Var. 7 45, 4 nca one. 

M. Robiquet présente à la Sudiété deux substanges: qui 
Ittr ont été adressées de Fernambouc par en de ses élèves 
établi dans ce pays. La première de.ces substances jouis de 
la propriété de hâter la fermentation: d'est, le fruit de L'ange- 
line, mrdÿra racemosa : elle contientde lu féeule, et c'ést.à la 


… présence de cette féuule que M. Robiquet Atribanes pe 


pridté Ferrnentestible (x) = ‘ " :: 


Za seconde est désignée: par ‘le nom de paras onwimie 
ministre-contre-k dyssenterie. À sax aspect; on roconuait 
que c'est un produit qui a été mâlaxé. Jetée sur les ehas- 
bons , cette substance brûle avec une odeur de pain grillé, 


te ds porte à-croire qu'elh en formée pre paris 





ge) L'andére raceregsa: 445 uj snthelrbintiqué qw 

çaptra: In ipnia. On le donne À Ja dose d'un scruppla: à plu hay 
done ; c'est un poison. (Annales de la médeciné Lio hlqe 2 à san 
née 168.) Du Lo run ue. 


# D ‘ 


_ ne tom) 
Paris. — Lup. de Fézix Locquis, rue N.-Dame-des-Viciaireæ., n.:16. 
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OBSERVATIONS 


Sur différens points: d'histoire naturelle pharmaceutique ; 
par M. Guisourr. 


(surrz.) 


QuaTRIÈME OBSERVATION, sur les racines et semences aro- 
matiques produites par la famille des scitaminées. 


Mon honorsble collègue, M. Fée, dans son cours d’his- 
toire naturelle Pharmaceutique, me reproche d'avoir commis 
deux erreurs touchant la synonymie des plantes de la famille 
des scitaminées. La première résulte de ce que j'ai donné 
le curcuma zerumbet de Roxburgh, comme synonyme du 
kæmpferia rotunda, Lin. (art. Zénoumz de l'Histoire des 
Drogues , tom. I, p. 362); la seconde, de ce que j'ai attri- 
bué l'amome en grappe, où amomum racemosum, off.; à 
l'amomum race.nosum de Lin. (Systema vegetabil., ed. 15. ) 
Ces deux erreurs sont graves, sans doute; mais M. Fée au- 
rait bien ,dù me pardonner la première, lorsque lui - même 
a dit, dans un article i inséré dans Je Journal de Chimie mé- 
dicale, tom. I, p. 291 : « On a confondu en Europe et même 
- en Asie, sous le nom de zédoaire, la racine du Xæmp/eria 

 rotunda (Lin.), ou curcuma serumbet de Roxburgh, et 
» celles de l'amomum zedoaria. » Quant à la seconde erreur, 
je m'en excuserai peut-être à ses yeux, en faisant remarquer 
que la synonymie des plantes scitaminées est assez diffcile 
à établir, pour que lui-même s'y soit égaré plus d'une fois : 
témoin .le. même curcwua, ssrumbet de Roxburgh, qu'il 
donne dans son ouvrage (tome I, p. 348 ), pour synonyme 

. 25 
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du zingiber zerumbet de Roscoë, ou amomum zerumbet de 
Lin. ; témoin, p. 356, l'amomum zedoaria; Wild. , qu'il pré- 
sente encore pour lesynonyme du curcuma zedoaria de Rox- 
. burgh, etc. Reconnaissons donc l'opportunité d'user réci- 
proquement d'indulgence dans des recherches où il-ne nous 
est pas toujours donné d'atteindre la vérité. C'est un bénéfice 
que je réclame encore pour les nouvelles investigations aux- 
quelles je me süis livré sur ce sujet, et dont je vais présen- 
tement faire connaître les résultats. 


Sur La racine de Costus. 


:_ Deux‘quêstions fondamentales divisent encore les auteurs 
sur la racine de costus : cetté substance est-elle prodaite par 
le costas arabicus de Lin: ; ou mieux par lé C. speciosus de 
Smith et de Willdenow? Estice bien celle qui était connue 
des anciens sous le même nom? Sur ces deux questions ; je 
suis fâché de dire que je suis d'un avis contraire à'M. Fée. 

- D'abord, Ja racine da costus speciosus de: Wiläendw, 
qui est le‘tsjana kua de Rheede ( Aorr. mal. XI, tab. 8’), 
le costus : arabicus dé Jacquin (Cofect. vol. 1, p. 143, et 
icon. rar. plant: vol. 1, fig. » ); et très - probäblement aussi 
l'herba spiralis de Rurph (amb. VI, t. 64), n'a presque 
rien de commun avec le costés arabique de nos officines. 
L'opinion contraire n'est d'ailleurs fondée que sur l'asser- 
tion: dé Comnielin, qui ne paraît pas avoir connu notre 
costus, puisqu'il le-dit d'ane saveur sapidé, et d'une subs: 
tance fibreuse et chevelue; tandis que -Roxbeargh, dans les 
Atatio:researthes, Ainslie, dans sa Maréria indica , ‘et der- 
nièrement M: Batka dans le Journal,de Pharmacie; ont tous 
sistalé ta différence qui existe entre le evêtus des officines 
et-la racine da costes specivsus. La racine duéostur'spectosus 
‘est nouëusé ou articulée, rampante,-et produisant tin grand 
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nombre de bulbes; d'une saveur presque nulle, d'une odeur. 
peu marquée, et entourée d'un grand nombre de fibre. 
L'écorce n’en peut être enlevée; mais, par la vétusté, elle 
se divise en un grand nombre de fibrilles comme des toiles 
d'araiguée ( Rheede). Le costus des officines , tel qu'il ne me 
paraît avoir jamais varié, est une racine presque perpendi- 
culaire, assez souvent napiforme et bifurquée à.la partie in- 
férieure; non articulée ni fibreuse, terminée supérieurement 
par un collet,et offrant souvent un tronçon de tige férulacee. 
( Vorez Clusius , exoticorum, p. 205.) Elle jouit d'une odeur 
qui a une grande analogie avec celle de l'iris, mais à laquelle 
se mêle une ôdeur de bouc, qui donne à la première bean- 
coup de force et de ténacité. Sa saveur est assez fortement 
amère et légèrement âére : telle est notre racine de costs, 
:Non-seulenrent cette racine ne peut appartenir au costus 
speciosns ; mais après avoir examiné tous les genres et éspèces 
de la famille des Scitaminées, que l'on trouve dans les ma-- 
gmifiques ouvrages dé Roxburgh et de Roscoë, qui font partie 
de la bibliothèque de M. Delessert, et dont j'ai dû l'officieuse 
communication à M. Guillemin, conservateur de ces pré. 
cieuses collections, je dirai que le costus des pharmaciens ne 
paraît appartenir à aucune plante de ceite farnille. M. Batka, 
dont c'est aussi l'avis, pense qu'elle peut être due à une 
iridée. J'ai en effet raconté à ce savant droguiste, qu'un né- 
gôciant de Paris, sé trouvant à Londres il:y.a peu d'ännées, 
y avait acheté à vil prix une vingtaine de livres de costus, 
perdu dans les magasins de la compagnie des Indes, sous le 
nom de racine d'iris; mais, d'un côté, ce nom a pu 
être donné à'la racine comme un simple moyen de dési. 
gnation, par le premier commis qui en aura reconnu l'odeur; 
et de l'autre, la conformation bien connue des racines d'iri- 
| ‘ 25. 
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dées s'oppose, tout autant que pour la famille des Scitami- 
nées, à ce qu'on leur attribue la racine de costus. 
Si j'osais hasarder une conjecture à cet égard, je dirais 
que notré costus paraît être la racine d’une ombellifère ; 
non qu’il faille en conclure que c'est celle du pastinaca opo- 
panaz, qui porte dans Mathiole lé nom de casrus bâtard ; 
mais peut-être ceux quüi ont substitné au véritable costus 
les raciues d'opopanax ou d'angélique, étaient-ils moins 
loin de la vérité que ceux qui l'ont attribué à une plante 
delà famille des Amomées. 
: Quant à la question de savoir si notre costus est celui des 
anciens, je ne conçois pas le raisonnement de M. Fée qui la 
résout négativement, parce que le peu de données que nous 
avons est insuffisant pour la décider. On a été beaucoup trop 
porté, en général, à supposer que nous n'avions plus les 
vraies drogues des anciens; et, au lieu de dire que la tradition 
nominale n'éclaircit rien, il faut au contraire reconnaître 
qu'elle est une forte présomption que les substances d'au- 
jourd’hui sont les mêmes que leurs homonymes d'autrefois, . 
à moins. que des circonstances ou des propriétés incompa- 
bles ne nous forcent: à les séparer. Ainsi, pour le cas qui 
nous occupe, il résulte des descriptions de Dioscoride, de 
Pline et de Galien , que leur costus était une racine venant 
de l'Inde ou d'Arabie, douée d'une odeur pénétrante et 
agréable, médiocrement pesante, blanchâtre, au moins à 
l'intérieur, d'une saveur chaude, un peu Âcre et amère ; au 
total assez volumineuse, et de caracteres tels qu'on pût ja 
sophistiquer avec la racine d'aunée. Comment ne pas rocon- 
naître dans cette description notre racine de costus qui, d'ail- 
leurs, est la seule , au dire de Garcias, que les négocians et 
médecins turcs, arabes et persans, connaissent sous le nom 
de cast, cost ou costr. 


se À 
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A la vérité, Dioscoride et Pline ont mentionné plusieurs 
espèces de costus; mais leurs descriptions ayant été écrites 
loin des lieux ôù croît cette racine, il est prohable que les. 
autres ‘étaient des substances éträngères, confondues par 
le commerce avec la première ; de même que, de nos jours, 
trois écorces venues d'Amérique. qui ont porté les noms 
de costus âcre, costus. doux , et costus. amer, ne doivent pas 
nous empêcher de reconnaître l'existence. d'une ancienne 
racine de éostus venant de l'Inde , que Clusius recevait de 
Portugal , alors que cette puissance, aujourd'hui si déchne, 
dominait en Asie, et que nous tirons présentement d’An- 
gleterre. 


Sur la racine de Galanga: 


L'importance que met Ainslie, dans sa Materia indice, 
à distinguer lu racine de grand galanga du petit, m'a con- 
doit à reconnaître que j'ai confondu, das l'Histoire. ides 
drogues, sous Le nom de grand galanga, deux.sortes diffé 
rentes. 


Pour éclaircir autant que possible ce- sujet, je veppelloesi 
d'abord que Garcias reconnaît seulement deux sortes de ga- 
langa : üne petite (minor), venant de la Chine, aù:elle èse 
appelée lawandon, et une autre plus grosse (major), plus 
épaisse, mais de propriétés plus faibles, croissant à Java, 
où slle porte le nom de laneuas. Toutes deux sont nommées 
dancuaz dans l'Inde. 

Rumphius a distingué, suivant la métkode commune, 
le galanga en major et minor. Le galanga major se nomme 
danquas dans les Indes, et Rumph en distingue deux varié- 
tés , une rouge et une blanche. 


La première est recouverte extérieurement de péllicales 
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brunes, est rouge contre le bulbe qui supporte la tige; et 
d'un blant sale en dedans. 


La seconde est blanchätre au-dehors, rarement tachée de 
rouge, poarpre autour du balbe, et blanche en dedans. 
Toutes deux sont épaisses d'un pouce et demi, dures, 
Ébrenses , et cependant assez succulentes ; elles sont douées 
d'une odeur aromatique un peu piquante, et offrent une 
saveur brûlante; desséchées ;'elles sont également ligneuses, 
brunes à l'extérieur, et d'une couleur grise en dedans. 

Suivant Rumphius, le gatanga minor, tel qu'il est connu 
en Europe, diffère de la plante qui passe dans l'Inde pour le 
lanquas minor. La racine de celle-ci est noueuse, solide et 
souple, comme les précédentes ; mais elle est beaucoup plus 
petite, n'ayant que la grosseur du doigt majeur ; elle n'est 
ni bruné ni rouge, et elle pourrait être confondue avec le 
gingembre par les gens peu expérimentés, si elle n'était plus 
tince et.moins flexible. Sa saveur et son odeur sont sem- 
blables à celles de la grande espèce, mais plus fortes Du 
reste, notre auteur insiste plusieurs fois pour qu'on ne con- 
fonde pgs le petit galanga des pharmaciens avec le Lanquas 
minor de l'Inde, qui n’est pas rouge, mais blanchâtre, et 
ne pense pas que rien de celui-ci soit porté en Europe. 
‘Ainsi que je l'ai dit, Ainslie établit me grande différence 
entre le grand et le petit galanga. Le premier est le lancuas 
de Garcias, le /anquas major de Rumph , la racine de l'al- 
piria galanga de Willd. (maranta galangä L.). Elle est 
bruvèsre au-dehors, blanche .en dedans, d'une oleur et 
d'une saveur beaucoup plus faibles.que le. petit galanga. 

‘Celui-ei est le /anquas kitsjil des. Mulais et le laxardon 
des Chinois; il est brun-noirâtré au-dehers, roupeâtre en 
dedans; d'une saveur âcre, aromatique, un peu amaricante 
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et brûlante. Ainslie se demande si cette racine est celle d'un 
costus, d'un amomum , ou de quelque autre plante: 

Voici maintenant les quatre sortes. de galanga que je pos- 
sede : 

1° . Gelanga minor, r petit gatanga de r Histoire des Drogues ; 
de deux à quatre lignes de diamètre, dun brun-noirâtre : à 
l'extérieur, avec des anneaux circulaires frangés. Cette ra- 
cine est représentée pes Clusius ( Exot. page 2t 1, fig. 2), et 
par Rumphius (4m, 1, 5,t. 63, fig. D). 

2°. Galanga medias, | ou galanga moyen ; décrit dans 
l'Histoire des Drogues comme grand galanga, parce que c'est 
le nom sous lequel on le trouve dans le commerce. La seule 
chose qui soit à changer à la description que j'en ai donnée; 
c'est que sa grosseur ne varie que de six à huit lignes, et que 
ce n'est pas à lui, mais à l'espèce suivante, que le nom d'a- 
corus a été faussement appliqué. 

3°. Galanga major d'Ainslie, de Geoffroy et de Garcias. 
Cette racine est large de un à deux pouces, articulée ou ra- 
mifiée, rougettre au-dehors, blanché en dedans, d'un goût 
et d'une odeur de galanga ‘très-faibles. Elle est d'ailleurs 
fortancienne. Elle sè trouve représentée par Clusius au même 
lfeu que la première, fig. 1. 

- 4°. Galanga léger ou faux , de l'Histoïre des Drogues. Cette 
#aoine me paraît être représentée, plutôt qu'aucune autre, 
daris la planche 63 dè Rumphius, fig. 4 ; aussi suis-je porté 
à le considérer éomine le galanga "14jor d'Ainslie et de’Rum- 
phius, récolté jeune. Dans tous les cas, ces quatre sortes de 
galanga ne me paraissent toujours constituer que deux es- 
pôèces distinctes, à savoir: 

-1° Le galanga rrinor et le galanga modius. qui sont prc- 
bablement produits par une seule et même plante encore 
peu connue. : 
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‘at, Le véritable galanga major, ou racine de l'alpinia ga- 
langa W., auquel je joins, comme variété, le galanga léger 
de l'Histoire des Drogues, | | 
Maintenant faut-il croire, avec Ainslie, que ces deux es- 
pèces soient tellement différentes qu'on ne puisse les attri- 
buer au même genre de plantes ? Je ne le pense pas. Quelles 
que soient les différences de grosseur, d'odeur et de saveur 
qu'on y remarque, ces racines se ressemblent beaucoup 
plus entre elles qu'à aucune autre racine de la famille des 
Scitaminées. Je suis donc persuadé qu'elles appartiennent au 
même genre de plantes, et peut-être aussi à deux espèces 
peu différentes. | 


Sur le Curcumé. 


M. Fée a fait, au sujet de cette racine, une observation 
qui est juste : c'est que ses variétés ronde.et longue sont pro- 
duites par une seule plante ou par deux variétés de la même 
plante, qui paraît être le curcuma longa de Linné; et que, 
fussent-elles produites par deux plantes différentes, il ne faut 
pas attribuer le curcuma rond au curcuma rotunda, L.; cette 

planteest,en effet,généralementregardee aujourd'huicoumme 
synonyme du manja-kua de Rheede, du zerumbed clavicu- 
latum de Rumpbh et du Kæœmpferia paridurata de Roscë, et 
ces plantes sont entièrement différentes des véritables cur- 
cumas, si bien décrits dans l'admirable ouvrege de Rum- 
phius. | 
Suivant Rumphius, les curcuma et les tommon (les zé- 
doaires) forment un genre de plantes particulier, dont Îles 
espèces sont très-souvent confondues. Quant aux curcima, 
il en distingue deux espèces, une cu/fiveés et une sauvage. 
La première fournit un grand nombre de variétés qui sa 
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trouvent divisées en deux soir-espèces une majeurs et une 
mineure. | . 

Le curcuma majeur (curcuma domestic major, R.), est 
une plante produisant de sa racine quatre ou cinq feuilles . 
pétiolées, qui semblent former par le bas une sorte de.stipe, 
et qui ont environ dix-huit pouces de longueur, non compris 
le pétiole, et six pouces de largeur. Elles sont terminées én 
pointe des deux côtés, marquées de sillons obliques en des- 
sous, entièrement glabres, d’un veît agréable, et odorantes 
lorsqu'on les froisse. 

Les fleurs sont disposées, non en un cône fermé , naissant 
sur une hampe nue, comme dans les gingembres; mais en 
un épi central, lâche, formé de bractées ouvertes, imbriquées, 
demi-concaves, verdâtres et blanchissantes sur les bords; de- 
venant plus tard d'un brun pâle, surtout lorsque la plante 
croît dans les forêts. 

La racine est composée de trois parties distinctes : d abord, 
d'un tubercule central, placé directement sous lestipe, de la 
grosseur d'ün marron, nommé chez les Malais, ibu cuning ; 
ce qui équivaut à l'expression de mére de curcuma ou matrice 
de racine, De: ce tübercule sortent latéralement quatre ou 
cinq autres tubérosités, de la forme et de la grosseur du 
doigt, qui imitent assez bien un trousseau de clefs, ou les 
doigts de la main demi-fermée : ces tubérosités alongées 
forment la seconde partie de la racine. Quant à la troisième, 
elle se compose de radicules sortant pour la plupart du tu- 
bercule central, longs de cinq à six pouces, blancs en dedans, 
et dont quelques-uns portent à leur partie inférieure un tu- 
bercuie blanc de la forme d'une olive, succulent et insi pide. 
F1 est évident que ces derniers tubercules ne font pas partie 
du curcuma du commerce; mais Rumph nous apprend que 
le tubercule central est desséche pour cette fin, et il est 
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certain que ses articles digités s'y rencontrent également. 
Les uns et les autres étant privés d'une pellicule externe, 
facile à en détachér, sont d'une couleur jaune d'œuf ou de 
gomme gutte, doués d'une odeur et d'une saveur onguen- 
taçée , avec une légère acrimanie mêlée d'amertume, . 
Le curouma mineur ( curcuma domestica minor, R ) est 
plus petit dans toutes ses parties que le précédent, ses 
feuilles n'ayant que quatorze pouces de long, y compris le 
pétiole , et quatre pouces de large. Elles possèdent une très 
forte odeur de racine de curcuma, et celle-ci est un assem- 
blage élégant de un on deux tubereules centraux, entourés 
d'un très-grand nombre d'articles digités et recourbés qui se 
divisent eux-mêmes en d'autres, et forment ainsi un amas tu- 
berculeux bien plusétendu qué dans l'autre espèce. , 
Lés articles digités du curcuma mineur sont plus minces 
que dans le curcuma majeur, plus longs, et lorsqu'ils font 
privés de leurs pellicules et Gbrilles , ils sont glabreset offrent 
une surface é/égamment unie; Gomme le serait une matière 
travaillée par l'art. ti 
Ces racines ont à l'intérieur une couleur irès-foncée, une 
-saveur douce, mais persistante, avec ure odeur aromatique 
particulière et ane légèreacrimonie, sans aucune amertume. 
Rumph décrit ensuite le çuroumn sayvags., dont la racine 
est divisée seulemént en deux ou trois nœuds. disposés obli- 
quenieut, sans articles digités à l'entour, mais garnis d'un 
grand nombre de fibrilles ou radicules, d'où pendent des 
tubercules ronds, imitant des avelines. La racine est d'un 
gris jaunâtre au dehors, blanchâtre à l'intérieur, avee le 
oéntre jaune, presque inodore et d'une saveur amaricante. 
Elle n'est usitée ni comme matière colorante, ni comme 
aliment.  . 
J'ai donne un abrégé de ces descriptions, afin de montrer 
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exactement , ce qui, je crois, n'a pas encore.été fait, l'oripine 
du curcuma du commerce. Cet article se compose de trais 
ou quatre sortes de tubercules, dont voici les caractères : 

2°. Curcuma rond. Tubercules ronds, ovales ou turbinés, 
de la grosseur d'un œuf de pigeon et plus, d'un jaune sale 
à l'extérieur, et à l'intérieur ayant presque l'aspect de la 
gomme gutte, Il n'y a aucun tubercule qui, lorsqu'il est 
entier, n'offre vers une de ses extrémités (souvènt alongée 
en pointe) un certain nombre de cercles ou d'anneaux con- 
centriques, qui sont le vestige de l'insertion des feuilles; et, 
de Lantre côté, des cicatrices provenant de la rupture des 
articles latéraux. Il n'est donc pas douteux que ces tuber- 
culss ne soient les matrices radicis de Rumph;et leur ressem- 
fblance avec la gomme gutte, même à l'extérieur (cette 
gomme-résine étant extérieurement d'un jaune sale peu 
fon£é, à cause de l'efflorescence qui la recouvre), leur 
odeur et leur saveur .onguentacée, leur légère âcreté mêlée 
d'amertume, les font facilement rapporter au curcuma .do-, 
mestica major de Rumph. 
n°. Curcuma ablong. Tuhercules alongés, qui, par deu 
couler jsune ezstérieure, leur couleur intérisure, leur. 
saveur et leur odeur, appartiennent évidemment à la même. 
racine que les précédens, et n'en sont:que les articles late- 
raux.. Cés.articles. ont uu caractère de. forme qui les fait 
fcilement reconnaître : ils ne sont pas cylindriques comme 
ceux qui vont suivre; ils sont toujouts plus ou moius renflés 
au milieu et amincis aux extrémités, ce qui leur donne une 
apparence de forme oyale, qui üent le milieu entre celles 
du curouma rond et du curcuma long; ce qui m'a déter« 
miné à leur imposer le nom do curcæma oblong. Ce sont, à 
n’eu pas douter, les articles latéraux du curcuma domestica 
major de Rumph. 
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: 3°, Curtuma long.. Tubercules véritablement cytindre- 
ques, c'est-à-dire conservant sensiblément le mème dismètre 
+ daus toute leur lougueur, et maigré leurs différentes sinuo- 
sités;: plus longs que les: précédens, mais beaucoup plus 
minces ;'pnisqu'ils n'atteisgnent presque jamajs la grosseur 
du petit doigt; ayant nne surface grise, nullement jaune, 
quelquefois un peu verdâtre, chagrinée, ou assez souvent 
presque unie et d'un aspect très-net et agréable; à l'intérieàr, 
d'un jaune orangé si foncé qu'il en paraît rouge, et d'autres 
fois. d'un bran presque noirâtre ; d'une odeur aromatique 
beaucoup plus développée que la première espèce; et, ainst 
que je l'ai dit, ayant de l'analogie avec celle du gingembre ; 
ayant une saveur très-aromatique, et cependant assez douce 
et nullement amère. Il est impossible de méconnaitre dans 
cette racine les articles digités du curcuma domestica minor 
. deRumphius. - " 

4°. Enfin, on trouve dans le curcuma du commerte, mais 
en si petite quantité qu'ils y sont passés inaperbas jusqu'à 
présent, des tubercules ronds, de la grosseur d'une aveline; 
souvent dlidymes, ou offrant les vestiges de: denx:stipes fo- 
liacés ; recouverts du même épiderme gris que les précédens, 
et jouissant de propriétés semblables. Ces tubercules sont 
les matrices radicis du curcuma domestica minor. : 

Quant au nom systématique de ces deux variétés de 
plante, je pense qu'il est indispensable de leur en donner 
un nouveau. -Le nom de curcuma domestica n'est pas assez 
expressif, et pourrait s'appliquer tout aussi bien à une zé- 
doaire; celui de curcuma rotunda ou longa'convient encore ‘ 
moins, soit -parce que la plante produit également l'un et 
l’autre curcuma , soit à cause de l'incertitude répandue sur 
ces deux dénominatious de la nomenclature linnéenne. - : 

En effet, dans les premières éditions du Species plantartem 
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de Lioné, on trouve comme synonyme du C. rotunda le 
curcuma domestica major de Rumph , la plante même qui 
produit surtout le curcuma rond; tandis que, presque par- 
tout ailleurs, le C. rorunda n'est plus regardé que comme 
synonyme du nanja-kua de Rheede ( kæntpferia pandurata 
de Roscoë), et la plante de Ruinphius est alors dunnée 
comme synonyme an C. longa. 

D'un autre côté, presque tous les auteurs donnent comme 
un autre synonyme du C. longa, le curcuma radice longa 
d'Hermann { hort. lugd.-bat. pag. 208); et il est évident que 
cette plante, dont la figure a été copiée par Blackwell-et 
par Pomet, n'est pas le véritable curcuma officinal. Enfin; 
Jacquin et Murray ont retrouvé la vraie plante de Rum- 
phius, et l'ont entièrement séparée du C. longa , sous le 
nom d'amomum curcuma ; muis comme cette plante est un 
curcuma et non un amomm , le nom donné par Jacquin'ne 
peut être conservé. Considérant alors que cette espèce de 
cnrcuma est distinguée de toutes les autres par l'abondance 
de son principe colorant, et par son usage dans la teinture, 
je propose de lui donnér -le nom de curcumä tinctoria ; et 
les seuls synonymes que je lui connaisse sont les suivans : 

Amomum curcuma » Jacquin, hort. vind. vol. $, tab. 4; 
Murray, systema vegetabilium, ed. 15. : 

Curcuma radice longa , Zanon, Hist. plant., t. 59. 

. Curcuma domestica, major et minor, Rumph. amé. V, 
pag. 162, desquels lé major est représenté tab. 67. 


Sur lu Zédoaire longue et ronde. 


La zédoaire était inconnue aux anciens, à moins qu'on 
ue suppose, avec plusieurs auteurs, que ce soit le. costus 
syriaque de Dioscoride. Il serait oiseux de chercher. aujour- 
d'hai à décider cette question ; il vaut mieux se borner à 
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rappeler que notre zédoaire ronde se trouve succinctement 
décrite par Sérapion, sous le nom de zerumbet. 

La zédoaire longue, qui est peut-être le geiduar d'Avi- 
cenre ,'a été pendant très-long-temps la plus répandue dans 
le commerce, et la seule sorte officinalé. La ronde était au 
contraire une chose assez rare pour que Clusius, en ayant 
trouvé chez quelques marchands d'Anvers, ait cru devoir 
nous en transmettre la figure. Aujourd'hui ta zédoaire ronde 
est presque la seule que l'or trouve à Paris. Peut-être cela 
tient-il seulement à ce que la longue est toujonrs regardée 
en Angleterré comme la vraie sorte officinale, et y reste. 
Au moins est-il vrai qu'elle est seule mentionnée dans le 
dispensaire d'Edimbourg , de M. Duncan. 

Beaucoup d'auteurs ont considéré les deux zédoaires 
comme des parties dé la même racine , entre äutres Pomet, 
Dale et Bergius. Dans l'Héstoire des drogues, j'ai combaitu 
tette opirion, me fondant sur ce que l'on trouve quelque. 
fois de la zédoaire ronde pourvue de prolongemens cylin- 
driques assez courts, qui ne sont pas de la zédoaire longue; 
mais aujourd'hui que j'ai pu examiner les nombreux cr- 
cuma figurés ‘pat Roscoë, j'ai compris que la même plante 
pouvait produire les deux zédonires ; dont la ronde serait 
formée des gros tubercules nommés par Rumph atrices 
radicis , et la longue des articles digités qui entourent les 
premiers. D'un autre côté, tant de ces mêmes plantes pré- 
sentent des racines presque semblables, entre autres les 
curcuma zedoaria , aromatica , amada , elc,, qu'on peut 
difficilement affirmer que l'une d'elles produise exclusive- 
ment les deux zédoñires du cortimerce, ou que l'une ne 
- produise pas plus spécialement de la zédoaire ronde, et une 
autre de la longue. 

‘Linné, à l'exemple des auteurs qui l'ont précédé, a attri- 
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bué la zédoaire ronde an éolchicum zeylamicum de Paul 
Hermann (malan-kua de Rheede), auquel il a donné le nom 
de #æmpferia rotunda ; mais il suffit de comparer notre 
zédoaire ronde aux racines des lœmpferia et des curcuma, 
pour être persuadé qu'elle ne peut être formée que du 
tubercule central d'un de ces derniers. Déjà, contrairement: 
à l'opinion de Linné, et antérieurement à lui, Hermann 
avait décrit la vraie zédonire dans son Hortus lugduno-ba- 
tavus, sous le nom de zedoaria seylanica camphoram reda- 
lens, ei plus tard, Bérgius l'avait recu de la Cochinchine, 
récoltée par Loureiro,.y avait reconnu le {ua de Rheede, 
et l'avait ainsi spécifiée : amomum scapo nudo , spica laxa 
truncata. Cette plante est devenue successivement l'anomum 
latifolium de Lamark, l'amomum zedoaria de Willienow, 
le curcuma zérumbet de Roxburg, et enfin le curcuma £edoa- 
ra de Roscoë. 

‘Aïnslie, dans sa nateria indica, distingue trois espèces 
de zédoaires sur lesquelles: il me parait s'être complétement 
FonPe 

°. La zédoaire de Kæmpfer, ou sédoaire ronde, produite 
par “le Ææmpferia rotunda. Je viens de dire que notre zédoaire 
ronde ne peut être produite par cette plante. 
2°. Là zeédoaire zerumbet, produite par le cureuma serum 
bet de Roxbüurgh, qu'Ainslie fait synonyme de l'emomum 
zerumbet de Wiïidenow et du Zampujum de Rumph. La faute 
consisté ici en ce que le C. zerumbet Roxb., qui produit 
véritäblérhent la zédoaire ;'est synonyme , ainsi qu'on vient 
dele voir, de l’#"”n. zedoaria de Willdenow, tandis que l'#m. 
zerümbet, Willd., ou lainpujum: de Rumph, prodait une 
racine qui a été décrite par quelques auteurs sous le nom 
de zerurnbet mais qui ne s'est peut-être jamais trouvée dans 
lecommerce. Tout le reste de l'article se ressent de cette 
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confusion dans laquelle. M: Fée est tombé lui-même dans 
son article gingembre zerumbet. 
‘* 3°. Zédoaire à couleur dé curcuma: Cette racine ne peut 
être que notre gédodire. jäune; elle..est. regardée .à‘tort, 
par Ainslie, comme la zédoaire longue du dispensaire d'E- 
. dimbonrg ; car celle-ci, malgré la couleur foncée dont on la 
fait à l'intérieur, ne doit pasdifférer de notre zédoaire longue. 
Ainslie attribue la 2édoaire jaune au aurcuma zedoaria Rosb. 
. (Cure. ‘aromatica Rose, ) Je doute de.cette origine, parce 
que la faible teinte jaune de la racine de cette plante ne me 
paraît pas répondre à celle beaucoup -plus prononcée de là 
zédoaire jaune; il existe d'ailleurs, pour produire celle-ci, 
une: autre: plante beancoup plus rapprochée du vrai cur- 
cuma. ( Forez ci-après l'article Zédoaire jaune.) 
- Roxburgh; dans ses plants, of. the coast of Coromandel, 
armonce que la racine sèche de son curcuma, zerumbet se 
. rapporte bien avec celle qui est nômmée zédoaire longuren 
Europe, mais non avec la drogue. nommée 3erumbet. (Je 
présume qu'il désigne ainsi la zédoaire ronde.) 
 Roscoë, dans ses mônandrian plants of the order soitami- 
neæ, nous apprend égälement que J.'Banks et le D." C.... 
ont trouvé que la racine du C. serursbet Roxb..était la vraie 
zédoaire de la matière médicale (la Z. longue), et que la 
raeine du C; zedoaria Roxb. était la zédoaire ronde. Aussi 
Roscoë admet-il sans restriction que la. zédoaire longue 
est produite par le C. zerumbet Roxb., qu'il nomme à cause 
de cela C. zedoaria. Quant à la zédoaire ronde, je. pe sais 
poùrquoi 1 penche toujours pour l'attribuer au-tærw/eria 
rotunda. Si cette plante produit une zédoaire , bien certai- 
nement ce n'est pas la zédoaire ronde du commerce. 
En’résumé, voici les synonymes les plus certains de nos 
deux zédoaires : - ee os 
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1°, Zédotire longue. (Histoire PER des roger mp 
n° 274.) 

Zédoaire longue de Mutthiole, Lemey , Bauhin, Dale, et 
surtout de Geoffroy qui l'a le plus eractement décrite. : ’ 

:: Zedoaire de Pomet. : : "t 

Curouma sadouræ, Roscoë, Monandrian plante ,. ete. 

Curcumna serumbot , Roxburgh Plans of ché éorom. ; 
| À UE, N° ax : ' 

Amomum 10doattx, Wilkdenowr , Speo plantorem. , 

æ#nomum latifohiom, Lantavk, Diot. bot: encyal., t 1. 

wma scapo nkdo pire tua eunedta, Bergius, Mat, 
medi 4 

Tommon tam, Ru, dmb, V, peg. ré, pr 


Æua, Rheede, mal, xt,0 7. : 

Zodoaria seylamion ecamphoram redoloe : $ Herman , 
Sort. lard.-bat., pag. 636. | 

a°. Zédoaire ronde. (His, drog., n° an. LE 

Serumbet de Sérapion et de. Pothet. rue 

Zédoaire ronds ou nerumbet de Lewrery.  . 

Bédoaire ronde de Maithiolé, Dale et Geuffroÿ. _: 

- Ledvarin rotenda et tedoaria tuberoxa mgrieans dé 
G. Bauhin, pin. 36. 

£Sédoariæ tuberosa, Glus. arom,, Alr. 1, cap. 43. 

Suivant mon opinton actuelle: cette racine peut être pro: 
duite par ka même planté que la précédente’; d'après l'auto- 
lité citée plus haut, elle serait plas spécialement fournie par 
be carcuma aromatica 8e Hoscoë. (Carcuma 26doaria, Roxb.) 


Sur la sédoairè jaune. 


» Cette racine, telle que: je l'ai décrite dans l'Histoire des 
drogues (1.1, p. 365), ressemble entièrement à la .æédouire 
EL. 26 
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ronde par sa forme ; ses: radicules et la dispotibn"de.ses 
prolongemens cylindriques. Ainsi que je l'ai dit alors, elle 
doit être fournie par une plante: du! même genre; et l'on a 
vu qu'Ainslie l'atribue:au curcima zedoaria ; Rozsb:; 
mais je pense qu'elle est due plutôt au premier toxmon de 
 Rumpk (amb: V, p..:68). Lt est en effet difficile de. trouver 
deux descriptions qui.se rapportent, mieux entre elles que 
celle que j'ai donnée de la zédoaire jaune dy commerce, € 
celle de la ravine du premier tomb de Rumphius. 

. Cette plante est figurée dans la planche:68 de Rumphius ; 
elle a été présentée à tort par:la plupart:des auteurs, et no- 
tamment par Roxburgh et Roscoë, comme synonyme du 
curcuma, sedparia, Rasc. (Xua de Rhaede }; elle en diffère 
à la première vue par son épi floral qui surgit du milieu.des 
feuilles, de même que cela a heu pour.le vrai .curcuma ; 
tandis qu'il est. poyté sur-.une.hampe nue, isolée. du stipe 
foliacé , dans le curcuma zedoaria. Il conviendra de donner 
un nom spécifique à ce tommon,, qui ressemble beaucoup, 
à la vérité, à la plantp.que,jJe nomme -curcuma tincioria, 
mais qui en diffère cependant par l'énorme grandeur de ses 
feuilles, et surtaut, par la nature différente. de. sa racine, 
qui. joint à.la couleur. du curcuma affsiblie la saveur et 
l'odeur de la zédoaire. 

Les zédoaires longue, ronde et jaune, sont, avec-le gin- 
| gembre- et les deux curcumas, les seules raçines de ce.genre 
que j'aie rencontrées jusqu'ici dans le: commerce. I] parait 
cependant. qu'il s'en est trouvé. d'autres: analogues dont. il 
convient de dire un mot ici, quand ceine serait que pour 
faire cesser {a confusion qui a existé entre elles et les pré- 
cédentes. 

La première est lé 28/4784: 00 gingembre sauvage de 
Garcias (Arom.-hist.; t.E, ch, 48); ke zœrubet. de:Geoffroy, 
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le gingembre sauvage ; ou zingiber latifolium sylvestre d'Her- 
mann ( Hort. Lugd.-B, p. 636, dont la figure a été copiée, | 
par Pomet); le /ampujum de Rumph ( 4më. F, tome 64, 

Ag. x );le Kkatou-inschi kua de Rheede ( t.'13) ; l'amomum 
zerumbet de Linné, de Jacquin ( Hort. vind. 3,1. 54); de 
Wilidenow ; l'amomum syivestre de Lamarck ; enfin , le zin- 
gtber zerumbet de Roxburgh et de Roscoë. J'ai donné les ca- 
ractères. de cette racine, d'après Geoffroy, dans l'Histoire | 
des dropües ; n° 276. ° 
La seconde est le cassumuniar de la matière médicale dé 
Geoffroy, qui la décrit ainsi : râcine tubéreuse ; de la gros- 
senr du pouce, et davantage, coupée transversalement par 
tranches, et entourée de lignes circulaires comme le galanga; 
d'une couleur cendrée au dehors, et jaunâtre en dedans. 
Cette racine paraît être à la précédente ce que la zédoaire 
jaute est à la zédoaire ronde; elle en diffère par sa couleur : 
elle paraît produite par le zingiber cassumuniar de Roxburg 
et de Roscoë; plante très-voisine de leur singiber zerumbet. 
Une troisième racine est le gedwar de Clusius. ( Éxotic. 
aact. ; p. 378. ) La figure qu'eh donne vetiuteur, toujours si 
exact, ne permet de confondre le gedwar avec aucune des 
racines qui ont précédé..Il est difficile de dire sl faut l'at- 
tribuer à un curcuma. ou à un koœmpferia. 


| Sur les Cardamomes. 


Indépendamment des cinq espèces de cardamomes men- 
tionnées dans l'Histoire des drogues , j'en ai trouvé tout ré- 
cemment une sixième chez mon très-honorable confrère, 
M. Pelletier; et cette découverte n'a pas peu contribué à 
éclaireir pour moi ce sujet jusqu'alors très-obscur, Toutes : 
ces espèces: de cardamomes se trouvant décrites ou figurées | 
dans plusieurs ouvrages, je me bornerai presque à en établir 

26. 
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la synonymie ; chacun pourra facilement reconnaktre les es- 

pèdes au mayen des descriptions, et surtout des figures 

çliées, 

Pasurèns nsrèce. Cardamome rond ( Hier. dreg., n° 613). 
Amanuwn racemosum au amamacn grappes des officines, 
Cette, espèce se trouva exsctement déerite par Pomet, 

p. 59, et fidèlement représentée par Clusms (Ke p. 379), 

ainsi que par Élisabeth Blackwell ( Harbar., 1 3e 

En comparant ces deux figures qui indiquent un fruit ses- 

sile disposé eg une grappes serrée, avea las figures de l'«es- 

tar de Rheede ( Mal, 51,6 4,9, 6), on sa convuisc de 
suite que cette plapte na produit pas le eardamame rond. 

La seule plante qui puissa le praduire, et qui le produise en 

effet, est l'axamwm cardamonum de Rosburgh (pl @o= 

rom 3, n° 403 ), ou cardememum mins de Rumph. (dé, 5, 

1. 65,68. à ». C'est également l'amomsm cordamomum da 

Linné et de Wilidenaw , dont il faut rajeter les synonymes 

- Giréa de Rheëde at da Blechwell, 

* Dauudues ssècs Pot cardamomes (Hist. drag. n° 614) 

. Cardenomum uanus de Metthiole, Clesius, Lemery, 

Pomet et Geofkeog. 

Ge fnuit æt représenté par Meuhiole, par Clusius ( Ksat. 
P. 187), par Blackwell (Hank, te 584, #e. aa), et non par 
Gœrtner, qui, sous le nom de cardamome minus, me pa- 
raîit avoir representé le cardamome rond. 

Tant d'autours s'accordent eujourd'hut à dise eg eards- 
mamme produit par l'afinis cardamorum da Ronburgh, qui 
es l'amonmmm repens de 'Sonnerat de Willdenow, es 
l'amemcn vacososum de Larmask, que je n'ose aller cantre 
eette epimwon. Si cependant je sutvais mom seul sentiment, 
D dus que le petit cardameme ms parait prodsis par 
Vedetani a. de Rheede (15, & 6), dons les fruits ronde es 


e 
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nets de tout appendice fbreux me paraissent les seuls pre. 
pres à donner, en se desséchant, la forme nette, trigones 
arrondie, de notre petit cardamome. Cette plante a été 
nommée par Linné amomum granum-paradisi, sur Ja fausse 
supposition qu'elle produisait la maniguette ou graine du 
paradis, et il en a formé une espèce distincte. Lemark n'en 
a fait que la variété # de son amomum racemosum. 

Tuorstinrs ssekct. Cardamome moyen (Hist. drop. 615). | 

Je ne connais de représentation certaine de ce cardümome 
que celle de Blackwell, t. 584, #. 17, 18 et 19; quélle què 
soit sa ressemblance ettérieure avec lé précédent, on l'en 
distinguera toujours à la blancheur de sa coque et à fa cou- 
leur rouge de ses semences. Quant à la plante qui le fournit, 
ce ne peut être qu ‘une variété du précédent, 


Quararèus zsPèos, Grand cardamoms (His. drog. 616) : 


Cardamomum medium de Matthiole, Pomet et Geoffroy. 
— medium ou mâjus de Lemery. | 
— maÿus officindrum, Bauhin, Pinax, du. 


_ majus vulgare, Cludus, Exot. » p- 187. 

—  majus, Murtayÿ, Apparatus V, 63. 

_ onsal, Gærtner, Fruct., t. 12. 

_— sors Blackwell, Herk. te 584, fe. 14 
_et nb. 


Ce fruit se trouve très-hien représenté dans Clusis, 
Blackwell et Gortsier, Jé lis dans un ouvrage allemand inti- 
tulé Volstaendige samnilung offisinoiler pflansen, Dusel- 
dorf , dont quelques livraisons seulement sont parvenues à 
la Société de pharmacie de Paris, que le cardamomim 
ensai de Goœrtner est dû à une nouvelle espèoe on variété, 
que Rasburgh appelle chinia cardamomum medium ; je no 
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puis ni démentir, ni appuyer.celte assértion, que j'ai trou- 
vée mentionnée en ce:seul endroit. : 


 Cinquièmz xspèce. Cardamome elettari. 


À une certaine époque, ce cardamome a dà exister assez 


abondamment dans le commerce; car j'en ai trouvé chez 


M. Pelletier un bocal presque rempli, qui paraissait avoir 
été rangé anciennement dans son officine, comme une chose 
* courante. Par ün hasard heureux, ce cardamome se trouve 
être celui représenté dans la planche 4 et 5 de ‘Rheede 
 (-voyez surtout les fig. N. et O. de la pl. 5, qui offrent sé- 
parément le fruit récent et desséché), lesquelles planches 
et figures se retrouvent simplement calquées dans Black- 
well, t. 385, fig. 1 et 3; t. 584, Hg. 53.et t. 585. Cette res- 
semblance frappante, en même temps qu ‘elle m'a montre 
l'origine de ce cardamome, m'a convaincu que ces mêmes 

planches de Rheede et de Blackwell ne pouvaient repré- 
senter le petit cardamome, comme tous les auteurs l'ont 
admis jusqu'à présent; et, par une conséquence naturelle, 
j'ai douté que l'amomum repens de Sonnerat, et l'alpinia 
cardamomum de Roxburgh, qui ont de si grands rapports 
avec l'elettari & de Rheede, le produisissent davantage. 

D'ailleurs, ces deux auteurs ont pu ne pas connaître exac- 
tement ce que nous nommons petit cardamome. 

Quoi qu'il en soit, voici la description du cardamome 
elettari : Sa coque est d'un gris rougeâtre, plus foncée et 
plus rougeâtre que celle du grand cardamome ; ‘elle offre 
constamment à sa surface les débris d’un brou fibreux des- 
sêche, dont les cardamomes précédens sont naturellement 
privés. Elle est longue de 10 à x5 lignes, épaisse de 5 à7, 
ayant tantôt exactement la forme d'un coco enveloppé de 
son brou, tantôt celle d'une gousse d'ail. Il y a déjà plu- 
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sieurs années-que cés coques, privées de semences m'avaient 
été données pour celles de la maniguette, et je les oi dé- 
crites comrhe telles dans la 4° édition de l'Hütoire des dro- 
gues, n°617. Dans cet article 61, la description des coques 
se’rapporte donc.au cardamome-elettari, et celle des se- 
mences appartient à la maniguatte. Ce qui a pu conduire à 
cette erreur. c'est que, effectivement , les semences du C. 
elettari se rapprochent beaucoup, pour ha forme et-le vo: 
lume, de celles dela maniguette, Ainsi ; tandis que de petit 
eardamome a les semences brunâtres et crispées à deur sur- 
face, comme des cochenilles desséchées ; quete moyen car- 
dameme a les semences rouges, et lé grand cardamome des 
semences blanchâtres et très-anguleuses, le C. elettari les a 
beaucoup plus arrondies et exactement de {a groësenr de la 
maniguette; mais leur surface est d'un gris-terne; -et leur 
odeur de cardamome, airisi-que leur saveur térébinthacée ; 
son'âcre, ni brûlante. les rangent'de suite parmi les carda- 
anomes, et les séparent dela maniguette. ‘: sore 
SIxXIÈME ESPÈCE. Manigugtte ou Graine de Paradis. | 

: - Cardamomum majus de Matthiole, Pomet et Geoffroy. 

— piperatüm, de Cordus ,nom le plus convenable de tous 
. pour désigner.ce cardamome. 
. . Grana paradisi officinarurm , Baub. Pin. 413. 

.Snomuue angustifolium ; Sonnerat, Vayege anx Indes, 


. 1.137. 
— Mmédagascariense , Larmark,  Dict. bot. p- 133; ibust, 


Pl 2, fig. 1. 
:Hingiber melguetia ; .Gœrtner, fruce. 4. 12. 
sn... Blackvw., tab. 584, fig. 10, 17,1, 23. 
Les. figures. de :Sonnerat, de Lamarck.et de Gœrtner, 
représentent le: fruit récent, et celles de Blackwell-nous 
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l'offrent desséché et colorié, avec une vérité parfaite Je 
pense. que. la. figure dannée par Clusius (Æxof., p.37, 
Êg. 14) se rapparte encore au même fruit, malgré Les diffé 
rences signaléas par l'auteur, que je crois aocidentalles. Ji en 
est probablement de même de la p/. 584, fig, 9, de Bleck- 
well, at.de la pl. 385 , ig,}é et 5 ten du même suteur, quoir 
qu'ilsait possible aussi-que ess dexniers fruits sppardennen 
à quelqu'ospècs voisine, 

Le fruit de la. mapiguette desséché, tel que je l'ai sous 
les yaux, est una capsule ovale, offrant obscurément mois 
angles acrondis, longue de 18 lignes, large d'un-pouce, «t 
terminée .supérieurement et assez brusquement par mn 
pralongement fibreux , épais de 2 à.4 lignes , et lang de 6; 
eng Àl se trouve .exactement. représanté dans Blackwell ; 
L:9846, Ag. ra. Cette. capsule et d'un gris-brnnâtre à l'ex 
iérieur, xugueuse.et comme farmée d'un brou pen épis, 
desséehé : nÎle est épaisse d'un quart de ligne, asses oonsis+ 
tante, unie à l'intérieur, divisde ‘en trois loges par trois 
cloisons membraneuses très-légères, qui se réunissent À 
l'axe de Ia capsule. Ces membranes, en se séparant de la 
capsule, laissent voir salle-ci remplie par une seule masse 
pulpeuss deséchée, blanchètre, décrite par Lamarek (Die 
tionnaire encyclopedique, I, 183 ) et parfaitement représentée 
dans Blackwell (t. 584, fe ra }, contenant dans autant de 
petites cellules séparées des semences anguieuses, arrondies, 
rouges, à surface inégale et comme vernissée, inodoret, 
poivrées; enfin, ces semences sont: exactement la mani- 
guette du commerce. 

J'avoue qu'après avoir retrouvé avec autant de certitude 
la plante et le fruit de la manipuette, décrits par les au- 
teurs précités, je conçois difficilement que M. Batka so pro- 
mette de publier la plante qui produit La vérabls graine de 
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Paradis, c'est-à-dire l'amamum grana paradisi d'Afsehius 
. (Jours. pharm., t, 16, p. 296 ):oar si oei ameomum ent le: 
même que celui de Linné, ce n'est autre chose que l'élertari. 
2 de Rheéde, et sa semence, bien certainement, n'est pas la 
graine de Paradis. Ce qui me surprend encore plus, c'est 
que M. Batka semble distinguer. la graine:de Puradis dé 
l'ancien cardamomus majus , à graines luisantes. Pour moi, 
la graine de Paradis et la semence de l’ancien cardamomum 
majus de Matthiole, sant une seule et même chote : be 
sommes-nous doue pas d'accord sur ce point? : : 

‘Je regrette aussi d'être obligé de dire que Bosooë se: 
félicite à tort d'avoir publié pour la première fois la plante: 
qui produit le paivro-maniguerte. Tout en admettant, .cei 
dant je ne doute pas, que l'amomas meslguotta Rosc.,: ‘ 
cultivé à Démérari, produise des semences semblables ;: 
comme il n'est pas moins certain que l'anonsm angustifo 
_ Eu de Sonnerat en produit de véritables , et que cét ame 
"mem croîit.aux lieux mêmes d'où nous vient la maniguette, 
et voit que le certitude d'arigine et la prioriaé aeront tour 
jours en faveur de la plante de Sonmerat. 

: (Le suite d'un n° proc , 
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De l'urine d’un: nialade chez lequel:le principe de la fièvre 

.«scardatine est répercuté ; par. Psscaien ; pharuracien. 

+ Ilest reconnu-depuis long-temps que: les individus. ehes 
lesquels le principe de:la fièvre scarlatine se:‘trouve réper- 
cuté, prennent de la fièvre, dé l’enflure ,-de l'oppression, et 
rendent: des .urines rouges. comme du:vin. M:le doéteur 
"Kerpin :ayant :rapporté: à .la Société médicale du. caston 
qu‘: voyait plusieurs enfans. elrez lesquels ;'par ‘un ‘défaut 
de précautions; tous.ces accidens se présentaient , je pensai 
qué l'examen de-leur urine ; qui n'avait jmmais été fait ; pour- 
rait'jeter du jour sur d'état pathélogique:de.ces malades, et 
| jetémoignai lé désir de-mien' occuper ; dès le lendemain, 
grâce aux soius de : cet habile médecin ; j'en fus pourva de 
manière à suivre ce travail. ci 

L'uring-qui me fut remise. provenait d’un enfant âgé de 
sept ans, jouissant à l'ordinaire d’une bonne santé, dont 
l'éruption de la fièvre scarlatine avait été bénigne, qui, sans 
en avoir été incommodé, était sorti avant la disparition de 
l'éruption , et qui, s'étant couché le vingtième jour sur un 
pré humide , ressentit dès le soir du malaise, et prit de la 
bouffissure à la face. L'enflure ayant augmenté, de l'oppres- 
sion et du délire s'y étant joints, M. le docteur fut appelé; 
c'était le cinquième jour de l'anasarque: la face et les mem- 
bres étaient œdématiés; l'abdomen contenait une assez 
grande quantité de sérosité ; il y avait beaucoup de fièvre, 
d'oppression, d'assoupissement et du délire; les urines 
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étaient rares, [sédimenteuses, ‘dela couleur, du jus de pra 
neaux. — 

La digitale et le nitre n'ayant pas empêché l'accroissement 
dés’ symptômes , des sangsues furent appliquées ;.elles occa- 
sionnèrent une perte de sang-assez grande; qui amenda sen: 
siblement la marche: de la matadie;'les urines devinrent 
abondantes ,-et prirent une:couleür de yin tourné. Ce fut 
dès ce moment qu'elles me furent envoyées tous les deux 
jours, et à dater du troisième envoi l'enflure et l'hydropisie 
du bas-ventre avaient disparu ; l'appétit était excellent, et 
l'emploi des médicamens suspendu. 

L'urine que j'ai analysée-avait-donc, ainsi que je vierts de 
le dire, la teinte d’un vin rouge tourné; vue au. travers de” 
la flamme d'une bougie, elle présentait celle d’un liquide 
daas lequel un peu de sang aurait été dissous ; elle.était lé- 
gèrement louche, presque inodore, abandonnait par le repos 
quelques mucosités couleur de sang, et 5 ‘est conservée plu- 
sieurs jours sans s’altérer. Elle rougissäit -faibilemerit le pa- 
pier de tournesol. Soumise à Taction dés réactifs, elfe ‘a 
fourni des précipités avec les acides ; l'ammoniaque, la 
potasse pure, les sels de baryte, d'argent'et de mercure, 
l'infusion de noix de ‘galle et l'eau de chaux, les hydrocya- 
nates et le ferro-cyanure de potassium, ne lui ont fait éprou- 
ver aucun changement. Exposée à la température de l'eau 
bouillante , elle s'est tuméfiée, a répandu l'odeur d'un bouil- 
lon de viande, s'est décolorée, et une grande quantité de 
matitre s'y est coagulée. Jetée sur un filtre, elle a passé jau-. 
nâtre au travers; et ya déposé le coagalum sous une teinte 
d'un rose violacé, qui est devenue d'un brun-rouge par le 
desséchement. Privée ainsi de l'albuminé ‘et da principe 
colorant qui s'ytrouvaient dissous, et reprise par les réac- 
tifs indiqués’, elle a encore donné des précipités ivec chacun 
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d'eux, et fait connaître parclà la présence de la gélatine, da 
mucus, et des sels qu'on rencontre habituellement dans ce 
| iqaide. 

L'examen ayant été suivi pur les procédés susteptibles 
d'en déterminer lus principales substances, trois opérations 
faites chacune sur vingt-cinq onces d'urine évaeude à deux 
jours de distance, ont fourni les vésuitats suivans t 

ire opér. 2° opér. 3° opér. 
grains. grains, graies 
Albumnine et principe colorant du 


sang desséchés ....... verte. 98 73 36 
Hydrochlorate de soude et d'am- | 

moniaque .....rsreresee . 15 27 ty 
Urée........ ssoroesssee tes dd 113 r08 
Gélatine et mucus.....,...... +. 42 : 84 7 


Phosphate de chaux..,....,.... 125 120 150 


Mais il est important de faire connalire, 1° que, quoique 
J'urée obtenue fût susceptible de cristallisation, cependant 
celle de la première opération n'avait qu'une couleur pâle 
et très-peu d'odeur ; celle de La seconde avait la couleur de 
cette substance, et en laissait distinctement reconnaître l'o- 
deur, caractères qui étaient encore plus marqués dans la 
troisième, Toutefais, je dois dire que l’odeur en était encore 
assez faible, pour que l'évaparation pôt avoir lieu dans mon 
‘ sabinet, sans être aperçue par les personnes qui y entraient. 

2°, Que la proportion d'albumine et de gélatine a di- 
minué dans cette urine en raison directe du passage de 
l'urée détériorée à l'état où est cette substance chez une per- 
saune hien partante, 

L'altération de cotte urée, jointe à La marche lente de La 
décomposition ds l'urine, et à la grande quantité d'albu- 
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mine et de gélatine qui s'y trouvent, me font observer qua 
la décomposition plus ou moins prompta de l'urine ne dé- 
pend pas seulement de la quantité d'albumine et de géletine 
qu'elle contient, ainsi que Fourcroy le rapporte dans son 
Système deï connaissances chimiques, mais suui de l'état 
dans lequel l'urée s'y rencontre; car, si l'on sapprime cette 
oondiion, le liquide dont'il est question Écurnirait un fait 
inexplicable, Queiqu'il n'y eût aucun doute que la teinte 
de cette urine ne fût due à du sang, vu le maniere da res- 
ter dissous, je dirai que je crois devoir l'envisager comme 
provenant d'un sang aliéré; car il est bien connu que les 
urines sanguinolentes déposent sous forme de caillots le 
ssug qui s'y trouve suspendu, ct rien restent pas colorées ; 
si mème on laisse en repos pendant quelques heures un 
mélange d'urine, d'albamine et de quelques gonttes de sarig, 
le même effet a Heu. Or, quand on reconnait une détério- 
ration dans l'urine, aussi grande que celle que je viens'de 
démontrer , et qu'on voit un malade sous l'influence d'une 
diathèse inflammatoire, avec gonffement, comme dans l’ana- 
sarque, il n'est pas difficile d'admettre que le sang qui s'é- 
psnche dans les veines puisse être altéré dans ses principes 
immédiats. | | 

Cependant, voulant me convaincre que le teinte de eetta 
urine était due au principe colorant du sang, j'ai soumis à 
J'ébullition de l'eau dans laquelle j'avsie agité du blanc d'omf" 
et quelques gouttes de sang, et jai obteau un oaagulum de 
même couleur que cœælui formé daua l'urine en pareil ces, 
et desséché, il s'est comporté de la même manière 

Ehfn, le chlorure d'iorle a aceasionné un précipité ds 
même nature sur l'urine en question que sur du sang, qui 
avait été étendu d'eau, entssteau es ébullition et Sud. Ces 
précipités, chaaffés dans un tube de verre, où da papieæ de 
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tournesol rougi avait: été introduit, ont ramené ce patüèr 
au bleu ;-et répandu::l'odeut déssgrésble: des ‘substances 
animales'en -combustion. Ils se sont dissous dans l'alcool 
” de 20°; leus dissolutions évaporées à siccité, et les produits 
laissés à-une température susceptible d'en volatiliser la ma- 
jeure partie de l'iode, expasés à la flamme. d’une bougie ; 
sur une lame de métal, ont répandu, en brûlant, l’odeur-de 
la corne, et prouvé ; ce mesemble, qu'ils étaient des iodures- 
du principe colorant du sang.-… : 


dr the S 








RAPPORT 


Fait à | * {cadémie royale, des. Sciences . dans Les séances, 

. du 8o mai et du 6 juin, ‘au rpm de la commission chargée 

. de présenter les moyens à employer pour éviter la falsi- 
fication des actes et le blanchiment des vieux papiers 
timbres ; par M. n'Ancer. 


{ EXTRAIT.) 


Depuis quatre ans, les garde-des-sceaux ont plusieurs 
fois sollicité l'Académie de faire des recherches ;:afin d'éviter 
. la falsification criminelle des actes, et pour conserver:au 
Gouvernement l'intégrité des ressources provenant. de la 
vente du papier timbré. On sait, en effet, que; depuis 
quelques années, des spéculateurs adroits livrent à très-bas 
prix d'anciens papiers. timbrés décolorés par des procédés 
chimiques. La.section.de chimie, dont M. d'Areet est l'or- 
gane,:a fait. de nombreuses expériences, et: elle non à 
ce.sujet un travail très-intéressant.. ,: : 

M.. le rapporteur: exämine. d'abord la composition : ‘de 
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l'encre dont se servaient:les antiens ;1l fait connaître que, 
dès le neuvième siècle; ‘on. employait'une-encreifaite avee 
la noix de galle et le sulfate de fer, et il'indique:les moyens 
suocéisivement mis;en usage-pour perfectionriér. la fabri- 
cukion: des. encres ;: il démontre que; jusqu'à présent ;:0n. 
n'était point parvenu à en.composer: une véritablement:in- 
délébile , et il se livre ensuite à l'examen:détsïllé de dix-neuf 
espèces d'encres liquides, et de téois espèces d'encres solides 
proposées par divers chimistes ; comme ‘propres à s'opposer . 
aux tentatives criminelles des faussaires. Tortefnis, avant 
d'entreprendre .cette tâche ; M.d'Arcet annonce qu'il ne di- 
vulguera: point certaines pârticularités qui répandraient des 
coupBaissances: dont la publication serait dangereuse: . 

M. d'Areet présente eingtableaux:contenant des écritures 
sracées:avec des encres qui.ont:résisté à l'action d'un grand” 
nombre.dé-réacäfs. L'écriture du premier.tablean a été-fuite 
avec. une encre dont M: Bosc , directeur: des contributions 
à Bésançon; est l'inventeur ;‘elle a été ‘soumise sucoessi- . 
vement-.à un lavage à l'eau , au :moyen:d'une éponge ;: à. 
l'action: de l'eau.tombant pendant six heures d’un mètre de 
hauteur; et:au. contact. de l'alcool absolu, de l'essence de 
térébenthine ; des: acidesinitrique ;. hydrochlorique; sulfu- 
rique, nitreux, sulfureux, ‘du chlore: du carbonate, de 
potasse j de la'potasse à l'alcool ;-de l'alcool -camphré.et de 
l’hydrosnlfate -de. potasse:: Gette encre a résisté à toutes ces 
expériences ;: elle a:hien. été altétée d'une. manière sensible 
par l'alcooi l'acide sara sorique et:le chiore;mais l'écri- 
ture est toujours restée Jisible.' 

Le:second:tableau: offre des: échantillons d'écritureitracés 
avec une encre solide, de la composition de M. Dizé.:Ges 
écritures ont éié- soumises à l'action des résctifs que. nous 
veuons d'indiquer, et elles ont-été plus ou:moins attaquées, 
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maïs elles sont restées lisibles, Toutefois, en doit le recon- 
: Maître, l'encre de M. Dizé paraît inférieure à eslle de M. Bose. 
Malgré les résultats avantagèux que présente l'encre de 
M. Bosé, M. le rapporteur ne croit pas devoir conseiller à 
l'autorité d'en faire usage , parce que l'auteur n'en a pas fait 
connaitre la composition, pt que l'on n'aurait aucune ver- 
titude dé sa fabrication toujours identique. | 

‘Dans cette incertitude, la commission a oru devoir cher. 
cher elle-même à composer une encre indélébile, et après 
vertaines hésitations, elle s'est décidée à en employer ane 
solide, qui avait sur les encres liquides l'avantage de ne 
pdint s'altérer par un séjour prolongé dans les benteïlles où 
on les conserve. Pline a indiqué comme un bon procédé de 
délayer l'encre solide avec du vimigre, afin de lai donner 
da la fzité. La commission imitant cet.exemple, propose 
deux recettes pour compaser des encres indélébiles. D'après 
la première, on dissout l'encre dite de Chine avec l'acide 
hydrochlorique amené à 1° 5, ou à 1°, sl am doit employer 
du papier très-fin et peu collé, Getie encre résiste à tous 
les réactifs déjà cités, et elle ne disparaît point par un lavage 
à l'eau prolongé avec nus éponge, sans que le papier me soit 
déchiré. Getts encre reviendrait à ua pris très-modique: cle 
me aoûterait que 42 cent, le litre 

D'après ia seconde recette, l'encre de Chine doit être 

délayée avec de l'acétate de manganèse, et l'écriture a besoii 
d'être exposée à la vapeur de lamraoniaque liquide, L'applis 
catios de cette dernière encre demande des soins qui emxpè- 
cheront qu'elle ne soit généralement employées et oels est 
fêchaux, car M. le rapporteur la regande comme parfaher 
sment mdélébika 
. M. le rapporteur s'occupe ensnite des: papiers dits de 
sùreté, proposés par divers chimistes. M. Goukier « pré 
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senté à la comraision ün papier qu'il soumet à l' action d'ude 
planche d'acier damassé à l’eau-forté. Dé là résulte une. gra- 
vure extrêmemént ne ettrès-compliquée dahssei linéamens, 

n l'imprègne d'ube couleur noire, dont il ne fait pas con- 
naître la composition, mais qu'on sait être destructible par 
le chiore; puis , à l'aide d'un proeëde ingénieux, il applique 
cells planche sur le papier qu'il véut garäntir. C’est sur le 
désbit aiusi:imprimé que l'on écrit ‘ensuite. avec une encre 
orilingire, soit la valeür d'un effet de commerce; soit les 
stipulatioss principales d’un acté queltéuquu. Itfandrait donc 
que le faussaife" trouvât.lé moyei d'enlever l'écrittre sans 
détruire |8 dessin qui est dessous:, et cela  présenterait. de 

irès-grandes difficultés, Quelques maisons ile commerce ont 
déjà adopté le procédé de M. Coulier, qui en doit l'idée pre- 
mière à M. Molard. On se rappelle, en effet, que.ce savarit 
avait-praposé un moÿén à péu près semblable pour empé- 
cher la contrefaçon des assignats. , ”” ” 

M. €hevallier a proposé deux espèces de’ japierade sûreté. 
Les premiers $ont anis et colorés eh pât#,.et leurs vouleurs 
sont toutes altérables par Les réactifs connus. Les sscouds 
pôrtent des dessins i imprimés : avec-un tissu rés clar, faissht 
office de planche. D 

M. Mérimée a soumis à la commidsiun de papiers dans 
la pâte desquels il ajoute des filamens de laine, de cbtou.on 
de chanvre teinis ea diversés coulatirs » dotit les unes s'alie- 
rent par les acides ou les alealis, et qui peuvent toutes être 
blanchies par le chlore. La commission a conbtaté que ces 

papiers, exposés simplement âu soleil oi à l'action de l'at- 

mosphère, blanchisshient ptorpienient : ainsi on cohqaoit la 

- possibilité qu'une écriture soit substituée à une autre sans 

que les ‘filamens sofent altérés; et l'on conçoit egakenrent 

que ces flémeus n'offriraient aucuri secours à des jugisoppe- 
VII. | 27 
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lés à prononcer sur un papier argué de faux, parce-que les 
filamens seraient décolorés. 

MM. Chevallier et Peytal ont proposé divers moyens de 
garantir les actes, et ils ont indiqué principalement, comme 
pouvant donner ce résultat, des papiers colorés em pâte; ils 
ont également proposé de dater les papiers timtbrés dans le 
cours de leur fabrication, et d'y appliquer en sens divers 
des estampilles imprimées avec une couleur très-délébile, 
sur lesquelles il serait ordonné d'écrire, et qui disparaîtraient 
au premier essai du blanchiment. Après un examen appro- 
fondi de ces divers procédés, M. d’Arcet fait connaître les 
conclusions de la commission. Relativement à ta première 
question, c'est-à-dire aux moyens de prévenir la falsifica- 
tion des écritures, la commission pense qu'on arrivera in- 
failliblement à ce but, en se servant des encres indélébiles 
préparées avec l'encre de la Chine délayée, soit dans l'acide 
hydrochlorique faible , soit dans l'acétate de manganèse 
avec excès d'acide, et en opérant comme elle l'a indiqué. 

Considérant néanmoins que, dans bien des cas, on fera 
encore usage de l'encre commune, et qu'alors les papiers 
de sûreté, bien qu'ils n'offrent pas à beaucoup près les 
garanties que l'on trouve dans l'emploi des encres indélébiles, 
peuvent cependant rendre les faux plus rares et plus diff- 
ciles , la commission pense que l'usage de ces papicrs peut 
. aider à la solution de la première des questions qui lui oni 
été soumises, et croit devoir en recommander subsidiairt- 
ment l'emploi. ; 

Quant à la deuxième question, qui est relative aux moyets 
à employer pour empêcher le blanchiment frauduleux des 
vieux- papiers timbrés, la commission pense. que l'admi- 
nistration parviendra à ce résultat, 1° en faisant imprimer 
‘au cylindre, sur tous les papiers soumis au timbre, une 
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vignette gravée au tour à guillocher, qui serait placée à. 
droite des timbres, au milieu et sur la lengueur de chaque 
feuille ; 2° en employant pour cette impression une couleur 
qui aurait pour base le précipité noir qui se forme dans les 
chaudières à teinture des chapeliers , ou l'encre elle -même 
convenablement épaissie à la manière des fabriques de toiles 
peintes; 3° enfin, en donnant aux papiers timbrés une date 
légale que l'on obtiendrait, soit en la gravant sur les vignettes 
ou sur Îles timbres, et plus*simple ment encore en faisant 
tourner chaque année sur lui-même le timbre sec, dont 
toutes les feuilles de papier timbré doivent porter l'em- 
preinte. 

Les conclusions de ce rapport sont approuvées à l’unani- 
mité par la savante assemblée, Une copie en sera adressée à 
M. le garde-dles-sceaux. Jocta-FONTENELLE. 


L 


EXAMEN 


Des phénomènes auxquels donne lieu l’action de la chaleur 
sur l’acétate neutre de plomb, ainsi que des produits qui. 
en résultent ; par Charles Marrsucci, de Forli (États ro- 
mains.) 

(ExrRair.) 


Parmi les faits nombreux que présente journellement 
l'étude des sciences physico-chimiques, ceux qui se lient de 
plus près aux théories sont ceux qui méritent le plus'd'être 
profondément étudiés. 

Un de ces faits est celui que j'ai eu occasion d'observer" 
pour la première fois sur l'acétate de plomb, exposé à l'ac- 
tion de la chaleur , et qui consiste dans les différentes fusions 

27. 
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et condensations alternatives que ce sel éprouve, en passant 
par divers degrés de chaleur jusqn'à celui de sa décompo- 
sition. 

_ Eu effet, si l'on prend de l'acétate de plomb neutre 
(Pb À* L 6 aq.), et qu'on le chauffe légèrement dans une 
capsule de verre à la lampe à l'alcool, il fond tout à coupà 
46 d. Réaumur; la masse liquide bout et continue «ins 
jusqu'au-dessus de 80, époque où il se solidifie sous forme 
d'une inasse très-blanche. Par cette fusion et cette solidié- 
cation, de l'eau seulement se dégage. En examinant l'acétate 
restant, je lui ai toujours trouvé la composition de Facétate 
anhydre ( Pb A2). Si l'on continue à chauffer un peu at- 
dessus de la température à laquelle l'acétate s'est pris en 
masse solide, il entre nouvellement en fusion, et il est li- 
quide complétement à 224 + o R.; il bout pendant quelque 





temps , et après avoir pris une couleur brunûtre ,ilse sol 


difie de nouveau tout à coup à la température de 525. Dans 
ce cas, il se sénare de l'acide acétique en majeure partie €! 
quelques trices d'esprit pyro-acétique. La portion solidifiée 
est d'un blanc sale, et ne présente pas de forme cristalline. 
L'examen que j'ai fait de ses propriétés et de sa composiün! 


m'a prouvé que ce nouveau produit m'était autre che 


que l'acétate de plomb tribasique (Ps A). 

Ces phénomènes, qui certainement pourraient s'étendre à 
uu grand nombre de combinaisons, montrent clairement 
qu'il y a toujours certaines proportions dans les élémens de 
la. composition dans lesquelles L'action chimique s'exerct 


avec le maximum d'effet, et ces proportions sont justement 


celles fixées par les lois de la doctrine atomistique. Cependant 
quelques conditions sont nécessaires à la production de ces 
phénomènes : ‘elles sont la fusibilite des composes, Ja voli- 
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tilité de l'un de leurs élémens ,entin l'existence de ces mèmes 
combinaisons à diverses proportions. h 

Après avoir exposé les phénomènes qui résultent de l'ac= 
tion de la chaleur sur l'acétate de plomb, je vais examiner 
maintenant les produits auxquels elle donne naissarice. 

Par la première fusion, on obtient seulement de l'eau; en- 
suite, Un peu au-dessus de 80°, il commence à fondre de 
nouveau, et 1] se produit de l'acide acétique en majeure par- 
tie et quelques traces d'esprit pyro-acétique; et ce n'est que 
du moment de la seconde solidification jusqu'à l'entière dé- 
composition du sel qu'il se dégage de l'esprit pyro-acétique 
avec une grande quantité d'acide carbonique. 

C'est sur le premier produit, dont la composition et les 
propriétés sont inconnues , que mon attention s'est particu- 
lièrement arrêtée. Je ne reproduirai pas ses caractères phy- 
siques, qui ont été exactement exposés dans un mémpire de 
Chenevix (1). 

Je ne parlerai pas non plus du mode de sa préparation ; je 
dirai seulement qu'il est nécessaire dé neutraliser la petite 
quantité d'acide acétique qui se forme en même temps, et 
qu'il est nécessaire de le distiller plusieurs fois à une très- 
douce chaleur, sur le chlorure de calcium , pour l'obtenir 
entièrement privé de l'eau étrangère à sa composition. 

Pour en avoir une plus grande quantité ,.je me surs servi 
de l’acétate de chaux ou de baryte , et je l'ai calciné dans une 
petite cornue de porcelaine, munie d'un récipient. 

Je donnerai seulement son analyse, et ferai connaître 
quelques nouveaux faits Le tepdent à établir sa véritable 

composition. 

On a fait passer une certaine quantité d'esprit pyro-acé- 
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(s) Annales de Chimie, tome 59 page 8. 
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tique par un appareil convenable sur de l'oxide de cuivre 
chauffé au rouge naissant. En appréciant l'acide carbonique 
et l'eau formée, j'ai déterminé sa composition, qui peut être 
représentée en prenant la moyenne de plusieurs expé- 
riences. | | | 
6,4039, Hydrogène ; 
59,8600, Carbone; 
33,736: , Oxigène. 


100 


Après avoir fixé ainsi la proportion des élémens qui com- 
posent ce liquide, il est facile de voir que cette composition 
peut être représentée par 3 vol. d'hydrogène, 5 vol. de car- 
bone et 1 vol. d'oxigène. 

-En multipliant par 4 cette composition de l'esprit pyro- 
acétique, elle donne: of, c.*, hydr. 12; 

Et peut se représenter par : 


1 vol. acide acétique. esse . o, c.t, hydr. 6 
1 vol. vapeur d'eau.............. 0 hydr. 2 
4 vol. de bi carbure d hydrogène. c.*, hydr. 4 


of, c.*, hydr. 12 


Cette composition , qui pourrait être confirmée par la dé- 
termination de la densité de sa vapeur, est suffisamment dé- | 
montrée par les faits ci-après. 

Abandonnée à elle-même, cette substance, bien que ren- 
fermée dans des vases, se décompose en quelques jours. Je 
l'ai vue, étant exposée à l'air, devenir acide et lactigineuse 
‘en quelques minutes. C'est de l'acide acétique qui se produit, 
et une substance d'apparence huileuse s'en sépare. 

Au contact de la chaux , de la potasse, de la soude parti- 
culièrement à chaud, ii se décompose ; la substance d'aspect 
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huileux apparait, et ilse forme des acétates de ces différentes 
bases. 

L'action du chlore sur l'esprit pyro-acétique est des plus 
notables : si l'on met en contact dans un petit flacon’ deux ou 
trois gouttes d'esprit pyro-acétique , le mélange devient aus- 
sitôt lactigineux ; abandonné ensuite à la lumière diffuse, et 
même dans l'obscurité, en moins de douze heures le liquide 
est entièrement limpide , et une couche d'une substance ver- 
dâtre surnage. Le gaz qui'est dans le flacon, est transformé 
en grande partie en acide hydrochlorique; le liquide est 
entièrement acide et d'une odeur très-piquante ; la couche 
hnileuse devient presque solide par l'addition d'eau froide, 
et peut être ainsi facilement séparée du liquide, et plusieurs 
fois je l'ai lavée jusqu'à ce que l'éau de lavage ne précipitt 
plus par le nitrate d'argent. 

Cetie matière , ainsi séparée , est insoluble dans l'eau. Elle 
se dissout, au contraire ; très-bien dans l'alcool. Son odeur 
est très-aromalique. Exposée à l'air ;'elle prend, après quel- 
ques jours, une belle couleur verte. 

Je l'avais d'abord prise pour une des combinaisons de 
chlore et d'hydrogène ‘carboné découvertes par Farmday ; 
mais je me suis bientôt assuré du contraire. 

En effet, brûlée dans un tube de verre, les produits re- 
cueillis n’ont aucunement précipité par le nitrate d'argent. 
Quoique la petite quantité de matière ne m'ait pas permis 
d'en déterminer la constitution, je crois pouvoir conclure de 
son insolubilité dans l'eau et de sa solubilité dans l'alcool, de. 
son odeur, de sa fusibilité, que ce ne peut être qu'un com- 
posé d'hydrogène et de carbone analogue à la naphtaline, à 
l'huile douce de vin, etc. 

Il me restait à analyser,le liquide duquel la substance hui- 
Jeuse s'était séparée. J'ai commencé par le neutraliser avec da 
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la potasse, et par l'évaporation j'ai ohtenu un dépôt salin, 
que j'ai facilement reconnu pour un mélange d'hydrochlo- 
rate et d'acétate de potasse; | 

‘L'action du chlore sur ce liquide semble confirmer évi- 
demment sa composition supposée. Je ferai remarquer qu'en 
ajoutant une plus grande quantité d'esprit pyro-acétique 
que celle précédemment indiquée dans la même quantité de 
chlore , qu'on n'obtient plus une couche huileuse, mais bien 
une substance cristallisée en aiguilles très-fines. Cette sub- 
stance, chauffée , se convertit en la matière huileuse dont il 
est précédemment fait mention. 

- Enfia l'action du potassium sur l'esprit pyro-acétique mé- 
rite d'être signalée. E ——- 
Si l'on place dans un tube une petite quantité de potæs- 
sium, et qu'on y verse de l'esprit pyro-acétique , 11 y a une 
action. des plus vives, et développement de beaueoup de 
Chaleur ; le. liquide s'épaissit et prend une couleur jaune 
bràn. Après quelques instans ; une substanve huileuse s'élève 
sous forme de grosses bulles, et surnage le liquide. Cette 
substance, d'une belle couleur verte et d'une odeur analogue 
à celle de la menthe, est certainement identique avec celle 
produite par le chlore; le liquide d'où cette substance hui- 
leusg se sépare contient de J'acétate de potasse. 

11] me semble que, d'aprës l'ejamen des faits contenus 
dans cs mémoire, on peut conclure : 

19. Que l'acétate de ploml) neutre, et quelques autres sels 
foñdus par l’action de la chaleur, sont susceptibles, nonob- 
stant cette fusion , de prendre l'état solidé à certaines épo- 
ques de l'opération correspondantes aux points de compo- 
sition déterminés par les lois atomistiques; 

a°. Que, par la décomposition de cet acétaie, il se forme 
un liquide , qu'on pourrait plus justement appeler éfker prro- 
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acétique que esprit pyro-acétique, dont la composition peut 
être représentée par celle d'un acétate hydraté d'hydrure de 
carbone. (Hydr. 5, c. #, o 3 +, hydr. * ,0 + 4. hydr. c. .) 
et Se... 


. ° , 
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Pâte de gomme adragant ; pas Émile Moucuon  Éls, phar 
maçien a Lyon, : 


Divers essais tentés infructueusement ‘me laissent con- 
vaincu qu'il est impossible d'obtenir une pâte de gomme 
‘adragant pourvue des caractères physiques propres à ce 
genre de médicamens, sans le secours d'un corps étranger. 
Quelles que soient les proportions de gomme et dè sucre, 
et quelle que:soit d'ailleurs la manière-dont on opèré, on 
n'aura jamais, ce me semble, qu'un produit défectueux, 
si on n'associe à la gomme une substance capable de donner 
da corps, de la compacité à cette préparation, l'action de 
la chaleur enlevant à l'adragantine la propriété expansive 
qu'elle contracte à un si haut degré par son mélange avec 
un liquide aqueux. | 

11 m'a donc paru convenahle de recourir à un auxi- 
liaire tel que la colle de poisson, et, après quelques tâtonne- 
mens, j'ai cru devoir m'en tenir au m104dus faciendi suivant : 

Pr. : Gomme adragant blanche et bien | 
purgée d'impuretés......... .…. 64 

Colle de- poisson bien pure (1) ou 
gélatine d'os sèche...,,.. .... 96 





(1) J'emploie la gélatine extraite des écailles de poisson , qui se 
vend ici de 8 à 9 fr. la livre. Elle est préférable à l'ichthycole , en ce 
qu ‘elle est toute gélatineuse , bien translucide, et beaucoup moins 
chère; au reste, toute gélatine quelconque peut remplir 'le même 


objet. 
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+ Fau de fontaine. .............,. 3000 

Sirop de sucre à 35° et décoloré. 2000 

- Eau de fleurs d'oranger.......... 128 
La gomme adragant concassée est placée dans un vase 
d'étain, pendant 48 heures, avec 2500 parties de l'eau 
prescrite, et les 5ou parties d'eau restantes sont destinées 
à faire dissoudre, à l'aide d'une chaleur ménagée, la colle 
de poisson, qui doit être passée à travers un linge serré, 

de même que l'eau mucilagineuse de gomme adragant. 

. Le sirop cuit à 35 degrés.et bouillant, on fait ua mélange 
du tout ; on réduit en remuant sans cesse à feu nu, jusqu'à 
consistance de pâte molle. On retire du feu; on place le 
produit et l'eau de fleurs d'oranger dans un bain - marie 
d'étain bien évasé, et l'évaporation est continuée , la pâte 
laissée en repos jusqu'a ce qu'elle ait atteint le degré de 
cuisson convenable sans avoir besoin du secours de l'étuve. 
On la Coule dans des moules de fer-blanc, recouverts d'une 
légère couche de mercure ou de beurre de cacao. Au bout de 
quelques heures, cette pâte, qui doit peser environ 2250, 
| peut être coupée en Josanges. Elle me paraît préférable, 
soit pour le coup-d'œil, soit pour le goût, à la pâte de 
jujubes ordinaire. 


LLRR SALLE Lara R tea LA LAS IA VAR LAS LAS VER GUN LAN LABS LOL VOIS LIL VE IVR 
# g 
VARIÉTÉS. 


Sur l’action de l'acide prussique. ( Observation communiquée 
par M. le docteur Daminox.). 


Un pharmacien avait dans un flacon bouché à l'émeri 
de l'acide prussique préparé depuis environ trois mois; 
pensant qu'il était décomposé, et voulant faire nétoyer le 
vase, il le débouche et cherche à reconnaitre par l'odorat 
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l'état de l'acide: il tombe aussitôt, et reste une demi-heure 
sans donner le moindre signe de vie. Au bout de ce temps, 
il commence à respirer, sans pour cela reprendre l'usage 
de ses sens; ce ne furent que les stimulans, et principale- 
ment la décoction de café, qui furent capables de faire ces- 
ser ce fâcheux état. Il consomma dans la journée dix-huit 
onces de café ; il en est résulté une gastro-entérite, qui, après 
quelques jours d'une convalescence apparente, fut suivie 
d'une péritonite. Les saignées et les émolliens furent heu- 
reusement employés pour combattre cette dernière ma- 


ladie. G. 





Emploi de l’acétate de morphine dans differentes ma- 
ladies. 

" Le docteur Bardsley, dans un ouvrage qu'il a publié 
dernièrement, s'est beaucoup étendu sur l'emploi de l'acé- 
tate de morphine dans différentes maladies. 1l cite plusieurs 
‘cas de névralgie, d'affection vtérine, de douleurs du bas- 
ventre et de pyrosis ; dans lesquels ce médicament a par- 
faitement réussi. I] le prescrit à Ja dose d'abord d'un quart 
de grain deux fois par jour; ensuite, si le malade ne se trouve 
pas soulagé, il en donne jusqu'à deux grains. Il fait prendre 
à ses malades un peu d'huile de ricin avant de leur donner 
de l'acétate'de morphine. 

Le docteur Bardsley l'a également employé avec succès 
dans les cas d'induration de l'utérus, de squirrhe, de mens- 
truation laborieuse ; de névralgie de la face , du front, etc., 
en l'administrant toujours intérieurement, et sous forme 
de pillules. : 





Sur la décomposition de l'acide gallique par la chaleur. 


M. Braconnot, en examinant les produits de Faction du 
feu sur l'acide gallique pur, a été amené à reconnaître qu'il 
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était décomposé par le calorique en une matière analogue 
au tannin, et en acide particulier qu'il a désigné sous lenom 
d'acide pyrogallique. | 

Trente grammes d'acide gallique pur bien desséché ont 
été chauffés graduellement dans un appareil couvenable, 
pour obtenir l'acide sublimé : celui-ci ne pesait que trois 
grammes et demi. Le résidu de cettesublimation étaitbrunet 
formé, d'après l'examen qu'en a fait M. Braconnot, d'une 
espèce de tannin ; car sa solution aqueuse précipitait abon- 
damment la solution de gélatine, ce que ne faisait pas aupa- 
ravant l'acide gallique qui avait été ernployé. 

Propriétés de l'acide prr'ogailique. Cet acide a une saveur 
fraîche et amère; il se dissout à 13° cent. dans deux parties 
un quart d'eau, tandis que l'acide gallique en‘exige cent par- 
ties à la même température. L'alcool et l'éther le dissolvent 
comme l'acide gallique, Sa solution aqueuse est parfaitement 
inco'ore ; mais exposée à l'air, elle se colore peu à peu, et 
finit par déposer une matiére brune ayant la propriété de 
_l'ulmine. 

Le sulfate de fer protoxidé produit, dans la dissulution 
d'acide pyrogallique, une liqueur d'un bleu noirâtre; tandis 
que le même sel n'apporte aucun changement dans la salu- 
tion d'acide gallique ; le sulfate de fer peroxidé, mis en con- 
tact avec l'acide pyrogallique, est ramené à l'état de proto- 
sulfate de fer, et, par suite de cette réaction, la ligreur 
prend une couleur brune foncée; avec le persulfate de fer, 
l'acide gallique fournit, comme on sait, une couleur hleue 
uoirâtre. Les solutions de nitrate d'argent et de protoxide de 
mercure sont instantanément réduites par la solution d'acide 
pyrogallique. Enfin, l'acide sulfurique n'a aucune actionsur 
cet acide, tandis qu'il colore en pourpre foncé l'acide pal- 
lique pur. 

Telles sont les principales propriétés que M, Braconnot à 
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reconnues à l'acide pyrogallique, et qui démontrent qu'il dif- 
fère essentiellement de l'acide gallique qui lui a donné nais- 
sance. (Extrait des ‘Annales de chimie et de physique, tome 46, 
page 206.) 





Emploi du charbon pour empêcher l’incrustation 
des chaudières à vapeur. 


M. Ferrari , dans une des séances de l'académie des sciences 
de Turin, a annoncé qu'il avait observé que le charbon en. 
poudre grossière empêchait , dans les chaudières à vapeur, 
les incrustations qui s'y forment, et en détachait, en outre, 
ces incrustations, si elles s'y formaient. En France, én obvie 
à cet inconvénient, soit par un chapelet de coquilles d'hui- 
tres, par des pommes de terre ou cles billes. À. C, 


Resullats de diverses analyses chimiques. 

M. Trommsdorff vient de faire connaitre les résultats 
qu'il s obtenus de l'analyse chimique d de l'écorce « et du bois 
de gaïac; voici ces résultats : : 

1000 parties d'écorce de gaîae contiènnent : 


1°. Résine particulière, différente de la résine propre 


de gaïac...... essssssssesesessssessesenesese 23 
2°. Gomme. :.......... Mossoseosee oscoee .… 8 
3°. Matière extractivé particulière, d'un goût amer | 

et piquant, précipitable par les acides. ............ 48 
£°. Principe colorant jaunebrun....,.......... 41, 
9, Extractif miiqueux avec sulfate de chaux. .... 120 
6°. Lignenx. ............ sous duree os. _76v 

| 1,000 
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1000 parties de bois ont donné: 

Résine de gaïiac...........,........... +... 260 
Matière extractive d'un goût amer et piquant .... 8 
Extractif muqueux combiné à un sel calcaire vé- 





gétal 00... PP PE PPT EE EE 28 
Racine semblable à celle de l'écorce..........., 10 
Ligneux ........ ensssosnssnssesssresee .... 694 


1,000 
DE LALR IAE ARRET ALLO LULUT VALLE LUE UVÉÈVERRS LEUR UE LEVÉE LE SU LE US 


CORRESPONDANCE. 


Les chimistes ne sont pas d'accord sur la question de 
savoir si les plantes puisent dans les engrais le nitre qu'elles: 
contiennent, ou bien si elles le forment.par leur décompo- 
sition , aidée de l'action de l'oxigène de l'air. Après avoir 
infructueusement consulté divers ouvrages et mémoires, 
dans lesquels il en est question, tels que ceux de M.Thé- 
nard, les mémoires de M. Godefroy, Journal de phar- 
macie, ceux de M. Dubrunfault, insérés dans l’Ægriculieur 
manufacturier de 1830, etc., etc., je n'ai trouvé que Stabl 
(article Vitrates, Dictionnaire des Sciences médicales), qui 
ait entrevu la véritable théorie de la production de ces sels, 
et qui le premier ait eu l'heureuse idée d'en attribuer la for- 
mation à l'union de l'acide universel répandu dans l'air, etc. 
Cela est d'autant plus étonnant, que, dans le temps où vivait 
ce grand homme, la chimie n'était qu'äu berceau ; mais il 
reste toujours à prouver si l'azote, le seul des élémens 
constitutifs de l'air, auquel puisse se rapporter ce que dit 
Stahl de son acide universel, est réellement absorbé par les. 
substances végétales privées de la vie, pour former avec 
elles de l'acide nitreux, et ensuite du nitrate. 
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C'est là l'opinion à laquelle m'ont conduit tous les résul- 
tats des nombreuses expériences que j'ai faites depuis plu- 
sieurs années. Bien que ces expériences aient été fort sou- 
‘ vent répétées, et que j'y aie constamment procédé avec 
soin bien que le nombre et la force de mes preuves 
soient tels aujourd'hui, que je ne doive plus attendre de 
mes nouvelles expériences que la confirmation de ce que. 
les précédentes ont mis hors de doute pour moi; j'éprouve 
néanmoins le besoin de me livrer à quelques-unes des re- 
cherches auxquelles semble me convier encore une fois la 
nouvelle végétation qui se développe en ce moment. 

C'est pourquoi je remets à une autre époque la publica- 
tion du Méinoire que je prépare depuis plusieurs anvées, 
et dans lequel on trouvera, j'ose le penser ainsi , une série 
satisfaisante d'expériences, de recherches et de faits qui 
démontreront toute l'importance du rôle que joue l'azote 
atmosphérique dans un grand nombre de plantes inaninées, 
et la propriété qu'ont celles-ci d'absorber l'azote de l'air, 
de le transformer en acide nitreux, et par suite en nitrate. 

Je me borne aujourd'hui à réclamer la priorité p our cette 


découverte. 
Vaunix, pharmacien à Laoï. 


INSTITUT. 
SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DES QUATRE ACADÉMIES. 


Nous u'extrairons de cette séance que la partie qui est 
due à l’Académie royale des Sciences. Elle se compose d'un 
seul Mémoire ayant pour titre: 
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Mesure de la richesse francaise ; par M. Charles Durix. | 
(æxrnair. ) 


La plupart des sciences fondées sur des faits ont com- 
mencé par des observations plus où moins vagues , et peu 
propres à fournir une exacte connaissance des choses et de 
leurs rapports. Ce n'est que par degré qu'on est parvenu à 
des vérités certaines, et à saisir les lois scientifiques d’un 
ordre élevé : la mesure de ces divers progrès est donc du 
plus haut intérêt. Nous allons sur ce sujet laisser parler 
M. Dupin. 

Admettons, dit-il, que chez un peuple dont on mesure 
la richesse, la puissance de l'esprit ajoute par degrés, au 
travail physique de l'homme, les secours de l'intelligence, 
pour produire de nouvelles inventions mécaniques, et tous 
les perfectionnemens que peut procurer l'industrie. Chacune 
de ces additions accroîtra la richesse générale, même en 
supposant que la population et le prix du travail physique 
restent stationnaires. 

Examinons ce progrès chez un même peuple, et pre- 
nons pour exemple favori la France. 

En 1730, la richesse annuelle s'élevait à 2 milliards 
125 millions; le multiplicateur de cette richesse érait 
181 À. | 

En 1780, la richesse antitelle s'élevait à 4 milliards 
260 millions ; le multiplicateur de cette richesse était 
194% i00° | 

En 1830, la richesse annuelle s'élevait à 8 milliards 
800 millions ; le multiplicateur de cette richesse était 
ab #2. . . 

Si pour chacune de ces époques , on multiplie le prix du 




















Li] 


DB PHARMACIE ET. DE FOXICOLOGIE. 433 
salaire manuel par le multiplicateur de la richesse, on aura 
pour le venu moyen de chaque individu : : 


En 1930, . . . . . . 1o7fr. 98 c. 


En 1980, . . . . . 169 38 
En 1830, . . . . . « 269 61 : 


Lorsque Voltaire écrivit sur l'économie sociale un de ces 
romans où la raison la plus profonde se cache sous les 
formes frivoles d'une gaité pleine de grâce, il admet pour 
richesse annuelle de son héros la somme de 40 écus, ou 
120 francs. Ce revenu, compris entre ceux de 1730 et 1780, 
appartient presque exactement à l'époque intermédiaire 
dans laquelle fut écrit et publié l'Homme aux 4o écus. 

, En reprenant lestrois époques que nous venons de mettre 
en parallèle , et les trois multiplicateurs de la richesse qui 
leur correspondent, nous dirons que le revenu moyen de 
chaque Français était égal, 


sa ‘ ‘ Tu 
En 1730, au produit de, 161 5; Journées de travail 


En 1780, au produit de 194 5 L 
En 1830, aa produit de 215 #2 purement manuel, 


Les multiplicateurs de la richesse peuvent donner aux 
citoyens les idées les plus exactes sur les impôts dont ils sont 
chargés; ils fournissent en même temps au Gouvernement 
des lumières précieuses. 

En réunissant les impôts payés par le peuple au Gouver- 
nement et au clergé, ces impôts étaient équivalens : 
En 1930, à 24 © 
En :780, . à 32 # } Journées de travail. 
. En. 1830, à 22 
. Le rapport de ces impôts avec Le : revénu des citoyens * 


‘était : . 
YIL. | 28 
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Pa do, de 15 p. 100. 
En 1780, de 20 pu 100. 
En 1830, de 115 p. 100. 


Ici, nous découvrons sous un nouveau jour, par le pro- 
grès des multiplicateurs, et par la réduction proportionnelle 
des charges publiques, une double cause de prospérité pour 
le peuple, en comparant les deux époques de 1780 et 1830. 
Ce bien-être croissant du peuple francais, depuis 5o ans, 
nous em reconnaissons l'effet daus l'accroissement de 3 vie 
moyenne, laquelle: était: 


‘En 1780, de 28 #+ années. 


100 


En 1630, ‘de 35 Le années. | 


| Voilà donc ee un demi-sièale la vie moyeaue des Fran- 
çais.augmenté de sapt ans , c'est-à-dire du quart de l'ai- 
tence moyenne-en 1780. Sans doute, le bienfait de ls wc- 
cing réclame une part de ce résultat, mais sonlemeut sûe 
part : tout le reste est produit. par le bien-être. croïpant 
dont jouit le peuple français. 

Ainsi donc, rotrè richesse nationale, plus que domblée 
dans l'avant-dernier siècle, et plus que quadruplée dans le 
sècle dernier ; cette: richesse qui, depuis trois siècles, s'est 
accrue avec unx invineïble puissince, malgré cent cid- 
qaamte années de guerres , dont cinquante années de guerres 
civiles ; malgré les massacres anti- religieux du seizième 
siècle, les perséentions et les exits dur dix-sepième; enfin, 
malgré les huit révolutions énsaniaiintées que renfermé fa 
longue période révolutionaaÿra de 1790 à 830. : 

M. Dopiæ trouve. la source -de €es progrès de richesies 
nationales dans ceux des travæax. de l'esptié huœain, qui 
reçurent une si grande. impulsiqn de l'institution, de l'âcs- 
démie royale des Sciences il y a cent soixante-cinq ans. Ces 
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illustre corporation embrassa dans ses études les diverses 
connaissances qui peuvent servif à l'uccroissement de la ri 
chesse nationale. L'agriculture, les arts mécaniques et chi- | 
miques, la navigation, tout reçut le ‘bienfait de ses re- 
cherches , de ses découvertes et de leurs applications : elle 
conçut la pensée d'étudier chacan des arts dont se compose 
notre industrie nationale. Elle ne trouva presque partout 
que des métiers bornés à des pratiqués aveugles, à des rou- 
daes dérasornables. Grâce à ces travaux, les arts ne 
fuross plus entotrés de mystère ; ouverts à toutes les intélli 
gomeds, chaque année, ils furent étudiés et perfecüonnés 
per un plus gränd hombte d'esprit cultivés : les applica- 
tioæs de la science entrèrent par dégrés dans l'industrie ; de 
grands établissuments particuliers se formèrent ; enfih, l'on 
æoonçu ls pedsétt de faire descendre Les notions sciéntifiques. 
les plus utiles jusqu'aux simples ouvriers, qui, par lé déve. 
lophpement et l'habile digection de leur intelligence, sont 
les promiérs et les plus puissuné promoteurs de la richesse 
nationale, 
3: Tous ‘ew reconnaissant, avec M. Dupin, la grande in- 
Buience que la création de l'Académie royale des Sciences a 
escroée sur les progrès des sciences ei des arts , nous sommes 
foréés dé convenir que l'Eneyelopddie, qu'on a surnommée 
alors avec tant de raison les Ærohives da l'esprit humain, 
æ imprimé une nouvelle marche aux concepuons du génie, 
et reculé ka splière des connaissänoes humaines. Néus avons 
cra devoir televet cet oubli, cowrtie teltii des écoles Po- 
lysehnique , Normele, du Gônservatoire , et d'où sont sortis 
use foule de savans, d'industridis et d'artistes, qui ont tant 
comiribué par leurs exemples et leurs leçons à la bratique 
des flanshueu de la théorie. Jusra-FonrsNsis. 

T7 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 2. MM. Dupuytren et Magendie font un rap- 
port sur une découverte que M. Magnies de Grandmont 
‘ croit avoir faite, et qui est relative à l'efficacité curative 
de l'eau froide contre la brûlure. L'auteur présente l'im- 
mersion de la partie brûlée dans l'eau froide , comme ca- 
 pable de guérir toutes les brûlures, quel que soit {leur 
degré, leur intensité. Après avoir combattu les principes 
erronés de l’auteur de cette proposition, M. le rapporteur: 
entre dans de longs développemens sur les préjugés da pu- 
blic à l'égard des remèdes secrets, des panacées universelles.’ 
C'est principalement contre la brûlure qu'on a cherché de. 
tout temps à exploiter ces sortes de remèdes. À quoi donc 
tiennent celte confiance d'une part, dit M. Dupuytren, et 
de l'autre cette crédulité partagée par. bon nombre de 
gens instruits; . qui ne craignent pas, dans ce cas, de se. 
faire peuple en médecine. Elles tiennent à ce que la brôlure 
est regardée comme une maladie simple , constante dans 
sa nature, dans sa marche et dans ses effets, et qui dès- 
lers doit être facilement guérie par un remède simple, in- 
variable comme elle. T'elle est la base sur laquelle reposent 
toutss les espérances et toutes les promesses: qui se ratta- 
chent aux: remèdes sur'la brûlure, Détruire une erreur 
aussi préjudiciable, c'est rendre à l'humanité un service. 
Car, en s'abusant sur l'efficacité de remèdes insignifians ou : 
bien insuffsans, on perd un temps précieux, on néglige 
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“es traitemens avoués par la raison ; consacrés par l'expé- 
rience, et on n'aperçoit le danger que lorsqu'il ne sauräit 
plus être’ évité. Loin de consister en une maladie simple, 
la brûlure est uné maladie très-compliquée, dont les degrés 
nombreux et variés constituent autant d'affections qui pré- 
sentent des caractères tranchés , ‘une marche et des suites 
différentes, des indications particulières, et qui exigent 
enfin des traitemens très-différens les uns des autres. M. Du- 
puytren expose, à l'appui de ces principes, les résultats 
de l'action de la chaleur appliquée à ‘différens degrés au 
corps de l'homme. Il en conclut qu'il ne peut exister dé 
remède capable de remplir des indications souvent fort 
différentes, et même opposées ; qu'il ne peut y avoir qu'un 
traitement plus ou moïns approprié au degré, aux plaies, 
aux complications de la maladie, et qu'enfin le premier 
soin des personnes qui en sont affectées doit être de se dé- 
fendre de tout remède empirique, et de recdurir aux 
hommes capables de bien juger les cas particuliers et Tes 
traitemens qu'ils exigent. D'après ces considérations, M. Du- 
puytren propose de répondre au ministre qui avait demandé 
l'opinion de l'Académie sur le mode de traitement indiqué 
par M. Magnies, que ce remède n'est pas nouveau; qu'itne 
convient que dans un petit nombre de.cas, contre un sen 
degré et un seul accident de la maladie, et que, hors ces 


circonstances, non-seulément il est sans efficacité, mais : 


qu'il peut encore devenir nuisible par lui-même. 

Séance du g mai: M. Belhami adresse une nouvelle lettrè 
sur le lézard bicéphale, dont il avait déjà entretenu l’Aca= 
démie. Le à octobre 1829, M. Régal, pharmacien à Ar- 
gelles, apercut cet animal se chauffint au soleil; près de 
Ja haie d’un jardin; il était très-petit, et se laissa prendre 
sans difficulté, et M. Régal parvint à l'apprivoiser à tél point 
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que, decile à sa voix, il renait prendre la nourriture dan 
sa main..Si on l'exposait au soleil, on le voyait sartir de sa 
boîte, devenue sa demenre, pour jouir de l'influence de nes 
astre.; il ne se naurrissait que d'insectes vivans, e4 refusait 
eux qui étaient morts; il exprimait ainsi ses. besoins: si] 
n'ayait que soif, et qu'on Hi donpât seulement à manger, 
il se bornait à lécher l'appât; c'était l'indice qu'il voulait 
boires s'il n'avait que faim, äl frappait de la queue l'eau 
qu'en lyi présentait ; ç'était l'indice qu'il voylait manger, 
Les denx têtes de ce curieux lézard mangeaient à la fois, 
guand l'animal pouvait saisir librement sa pourriture; si 
l'os n'eu donnait qu'à une senle tête, l'antre se tournait 
vivement, et s'efforçait de le lui arracher. L'une était-elle 
rassasiée, l'autre, quoiqu'elle n'eût rien mangé, cessait 
de demander refusait même, ce qui n'empêchait pas que, 
si on présentait à haire à celle-ci, elle acceptât et bût pour 
l'autre, qui, sa compagne étant satisfaite, refusait à son 
tour de boire. L'une donc. manggait et buyait pour l'autre, 
quend nulle force étrangére ne s'opposait à ce que tantes 
les deux têtes hussent et mangeassent en même temps. Il y 
a apparence que les deux œsophages correspandaient à un 
seul estomac. Cet animal a cinq pattes, quatre de locomo= 
tion ,. camposées et placées précisément comme celles de 
taus les sanriens ; la cinquième est fixée entre les deux têtes, 
sur Ja partie supérieure de la jonction des. deux cals. Elle 
est munie de nenf doigts très-serrés , et de dimepsions 
monstrueusement inégales ; ce qui semblerait prouver que 
ce sont deux pattes réynies en une seule, disposées par la 
Providence paur le servioe des deux têtes exclusivement, 
Les deux.iêtes et les deux cols sont très-distincts, d'égale 
dimension, ‘sans là maindre difformité; sa peau est dun 
bleuâtre foncé , très-fine, superbement. tachetée de petits 
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points blanca.et jaunâtres: Ce léaurd eetmort de frnid pes. 
dept l'hiver de 1630 {en février). H a wéeucing mois.  : 

. L'Académie. écrit à M, Belhamwi pour lui demander 
sauxign, qui sers soumis à l'exaxsen de M. Gentiroy Saint. 
Hilaire, lequel auuonce que 5e bicéphale est.un animal à 
deux corps réunis, à peu près comme Rika-Christine. 

Séance du 23. M. Baudelocque neveu annonce qu'il « 
pratyné Jundi, 16 mai, à on8e beures du suir, à l'hôpital 
Saint-Louis , le broiement de la tête d'un enfant , en pré+ 
sence de M. Gerdy. La mort de l'enfant, et l'impossibilité 
de l'açconchement avaient été préalablement éonstatées par 
ce chirargen., qui ayait inutilement cherché à le terminer 
par le forçeps e& par la version de l'enfant, au moven de 
laquelle le tronc seulavait été extrait. C'est pour la troisième 
fois que l'auteur fait usage de sori instrument : les deux pre+ 
wières femmes sont actuellement bien portantes, et et lo 
troisième est en convalescence. “ 

M. Cheyallier annonee qu'il a enlevé l'odeur forte: St 
désagréahle que répandent les toiles vernies impermésbies, 
en les étendapt dans une chambre bies fermée, et y faisant 
passer du chlore gazeux, et en les retirans au bot de dix à 
douze heures pour Les exposer au contact dé l'air: : 

M, Lamarre-Picquet adresse, 1° la deseription d'une 
chasse de xhinocéros sans corne, constituant sinon une es- 
pèce. au moins una variété; 2° l'introductien d'un Jonséyes 
prphia sur le sol français et les nouvelles possesions d'Alger. 
{ y joint trais cocous de cet apimal et deux échantillons de 
soie en pravenant. , 

M. Duirochet écrit à l'Académie que le défaut de symé- 
trie des organes intérieurs des animaux n'est. -poiot un 
caractère essentiel de ces organes, ainsi que le pense Bichat. 
Ges argones ant ane:symétrie évidente déjà aperque par 
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Bordeuret signalée par M. Cuvier. Æl/e ast'roujours frappants, 
dit ce dersier, chez lesaninaux dont le corps est très-allongé. 
On peut dire qu'elle est bien plus frappante chez tes futus 
dans les premiers temps de leur existence. Alors le canal 
alimentaire est étendu en droite ligne de la bouche à l'anus; 
il est parfaitement symétrique, et cette symétrie peut nous 
éclairer sur la nature d'un organe auquel tes physiologistes 
n'ont pu découvrir encore-aucune fonction : l'auteur veut 
parler de la rate. Chez la larve de salamandre aquatique, 
qui vient de sortir de l'œuf, le canal alimentaire est très- 
symétrique. À ses deux côtés, près de l'origine de l'inter- 
‘stice, se trouvent à droite le foie, à gauche la rate, formant 
une symétrie presque parfaite; car la grasseur du foie n'ex- 
cèdé presque pas celle de la rate, et leur forme comme leur 
position sont les mêmes: il est donc certain que la fate est 
l'analogue symétrique du faie, et qu'elle doit être considérée 
comme le joie gauche avorté. Chez les insectes, les orgañes 
biliaires sont symétriques. Ils existent avec un égal deve- 
loppement à droite et à gauche du canat alimentaire. La 
même symétrie existe -chez la larve naissante de la sala- 
. maudre, et par conséquent aussi chez les fœtus des autres 
anunaux vertébrés ;: mais elle est détruite de très-bonne 
heure per l'avortenrent du oi guuche , et l'excessive déve- 
loppement du foie ‘droit. Ainsi la rate n'étant que le for 
gauche avorté, n'est point un organe à proprement parler? 
c'est une masse organique sans fonction, qui n'est là qûe 
comme un indice d'une organisation primitive, différente 
de celle qui existe actuellement. L'auteur pense qu'on peut 
en dire. autant des capsules surrénales ; ce sont, à son avis, 
des parties organiques sans fonctions, dans l'état actuel de 
l'organisme, hien:qu’elles éprouvent nn commencement de 
dérelsppenient chez Je fœtus. Ce-sant envare là les indices 
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d’une organisition primitive, différente de celle qui existnit 
chez l'animal que l'on considère comme parfait. Ainsi, les 
animaux vertébrés possèdent, à l'état de germies, les‘élémens 
d'üne organisation autre que ceHe qui leur est naturel. 
” Dans leur état actuel dé développement, ils‘atraient pu par 
conséquent être différens de ce qu'ils sont, ct ils le‘ devien- 
draient éffectivement, si. la eause qui fait avorter actuelle- 
ment quelques-uns des organes de leurs germes venait: à 
disparaître; il y aurait alors une métamorphose dans le règne: 
animal. —— ; | 
Séance du 3a. M. d'Arcet commence la lecture du rapport 
de la commissiün sur les moyens à employer pour évitér 
la falsificatiou des actes, et le blanchiment des vieux papiers 
timbrés. Nous en donnons un extrait détaillé. - 

M. Dutrochet adresse une lettre sur les plantes hybridès, 
tendante à prouver qu'il existe dans n08 jardins, chez des 
végétaux hybrides, des exemples d'une stérilité bien remar- 
quable, quoiqu'elle soit incomplète. Plusieurs des variétés 
des cerisiers que nous cuhtivons’sont de-véritables hybrides , 
qui-proviennent du cerisier (prunus cerasus), et du guignier 
ou merisier cultivé (prunus aviwmn). Quelques-unes de ces 
variétés hybrides sont presque stériles ; on les vnit:se cou- 
vrir de fleurs'au printemps ; et il ne leur succède qu'un très 
petit nombre de fruits. Ces variétés de eerises sont corsidés 
rées par les jardiniers eomme sujettes & couler. On dit vul- 
vairement que kes fruits coulent, lorsqu'ils tombent après la 
floraison sans s'être développés, et l'on'sait que cela provierit 
de ce que la fécondation végétale à été empêchée' par tine 
intempérie atmosphérique. Or, telle n'est point la cause de 
l'avortement de ces fruits. L'auteur sonpeonnait qu'il-y avait 
quelque impetfection dans-les organes sexuels chez: ces ces 
risiers ; l'observation a confirmé. ces dontes: En effet, chey 
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la plupart de ces arbres, lea étamines n'ont point de pallen. 
Leurs anthères forment. yne masse compacte et pÂteuse qui 
ne 69 diuise painten poussière polléaique, comme cela a lieu 
dans les étamines des cerisiers féconds : les fruits de çes ce: 
risiers hybrides sant doux pour la plupart. Prirés de fécon- 
dation , c'est ce.qui fait qu'elles tombent axec leurs ovaires 
immédisiement après la Joraison ; les fruits rares que pro- 
duisent ees carisiers succèdent à des fleurs. qui, pour ce cas 
excepiionuel, se sout trouvées pourvues d'étamiges bien 
constituées. C'est ce qui fait que les variétés sont plus ou 
moins producüves. Leur fécondité p'apprache jamais çepen- 
dant de celle des espèces naturelles dont toutes les fleurs 
sant fécondes. 

Il résulte de cette observation que chez. les vegélanx, 
l'hybridité tend à priver les organes sexuels de leurs fonc- 
tions génératrices, comme cela s'observe chez les animaux. 

_ Ce fais devient curieux par sa généralité. 
"M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un Mémoire intitulé; Ex. 
cyrsions géologiques à Caen; nombre et ÿmportance des 0 
samens fossiles qui y. ont été observés ;. la 2001ogie et la géo 
logie égalarmant intéressées dans les études dont ces ossemeni 
ont. été l'objet, Déjà M. Geaffray,. dans un. Mémoire lu. au 
mois d'ociohre dernier, avait.attiré l'attention de l'Acade- 
mie sur des fragmens osseux trouvés dans. le palcaire de 
Caen, Ges fragmens, quoique. peu nombreux, lui avaient 
permis d'établir d'une manière rigoureuse qu'ils n'apparte- 
aient pas, comme on l'avait dit d'abord, au genre crocn- 
dile, mais bien à quelques espèces marines des . premier 
âges de la terre, considérées comme perdues et anédilu- 
viaunes, ayant vécu dans un temps où probablement l'es: 
pèse crocodile n'existait pas encore. Les.faits, peu nombreux 
d'abord, qui avaient couduit à cette. détermination, ont ch 
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aomplétés par des découvertes ultérieures, de mavièrs à 
parmettre à notre gélèbre et laborieux £oologisté de chan: 
gor en démonstration rgourense plusieurs propesitioni qui 
ne-peposaisnt evcore que sur un +79p petit nombre de don- 
nées. Ainsi, d'après le idmoignage d'une certaine forme du 
sara) carmie-respirataire, et la disposition irès-paractéris- 
tique des éçailles-nsseuses, M, Geoffrny avait été perté'à 
penser qu'il m'avait pas affaire au crogodile des flenves, mais 
bien.à nn animal marin d'un autre genre, dans lequel l'unité 
de l'organisation devait offrir des caractères qui répon- 
dissent à ceux.des échagtllons qu'il avait sous les yeux. Ce 
qui n'était alors qu'une présamption , st enjourd'hui un:fait: 
car l'on à découvert, non plus des fragmens plus ou moins 
considérables d'animaux d'un même genre, mais des sque-+ 
lettes entiers, mais des êtres montrant de plus encore lés 
pièces de leurs systèmes tégumentaires. Riche de cette ré- 
colte, M. Geoffroy Saint-Hilaire est parvenu à établir que 
les grands sauriens des carrières de Caen, attribués jusque- 
là au crocodile, n'ant point véau à la manière des amphi- 
hies, tentôt à Lerre, et tantôt dans les rivières où des lacet 
d'eau douce. Selon Jui, ila sont intermédiaires entre les 
icthyosaures et.les crocodiles; ils ont commencé d'être pen 
avant la disparition des icibyosaures ; on les trouve encore 
mêiés dans Je mème terrain; ce qui n'est,.pas, quant aux 
cracodiles ; car pour retrouver de ces animaux à l'état fos- 
sale, il faut les aller observer dans les terrains de Ja troi+ 
sième formatipv. Une difficulté cependant s'est présentée 
dans la solution du problème. Qn a tronvé mêlés aux os 
d'un téléosaure des cristaux dont on ne trouve de semblebles 
qu'à de très-grandes distonces de Caen. Ces productions 
étrangères à ces Lieux ont pu, selon M. Geoffroy, y étre 
appariées par l'animal lui-même; .ear on en a trouvé uns 
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enfoui dans la place même qu'occupaient les pierres inso- 
lites; et d'ailleurs leur fofme, leur petit nombre, leur dis- 
‘position, tendent à confirmer cette hypothèse. M. Geoffroy 
présume que le téléosaure avalait des pierres, comme beau- 
coup d'animaux qui en garnissent leur estomac. 

Dans une seconde partie de son Mémoire, M. Geoffroy 
cherche à môntrer.les applications importantes dont la dé- 
couverte qu'il vient de faire est susceptible. Les unes sont 
propres à la zoologie, en ce qu'elles caractérisent l'existence 
de genres tout-à-fait méconnus, en ce qu'elles font con- 
naître des combinaisons organiques encore ignorées, et 
enfin, en ce qu'elles deviennent pour les séries zoologiques 
un précieux anneau de jonction. Les autres sont propres à 
la géologie, en ce qu'elles aideront à la détermination d'ane 
chronologie plus sévère des âges de la terre. 

Séance du 16 juin. M. Bennati lit une notice physiolo- 
gique sur Paganini. D'après ses observations et celles de 
M. Miquel, qui a pris part à ce travail, ce célèbre violoniste 
doit à son organisation Îa haute perfection instrumentale à 
laquelle il est parvenu, et l'exercice n'a fait que perfection- 
ner les dispostions organiques dont la nature l'avait gratifié. 
Ce n'était pas assez de son génie musical, du développement 
de sa sensibilité, et de la perfection de son ouîe ; il lui fal- 
lait de plus, pour arriver à être Paganini, son tact exquis, 
la structure physique qu'il présente, l'étroitesse de sa poi- 
trine , et la distension qu'il peut donner aux ligamens de ses 
articulations agissantes. ‘Fous ces avantages sont pour lui ce 
que l'organe de la voix est au chanteur : il a été organisé 
pour être violoniste incomparable, comme madame Cata- 
lani et mademoiselle Sontag pour être cantatrices célèbres. 
Paganini avait déjà été déclaré phthisique en Italie et en Alle- 
magne : l'examen que MM. Bennati et Miquel ont fsit de s2 
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poitrine détruisent les craintes que l'on aurait pu avoir ; ses 
poumons sont jusqu'aujourd’hui parfaitement sains. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 26 avril. M. Barbier, d'Amiens, qui aussi em-. 
ploya l'ergot de seigle, fait part à l'Académie du résultat de 
ses observations. Selon ce médecin, l'ergot aurait une ac- 
üon nulle sur les individus sains; les organes de la diges- 
tion, l'encéphale, la circulation, n'éprouveraient pas de . 
modification sensible de la part de cet agent ; il serait même 
incapable de provoquer les règles chez une femme bien 
purtante. Cependant, il lui reconnaît la faculté d'exciter puis- 
samment les contractions de l'utérus dans le travail de l'ac- 
couchement; et dans deux cas de paralysie, il lui a paru 
exercer une action spéciale sur le renflement lombaire de 
la moelle vertébrale. Îl en était résulté que les malades qui 
ne pouvaient marcher avaient de la dyspnée, que souvent 
mine ils étaient dans l'impossibilité absolue d'uriner ; qu'ils 
éprouvèrent, à la suite de l'usage pendant huit jours de 30 
à 36 gr. d'ergot par jour, des secousses dans les cuisses et 
les jambes , et qu'ils eurent des émissions d'urines par jets 
involontaires. Chez un des malades, l'ergot détermina des 
‘érections qui depuis long-temps n'avaient pas eu lieu. 
M. Villeneuve, pour confirmer cette nullité d'action, rap- 
pelle que Parmentier prit pendant huit jours un gros d'ergot . 
de seigle sans en éprouver aucun effet. D'une autre part, 
M. Double oppose les expériences que M. Tessier a faites 
sur divers animaux, lesquels périrent avec des signes de 
gangrène, Pour concilier la diversité apparente du seigle 
ergoté, M. Planche fait observer que cela peut tenir à la 
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rapidité avec laquelle la poudre de cette substandé s'altère, 
ce qui rend nulle son action. 

Dans un comité secret, |’ Académie prononce sur des 
Mémoires envoyés au concours, Sur cette question : Déter. 
miner quelles sont les maladies qui, n'etait point essentielle- 
ment contagieuses , peuvent le devenir accidentellement, et 
rechercher les causes qui peuvent provoquer et faire darier les 
caractères contagieux, l'Académis w'a recu qué deut -Mé- 
moires, qu'elle: ne juge pas dignes du prix. Elle 4 aussi jugé 
comme n'aÿant pas atteint le bat lé seuk Mémdire qui lui a 
été envoyé pour le prix de chirurgie : Lorsque la présence 
d’un calcul dans la vessie exige les secours dé la chirargie, 
déterminer, d’après des observations, des expériénces tathen 
tiques ét le raisonnement, quelle es, suivant les cas, l’opé- 
ratlon préférable. 

lance du ‘3. mal. M. de Kergaradec lit uit rapport sr 
le Mémoire de M. Robert, médecin à Langres, intitulé: 
Aperçu sur les médivations curatipés dés fièvres continues en 
général. 

‘ M. Castel] fait ün rapport sur l'observation de M. Cassait ; 
relative à viré malidié cérébrale, qui dététrhine là perté 
.dé ta mémoire des nrots. Le malade était ut Kothmé qui 
en premier avait été atréinit d'une hémiplégie, Frquelfe ééda 
mtiomeïñtæhémient, pout reparaitte etisuiteateé un éonmrers 
cétirént d'athautose. Malgré ta perte de la tiémoire des mots, 
l'ititelligérice était restée intègré ; lé malade pouvait lire; il 
avaër le sonvenir des ébjéts qu'il pouvuit dessitiér, mais nés 
monmet; des symptômes tés qué pesanteur et douleurs de 
tête, bourdotinentent des oreilles , faiblesse de la vue ét de 
l'ôuie, diflicahté des iüëvethens muiculairés, prouvaictit 
que lé cétvettt éttit affeuté ; tialbeurewsement pour le lie 
lsde, qui sufrécuie à ds acurders, 0 116 pet doustatér | 
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nature de Faltération. La scieree possédois déjà un ceftain 
nombre de faits anatogues. | 

Séance du 10 mai. M. Villeneuve fait un vapport sur ke 
mannequin qué M. Ozetrne inverta pour l'étude des sccou. 
chemens. Lx conctusion du rapport est que : Le mannequin 
tokouratique de M. Orénne ést sttpérieur à tous ceux ein 
plovés jasqu'alors, et qu'il peut être fort utile dans les éovlds 
Œaccotchément. | 4 

ME. Baifos fait un rapport sur la pièce d' anatomie astie 
fcielle inventée par M. Auzoux, pour représenter les dif 
férentes parties quientrent dans la composition du co?ps hit. 
main. Cet imgédieux'antatoniiste a représenté avec une raré 
perfection toutes fes parties dt 6orps Humain : niuscles, os, 
vaisseaux, nerfs er viseères, il a donné à ces parties le 
volume, lu fiéute, les eonlewrs et les rapports qui existént 
dans la matare; les partiés extétreutes peuvem s'eulever, 
poat faïsser voir celles qui sont situées inrérreuréemens. Di 
verses coupes sunt effectuées potir facibiter l'étude des parties 
mtérieures. Le rapporter conclut die le marshequis de 


M. Auzoux est très-convenable pour donner une hotidé de 


l'anatomie humaine aux personnes étrangères à cette science. 
L'Académie décide que le rapport sera envoyé au ministre, 
pour signaler l'utilité dont serait ce mannequin dans les 
écoles royales , les écoles secondaires de médecine, et dans 
les pays chauds, où il est difficile d'étudier l'anatomie sur 
des cadavres. Elle exprime aussi le vœu de posséder dans 
ses cabinets cette pièce d'anatomie. 

Séance du 17 mai. M. Ségalas lit une observation sur 
l'extraction par la lithotritie d'un calcul d'oxalate de chaux; 
il en attribue l'origine à l'usage long-temps continué d'ali- 
mens s végétaux, dans lesquels | ‘oseille entrait en grande pro- 
portion. 
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M. Capuron lit une réponse au mémoire de M. Ville- 
neuve, relatif à l'emploi du seigle ergoié dens l'accouche- 
ment. Ce médecin persiste à croire que le seigle ergoté est 
un moyen inoertain, indéterminé, inutile et dangereux dans 
l'accouchement. Pour jutifier cette dernière assertion, il 
rappelle que Vauquelin a trouvé dans l'ergot du phosphate 
d'ammoniaque ; que, suivant M. Chevreul, il rend tes-dou- 
leurs utérines permanentes, continues, avec de violentes 
exacerbations ; que plusieurs résultats fâcheux ont été com- 
muniqués à l'Académie, conme-suite de son. emploi; qu'aux 
. États-Unis, il est regardé comme meurtrier, au MOÏNs pour 
l'enfance, de sorte que dans ce.pays on, dit .prdinairement 
de lui : Pulvis ad partum , pulvis ad morten. 

” Séance du 19 mai. La séance a.été entièrement consacrée 
à l'élection des médecins-et des chirurgiens destinés à for- 
mer les commissions médicales que le Gouvernement doit 
envoyer en Pologne et en Russie pour ‘étudier le cholera- 
morbus. Ont été élus: MM. Gérardin,, Dalmas, Sandras, 
Londe, Bondart, Hippoirte oquer, Gaymard, Dubled 
etAlibert. . _ 


L e- « L) 
Lu n i 


Paris. — Imp. de Fiuix Locqur, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16. 
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De r ampoisonnement par 7 acide acetique ; par M. Onrira. 
tr. tin tou? 
Le vinaigre radical jouit: d'une saveur caustique assez 
marquée pour que L'on ait dû. ‘penser depuis long-temps 
qu'il est susceptible d ‘epflammer : les organes qu'il touche, 
et de déterminer ,une mort prompte quand il a été intro- 
dust dans l'estomac. L'acide acétique nbtenu âvec le bois, 
quoique moins caustique que le précédent, l'est encare:assez 
pour que l'on ait pu supposer qu'il exercerait sur:l'économtie 
animale un mode d'action analogue. Il faut; sans donte ; attri- 
buer ’absence. ae travaux tüxicolagiques sur’ce point, à ce 
que les médecins m'ont’ jamais fait mention. .d'empoisenue- 
mens produits par ,cet açide,. et à la certitude:qu'ils avaient 
d'avance que san action serait semblable à celle'des autres 
acides concentrés. J'ai, saisi ume-ocossion récente. pour : 
remplir en quelque,sorte la lacune que présente à tet égard 
la toxicologie. Une jeune. fille étint morte empoisonnte, 
et l'anaiyse chimique n'ayant démontré dans le canal digestif 
du cadavre qu'une quantité suffisante d'acide acétique 
pour expliquer, la mort, jai tecté. quelques expériences 
propres à jeter quelque jaur sur ce sujet, : 


‘,# 


| Expériences sur les ‘chiens. ai. 


Première expérience. 1,ossquoe introduit dans l'estomac 
de chiens robustes, de. moyenne tailleet-à jeun, une once 
d'acide acétique coneentré (vinaigre de Bois), etique, par la 
ligature de l'æsophage, on s Oppose. pu. ..vomissament ; les 
animsux ne tardent pas à souffrir ; des nausées et des‘effores 
die vomissenrent se manifestent; bieritôt après survient ‘un 

VII. ” 29 
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abattement accompagné des symptômes que développent 
ordineirement les poisuns irritans : les animaux meurent 
cinq, sept, neuf .heures après le commereement de l'ex- 
périence, ..: Dés ue ee ee tee 

Ouverture des cadavres. L'esiomac renferine ane certaine 
quantité d'un duidede couleur Distws quand il est appliqué 
_en couches minces sur da mam, et qui paraît noir lorsqu'il 
est:vu en mese ; la membrane maquense est couverte d'une 
couche semblable, etconsepveunecoloration naïrâtre, même 
après avoir été raclée ; elle-est peu ammincie, adhérente à la 
membrane masculeuve. Le tissu cellulaire sous - muqueuz 
est légèrement infiltré d'un. liquide rougeître. La tanique 
muaculense est ao peu:plus rouge qu'à l'état normal, tandis 
que la membrane sérouse ne diffère pas de l'état naturel. 
Le sang contenu dans les veines -est coagmié et noir. On ren- 
contre quelquefois vers le pyloie un plas ou moins granû 
nombre de petites corrosions superficielles, n'intéressant 
que la membrane muqueuse , qui n'est même pas entière- 
ment. détruite dans es endroits. Plusieurs parties du omal 
jntestinal sont le siége d'etérations analogues à celte dont 
nous venons de parler. à l'occasion de l'erwmac. 

Deuxiems axpérience. Si, au heu de vinaigre de bois, 
on sdminiatre de l'acide acétique. préparé avec Tacëtare de 
cuivre ou du vinægre radical , l'emppisowmement est ph 
grave. Un jeune chien de moyenne taille avala environ 
trois gros de vinaigre radical coneentré, dont une petite 
gartie pénétra dans les votes aériennes. Bivntôt sprès il 
survint de l'ahattemem, des narrsées , des vomissemens, de 
La toux. Au bout d'une haure, l'ibattement était moindre; 
mais l'anemal paraissait sonffrir davantage, et il refusa les 
aimens. Le lendemain , la eux et les douleurs abdominales 
persistent, ainsi que l’inappéteñce ; Î# respiration est difé- 
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trie; l'abattement est plis éonsidérahe que Fa veille. On fait 
avaler une once dù têrne acide qui ne détermine pas de 
votmissemens , titi quf augmente l'intensité des autres 
symptômes de l'emmpoisonnement, et | produit la mort au 
bout de ehiq quarts-d'heute. | 

Ouverture du cadavre. 1 existé une perforation ulcéreuse 
au cardia; on fergatque à de petite coutbure de l'estomac 
deux autres perforeñons : l'une ronde, d'environ ‘quatre 
îgnes de diamètre; l'autre alongéë, ayant à peu près huit 
fignes de lotigueur; leurs bords sont mollasses et irrépu- 
tiers. Le membrane muqueuse de 0e viscère est presque 
<néibrement détraits, at réduite, dans bœauceup de points, 
à en état gélitiniforme; la tunique musculouse est enduite 
d'’ane couche brunâtre peu foncée, couteur dé histre clair, 
excepté vers le pylore, où la couleur est normale et l’endüit 
gluant et flant. Du reste, cette tunique est blanchâtre, 
comme le sont les lèvres des personnes qui ont mangé des 
mets fortement vinaisrés; cette décoloration‘est surtout re- 
marquable dans te région pyloriqué. La consistance de cette 
membrane et de la séreuse n'est pas diminuée; cette der- 
nière est bimiche. Les vaisseaux sanguins de lestomac ont 
acquis an volume considérable, et renferment du sang 
eoaguülé. Les intesuns sont le slége d'ultérations analogues à 
celles de l'expérience première.‘ 

Trotslème expérience: Lorsqu'on fair avaler à des cliiens 
de moyenne taille, à jeun, quatre où cinq onces de vinaigre 
ordinaire, et qu'on ‘emrpêche le vommsement au moyen de 
la ligatwee de Yœsophage, 6h remarque des symptôtnes ana- 
tagues à écax qui ont déjk été décrits, et les animaux oac- 
combent au bout de dix, douze on quinté heures. A l'ouver- 
tare des cadavres, »n voit que la membtune muqueuse de 
l'estomac est recouverte d'une: éénche ‘ordinairement pen 
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. épaisse, .d'un fluide noirâtre vu en masse, et couleur de 
bistre lorsqu'il. est étendu sur les mains. Du reste, cette 
membrane offre les mêmes aliérations que dans l'expérience 
première : toutefois, elle est moins brune dans sa portion 
pylorique que dans Fœsophagienne; la tunique musculeuse 
«parait à l'état:normal, quoique recouverte d'une infiltration 
-sanguinolente. Il y. a dans les premières parties de l’intestia 
grêle un.peu de sang noirâtre épanché., L'un des animaux 
soumis à Gette expérience a présenté, non loin du cardia, 
dans la petite courbure, une tumeur de la grosseur d'une 
‘noix; formée par du sang:infltré dans le tissu cellulaire 
.sous-muquenx ; la portion de la face externe de l'estomac, 
correspondant à cette tumeur, offrait un enfoncement en- 
.touré d'un bourrelet mollasse. 


Observation. 


- A. C., âgée de. dix-neuf ans, mourut le 8 mai dernier, 
à quatre heures.et demie du matin, dans une des rnes 
-du Petit-Gentilly, près Paris; et il résulte des recherches 
‘anatomiques et chimiques que la mort avait été déterminée 
-par.l'acide acetique..Les renseignemcns recueillis par le juge 
d'instruction apprennent que, le 7 mai, à onze heures du 
soir, on entendit une jeune personne qui était sur la voie 
publique, qui se plaignait, et qui paraissait ivre: cependant 
elle. partit, après avoir demandé quelle route elle devait 
suivre. Le 8, à trois heures et demie, elle fut trouvée œu- 
&hée et souffrante contre le mur d'un marchand de vin du 
Petit-Gentilly. À quatre heures on lui fit prendre du vin et 
du lait sucrés chauds : elle eut de fortes convulsions, et se 
plaignit de l'estomac; Les accidens devinrent tellement graves 
qu'elle mourut peu de temps après. L'ouverture du cadavre 
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fut faite par MM. Lemis et Murat chirurgien de Bicêtre, 
qui dressèrent le répport suivant : 

Nous soussignés, docteurs en imédécine et ei chirurgie, 
certifions avoir trouvé sur le cadavre de D. A. C. les lésions 
suivantes : 

Apparence extérieure. Embonpoint médiocre; pas de roi- 
detr cadavérique ; teinte verdâtre très-légère de la peau aux 
aines et sur la ligne blanche de l'abdomen ; léger météorisme 
du ventre; le cou, les épaules, la partie postérieure ‘du: 
tronc et les membres offrent une teinte violette, due à l'in- 
Gitration du sang dans le tissu de la peau. 

Appareil digestif. La partie moyenne de la face, le pour- 
tour de la bouche et des ailes du ñez est couvert d'un li- 
quide écumeux, en partie desséché, tégèrement ‘brunâtre, 
qui n'a point altéré le tissu de la pezu: Un liquide sem- 
blable s'écoule de ta bouche: it exhate une légère odeur 
d'alcool: la quantité s'élève à deux ou trois onces. 

Les mâchoires sont très-fortement serrées l'urie contre 
l'autre; les dents sont blanches et ne sont point altérées. 

La membrane muqueuse de Fa face interne des joues et du 
palais est à l'état normal ; celle de la langue , surtout vers le 
milieu de la face supérieure, est coriace ; revenue sur elle- 
même, brunâtre; ses glandes sont très-apparentes. Celle de 
l’'œsophage offre les mêmes caractères, mais à un degré en- 
core plus élevé : elle est d'un bruw noirâtre; elle n'est ta- 
pissée, non plus que la membrane muqueuse buccale, par au- 
cune fausse membrane. : 

L'estomac, considéré à l'extérieur, est distendu , saillant, 
et paraît rempli par un liquide. Il offre une couleur violette 
qui, vers le pylore, dégénère en une teinte presque noite. 
Cette coloration, qui se retrouve dans toute l'étendue de la 
surface intérieure, est nuancée de plaques plus’ ou moïñs 
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foncées, Leh vaisseaux de l'estomac se desdnéétsur ce fond , 
sous forme d'arborescences d'une couleur plus inipuse. . 

L'estomeo, examiné à l'intérieur, contient dans sa e2- 
vié un liquide d'un brun-noirêtré at d’une odeur lépèrensens 
fétide, qui fait effervescence sur la dalle : la quantité est de 
huit onces à peu près. Les parois de sa viscère sons en oùtre 
tapissées par une niatière brune, extrêmement adhérente, 
assez semblable à de la suie humide, dont la couche est 
d'autsat plus épaisse, d'autant plns tenace, d'autant plus con- 
tinue, qu'an s'approche davantage du pylore. 

La membrane muqueuse de l'estomac n'offre de destrus- 
tion nulle par. Près du-condie,.se. sainte est d'un blanc le- 
gèrement grisâtre, et en certains endroits ronsshtre. À me- 
sure qu'on descend vers  pylore, ceita couleur passe au 
brun ef même.aw noir. Dans le peut. .cul-de-sac, toutes les 
tuniques de l'estomac participent à. œætte colaration qui es 
celle de la gangrène : cependant toutes ces membranes, y 
compris même la muqueuse, sont partout très-résistantes. 
On vuit au-dessous de cette dernière tunique, et près du 
pyiore, ramper les vaisseaux de la membrane celluleuse, 
remplis d'un sang nair et coagulé, Les glandes muqueuses 
du petit cul-de-sal sont très-nombreuses, trèssaillantes, et 
offrent une dureté insolite. 

L'estomac et Le liquide qu'il contenait sont placés et scellés 
chacun dans un vase séparé, pôur être soumis à un examen 
chimique. Le reste du tuhe digestif, qui ne présente aucune 
lésion appréciable, n’est pas ouvert : il est placé, ayec les 
matières qu'il renferme, dans un vase clos. 

.. Le cœur et les poumons ne présentent rien que de na- 
tupel. 
Nous n'avons pas cru nécessaire d'ouvrir La tête pour exa- 


 miner le cerveau. 
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Appareil gsnital, L'utérus à. à peu près le volume du 
poing du sujet; il s'élève à peine.au niveau du pubis; il san- 
tient un fœtys qui parait avoir deux mais et demi de con- 
ception, Le développement de cet organe, l'aspect: des 
membranes ftales, les proportions. de l'embryon, tout se 
rapporte à l'âge que aons venons d'assigner. 

Les rensaignemens recueillis sux La femme qui fait loanies 
de ce rapport, et le caractère des. lésions trouvées dans son. 
_estomag, Hous portent à penser qua. la mart à été le réucl 
d'un empoisonnement. Nous laissons à l'analyse chimique. le 
soin de déterminer la nature de la apbstegnce vénéneuse. 

Signes, Lama, Munar, chirurgien en.chef 
de l'hospice de Bieêtre.. 
Bicètre, le 9 mai 1831 . 


Requis par M. le juge d'instruction pour déterminer la 
cause de te murt dé : fille A. C., nous dressmes le rapport t 
suivant : 


Nous soussignés, Orfila, doyen de la faculté de médecine 
de Paris; 

Et Jean-Pierre Barruel, chef des : travaux chimiques de la 
mème faculté, 

En vertu du réquisitoire de M. ie procureur du roi ten 
dant à ce que l'estomac de la fille Chantpie, les liquides que 
cet organe contenait, la poudre trouvée auprès d'elle, ainsi 
que | les taches qui « ont été  remarquées sur son tablier, soient 
soumis à une analyse chimique, et de la commission rOga-. 
toire de M. Antoine-Mathieu Casenate, j juge d'instruction 
près le tribuval de première à instance du département de la 
Seine, en date du 13 mai 188:, qui nous commet, à l'etfes 
cle saurmettre à l'analyse chimique, 

1°. L'essomac d'Agathe Chantpie ; 
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- 2°. Le liquide qui était contenu dans cet organe ; 

-3. Le reste du tube digestif et la matière y contenue ; 

4. Le paquet de pondre brune trouvé près d'Agathe 
Ehantpie ; 

: 5°. Les taches qui ont été remarquées sur son tablier; 

Etdire, 1° s'il résukte, tant des symptômes et des altérations 
observés sur le cadavre et les organes, que de l'analyse de 

l'estomac, des liquides qui en ont été extraits, que du tube 
digestif et des matières qu'it contenait , qu'Agathe Chantpie 
soit morte empoisonnée'; 

En casd'affirmative, déterminer, 1°la nature des substances 
qui auraient causé l'empoisonnement , ou sr, dans le cas con- 
traire, les symptômes et lésions observés doivent être rap- 
portés à une maladie, et alors dire la nature de cette ma2- 
ladie ; 

2°, Si la poudre brune contient une substance vénéneuse, 
et déterminer la nature de cette substance; 

3°, Si les taches remarquées sur le tablier ont été pro- 
duites par une substance vénéneuse, et par quelle sub- 

stance ; 

4°. Dire enfin si la petite bouteille trouvée dans le jardin 
du sieur Marion, près du lieu où a été vue la nommée 
Agathe Chantpie, et contenant encore quelques gouttes d'un 
liquide qui paraît mélangé avec de la poudre semblable 
à celle trouvée près du corps d'Agathe Chantpie, présente 
quelque chose d'analogue à cette poudre, et déterminer la 
nature du liquide qui y est mélangé : 

Déclarons qu'ayant accepté la mission qui nous était 
confiée, nous nous sommes transportés au laboratoire de 
chimie de la Faculté de Médecine, le 14 du même mois, 
suivant l'invitation qui nous en avait été faite par M. Case- 
nave, par lettre du 13, où, ayant été bientôt rejoints par 
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M. le juge d'instruction et son gréffier, nous avons immédia- 
tement, et commie experts, prêté entre ses mains le serment 
exigé par la loi, et de suite on nous a reMnis:les divers objets 
sur lesquels nous avions à diriger nos recherches, et le rap- 
port des docteurs qui-ont fait l’autopsie d'Agathe Chantpie. 
Comme le travail dont nous étions chargés devait, par sa 
nature, exiger beaucoup dé temps et de circonspection, 
nous avons prié M. le juge d'instruction de nous confier 
toutes les pièces y relatives, promettant de lui faire notre 
rapport par écrit dès qu'il serait terminé; ce à quoi il a ob- 
tempéré. Nous avons comméncé par prendre connaissance 
du rapport de MM. les docteurs, espérant. y trouver des 
renseignemens qui nous mettraient sur la voie la plus courte 
pour arriver à la solution du problème qui nous était pro. 


posé. 

Il est résulté pour nous de cette lecture qu'il est entière- 
ment probable que la fille Chantpie est morte empoisonnée; 
et, d'après la remarque de MM. les docteurs, que le liquide 
brun-noirâtre contenu dans l'estomac fait effervescence 
sur la dalle, nous avons présumé que l'empoisonnement 
avait été produit par un acide. La couleur vyiolacée-noire . 
du liquide, que nous pouvions observer à travers le vase 
qui le contenait, nous fit d'abord présumer que cet acide était 
l'acide sulfurique (huile de vitriol); mais , par une nouvelle 
lecture du rapport, nous nous vimes forcés d'abandonner 
cette opinion, car si l'empoisonnement eût été produit par 
l'acide sulfurique, il eût été impossible d'expliquer ce fait 
remarquable consigné dans le rapport, que le pourtour de 
la bouche et dés ailes du nez sont couverts d’un liquide écu- 
meux brunûâtre, en partie desséché. En effet, si la mort d'A- 
gathe Chantpie eût été occasionnée par l'injection de l'acide 
sulfurique, celui-ci atirant fortement l'humidité de l'air, et 
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les objets qui en sont imprégnés restan\ Loujours burmides, 
quel que soit le degré de siccité de l'air, l'écume remarquée 
autour de la bouche n'aurait paint été en partie desséchée 

Cependam la propriété signalée par les médecins de pro- 
duire effervescence sur a dalle, ne nous permettait pas da 
donter que le liquide extrait de l'estomac ne coatint un 
acide puissant et en quantité notable. Neus nous déier- 
rinâmes dès-tors à examiner la nature de ce liquide : nous 
ouvrinres le flacon qui le renfermait, et le versèmes sur ws 
filtre pour en séparer une matière Aoconneuse brune qui y 
flottait. La quantité de ce liquide pouvant peser environ 8 à 
10 onces ;il avait une odeur aigre et alcoolique tout à la fois 
nt en même temps désagreuble. 


Une petite portion de liquide fittré fut versée dans un 
verre; il avait une couleur rougeâtre. Traïté par du carbo- 
nate de chaux en pondre fine, uous fâmes surpris de ne 
_point observer l'effervescence que nous attendions, d'après 
le dire des docteurs, bien qu'un papier de tournesol bleu 
qui y fut placé passät au rouge; maïs cette couleur rouge 
était si pâle qu'elle désignait plutôt la présence d'un acide 
végétal que celle d'un acide minéral. Nous cherchâmes dès- 
lors, et pendant que la filtration s'exécutait, ce qui eut lieu 
très-lentement, si l'examen de Festomac ne pouvait nous 
guider plus sûrement dans nos mayens d'investigation. A 
cet effet, nons ouvrimes le pot qui contenait les viscères 
d'Agathe Chantpie, et nous en retirâmes d'abord la langue 
tenant encore à uné partie du pharynx et à l'œsophage, 
puis l'estomac; et voici ce qué nous observâmes : 


La langue présentait une couleur violacée, surtout à la 
base; ses muscles étaient fortement contractés, ce .qui lui 
donnait une épaisseur remarquable aux dépens de sa len- 
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gueur ; sa membrane muqueuse n'offrait aucune érosion , et. 
ses glandes étaient très-gonflées. 


. Le pharyns avait lé couleur de la langue; l' wophage avait 
été fendu d'un bout à l'autre; sa membrane muqueuse était 
enduite d'uge mucosité épaisse qui fut enlevée à l'aide d'use 
éponge propre ef humectée, et mise à part; sa couleur était 
alers beaucoup plus foncée que celle de la langue. Nous ob- 
sarvâmes alors un réseau vasculaire très-délié, injecté de. 
"sang vermoil, qui. présentait un contraste remarquable avec 
la aouleur bleuâtre de la muqueuse. Aucun boursoufflement, | 
suoune altération ne fureat remarqués sur cette mem- 

La muqueuse, surtout vers le côté interne, était pénétrée. 
d'en liquide bleu-noirâtre qui semblait épanché dans le 
tissu cellnlaire ; la séreuse recouvrait quelques phlyctènes 
formées par un fluide bruaâtre transparent. 

L'estomac avait été ouvert de l'orifice pylorique à l'ou- 
verture cardisqué, en suivant sa grande courbure. Développé 
ser un large plateau de verre, et la surface interne noitoyée 
gvee une éponge humide, Raus remarquâmes que la mu- 
queute n'offrait pas partout la même nuance ni le rmème 
degré d'altération : au grand cul-de-sac, on voyait des 
bandes alieruatives de couleur noirâtre longues d'un pouce, 
formant des saillies d'un demi-pauce au moins, et d'autres 
de même largeur qui étaient presqne dans l'étss sain ; ce qui 
peut être aëtribué à la contraction violente de l'estomac, de- 
puis l'injectian de la substance vénénense jusqu'à La mort. . 
Le désordre augmentait en se rapprochant du pylore, près 
duquel nous remarquâmes trois ou quatre indurations 
ovoides d'un tiers de pouce de diaméêtre; en pressent l'es- 
toms0 entre les doigts, on sentait qu'elles étaient assez con- 
sistantes, même à l'extérieur, Nous les ouvrimes , et nous y 
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trouvâmes une matière violette concrétée, ayant l'aspect du 
sang coagule. 

Nous répétons ici que, sans l'observation de la dessiccation 
à l'air de l'écume qui était autour de la bouche de la fille 
Chantpie , la matière noirâtre qui tapissait la surface interne 
de son estomac nous aurait d'abord fortifié dans l'opinion 
que la mort de cette fille aurait été causée par l'empoison- 
nement à l'aide de l'acide sulfurique ; mais nous fûmes en- 
core. plus fortement convaincus du contraire, quand nous 
eûmes lavé la muqueuse à l'aide de l'eau distillée; nous re- 
connûmes alors que cette membrane ne présentait aucune 
corrosion, et nous fûmes frappés de l'analogie d'aspect 
qu'elle présentait avec le tissu pathologique désigné sous 
le nom de nrélanose, La masculeuse était semblable à celle 
de l'æsophage; et sous la séreuse on voyait des phlyciènes 
comme celles dont nous avons déjà parlé, mais qui avaient 
plus d'étendue. 

Cet examen nous a bien convaincus que les désordres que 
nous venons de décrire dans l'examen des viscères de la fille 
Chantpie, qui était bien portante la veille de sa mort, 
‘étaient, sans aucun doute, les conséquences d'un poison vio- 
lent, mais ne nous a rien fait connaître sur la nature de la 
substance véneneuse ; et dès-lors nous nous sommès décidés 
à avoir recours immédiatement aux recherches chimiques. 
. La liqueur brune extraite de l'estomac de la fille Chantpie 
a été versée , comme nous l'avons dit , sur un filtre, à travers 
lequel elle a passé très-lentement; et, afin d'obtenir le plus 
de matière vénéneuse réunie , nous avons versé sur le même 
filtre de lavage de l'œsophage et de l'estomac : celui-ci avait 
été fait à l'eau distillée. 

La matière restée sur le filtre avait une couleur brune et 
une consistance pultacée ; à peine faisait-elle virer au rouge 
le papier de tournesol : elle fut mise à part. 
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La hqueur filtrée a une couleur rougeître ; elle fait virer 
au rose le papier de tournesol, et ne -produit point d'effer- 
vescence quand on la met en contact avec du carbonate de 
chaux finement pulvérisé; elle a une consistance un peu vis- 
queuse. | L ". 

Elle répand, ainsi que nous l'avons dit plus haut, une 
odeur désagréable, tout à la fois acide et alcootique; mais 
l'odeur acide prédomine. 

Le nitrate d'argent versé dans cette liqueur y décèle des 
traces d'acide hydrochlorique ou de chlorure. 

Le chlorure de barium y démontre l'existence d'une cer- 
taine quantité d'acide sulfurique ou de sulfate soluble. 

L'acide hydrosulfurique n'y démontre. l'existence d'au- 
eune trace de sels métalliques vénéneux. 

Ges données une fois obtenues, voici la marche que nous 
avons jugé convénable de suivre : 

Nous avons introduit dans une cornue de verre joutë e la 
liqueur qui nous restait; nous avons placé celle-ci, jusqu'à la 
naissance de son col, dans une chaudière pleine de dissolu- 
tion concentrée de chlorure de caleium; nous avons adapté 
au col de la cornue un ballon tuhulé à long col, enveloppé 
d'un bain refroidissant, et nous avons garni la tubulure 
d'un tube qui plongeait dans un petit flacon contenant une 
faible quantité d'eau distillée ; puis nous avons porté la dis- 
solution du chlorure dé calcium jusqu’à l'ébullition. La li- 
queur contenue dans la cornue a distillé : le produit de cette 
distillation était parfaitement limpide, et il ne s'est dégagé 
ni condensé aucun gaz dans l'eau du flacon dans lequel 
plongeait le tube conducteur. 

Pendant l'évaporatiôn de la liqueur, il ne. s'est formé au- 
cun coagulum ; au contraire, elle est devenue de plus en 
plus transparehte jusqu'au point où elle a été concentrée à 
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‘consistance d'un sirop clair. À cette époque, elle sa cumnietcé 

à se troubler, et où y apercevait une matière floconneuse 
de couleur brun-grisitre. La distillation « été poussée jus- 
qu'à siccité, toufouts à d térnpératire da bain de éhiorure 
de calcium. Alors on a démonté l'appareil ; l'eau cententte 
dans le petit flacon ne contenant rien, a été jetée, et la eor- 
mué mise à part : nous nous sommes oéopés du produit de 
la distillation. 

Ce produit est clair, ineôlore, a l'odeur désagréable du 
liquide d'où il a été extrait : il fait vire he rouge le papier 
de tournesol; il ne donne aueun précipité lorsqu'os le met 
en contact, soit avec le nitrate dl'ergeut, soit uvoe ln solution 
de chlorure de bariam , addjitionné d'eau régsle. Ces expé- 
riences dénotent qu'il ne contient aucuse trace d'acide sui- 
furique ou d'acide sulfureux, mi d'acille hydrochlorique, 
mais qu 1] renferme probablement un acide végétal très 
volatil. 

Pour caractériser Yacide que nous avions obtenu gar 
‘eette distillation, il fallait nécessairement de concentrer sous 
un petit volame , et te débarrasser de la matière qui ini cess- 
muniquait une odeur Gésagréable : en conséquence, nous 
avons saturé le produm de la distillation avec de bicarbonate 
de potesse pur : la Équeur n'a nullenient æhange.de couleur; 
nous l'avons éveporée jusqu'à sicoité dans nne enpsals degls- 
tine ; le résidu, desséché à une douce chaleur, avait sine 
couleur légèrement fauve , n'avait plus d'edeur désagrésble, 
et aitirait puissemment l'hemidité de l'air, cisconsience qai 
nous fit de suite supposer que l'acide obtene n'était ae de 
l'acide acetique. Alors nous remimes la capsule sur le fou, 
et nous chauffâmes un peu plus fort. Le réeadu salia prit une 
couleur hrane et se fondit; déslars, nous âmes presque 
convuincus que le sel que news avions formé n'étet que 
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de l'auétate de potasse. {1 ne s'agissait plus que d'en retire 
l'écide acétique, et c'est ce que nous fimes :en dissolvant i» 
matière saline fondue dans la capsule de patine avec une 
très-petite quantité d'eau, fittrant la liqueur que nous intro- 
daimes dans ane trés-petite corne , avec la moitie de son. 
pords d'acide sulfurique, étenda de moitié son poids d'eau, 
adaptant au col de la cornueun petit matras tabulé qui plon- 
geakt «dans æn bain refnoidiesænt, «et chauffant la coraue , 
nous avons-Ubtenu environ trois gros d'acide acétique asser 
concentré et parfaitement pur. 

ete expérience ne nous taissart aucun doute sur la na 
ture de d'acide que nous avions extrait par la distillation 
de a fiqueur retirée de l'estomac de la fille Chantpie; mais 
M restait à nous assurer si, outre cet acide acétique, la li- 
queur l'aurait pas contenu dé l'acide sulfurique en conbi- 
naison avec de la matière animale, puisque les reactifs 
nous avaient démontré dans cette liquear l'exestence de 
sulfate solubles, et, en outre, dans le cas où l'acide acé- 
tique aaraît-été l'instrument de mort, si cet acide avait 416 
pris à l'état de diberté, ou en partie combiné avec l'un des al- 
calaides vénéneux employés en médecine. Pour arriver à 
Ja solution de:ce problème, nous avons xersé dans la cornue 
qui contenan le résidu de da dissolution à siocisé de la k- 
queur extraïe de l'estomac de da fille Chantgie , de l'alesol 
absole , ot nous avons chauffé lentemem et long-temps la 
curaue : l'alosol s'qst à poine colaré; retiré de la cornue, 
flèré et 'évaporé au bain de vapeur, après y :aveir ajouté sno 
pete ‘quantité d'eau, 3l est resté ane très-pptite quantité 
d'un liqaide'brun, hycroscopique , n'ayant pas la plus dé- 
gère saveur amère, et ayant le goût de jus de siande. 
H ne nous restait plus qu'a étudier a da matière sotéde 
restée dans la cepnus, après avoir été épuisée par l'alcool, 
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ne: contenait pas ure combinaison d'acide sulfurique et 
de matière animale ; et bien que la couleur de ce régdu. 
nous: fit présumer .que..cette, combinaison n'existait pas, 
nous ne l'en avons pas moins recherchée. Pour cela, nous 
avons. adapté au col de la cornue un tube recaurbé, que 
* nous avons fait plonger.dans ua flacon contenant un peu 
d'eau. pure ; nous avons placé la cornue dans un fourneau. 
à réverbère , et nous avons chauffé jusqu'au rouge. La ma- 
tière. animale s'est décomposée, en fournissant tous les 
produits pyrogénés que donnent ces matières en semblables 
circonstances ; et si une combinaison d'acide sulfurique et 
‘de matière animale y eût existé, nous aurions eu, en outre; 
du sulfite hydrique et du sulfite d'ammoniaque dans nos 
produits : or, ceux-ci. traités à l'aide de la chaleur par l'eau 
régale; la dissolution n'a ensuite donné aucun précipité par 
k solution de chlorure de barium. . 

Cet .examen terminé ; nous avons procédé à l'analyse de. 
la matière contenue dans le reste du tube digestif d Agathe. 
Ghantpie; et comme nous avons en tout paint suivi la même 
. marche que pour le liquide extrait. de l'estomac, nous nous 
bornerons à dire. que nous en avons extrait environ 2 gros 
d'acide acétique, à peu près au même degré de concentration 
que celui obtenu du liquide retiré de l'estomac. 

Quant aux autres questions de savoir, 4° si la poudre 
brune trouvée près d'Agathe Chantpie contient ou non une 
substance vénéneuse, nous répondrons que l'analyse exacte 
que nous en avons faite nous a fait connaître, sans le moin 
dre doute, que cette poudre noire n'est qu'un mélange 
grossier de sable silicéo-calcaire et de noir animal ou de 
poudre de charbon d'os... , -. 

2°, Que.les taches observées sur le tablier d' Agathe 
Chantpie ne,sont point’ acides. bien qu'elles nous semblent 
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être le résultat de l'action destructive de la couleur pas 
un acide , tel que le jus d'une orange ou celui d'un citron, 
\ mais que ces taches sont très-anciennes, et que le tablier 
à été lavé depuis qu'elles ont été produites. 
3° Enfin, la petite bouteille trouvée dans le jardin du 
sieur Marion , près du lieu où a été vue Agathe Chantpie, 
ne renferme que trois à quatre gouttes d'un liquide clair, 
dans lequel flottent quelques flocons noirs ayant l'aspect de 
flocons charbonneux, et ne contient rien d'analogue à ce qui 
a été extrait de la liqueur de l'estomac d'Agathe. À peine la 
liqueur rougit-elle le papier de tournesol. Cependant nons y 
avons démontré l'existence du phosphate acide et du sulfate 
de chaux et du véritable charbon; toût nous porte à 
croire que cette bouteille avait contenu du cirage de 
souliers, et qu'elle a été abändonnée ou perdue après avoir 
été grossièrement rincée. 

Des considérations ci-dessus détaillées, il nous semble 
parfsitement démontré qu'Agathe Chantpie est norte em- 
- poisonnée; et de l'analyse que nous avons faite des matières 
extraites de ses organes digestifs, nous sommes forcés de 
conclure que la matière vénéneuse qui a vccasionné la mort, 
n'est que de l'acide acétique. Quoique cet acide n'ait pas été 
rangé parmi les poisons jusqu'à ce jour, il n'en est pas moins 
vénéneux ; et l'un de nous vient de s'assurer, par des expé- 
riences directes, qu'il détermine la mort en développant 
dans le canal digestif des lésions analogues à celles que l'on 
a observées chez la fille Chantpie. 


Conclusion. 


-Les faits qui précèdent nous permettent de conclure : 
1%. Que l'acide acétique concentré est un poison irritant 
énergique , susceptible d'occasionner une mort prompte 
viL Je' : 
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chez l'homme et chez les chiens, lorsqu'il est introduit dans 
l'estomac. see 

2°, Qu'il détermine une exsudation sanguine, puis le ra- 
mollissement et l'inflammation des membranes du canal 
digestif, et quelquefois même leur perforation. 
. 3°, Que, dans la plupart des cas, il produit. une colo- 
ration noire, sinon générale, du moins partielle ; de la 
membrane muqueusé de l'estomac et des intestins, Cette 
coloration , que l’on serait tenté de confondre, au premier 
abord, avec celle que développe l'acide sulferique ; est le 
résultat de l’action chimique exercée par l'acide aeétique 
sur le sang : en effet, par son mélange avec cet aaïde con- 
centré, le sang, refroidi et placé dans une capsule, ne 
tarde pas à acquérir cette même teinte, 

4°. Que le vinaigre ordinaire, à la dose de quatre à 
cinq onces, détermine les mêmes accidens et la mort des 
chiens de moyenne taille, dans l'espace de dlouze.à quinze 
heures, à moins qu'il n'ait été vomi-peu ‘de temps après 
son ingestion. Il agit probablement de même chez l'homme 
à une dose un peu plus forte ; et si l'on cite des individus 
qui ont .pu avaler un verre de vinaigre saps périr, céla 
dépend sans doute de ce que, chez ces personnes, l'esto- 
mac étant rempli d'alimens, le vomissement n'a pas tardé 
à survenir; peut-être aussi le vinaigre ordigaire était-il 
étendu d’eau et pris en quantité insuffisante, 





Il sera toujours aisé de reconnaître l'acide acétique, s'il 
est pur , à son état liquide , à la tenpérature ordinaire de 
l'atmosphère, à son odeur qui est caractéristique, à la 
propriété qu'il a de rougir le tournesol et de se volatiliser, 
<t à ce qu'il forme avec la potasse un, sel excessivement 
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déliquescent. Si l'acide acétique ‘était mélé avec des liquides 
colorés ;odorans, -qui masquersent la plupart des proprié- 
tés dont nous parlons , on aurait recours aa procédés suivi | 
dans le | TAPPO* qi précède. 





L'empoisonnement déterminé par l'acide acétique doit 
être traité’ par les moyens mis en usage dans des cas ana- 
logues : ainsi, ‘après avoir cherché à neutraliser l'acide 
libre par la magnésie , on _emploïerait les saignées géné- 
rales et locales , les bains , les adoucissans, etc. 


. , s . . 


EXAMEN canaqte 


De l'avocat al de sa graine ; par M. Avequin, pharmacien à ñ 
l'ile Saint-Domingue (Port-au-Prince) 


- Avocat, fruit de l'avocatief, Zaurüs persica, L. , laurus 
persea ; Jueq. Famille: des Laarinées. Jus. Hécandrie mo- 
‘nogynie. L. 

Cet arbre est répanda di dans toutes les Antilles, où il est 
caltivé à cause de ses' fruits, qui ônt à peu près la forme 
d'une grosse poire de catillar ou d'un coing, mais qui sont 
plus forts que ces derniers. On én compte aù nioins sept 
variétés à Saitit-Domingne.'Ge fruit est d'un goût délicieux 
lorsque lé sxison à été favorable ; sa siveur à quelque chose 
d'an mélange de beurre frais et de noisette fraîche. La peau 
de ce frait s'enlève très-aisément lorsqu'il est mûr. La pulpe 
est jauhâtre intérieurement ; la couche qui se trouve immé- 
diatement sous la peau est d'un vert tendre, couleur pis- 
tache, qui s'affaiblit peu à peu; à mesure qu'elle avance 
vers le centre du fruit. Cette pulpè a la consistance et est 
fondante comme le beurre frais; c’est de là que lui est venu 

30. e 
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le nom de beurre végétal. Ce fruit est presque saus odettr. 
Tous les animaux le rechershent avec avidité ; les-chats, les 
rats en sont très-frians. 

La graine se trouve dans le centre du fruit; elle est re- 
couverte en entier par l'arille; la surface des cotylédons 
est ordinairement raboteuse, jaunâtre, quelquefois tachée 
de rose. Cette graine a une saveur désagréable, douceâtre 
et styptique en même temps ; elle contient un suc d'un jaune 
orangé foncé ; elle contient aussi une liqueur laiteuse qui 
s'épaissit à l'air, et devient d'un jaune foncé. On se sert à 
Saint-Domingue de cette liqueur laiteuse pour imprimer 
une marque iadélébile sur les tissus de soie et de coton: 
cette marque est couleur nankin. Un mouchoir de batiste, 
trempé dans le suc de graine d'avocat, exprimé et séché, a 
conservé une helle couleur nankin, qui a déjà résisté à plu- 
sieurs lessives. 

. Cette graine n'est.point un poison, comme on l'a plu- 
sieurs fois avaricé; les ânes la mangent en assez grande 
quantité, sans en paraître nullement incommodés, 

. Un avocat de moyenne grosseur pèse de douze à qua- 
torze onces; On en trouve qui pèsent jusqu'à. une Livre ot 
demie. , 
Une graine d'avocat moyenne pèse de cinq à six onces; 
on en rencontre qui pèsent jusqu'à huit et neuf onces. 

. Cette graine perd ordinairement deux tiers de son poids 
par la dessiccation. : 

. Le suc de graine d'avocat , extrait par la pression, entre 
promptement en fermentation ; ; cette fermentation est très- 
vive dans les premiers jours. 


Examen chimique de l'avocat. 


Douze avocats (variété à fruits mamelonnés jaunes) en 





DE PHARMACIES ET DR TOKICOLOGIE. 469 


état parfait de maturité, mondés de leur peau, furent écrasés 
à la maïu ,et passés à tra vers un tamis de crin; la. pulpe qui 
en provenait pesait six livres. 

Cette pulpe fat mise dans une cruche de grès, délayéë 
dans douze livres d'alcool à 36 degrés, et laissée en macé- 
ration pendant huit jours. Au bout de ce temps, l'alcool 
fut passé à travers une serviette, et remplacé par de nouvel 
alcool au même degré, qui, au bout de quatre jours, fut 
également coulé comme le premier. Le marc fut ensuite 
soumis à l’action d'une forte presse, pour en éatraire la plus 
grande partie de l'alcool-qui avait servi à ce traitement. 

Le marc retiré de la presse fut sounis une troisième fois 
à l'action de l'alcool bouillant, et laissé en digestion . ans.ce 
même alcool pendant douze heures, après lequel temps il 
fut coulé et remis à la presse. Vers la fn. de la pression, il 
sertit une huile d'un jaune vif, couleur huile d'œufs : j'ob: 
tins ainsi une once de cette huile, 

Le marc fut retiré de ln presse, concassé à l'aide de quel. 
ques coups de pilon', mis à l'étuve, et desséché compléter 
ment. [l fut mis de côté pour être examiné plus tard. 

Les trois portions d'alcaol. qui.avaient servi, aux traite- 
mens ci-dessus, furent réunies, filrées, et soumises à la distil- 
lation en même temps, afin d'en retirer la majeure partie 
de l'alcool. L'alcool qui en fut extrait ne présentait rien de 
remarquable ; le liquide extractif, resté au fond du bain- 
marie, était de couleur verdâtre ; il était surnagé par une 
substance d'un beau vert, qui paraissait êtrè à peu près de : 
6 à 7 gros. Le tout fut retiré du bain-rarie, et mis à éva- 
porer à flot, sur l'eau bouillante, dans une capsule de 
verre. La portion de liquide qui était surnagée par la sub 
stance verte ci-dessus, était de. couleur rousse ; elle avait une 
savenr très-sucrée. Rapprochée à huit onces environ, la 
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capsale fut retirée du baïin-marie;'et mise à refroidir pen: 
dent douze heures, après lequel temps ces deux substances 
- furent jetées sur un filtre de papier imbibé d'eau distillée: : 
La mätière extractive sucrée passa à ‘travers le filtre; la 
matière verte resta dessus. Après avoir été purifiée par une 
seconde dissolution dans l'alcool réctifié ,: la totalité de la. 
matière verte pesait sepf gros quarante-huit prains. 

La matière extractive suerée étant séparée de la matière 
verte ci-dessus, l'évaporation fut continuée à l'étuve à 
30 dégrés de chaleur. Vers là fin de l'évaporation, elle se 
prit en masse d'apparence grenue. Cette matière était de 
couleur rousse; on voyait distinctement à sa surface, et à 
œil nu, une cristallisation en aiguilles fines. Ces petites 
aiguilles se voyaient beaucoup mieui à l'aide d'une loupe. 
. Cette masse extractive fut essayée pat les réactifs suivans : 

L'alcool à 4o degrés donnait un précipité blanc, flocon- 
neux, abondant’; le nitrate d'argent y occasioninait un pré- 
cipité blanc très-léger ; avec le sulfate de peroxide de fer, 
très-léger précipité brun ; avec l’oxalate d'ammoniaque, 
rien. —— | 

Elle rougissait le papier de tournesol. 

Cette masse sucrée fut délayée dans deux livres d'alcool 
à 36 degrés, et laissée en macération dans le véhicale pen- 
dant vingt-quatre heures, à froid ; c'est-à-dire à 25 degrés, 
température dé l'atmosphère. L'alcool a’ peu d'action sur 
cette matière extractive : il prit une légère teinte jaune. On 
fit chauffer ce même alcool sur la masse, et 6n le soutint 
en ébullition pendant dix minutes. Une partie de la matière 
extréctive s'y dissout. On fltra bouillant, et on laissa la 
solution en repos pendant quarante-huit heures. Ce traite- 
ment fut renouvelé trois fois avec de nouvel alcool. Pendant 
ce temps, il s'était formé contre les parois du vase où s'était 
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fait le refroidissement, une multitude de petits cristaux en. 
étoiles, que-l'on pouvait: apercevoir distinctement à œil nu, 
Ces petiis cristaux étaient beaucoup plus nombreux dans. - 
la partie inférieure du vase ; ils étaient blanchâtres, légère- 
ment: colorés en jaune; ils avaient une saveur douve, légè- 
pement sucrée, Cette matière cristalline est de même nature 
que celle qui existe dans la graine de l'avocat, comme on 
le verra plus loin. La masse cristalline , après avoir été par- 
faitement desséchée, pesait deux gros dix grains. 

L'alcool. qui: avait laissé déposer cette matière cristalline. 
en retenait encore en solution ; il était aussi chargé de ma- 
. tière colorante. L'alcool en: fut retiré par la distillation. La. 
matière jaune sucrée, restée au fond du bain-marie, en fut. 
enlevée ; l'opération. fut osntinuée dans une capsule à flot 
sur l'eau bouillante, et le liquide fut.amené en .consistañce. 
-de mélasse, En cet état, la. capsule fut retirée et mise à re- 
froidir pendant wingt-quatre heures. On versa alors sur la 
masse six onces d'alcool: à 36 degrés, pour dissoudre seule- 
ment la matière colorante, la matière cristalline étant. peu 
soluble dans .ce véhicule. On fit chauffer à 40 degrés ; on 
délaya biea toute la masse avec un tube de verre, et on. 
laissa on repos pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce 
temps, le liquide aleoolique, et le dépôt qui s'y était fait, 
fuvens jetés sur.un filtre. Le dépôt eristallin resté sur le 
fire fut:lavé avec un peu d'alcool fort, pour enlever un. 
peu de matière colorante. Le re fut ensuite séché à l'é- 
tue -avec la.matère. cristalline dessus : après parfaite des- 
sisestion , le poids de cette matière était de cinq gros vingt- 
quatre grains. Cette substance, retenant encore un peu de 
matière-colorante, fut réunie. au premier produit ci-dessus, 
gesant deux gros 10 grains, et traité une seconde fois par. 
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l'alcool à 36 degrés, bouillant, pour l'obtenir à l'état de 
pureté ; elle était alors.de la blancheur de la neige. 

Cette matière sucrée n'est pas susceptible de subir la fer. 
mentation alcpolique : additionnée d'un peu de ferment, 
étendue dans la quantité d’eau nécessaire, et mise dans des 
conditions propres à la fermentason, elle ne m'en a donné 
-_ Aucun indice, 

Cette substance est de  blancheur de la neige. 

Elle est inodore. 

Elle a une saveur douceâtre, sucrée. | 

Elle cristallise en aiguilles blanches, transparentes. 

Elle est très-soluble dans l'esu , et presque it insaluble dans 
l'alcool à 40 degrés. 

Traitée par l'acide nitrique, elle se convertit en acide 
oxalique. 

_ Cette matière possède tous les caractères cyriques 4 et 
chimiques de la mannite. 

Le liquide alcoolique, chargé de matière extractive sucrés: 
fut concentré à l'étuve, et mis dans des conditions conve- 
nvables. à la cristallisation. Par un repos de deux mois, il ne 
s'y forma point de cristaux de sucre : néanmoins , il avait 
wao saveur très-sucrée. Il rougissait le papier de tournesol. 
Un gros de cette rmualière, versé dans une petite capsule 
contenant de l'acide sulfurique , laissait dégager des vapeur: 
d'acide acétique. Ge liquide était de couleur-ronsse; rap: 
proché jusqu'à siccité, il pesait une once sept gros et demi. 
La masse fut étendue de huit onces d'eau, additionnées d'un 
peu de ferment , et mise dans un lieu propre à la Yermen- 
tation. Cette dernière ne. s'y établit point ; le liquide 5 . 
décomposa, et laissa déposer de nombreux flocons très- 


divisés. 
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La portion qui n'avait pas-été attaquée par l'alcool bouil- 
lant, aprés trois traitemens sucoessifs, était rousse, dè 
consistance de pâte; elle était sans saveur et sans odeur. 
Elle fut mise à l'étuve, et desséchée complétement. Elle 
pesait alors une once douze grains. Cette substance était | 
entièrement soluble dans l'eau : v'était de la gomme. 

La matière verte (chlorophylle) mise en repos, laissa 
déposer un peu de stéarine, que l'aléool bouillant avait 
dissoute, Cette matière verte a la consistance de l'huile de 
riCin ; elle est amère, aromatique; son odeur a quelque 
chose de l'onguent de peuplier, en France. Je pense que 
sette matière verte n'est pas à l'état de pureté, et que ce 
n'est que de la chlorophylle dissoute dans l'huile jaune que 
l'on trouve daus la pulpe de l'avocat. Avea le temps , il se 
forme dans cette matière verte, on chlorophylle liquide, 
des petits cristaux blancs, transparens, extrêmement déliés, 
et que l'on ne peut apercevoir distinctement qu'à l'aide 
d'une bonne loupe. Ce sont ces petits cristaux que M. Ri- 
cord-Madiana a reconnus pour être la laurine. Les sept gros 
quarante-huit grains d'e matière verte ci-dessus ne m'en ont 
donné que deux grains très-impurs. | 


Traitement du marc par l’eau distillée. 


Le marc, après avoir subi les. divers traitemens alcon. 
liques ci-dessus ,et complétement desséché, fut mis en ma- 
cération dans quatre pintes d'eau distillée pendant vingt- 
quatre heures. Une portion de l'huile que le mtarc contenait 
«ncore, se rassembla à la surface de l'eau de macération. 
Cette huile était de la même couleur que celle obtenue par 
la pression: elle était d'un jaune vif, couleur huile. d'œufs. 
Elle fut recueillie avec soin ; après quoi l'eau de macérauon 
fut remplacée par quatre nouvelles pintes d'eau distillée. On 
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fit successivement six infusions semblables à la première; 

les deux dernières furent faites avec l'eau distillée bonil- 

Jante, Toutes les eaux de macération étaient peu chargées ; 

elles étaient un peu louches, blanchâtres , sans saveur. Elles 

fuvent mises à évaporer à une chaleur douce : il se forma 

quelques flocons blancs dans la masse du liqüidèe. Par le- 
refroidissement, ces flocons se précipitèrent au fond ‘du 

vase. qui contenait le liquide. Ces derniers furent recueillis 

par la décantation , lavés à l'eau distillée, et'ensuite séchés. 

Ils pesaient douze grains. L'évaporation du liquide ci-dessus 

fut continuée au bain-marie dans une capsule de verre ;'et 
toujours à flot. Vers la fin de la concentration de ce liquide, 
il répandait une odeur que je ne puis mieux comparer qu'à 
. celle des petits pâtés chauds que l'on mange après la soupe. 
à Paris. Cette matière extractive était trouble, blanchâtre ; 
elle se levait sur les bords de la capsule en fenillets minces, 

transparens, semblables à ceux qui se forment sur Les bords 
supérieurs d'un vase dans lequel on fait rapptocher üne-s0- 
lution de gomme arabhique ; elle était fade : cependant elle. 
rougissait le papier de tournesol. ‘ ! | 

La solution de nitrate d'argeñt y occasionnait de suite un 
précipité blanc floconneux abondant, 

Avec l'hydrochlorate de platine, il s'y formait un préci- 
pité jaune. 

L'oxalate d'ammoniaque y détérminait à l’instant an an pré- 
cipité blanc. 

Gette eau de lavage, chargée d' hydréchlorate de potasse 
et de chaux, comme l'indiquent les réactifs ci-dessus, èt 
d’un peu d'estractif, fut traitée comme il suit : elle fut rap- 
prochée au bain-marie dans une petite capsule de verre, 
et mise dans des conditions propres à la cristallisation : 
j'obtins neuf grains d'hydrochlorate de potasse parfaitement 


8 
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cristallisé. J'ajoutai dans l'eau-mère qui avait fourni les neut 
grains d'hydrochlorate de potässe vi-déssus , ‘de l'oxiatate 
d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il cessât de s’y former de pré- 
cipité. Ce dernier fut recueilli sur un filtre , lavé, séché et 
décomposé par la chaleur. Le poids de l'oxide de calcium 
obtenu était de quatre grains. : —— | 

Je versai de la solution de nitrate d'argent dans le liquide 
d'où la chaux avait été précipitée à l'état d'oxalate de chaux, 
jusqu'à ce qu'il cessât de donner de précipité par ce réactif: 
ce précipité soigneusement recueilli, lavé et séché , pesait 
sept grains et demi. Il né restait dans le liquide ci-dessus 
que la matière colorante qui, aÿant été évaporée à siccité, 
pesait vingt grains : elle était acide. Je versai dessus quelques 
gouttes d'acide sulfurique concéntré; il se dégagea des va- 
peurs d'acide aéétique. | 

La matière grasse restéè suf le filtre ‘fut mise à l'étuve; 
dans une capsule avec le filtre , et privée de toute humidité. 
Après parfaite dessiccation , le filtre, chargé de cette matière 
grasse, fut coupé et mis à macérer dans l'alcool à 46°, pour 
dissoudre toute cette matière, L'alcoolé qui en provenait, 
étant filtré et mis à évaporer à l'étuve, laissa dâns la capsule 
la matière grasse pure. Elle pesait une once quatre gros 
douze grains. 

Cette substance avait une odeur de suie. 

Vue dans la capsule, elle était de couleur rousse ( bistre ). 

Elle était d'une amertume persistante. 

Elle avait la consistance de laxonge. 

Cette substance grasse est soluble en toutes proportions 
dans l'alcool à 40°. Six parties d'alcool à 22'en dissolvent 
une partie. En cet état de solution dans l'alcool faible, elle 
a un aspect glaireux, et mousse commé le blanc d'œuf f par 
l'agitation. 
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Elle est très-soluble dans l'éther sulfurique. 

Elle est soluble en tautes proportions dans l'acide acé- 
tique à 10°. 

Elle est presque insoluble dans le même acide étendu de 
moitié son poids d'eau. 

Elle ne se combine que très-difficilement avec les alcalis. 
. Fondue au bain-marie, et mise à refroidir dans un flacon 
alongé, ou dans un large tube de verre , elle a un aspect 
comme micacé à sa surface; par le refroidissement, il se 
forme sur les parois du verre uue infinité de. pointes ou de 
tâches rousses foncées; ces mouchetures sur un fond fauve 
lui donnent entièrement la couleur de la peau du tigre. Dans 
le laps d'un mois, il s'est formé contre les parois intérieures 
du verre des espèces de cristallisations en forme de paillettes 
blanches micacées, brillantes, qui n'affectent aucune forme 
régulière. le suis porté à croire que cette substance grasse 
n'est pas à l'état de pureté; qu'elle est unie à un autre corps 
qui lui donne son amertume, et forme les mouchetures que 
l'on y observe. Il ne m'a pas été passible d'isoler ce prinçipe 
amer. 

Le sous-acétate de plomb Y produisait un coagulum 
abondant. 

Avec la solution de potasse caustique, il se prenait en 
gelée. 

L'alcool absolu y détermivait iustantanément vo préci- 
pité blauc abondant. 

Cette masse, rapprochée en consistance de mélasse, fut 
délayée dans quatre livres d'alcool à 36° ; il s'y fit aussitôt 
un précipité blanc, floconneux, épais. Ou laissa déposer, et 
on filtra l'alcool qui avait servi à cette précipitation. Ce pré- 
cipité blanchâtre, grumeleux , fut lavé de nouveau avec une 
livre d'alcool à 36°, et filtré comme le premier; après quoi 
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le précipité blanc fut mis à sécher à l'étuve : après parfaite 
dessiccation , il pesait une once six gros et demi. Ce précie 
pité était entièrement soluble dans l'eau ; il n'était compose 
que de gomme. | oo 

L'alcool qui avait servi à cette précipitation fut retiré 
par la distillation. L'extrait alcoolique resté au fond du 
bain-marie fut réuni à la matière extractive sucrée, dont il 
a été question plus haut. | | 


Traitement du marc.par l’éther sulfurique. 


Le marc épuisé par l'eau distillée fut ensuite étalé sur de 
larges terrines, et mis à l'étuve; après parfaite dessiccation, 
il était de couleur rousse ; impregné d'huile, il avait l'odeur 
de côtelettes de porc frais rôties ; il se levait en écailles dures 
et fragiles. Il pesait 7 onces à gros 27 grains. | 

Toute la masse fut concassée fin , et misg én digestion dans 
Yéther sulfurique ; après huit jours, l'éther fut filtré ; il était 
légèrement coloré en jaune ; il fut remplacé par de nouvel 
éther, et laissé en macération pendant huit autres jours ; 
après quoi l'éther fut décanté et réuni au premier produit. 
Dans cette seconde macération, l'éther était moins chargé 
que dans la première. Le marc fut traité une troisième fois 
par l'éther bouillant. Dans ce troisième traitement, il n'en- 
leva presque rien à la fibre ligneuse. L'éther qui avait servi 
à ces trois traitemens fut introduit dans une cornue, et 
soumis à la distillation. J'obtins, par la séparation de ce 
dernier, une substance huileuse qui laissa déposer le quart 
de son poids de stéarise. Cette huile chargée de stéarine 
pesait 4 onces 5 gros 1/2. 

Le marc, épuisé par l'alcool, l'eau distillée, l'éther , et 
parfaitement desséché , pesait à onces 4 gros 63 grains. 

Ce n'était plus que de la fibre ligneuse. 
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RÉSULTAT. 


1°. Huile douce chargée de stéarine.. 5 5 36 
°. Huile verte, ou chlorophylle li- 


quide .................. s » 7. 46 
3°. Laurine ............. esse . * »* 2 
4°.. Mannite ........,...... on... » 7 34 
5°, Matière extractive sucrée (mannite 
incristallisable ).. .... ss. 1 9 36 
6°. Acide acétique, quantité indéter- 
.. Mine. sous. déve +  ? » 
mr GOMME. ss nesscmessrersess 2 6 48 
8°,. Alhumine, végétale... .......... »  » 12 
g.. Fibre Ugneuse .....,......,... 2 4 63 
10°, Eau contenue dans la pulpe du 
fruit... ss oosscsoso.s. .. 81 » . LI 


Total. . oeeree 6 livres. 
Examen chimique de lg graine d'avocat. 


64 graines d'avocat, pesant ensemble douze livres, après 
avoir; été.-râpéss, furent . soumises à l'action d'une forte 
presse; elles rendirent six livres de jus d'une teinte orange 
foncé, un:peu trouble; ce.suc a une saveur douce, sucrée, 
légèrement styptique.. Il fut filtré de suite; la filtration se 
fit très-facilement. | 

Ce suo fut. mis de suite à évaporer sur un feu doux. il se 
forma, par l'action de la chaleur, quelques flocons qui res- 
tèrent divisés dans. la masse du liquide, et qui, par le refroi- 
dissement, se précipitèrent au fond. du vase. Ce précipité 
était peu abondant ; il en fut séparé par la filtration , et mis 
à sécher. à l'étuve; il pesait 15 grains après parie dessic- 


cation. 
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Le marc fut retiré de la presse, et mis à sécher à l'étuve 
à 30° de chaleur. Il fut traité par l'eau distillée, et épuisé 
de toute matière soluble dans ce véhicule par un grand 
nombre de macérations ; après quoi il fut mis de nouveau 
| à l'étuve, et desséché complétement. 

Aussitôt que les graines d'avocat sont râpées , elles pren- 
nent une couleur jaune- orange; leur pulpe se colore comme 
celle de coings, mais sa couleur est un peu moins foncée 
que celle de coings. 

Le marc fut mis de côté, pour être examiné é plus tard. 

Le liquide ci-dessus, après avoir été filtré pour en séparer 
le dépôt albumineux, fut mis à évaporer au hain-marie jus 
qu'au quart de la masse. L'évaporation fut continuée et ter- 
minée dans une étuve chauffée à 30°. Vers la fin de l'opé- 
ration, il se forma sur les bords de la capsule un chapelet 
de mamelovs, en forme de végétations ou de choux-fleurs, 
dans tout le pourtour du vase. Ces espèces de végétations 
étaient d'un jaune-orange foncé. Après épuisement de toute 
humidité, le poids de cette matière extractive était de dix 
onces deux gros. 

L'extrait aqueux des graines d'avocat est de couleur fauve; 
il a une saveur douceâtre sucrée; il a une odeur douce, ana- 
logue à celle du mélilot ( melilotus officinals); il ne se des- 
sèche point parfaitement; il n’attire paint l'humidité ‘de 
l'air ; il conserve toujours une consistance pilulaire un peu. 
ferme. Evaporé lentement, et comme il vient d'être dit ci- 
dessus, cet extrait semble formé d'une multitude de petits 
cristaux soyeux d'une extrême ténuité, qui s'entre-croisent 

en tous sens, et semblent affecter une forme spongieuse. 

Il rougit faiblement le papier de tournesol. 

La solution de sulfate de peroxide de fer y occasionne un 

léger précipité bleu. 
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La solution de colle de poisson n'y cause aucun -chan- 
gement. | de tt 
L'alcool absolu y détermine un précipité blanc flocon- 
neux. 
Traitée à froid par l'alcool à 36°, cette masse extractive 
__ n'a presque rien cédé à ce véhicule. L'alcool a pris une 
teinte jaune légère. Traitée par le même alcool bouillant à 
un grand nombre de reprises différentes, une portion de 
la matière s'y est dissoute. L'alcool qui avait servi aux pre- 
miers truitemens prit une teinte rousse; il se colora de 
moins en moins par les traitemens subséqnens. 

Tous ces alcools furent filtrés bouillans et à part. Après 
vingt-quatre heures de repos, il s'était déposé dans tous les 
vases, et dans les mêmes rapports, excepté dans Île dernier, 

une infinité de petits cristaux muqueux très-blancs, d'une 
| ténuité extrême. Les parois des vases où s'était fait le re- 
froidissement des alcools étaient tapissées d'une multitude 
de petites houpes soyeuses que l'on pouvait apercevoir 
distinctement à œil nu. Ge prétipité blanc cristallin fat re- 
cueilli sur un filtre, et desséché à l’étuve; il avait encore 
une très-légère nuance jaunâtre. Par 13 dessiccation , il se 
prit en masses nacrées poreuses, et d'une grande lépèreté : 
il pesait deux onces six gros et demi. 

La matière sucrée cristalline ci-dessus, traitée une se- 
conde fois par l'alcool bouillant, pour être amenée à l'état 
de pureté, s’en est précipitée eu flocons aussi blancs que la 
neige. Six livres d'alcool à 36° bouillant ne peuvent dis- 
soudre que huit gros et demi de cette matière; par le re- 
froidissement et le repos sept gros s'en précipitent. Un gros 
et demi reste en solution dans l'alcool. L'alcool affaibli en 
dissout beaucoup plus. 

L'alcool qui avait servi à ces divers traitemens retenait 

LU 
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encore une porüon de cette matière cristalline : il fut sou- 
mis à la distillation. Le résidu resté au fond du bain-marie 
en fut retiré, et l'évaporation continuée à l'étuve. Vers la 
fin de la concentration , la masse du liquide était surnagée 
par une petite portion de matière résineuse très-amère, et 
d'un goût désagréable. Cette substance avait été dissoute 
par l'alcool; mais vers la fin de la concentration du liquide, 
elle s'en sépara, et fut recueillie avec soin. La plus faible 
quantité de cette matière, mise sur la langue, prend de suite 
à la gorge, laisse dans la bouche un goût détestable et d'une 
amertume persistante. Ce principe amer se retrouve encore 
mélangé à la chlorophylle de l'avocat, et dissous dans l'huile 
janne que ce fruit contient. Ainsi la matière verte extraite 
de l'avocat n'est qu'un mélange de chlorophylle, de prin- 
cipe amer ci-dessus, l’un et l'autre dissous dans l'huile jaune. 

Cette résine amère est unie dans la graine de l'avocat à 
une matière extractive qui mousse comme une matière al- 
caline ; frottée entre les doigts, elle les rend gras et glissans 
comme une solution de potasse ou de soude. Cette matière 
savonneuse est soluble dans l'eau et dans l'alcool. Le poids 
de la résine amèré ci-dessus était d'un gros. 

Le liquide extractif provenant de Ja distillation des al-- 
coolés, dont il a été question plus haut, et qui contenait la 
matière cristalline, fut évaporé jusqu'à ‘siccité. La masse 
était jaunâtre ; elle avait entièrement l'odeur du mélilot (72e- 
llotus off.); elle était sucrée, légèrement amère; elle était 
comme poisseuse. Elle fut mise à digérer dans l'alcool à 
36°; on fit chauffer, on laissa refroidir et déposer pendant 
quarante-huit heures : on filtra le tout sur un filtre. L'alcool 
lui avait enlevé une grande partie de la matière colorante 
jaune, et l'acide qu'elle contenait. Cet alcoolé fut mis à éva- 
purer; convenablement rapproché, il était de couleur 

Vis. 31 
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Le poids de cette dernière, après avoir.été purifiée par les 
lavages nécessaires à grande eau, était de 12 onces 1/2 à 
l'état sec. Toutes les eaux de lavage furent réunies aux in- 
fusums aqueux dont il a été question plus haut. 

La fécule ci-dessus, après avoir été lavée à l'ean distillée 
à un grand nombre de reprises différentes, et parfaitement 
sèche, était de couleur cachou. Elle fut mise à macérer dans 
l'alcool à 36° à plusieurs reprises, et jusqu'à épuisement de 
toute matière soluble dans ce véhicule. Après les macére- 
tions alcooliques , elle n'avait pas sensiblement perdu de sa 
couleur. 

Après ce traitement, cette fécule rougeâtre fut mise en 
macération dans l'éther sulfurique à 60°, et à plusieurs re- 
prises. L'éther prit une teinte jaune peu foncée : par l'éva- 
poration de ce dernier, j'obtins un peu de matière grasse de 
couleur jaunâtre; cette matière était de même nature que 
celle qui me fut fournie en traitant le marc de graine d'avo- 
cat par l'alcool. Par les traitemens ci-dessus , cette fécule 
ne perdit presque rien de sa couleur, 

Elle fut mise à macérer dans une solution faible de po- 
tasse caustique : ce traitement ne produisit rien; il ne servit 
au contraire qu'à augmenter d'intensité la couleur de 
cette fécule. Le chlore liquide, la solution de chlorure 
de chaux, furent également employés en vain; néanmoins, 
avec cette dernière, j'obtins un léger degré de décoloration. 
Cette fécule résista à tout mode de blanchiment. 


Traitement du marc par Palcool. 


Le marc qui, après la séparation de la fécule, sa parfaite 
dessiccation, pesait trois livres deux onces, fut traité par 
l'alcool à 36° bouillant à six reprises différentes, et avec 

de nouvel alcuol pour chaque traitement, ‘Tous ces alcoolés 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIF, . 495 


étaient peu foncés en couleur; dans les deux derniers sur- 
tout, le marc ne céda rien à ce véhicule. ls furent réunis à 
ceux qui avaient servi ayx macérations de la fécule, et dis- 
tillés tous en même temps. La matière extractive restée au 
fond du bain-marie en fut retirée, et mise à évaporer à 
l'étuve à nne chaleur de 30° : elle était de couleur rousse. 
Vers la fin de la concentration, cette matière extractive était 
surnagée par une portion de liquide d'apparence glaireuse; 
l'évaporation fut continuée jusqu'a siccité. Le produit des 
digestions alcooliques ci-dessus, privé de toute humidité, 
était de couleur rousse; il gvait la consistance de l'axonge ; 
il avait une odeur de suie ; sa saveur était amère; on voyait 
à sa surface quelques petites plaqués radiées et d'appa- 
rence cristalline. 

Cette matière grasse fut délayée dans huit onces d'eau 
distillée bouillante ; une petite portion de cette matière s'y 
dissout : la matière grasse suyrnageait cette eau de lavage. 
Après un contact de douze heures, le tout fut jeté sur un 
filtre de papier imbibé d'eau distillée ; l'eau de lavage passa 
à travers le filtre, la matière grasse rasta dessus. Cette eau 
de lavage était légèrement colorée en jauve verdâtre, cau- 
leur huile de ricin; elle avait une saveur salée très-pro- 
noncée. ‘ 

Douze livres de graines d'avocat sèches , réduites en pau- 
dre grossière, ayant été soumises à la distillation avec de 
l’eau, ont donne quelques gouttes d'huile volatile jaune qu'il 
me fut difficile de recueillir, vu la faible quantité que j'avais 
obtenue (douze grains environ). 

Dans cet examen, je me suis attache à isoler toutes les 
substances dont on peut démontrer la présence avec certi- 
tude. Quant à celles qui ne s'y trouvent qu'en quantités ex- 
aessivement petités, el qui ne s'y rencontrent qu'en atomes, 
elles ont été négligées, comme n'étant de nul intérêt. 
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Des faits contenus dans l'examen ci-dessus, il résulte que 
douze livres de graines d'avocat fraiches sont composées 
comme 1l suit: | ee DE 


x°, Huile volatile, .............. . » » À: 
2°, Mannite ............00. so. À 48 
39, Résine verdâtre, amère........ »* 1 


4. Acide malique.......:....... " = À 
"59, Matière extractive composée de 





sucre incristallisable.. . . » 5 52 
6°. -— et de matière éolorante. ... 
/ m°, Gomme... . “= : 3 3% 
8°. Albumine combinée au tannin.. > 2 55 
| 9°. Fécule amylacée........ sense 12 4 >» 
10°. Matière grasse savonneuse. ..... 1 4 12 
11°. Hydrochlorate de potasse cris- 
tallisé. . ... Vo 
12°. — de chaux... À 7 ÿ$ 
13°. Acétate de chaux. ........... 
14°. Fibre végétale ... nous 48 | ». 
15°. Eau. ....... donesresessseses 122 7 21 
| ° . memes nine 
Total... goss 12 livres. 
ser mans PAL ALALS LELALE LILAS LA AIAALALS AVVAS 


EXAMEN CHIMIQUE 


D'une matiere grasse trouvée dans les pucerons (aphis rose, 
aphis sambuci); par M. Ernest Bannuet fils. 


Ayant remarqué qu'en écrasant des pucerons de rosiers 
et de framboisiers, les doigts contractaient à peu près la 
même odeur que lorsqu'on écrasait des fourmis, j'en re- 
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cueilis uné certaine quantité pour y rechercher la pré- 
sence de l'acide formique. J'en triturai avec de l’eau disk 
tillée ; la liqueur, après avoir été filtrée , n'était nullement 
acide , non plus que ce qui était sur le filtre. J’abandonnai 
donc l'idée de la présence d'un acide partieulier dans ces 
insectes. 

Ayant remarqué, en outre, que ces insectes vivaient de 
préférence sur les jeunes pousses qui , dans la saison dy 
printemps, sont recouvertes d’un suc visqueux et sucré, 
je me procurai une nouvelle quautité de pucerons , et les 
triturai avec de l'alcool à 35°; je fis chauffer le tout jus- 
qu'à l'ébullition prolongée pendant dix minutes. La liqueur 
bouillante fut versée sur un filtre, et je me proposai de 
l'évaporer pour voir si l'alcool ne se serait pas chargé de 
quelque principe sucré, analogue à celui qui se trouve sur 
les feuilles du sureau et les tilleuls, matière sucrée analogue 
à la manne. 

Ayant laissé cette liqueur en repos et au frais pendant 
trois jours, je fus surpris de voir le vase rempli d'une ma+ 
tière comme gélatineuse , formés de filamens soyeux. 

Je versai le tout sur un filtre; il passa une liqueur eolo- 
rée en fauve, et il resta sur le filtre une matière qui, sé- 
chée , était d'un blanc nacré parfait, d'une grande légèreté, 
composée de petites aiguilles flexibles et déliées , entrelacées 
les unes dans les autres. Ayant pris de cette matière , elle 
se fondit aussitôt dans mes doigts. 

Frappé de cette singulière propriété, j'entrepris d'ex- 
traire cette matière plus en grand, et de l'étudier avec 
soin. | 

Le procédé que.j'ai employé pour son extraction est le 
suivant: 

Je triture les pucerons avec trois à quatre fois leur poids 
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d'alcool à 35°; je porte lentement le tout à l'ébuilition 
pendant à. peu près dix à quinze minutes. La liqueur bouil- 
lante est versée sur un filtre ; on lave ce qui est sur le filtre 
avec une petite quantité d'alcool bouillant. La liqueur fl. 
trée est laissée en repos dans un lieu frais. Au bout de 
vingt-quatre heures, elle est prise en masse; on verse sur 
un filtre, et l'on fait sécher. Îl est quelquefois nécessaire, 
pour l'avoir bien blanche, de la. redissoudre une seconde 
fois dans l'alcool. 

Cette matière est insipide, inodore , insoluble dans l'eau 
à froid ; si un chauffe légèrement le liquide, elle se fond 
eu prenant une couleur fauve, et ne se solidifie que très- 
lentement. 

Elle est très-fusible ; il suffit d'une température de 27 à 
30° pour qu'elle entre en fusion. 

L'alcool froid n'en dissout qu'une petite quantité. Chauf- 
fée avec de l'alcool à 35°, elle commence par .se fondre, 
en prenant l'aspect d'une huile de couleur jaune de cire ; 
puis elle se dissout , mais lentement : il faut dix parties d'al- 
cool à 35° pour en dissoudre une de matière grasse. 

L'éther en dissout à froid plus que l'alcool à la même 
température: à chaud , la différence est la même; mais 
par le refroidissement de la liqueur éthérée, on ne peut 
point l'obtenir, comme par l'alcool, cristallisée’'en aiguilles 
soyeuses ; on l'obtient sous forme de grumeaux. 

Elle n'a point d'action sur le papier bleu de tournesol. 
Ghauffée dans un tube à expérience, muni d'un papier 
bleu de tournesol et d'un papier de tournesol rougi par un 
acide , tous les deux légèrement humectés d'eau , elle.se 
fond , puis répand une fumée blanche qui rougit le papier 
bleu de tournesol, et a l'odeur de la distillation des matières 
grasses , et laisse à peine de charbon. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 43 


Traitée par l'acide sulfurique concentré, à froid , elle 
s'y dissout sans se colorer. Au bout de douze à seize heu- 
res, la liqueur prend une belle teinte rose. Au bout de 
vingt-quatre heures, l'intensité de la couleur rose aug- 
mente , et en même temps il se précipite u une matière d' ap- 
parence gélatineuse de couleur rose. | 

J'ai versé de l'eau distillée sur cette maiière, qui a aussie 
tôt perdu sa couleur rose, est devenue blanche. Le tout mis 
sur un filtre, il est passé une liqueur incolore , ayañt une 
odeur particulière. Je l'ai mise à évaporer, il ne s'est rien 
déposé ; mais vers la fin de l'évaporation, à une chaleur un 
peu élevée, il y a eu dégagement d'acide sulfurèux ; ce qui 
indiquait qu'une petite portion de la matière avait été dis- 
soute. | | 

La matière restée sur le filtre, après avoir été bien lavée, 
était insolubie dans l'eau, soluble dans l'alcool, plus à 
chaud qu'à froid : la dissolution alcoolique rougissait sensi- 
blement le papier bleu de tournesol ; par le refroidissement 
il se précipitait une matière sous forme de glèbes très- 
légères et d'un blanc parfait. Cette matière se fond plus dif- 
ficilement que la matière grasse, dont elle provient; par le 
refroidissement, elle cristallise en aiguilles. 

Traitée à chaud avec de l'acide nitrique concentré, la 
matière grasse des pucerons forme avec l'acide une matière 
pâteuse, puis se fond ; il y a dégagement d'acide nitreux, 
et elle est transformée en une matière blanche qui a pré- 
senté tous les caractères de la matière blanche formée par 
l'acide sulfurique. 

L'acide hydrochlorique n'a pas d'action sensible sur la 
matière grasse. 

La matière blanche obtenue, soit par l'acide nitrique, 
soit par l'acide sulfurique , traitée par une solution de po- 
tasse caustique , s'est en partie dissoute à froid. 
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-_ À l'aide de Ja chaleur, une plus grande quantité de ma- 
tière « été dissoute ; mais, par le refroidissement, il s'est 
formé à la surface du liquide une pellicule blanchâtre, qui 
s'est solidifiée par le refroidissement, et que l'on a séparée à 
l'aide du filtre, Cette matière sa mêle avec l'eau sans sy 
dissoudre, et lui donne un aspect opalin. Elle ne rpngt 
pas la teinture de tournesol; elle paraît être un peu de 
matière grasse des pucerons qui n'aurait éprouvé qu'un 
très-léger changement, soit par l'action des acides ou de 
la potasse. La liqueur filtrée est de couleur jaunâtre ; l'eau 
distillée y fait naître un louche sensible, dû à la formauon 
d'un sur-sel. | 

L’acide sulfurique versé dans cette liqueur en léger ex- 
cès , il s'y est aussitôt formé des grumeaux d'une matire 
blanche, que l’an a séparés par la filtration. Cette matière 
ést légèrement acide , soluble dans l'alcool. 

D'après ce que je viens d'exposer , cette matière gras 
semble avoir de l'analagie avee l'ambréine; cependant elle 
en diffère. 

1°. Traitée par l'acide nitrique, elle se transformeen 02 
acide qui, soit en masse, soit en petite quantité, est blant 
et nullement cristallin; 

2°. Elle est moins soluble que l'ambréine dans l'alcool. 


Suite des expériences de M. Jœrs. 


__ L'effet qu'un médicament produit étant la suite du rap- 
port qui s'établit entre lui et le malade, de pareilles doses 
d'une substance quelconque devant être considérées comme 
des puissances égales et de même nature, tandis que, par 
suite de l'âge, de la constitution, du tempérament, etc., les 
individus médicamentés, qui paraissent affectés des mêmes 
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maladies, sont dans des situations qui varient à l'indé£ni, 
on dait chercher chez ces derniers la cause des variétés 
d'actions produites par une semblable médication. Pour dé- 
terminer les propriétés d'un médicament, il faut tenir 
qampte de sa nature, de sa dose, et aussi essentiellement 
de Ja situation du malade, considérée sous tous les rapports; 
il faut aussi apprécier les modifications sucoessives que le 
médigarment subit ei fait subir à nos fluides, à nos organes 
et à leurs fonctions, à cette action nerveuse , si admirable, 


dans ses résultats, si inconnue dans son essence; il est né- 


cessaire enfin de suivre à travers toute l'économie animale 
les nouveaux rapports qui peuvent en résulter, toutes Îles 
phases de la médication ; jusqu'à la terminaison de l'action, 
par suite de l'anéantissement du médicament ou de son 
expulsion hors.de l'économie. Mais que de difficultés pour 
distinguer les effets déterminés par les médicamens, d'avec 
les modifications qui reconnaissent pour causes les progrès 
de la maladie, ou la disposition de nos organes, de leurs 
fonctions, à rentrer dans l'ordre naturel. Combien d'‘insuc- 
çès, combien de guérisons faussement attribués aux médi- 
camens} , 

Pour simplifier le ‘prohlôême, pour écarter les modifica- 
tions insolites qui, de la part des individus, paurraient le 
compliquer, pour avoir dans l'état des organes, de leurs 
fonctions, de leurs produits, un terme fixe, auquel on 
puisse comparer les changemens déterminés par les médi- 
camens, il convient d'expérimenter én premier lieu sur 
des individus qui s’approchent Îe plus possible de la santé 
parfaite, qui soient placés dans cet état que l’on peut con- 
sidérer comme la condition, la situation individuelle la plus 
simple, L'état normal des organes, des fonctions et de leurs 
résultats, permet alors, avec une espèce de certitude, d'attris 
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büer au médicament toutes les modifications à l'ordre na- 
turel, et fournit, en isolant celles-ci, pour ainsi dire, les 
moyens de les reconnaître. 

‘ Chez l'homme sain, ayant constaté les effets qui peuvent 
être considérés comme les propriétés fondamentales des 
médicamens, et qui devront servir de guide, le médecin, 
dans le traitement des maladies qui ne sont que des modi- 
fications de la santé, sera plus à même de discerner les 
propriétés des médicamens, leurs effets, qui aussi ne doi- 
vent être que des modifications de ceux déterminés dans 
l'état sain, d'avec ce qui est le résultat de la tendance natu- 
relle au retour à l'équilibre normal, par la cessation d'ac- 
tion , la destruction de la cause de la maladie, et de ce qui 
doit être attribué à la persévérance de la cause , à l'affection 
produite, qui suit sa marche physiologique. ‘Par la diffé. 
rence de la susceptibilité à l'agent thérapeutique, on 
pourra plus facilement upprétier la nature de la lésion, et 
mieux connaitre par conséquent le rapport de la maladie à 
la santé. 

Comme la santé parfaite, absolue , qui suppose la perfec- 
tion des parties, de leurs rapports et de leurs fonctions, est 
un état idéal; que pour chaque individu la santé est un état 
relatif, dans lequel on se trouve dans le rapport qui con- 
vient le mieux à notre organisation; que, par suite des dif- 
férences d'organisation qui existent entre les individus 
d'une même espèce, elle offre une si grande variation, 
qu'il n'existe pas deux êtres qui en possèdent une identi- 
quement la même, on conçoit que les expériences faites sur 
les individus dits en état de santé, lors même qu'ils sont 
soumis aux mêmes influences extérieures, doivent ausä 
offrir des différences dans leurs résultats. De là se déduit 
la nécessité de multiplier les expériences sur des personnes 
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de sexe, d'âge différens, et de tons les tempéramens. Les 
différences d'organisation, de susceptibilité nerveuse, etc., 
étant plus grandes encore entre les individus d'espèces diffé- 
rentes, on conçoit avec quelle réserve on doit appliquer à 
l'homme les résultats des expériences faites sur les animaux ; 
genre d'expérience auquel cependant on ne peut renoncer 
pour étudier les effets des substances administrées comme 
poisons. 

Comme rigourensement on pourrait attribuer aux médi- 
camens des propriétés aussi variées que les étais des indi- 
vidus avec lesquels ils se trouvent en rapport, il faut néces-. 
sairement généraliser, pour simplifier cette étude, et regarder 
comme propriétés d'un médicament celles qui se dévelop- 
pent le plus souvent dans des circanstances analogues ; mais 
le médecin ne doit pas oublier que ces propriétés attribuées 
alors aux médicamens ne sont que l'énoncé des effets les 
plus probables. . 

Ces réflexions sont plus que suffisantes pour faire appré- 
cier les recherches de M. Jœrg et des jeunes gens réunis 
sous sa présidence; elles nous serviront d'excuse, si nous 
entretenons nos lecteurs de leurs travaux sur des médica- 
mens déjà depuis long-temps usités en médecine ; leurs ex- 
périences sur des personnes en bonue santé, mais d'âge, de 

sexes et de tempéramens différens, pourront servir, soit à 
fournir des résultats plus exacts sur le mode d'action, soit 


à confirmer les propriétés déjà indiquées ; connaissances qui, 


dans tous les cas, donneront plus d'assurance dans l'emploi 
des médicamens. - 

Les expériences de M. Jœrg, sur la serpentaire de Vir- 
ginie (aristolochia serpentaria, Linn.), plante vivace de 
l'Amérique septentrionale, confirment les propriétés re- 
connues par les médecins. 


» 
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L'odeur et la saveut aromatique et carmphrée ; dues à une 
huile volatile, l'amertume très-prononcée, qui tent à ane 
matière jaune fixe, indiquent dans cette plante ia faculté, 
par ces principes réunis, d'exciter incalement les voies di- 
gesuves, et par l'huile volatile seule, lorsqu'elle est absor- 
bée, l'action diffusible ou d'exeitation générale du système 
nerveux et de la circulation. Ces déux modes d'action pos- 
sible expliquent les résultats obtenus par les médecins et 
par M. Jœrg. 

Dix membres dé la société prirent l'infusion dans quatre 
à huit onces d'eau, de quarante-huit graies à un gros et 
demi de la racine de serpentaire. Sept personnes prirent 
quinze grains à un gros .de la poudre délayée dans us pen 
d'eau. L'action sur les voies digestives, développée surtout 
par H racine prise en poudre , fut marquée par des éracta- 
tions , des nausées, de la pesanteur et des douleurs d'esto- 
mac, des vomissemens , des borborygmes, des coliques dans 
l'intestin grêle; l'expulsion fréquente de vents, des ténesmes 
sans évacuations alvines, ou avec quelques selles ténaces. À 
ces symptômes se joignent la perte ou quelquefois l'augmen- 
tation de l'appétit, le gonflement da ventre, et surtout de 
la région épigastrique, des démangtaisous très-vives autour 
de l'anus, En activant la circulation, la serpentäire, surtout 
son iafusion, produit, peu de temps après son ingestion, 
l'augmentation de la chaleur naturelle, plis marquée vers 
la tête, des pesanteurs et des douleurs vers cœtre paie, ré- 
sultat de congestion vers l'encéphale. Quekjaëfois la sécré- 
tion urinaire est augmentée; l'action de petites doses de 
serpentaire se prolonge huit à doûze heures, et dix-huit à 
vingt heures pour les foftes doses, . 

M. Jœrg pense que, d'après cette manière d'agir, on me 
doit prendre dans les vingt-quatre heures qu'une où deex 
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doses de serpentaire; que la quantité la plus convenable 
pour un adulte est d'uu scrupule à un gros, en poudre ou 
en infusion , selon l'effet à produire. Contre-indiquée dans 
l'état inflammatoire des voies digestives, dans le cas de mé- 
téorisme , lorsqu'il y a une tendance à la congestion céré- 
brale, elle peut, en diminuant la sécrétion muqueuse intes.. 
tinale , être utile dans la diarrhée chronique non inflamma- 
toire, dans certains dévoiemens colliquatifs, 

Comment se fait-il que M. Jœrg n'ait pas eu l'occasion 
d'observer que la serpentaire pouvait faciliter l'exhalation 
cutanée, effet qui peut être la suite de l'activité que l'huile 
volatile donne à la circulation, ce qui d'ailleurs a été cons 
taté par la plupart des praticiens. 

L'arnique des montagnes (arnica montana, Lin.) ayant 
quelqué ressemblance de propriétés. chimiques avec la 
serpentaire, a dû présenter à M. Jærg de l'analogie dans soh 
mode d'action. Ainsi, l'arnica renferme, comme la serpen- 
taire, 1° une huile volatile qui lui donne une odeur cam- 
phrée ; a° une matière amère. Ces deux principes peuvent lo- 
| cslement exciter les voies digestives, et l’huile volatile doit 
aussi avoir une action générale; mais dans l'intensité, et dans 
le mode de l'âction, s'observeront des nuances causées par 
ce qu'il y a de différent entre ces deux substances, 

Ainsi, l'arniqué qui contient moins d'huile volatile, tandis 
qu'elle possède une résine qui n’a pas été rencontrée dans 
la serpeñtaire, auta une action générale diffusible moins 
marquée, tandis que la locale sera plus prononcée, Le prin- 
cipe amer par sa nature nauséabonde, la présence de 
l'acide gallique doivent aussi différencier l'action sur l'es- 
torhac. 

Enfau la racine; à eu juger par son odeur et sa saveur, 
parait contenir les mêmes principes que les fleurs, 
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: Les expériences des médecins, et celles de M. Jærg, prou- 
vent que l'arnique possède des propriétés qui ont de la res- 
semblance avec celles de la serpentaire. 

- Neuf hommes, deux femmes et deux enfans prirent à 
diverses reprises linfusion de deux grains à un demi-gros 
de fleurs d'arnique dans un gros et: démi. d'eau à six onpes. 

- On a mis aussi sur la surface de la peau du bres un 
gros des fleurs infusées dans.une once d'eau. Dans cette ex- 
périence ,. l'humidité favorisant l'action locale, ces fleurs 
déterminèrent une démangeaison brûlante, vive, et, après un: 
contact de huit heures, une rougeur asséz marquée, qui 
disparnt peu de temps après.qué les fleurs furent enlevées. 
Cette action s'étant manifestée par un contact âvec la péau: 
couverte de son épiderme, il était facile de prévoir que.l 
membrane muqueuse des voies digestives ; jouissant  d'ape 
plus grande irritabilité, serait plus vivement affectée par 
le contact de ce.médicament. En effet, les observations de- 
montrèrent à M. Jœærg que cette substance irrite vivement, 
et tend à enflammer le canal alimentaire dans toute son éten- 
due, de la bouche à l'anus; que l'œsophage, l'éstomac et les. 
intestins.grèles, sont plus vivement affectés que les gros in-. 
testins ; que l'action se portant plus sur les fibres muscu- 
laires du canal digestif que sur.le tissu vasculaire, la con- 
traction des intestins .est plus excitée que l'action sécrétoire 
ou'absorbante ; que l'excitation s'étend même jusqu'au cer- 
veau , « probablement, dit M. Jœrg, par l'intermédiaire du 
plexus nerveux de l'abdomen, qui se trouve sous l'influence 
immédiate du médicament ;» que secondairement, la circu- 
lation est activée, la transpiration cutanée est augmentée; 
l'urine est modifiée dans sa quantité et sa composition ; enfin 
quelques autres effets d'une stimulation générale sont déter- 
minés. Î] fut aussi remarqué que l'espèce de grattement que 
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les fleurs prdduisent dansle pharÿniet le larynx, provoquent 
la toux ; surtout. chez les individus dont les voies aériennes 
sont très-irritables; que la durée de l'action peut se prolonr 
pe de vingt-quatre à trente-six heures. 

D'après M. Jœrg, la dose de ces fleurs on infusion dans 
une demi-once d’eau, peut être d'un à cinq graiñs ; dn ne 
doit la répéter que toutes les vingt-quatre trente-six heures. 

Les fleurs d'arnique fournissent, selan M. Jœrg, un ‘ex- 
cellent moyen pour relever les forces des appareils diges- 
cifs , sensitifs, locomoteurs et circulatoires: on ne doit en 
faire usage que dans les malidies atoniques, et jamais dans 
celles qui sont inflammatoires, Appliquées sur la peau, elles 
conviennent lorsque l'on veut produire ‘une légère irrita- 
tion locale, dans les cas de paralysie, d'uicères atoni- 
ques, ête . 

La racine d'arnique jouit des mêmes propriétés que les 
fleurs, seulenient à un degré plus faible ; elle irrite moins 
les voies digestives, tandis que l'action sur le cerveau parait 
plus prononcés. M. Jærg pense que la teinture a moins d'é- 
tergie que l'infusion; que l'action de la racine se rapproche 
plus de celle de la serpentaire; il la conseille dans les mêmes 
cas selle se donne en infusion aux mêmes doses que les fleurs, 
La dose de la teinture doit être de 25 à 50 gouttes. 

> Enfin, dit M. Jœrg, nos expériences prouvent évidein- 
» ment que l'arnique jouit d’une propriété résolutive très- 
» marquée, qu'elle stimule les fonctions des vaisseaux ab- 
sorbans, et exerce (1) une dérivation sur le cerveau : aussi 
+ Fa-t-on employée très-souvent avec succès contre les 
» épanchemens cérébraux , et contre les induralions de 
» certains organes ; conséquemment cette substance pos- 

| | 

(1) Par l'intensité de son action locale sur les voies digestives. 
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* »' sède une action qui a de l'analogie avec celle du calomélas, 
» avec oette différence qu'elle dispose plus à l'inflammation, 
»‘et que lesel mercuriel favorise plutôt le relâchement scor- 
» ? rique des parties. » ; 

: Les expériences que presque tous les membres dé h 
société firent à -plusieurs reprises avec le camphre, nt 
doivent pas faire-oublier celles qui furent faites par le phy- 
siologiste Alexandre d'Edimbourg, qui prit cette substance 
jusqu’à la dose de quarante-huit grains, et qui a détaille 
avec soin tout ce qu il-éprouva (x). La solidité du camphre, 
qui le distingue d'avec les huiles volatiles, doit aussi ètre la 
cause principale de Ja différenée que présente leur action 
sur l'économie anirnale: 

: On conçoit, en.éffet , que cette solidité s'appose à ce que 
lé contact avec les parties soit aussi immédiat qu'il le serat 
avec un liquide; que la solution du‘comphre dans l'alcool (:) 
me facilite qu'incomplétement fe contact avec les voies diger 
tives , parce que les mucosités, les liquides aqueux renferné 
dans l'estomac, tendent à prévipiter le camphre de sa solu- 
tion; que la volatilisation que cette substance épronve par h 
chaleur de l'estomac, ne favorise son action que jusqu'à un 
certain degré, l’huinidité qui recouvre les parois du viscère 
formant -toujours une espèce-de barrière qu'il ne-peut fac 
lement franchir; de sorte qu'il est permis de penser qu'i ne 
peut ÿ'avoir qué la très-petite quantité-de canrphre que dis 
solvent les liquides aqueux de l'estomac, qui. agisse locale 

(1) Forez Murray, 4pparalus medicaminum , tom. 4, pag. 479 
et suiv. Got ouvrage est précieux pour Les toxicologistes et les pbar- 
macologistes. | 

(2) Dans l'étude des propriélés d'un médicamient ; il faut tenir 
compte de l'action du véhicule, lorsqu'eHe est anssi énergique qet 
ecile de l'alcobl. 
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ment; que, par soh défaut de contatt exact avec les parties, le 
camphre doit, à doses égales, produire sur les voies diges- 
tives une action locale moins intense que celle des huiles 
volatiles; que, pour augmenter son action ,il faudrait, par Ja 
compression, forcer ce contact, comme cela se peut faire 
pour un morceau de camphre porté dans la bouche. Sons 
le rapport du changement d'état, il est naturel de penser 
qu’en se volatilisant, le campbre solide produit un refroi- 
dissement plus grand que ne le font les huiles volatiles, et 
que cette sontraction de caloriqne doit encore diminuer sa 
propriété irritante. | 

Relativement à l'action par absorption, le camphre pur 
étant, d’après Fourcroy, plus volatil que les huiîles essen- 
tielles, traversera plus rapidement le torrent de la circulation, 
aura une action plus prompte et moins intense; mais aussi, 
par l'obstacle que doit opposer à son absorption sa solidité, 
la difficulté d'être en contact immédiat avec les parties, ic 
camphre à petites doses, plus difficilement que les “hailes 
volatiles , agira d'une manière générale, tandis qu'à hautes 
doses, par la mème raison, devant être moins irritant que 
ces huiles, il développera plus difficilement une inflanima- 
tion capable de s'opposer à son absorption,  : 

Les membres de la société de M. Jærg prirent quatre à qua- 
rante gouttes de solution alcoolique contenant un huitième 
de camphre; cette substance seule,ou mêléeà nne petite quan- 
tité de sucre ou de magnésie, fut prise à la dose d'un demi- 
grain à douze grains (1). 


En 


(1) Douze grains d'une huil: volutile développent ordivairement 
une action qui n'est pas sans inconvénient pour les expérimeuta- 
teurs , tandis que celle du camphre pris à pareille dose à été sans 
inconvénient notables 


3a. 





boo JSUURNAL DE CHIMIE MÉDICALE) 

L'énergie du camphre, bien que moindre que celle des 
huiles volatiles, est encore telle, que la trés-petite quas- 
tit de cette substance. qui parvient à toucher les parties ou 
à être absorbée, fait dire à M. Jærg que le camphre est un 
diffusible très-pénétrant., qui agit à la manière d'un lignide 
alcoolique très-concentré. De là, le sentiment de chaleur 
qu'il produit dans la bouche, l'estomac et les intestins, l'élé- 
vatiou de température dans tout le corps(x); la soluuon-dans 
l'alcool augmente sensiblement cette action. 

Considérant dans le camphre l'action d'un prineipe vo- 
latil, ct celle de principes amers et âcres, M. Jærg dit que 
c'est à l'aide des principes.amers et âcres (2) qu'il agit sur le 
canal intestinal et les organes voisins, mais que leur acuon 
est en général peu prononcée (3); qu'it arrive souvent que 
” Jes-effets rie sont pas spparens, et que même lorsqu'ils se ms- 
njifestent, ce n'est toujours qu'après ceux qui dépendetit-de 
l'action du principe volatil, D'après ce médecin, lorsque le 
principe volatil agit seul, la durée de l'aetion da campbre 





(x). Du campbre mis dans Ja bouche produit une chaleur qui est 
augmentée si on le presse contre les parois de cette cavité, et qi 
diminue dans le cas contraire. En ouvrant la bouche pour fvoriser 
son évaporalion , 1} pent se produire un sentiment de fratchéat. 

(2) L'existence des trois principes, amer; âcre et volutil, n'est point 
reconnue par les chimistes : toutes les pariies du camphre étant ég- 
Jement volatiles, il fandrait admettre que les priucipes amer ci âcre, 
s'ils existent, le scraîent autant que cclui dit volatil ; alors ces trois 
principes , agissant simultanément lursque le camphre est on n’est 
pas volatilisé , auront une action commune, que l'on peut considérér 
comme la résultante de ces trois forces, et par conséquent comme 
une force unique. D'ailleurs , cette admission de trois principes est 

inutile pour expliquer l'action locale du camphre; cette substance 
peut agir comme les huiles volatiles, l'alcool , les éthers , etc. 
(3) Par la difficulté da contact du camphre avec les parties. 
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est très-courte et passagère ; äi les principes. àcres et amers 
agissent sur le canal digestif, la durée des effets de cé médi - 
camænt est beaucoup plus grande, et les effets eux-rsêmes 
beaucoup. plus complexes (1) Toujours, d'après M. Jerg, 
lorsque les effets primitifs du camphre se partent vers le 
ceryeau, ils ont de l'analogie avec ceux des liqueurs alcoo- 
liques. Tous les membres ne subirent pas cette action; mais 
ceux qui. la ressentirent épronvèrent un abattement suivi 
d'un sommeil profond d'assez longue durée. 

Conclusion des expériences. Le camphre, dans tous les 
cas, est un puissant stimulant, qui augmente la vitesse 
de la circulation, la force du pouls, la chaleur du corps, 
Ja transpiration ; modifie la. sécrétion urinaire ; stimule vi- 
vement les organes de la génération ; ce qui est en opposi- 
tion avec l'opinion généralement reeue, que le camphre agit 
comme çalmant de ces organes. Aussi M. Jærg dit-il positi- 
vement : » quoique très-souvent on emploie le camphre pour 
» combattre la strangurie occasionnée par l'action des can- 
* tharides, les observations que j'ai récucilliesne me laissent 
. » aucun doute sur son action nuisible dans ces cas, et dans 
» tontes les autresirritations de l'appareil génito-uriuaire. » 
Le camphre peut être employé dans les cas d’une faiblesse 
générale provoquée ou entretenue par une atonie du tube 
digestif ; il a l'avantage de ne pas produire de congestion 
vers les viscères abdominaux, tandis qu'au contraire un de 
ces effets les plus constans est de déterminer des conges- 
tions vers l'encéphale ; ce qui doit le faire proscrire toutcs 
les fois que cette action est à redouter. Les effets produits 





” (r) Ce qui veut dîre qué l'äction générale du campbre, lorsqu'il 
ét absorbé, a la courte durée de celle dos fluides volatiles, tandis 
que , dans le cas contraire, l'activn locale détermure une ivitation 
persistante. 
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par de petites doses de camphre ne se prolongeront pas au- 
delà de trois à quatre heures, distances auxquelles il faut les 
répéter lorsque l'on vent une action soutenue. M. Jærg pense 
que dans la plupart des cas un demi-grain à un grain suf- 
fit pour chaque dose (1). | 
( La. suite a prochain numéro.) 
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. NOTE 


Sur la Pommade au Garou, par M. Môvcnox fils, 
pharmacien à Lyon. - 


On lit page 184 du Journal de Chimie médicale de cette 
année une formule de taffetas épispastique. 

Le topique qui résulte de cette formule n'exerçant qu'une 
faible action sur les exutoires, s'il est préparé à l'huile de 
garou, dont nous voyons figurer la recette dans quelques 
ouvrages pharmaceutiques, je dois faire observer aux phar- 
maciens qui pourront désirer d'essayer cette nouvelle pré- 
paration, qu'ils nobtiendront un produit doué de pro- 
priétés suffisamment énergiques, qu'atitant qu'ils auront eu 
recours à une huile fortement vésicante, telle que celle-ci: 

. Mettant à profit la communication de M, Goldefy-Dorly, 
je réduis l'écorce de daphné bois - gentil à un état extrème 


de division, en la battant fortement , avec une quantité suf- 


fisante de 3/6, dans un mortier de fer. Ensuite, prenant 


deux parties de cette substance, et trois d'huile d'œillette, 


je procède à trois digestions successives, de quatre heures 





{1) C’est le moyen d'obtenir uue action générale soutenue , l'ab- 
sorption, en s’exerçant sur la totalité du camphre, s'opposant à ce que 
l'action locale puisse s'exercer. 
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chacune, à une température de 6° environ, n'employant à 
chaque opération qu'un tiers de l'écapce néressaire, eu égard 
à sa grande proportion. re 
Cetté manipulation a pour résultat de donner une huile 
de garou. fortément colorée en vert, ét assez énergique. 
pour produire un vésjcatoire en peu d'heures, ainsi que 
J'ai pu m'en convaincre en l’employant èn friction et en 
application derrière les oreilles de l'un de més enfans. . 
C'est en modifiant les proportions ‘de cette huile, que je 
modifig les effets du-taffetas épispastique. Ainsi, pour com- - 
poser les. n°* 2, 3.et 4, je retranche une, deux et trois -onces 
de cette base, que je remplace par autant d'une huile cal- 
mante, telle que celle de jusquiame., ou 
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Matière charbonneuse propre à la décoloration des sirops , 
au raffinage des sucres, au.traitement du jus déféqué 
des betteraves et des cannes à sucre; par MM. Paxex : 
PLuvinsr, Morris, Dinisr et Lecerr. 


(BREVET D'INVENTION.) 


Pour qu'une matière convienne aux emplois indiqués 
dans ce titre, et qu'elle présente aux consommateurs des 
avantages marqués; il est nécessaire : 

1°. Que la faculté décolorante, étant à peu près égale 
à celle du charbon animal, soit à meilleur marché que 
celui-ci ; 

2°. Qu'elle soit capable de saturer l'excès de chaux qui 
reste en solution dans le sirop de sucre ou dans de; jus 
déféqué des betteraves; 

3°. Qu'elle puisse saturer également un excès d'acide 
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qui pent s ‘être développé par la fermentation daus le sucre 
brut, et qui reste dans les sirops lorsqu'on n'a pes employé 
de la chaux dans leur traitement. 

Ges avantages ne se rencontrent pas dans le charbon 
minéral du schiste bitumineux de Ménat; mais on a recounu 
qu'on pouvait améliorer très-sensiblement la qualité de ce 
charbon en le calcinant avec 30 centièmes plas ou moins 
de son poids d'os d'animaux, et réduisant en poudre fine 
le résidu de cette carbonisation, ou bien en broyant en- 
semble, et réduisant en poudre fine un mélange de charbon 
d'os et de charbon de ce schiste, Dans tous les cas, il a été 
reconnu utile, quoique cela ne soit pas indispensable, 
* d'ajouter au schiste, avant de charbonner, 3, -centièmes de 
‘carbonate de chaux. 

Le charbon préparé par ces Drocédés décolore .très- 
sensiblement plus que le schiste calciné seul et broyé sans 
addition. De plus, il enlève complétement la chaux en solu- 
tion, et, en raison du charbon animal et de la craie qui} 
sont unis, il est capable de saturer les acides qui peuvent se 
rencontrer dans les sirops. 

La substance charbonneuse ainsi composée jouit d'une 
prapriété décolorante plus énergique que le charbon de 
schiste, I F. 
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Cé 


Nouvelles scientifiques. 


Dove lettre de M. Avequin, du Port-au-Prince, ile 
Saint-Dpminique, en date du 30 mars 1835, nous donne 
les détails suivans : 

Je me suis occupé de rechercher le sucre dans Les végé- 
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taux, et dans les diverses parties des végétaux qui croissent 
ici. Ces expériences m'ônt fourni un assez graïd nombre 
d'échantillons de sucre cristailisé. Je compte continuer ces 
expériences; mais j'en suis arrivé aujourd'hui au point de 
pouvoir conclure que le sucre que l'on trouve dans un grand 
nombre de fruits est identique, et entièrement de même 
nature que le sucre de canne, du moins sous les tropiques. 

- Je vous destine une douzaine d'échantillons de féculés , 
dont la plupart sont inconnues. 

J'ai fait l'analyse de la graine de mango Îles résultats 
m'en ont paru assez intéressaas. Cinq livres huit onces de 
cette graine fraîche, représentant quatre livres de graine 
sèche, m'ont donné les produits suivans : 


1, Albumine............. snsssesssse 9 22 
2° Acide paques resserre. 8 6 36 
3° Tannin............ ssnssvrssossers % A 48 
4 Amidon............ nono 32 4 » 
5° Gomme....... PRET ET EEE EE co. 2 À 12 
6° Matière grasse (acide stéarique) ss... a » 36 
7° Matière résineuse brune. ............, » 2 48 
8° Matière grasse d'une autre nature. ..... 1 4 18 
g° Sucre incristallisable et principes colo- 

FANS ce como occooeses 4 » » 
10° Fibre ligneuse. .............. s….... D 1 36 
11° Eau............... soso 25 2 . 
12° Perte... .........sssesrsssesessse 5 rx 32 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. - … . 


A cadémie royale de Médecine 


Séance du y mai. M. Maingault , membre adjoint de 
l'Académie, lit une observation relative à une perforation 
d'estomac. Une fille de dix-sept ans, clies laquelle'les 
fonctions digestives. paraissent s'exécuter naturellement, 
éprouve, à la suite d'un éternuement, une péritonite ra- 
pidement suivie de la mort. À la nécropsie:, on trouye’üns 
perforation située à la face antérieure de l'estomac, près de 
l'orifice cardiaque ; son étendue est plus grande en dedans 
gré sa grande perte de substance, s'est distendue de ma- 
nière à se joindre vers l'orifice externe de la perforation à à 
la membrane séreuse ; fait qui prouve la possibilité de l'ez- 
tension des membranes muqueuses pour concourir à la for« 
mation de cicatrices, ou découvrir que la perforation fer- 
mée par une pseudo-membrane avait fté brusquement re- 
nouvelée par l'éternuement{r).  : | 

. M. Bodson lit un mémoire sur l'oscultation dans la pra- 


tique des accouchemens, et sur l ‘emploi du seigle ergoté. 

Séance du 31 mai. MM. Murat, Deneux: et Baudelocque 
font un rapport sur le mémoire de M. Rolland, maître en 
chirurgie à Plestin (département des Côtes - du - Nord). H 





” (1) Des faits de celte nature sont bien dignes de fixer l'attention des 
médecins , toxicologistes et légistes. : 
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s'agit d'un instrument qui consiste en une tige de fer apla- 
tie, large de six lignes, recourbée sur sa longueur. L'une. 
des extrémités offre une échancrure profonde de dix-huit 
lignes ; l'autre est terminée par un manche en bois: la lon- 
gueur totale de l'instrument est de seize à {dix-sept pouces. 
Devant servir à remédier à la chute du cordon ombilical, : 
Sorti prématurément das l'accouchement , on place le cor- 
don dans l'échancrure , on le remonte dans la matrice, en 
suivant la concavité du sacrum, et on l'y maintient jusqu à 
ce que la tête de l'enfant soit assez descendue dans l'exca+ 
vaüon p‘\\ienne pour ne plus permettre sa sortie. Les rap- 
porteurs pensent que la main est le meilleur instrument 
pour refouler le cordon. 

M. Baudelocque fuit uv rpport sur une observation du 
même chirurgien. Elle est relative à une rétroversion de la 
matrice pendant la grossesse. Une femme de vingt-neuf ans, 
mère de deux enfans, enceinte d'environ quatre mois, 
éprouvant depuis quelque temps de la dysurie, un jour, à 
sonréveil, se plaint de coliques et d'un besoin d'uriner qu'elle 
ne peut satisfaire. La rétention d'urine continue plusieurs 
jours, après lesquels M. Rolland reconnait qu'une tumeur, 
grosse comme la tête d'un enfant, apparaît à la vulve, La 
réduction n'a pu être effectuée qu'après la sortie d'une 
grande quantité d'urine. Ce liquide surtit en premier lieu 
en pressant sur la tumeur; une sonde servit ensuite. à vider, 
la vessie complétement. Vingt jours après la réduction de 
l'utérus, l'urine sortit librement et à volonté; la grossesse 
continua son cours, et l'accouchement eut lieu comme à 
J'ordinaire. | 

M. Kuha lit un mémoire intitulé : Recherches sur Les acé- 
phalotystes et sur la manière dont ces productions parasites 
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peuvent donner lieu à-des tubercules. M. Kuhn reconnait 
deux espèces d'acep/atocystes : la première, nommée eudo- 

gène,se produit chez l'homme par des ovüles adhérens à la 

paroi intérieure, tombant ensuite dans la cavité ; la seconde 
espèce, nommée exogène, qui se rencontre fréquemment 
dans les poumons des ruminans, et dont s'occupe spécia- 
lement M. Kuhbn, a ces ovules à la surface externe de l'ax 

Phalocyste mère; ils s'en séparent en:déhors quand ils ont 
acquis un certain développement ; leur présence provoque, 
de Ja part de l'organisme, une réaction qui les tue; il se 
forme autour d'eux un kyste qui sécrète de la matière tuber- 
culeuse imprégnée de principes caleaires; la sécrétion com- 
prime l'acéphalocyste: alors il s'efface de manière à ne plus 
laisser que les débris de son enveloppe membraneuse au 
milieu de la matière tuberculeuse. 

. Séance du 7 juin. M. Villeneuve fit une réponse à M.C2- 
paron, relativement à l'action du seigle ergoté. Il dit que 
l'opinion, basée sur l'expérience, de MM. Desgranges, de 
Lyon, Biett, Vassal, Meygrier et Hatin, est favorable à 
l'emploi de cette substance. 

. M. Villeneuve propose à M. Capuron, qui accepte, de 
faire solidairement les fonds d'un prix de trois cents francs, 
qui sera donné à la personne qui auta le mieux traité la 
question suivante : Evablir sur de nouveaux faits les avan- 
tuges ou les inconvéniens du seigle ergoté dans la pratique 
des accomchemens. L'Académie adjugera le prix en 1833. Si, 
d'après le méaroire, la question reste indécise, ces messieurs 
pañeront le prix en comman; sinon Îa totalité des frais sera 
supportée par celui contre l'opinion duquel le mémoire 
prononcera. | 

M. le secrétaire lit un mémoire adressé à l’Académie par 
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M. Toyssier. 1l contient le récit des expériences qu'en 1797 
cet académicien Bt sur divers animaux pour reconnaître les 
effets du seigle ergoté, Elles avaient été provoquées per la 
maladie gangréneuse qui s'était déclarée en Bologna, et 
était attribuée à l'usage de pain dans lequel entrait du seigle 
ergoté. Elles prouvent, :°-que les canards, les poulies, les 
cochons, ont une extrême répugnance pour cette substance, 
aimant mieux soufivir la faim que d'et manger ; lorsqu'elle 
est en grains , et qu'elle est mêlée à d'autres grains, ils choi- 
sissent ces derniers; 2° le seigle ergoié, mêlé en pronot- 
tons varides à des akinsens de bônne qualité, à fait périr 
tous les mimaux qui en ont usé, et on: trouvait sur enx:des 
signes non équivaques de gangrène; 3° recueilli ailleurs 
qu'en Sologne, de l'ergot ancien, soumis à la fermentation 
panaire et à la coction , a produit:lé même résultat. : 

M; Rochout fait observerqu'à Vértépuela du: #ralsodoté, 
mangé par des vaches et des:evthions, a produit der eine 
semblables à ceux décrits par M. Teyssier. — 

M: Letiret lit un mémoire sut'la structure du cetwena. 
Pouf atigmentet la cotisistance de cet organe, et: rendre" ln 
dissection plus:fcile, it le fait-bouillir dans l'exttisaiée/ Cet 
anatomiste a remarqué que le cerveau" n'était: pas contposé 
dé Sbres, mais de latties disrimetes faciles à séparer, ayanit 
dans cértainies parties la’téntité du: papier: de suier: * : : 

Séärièe dh'ar jaïr: M! Bâily communique une lettre en 
dété dés'1°" et 8'juih; adressée de Varsovie par M. doc- 
tédt Foy: Seton' ce 'itédécin; le chiolérasmorbus' a 'son”stése 
das té systéme nerveut'spitial! Davs'cette affebtion ; be barthr 
est refoulé vers le centre, et il stagne dans les vaisseaux et 
organes qui recoivent des nerfs de la moelle épinière; la 
chaleur abandonne la peau, dont toutes les forictions sont 
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aneanties. M. Foy pendant une demi-minute a respiré l’ha- 
leine d'un cholérique ; il a goûté les matières vomies ; par 
deux piqûres faïtes à l'avant-bras, il s'est inoculé le sang 
d'un malade : il n'est résulté aucun accident. 
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Cours de. pharmacologie, ou Traité élémentaire d'histoire 

. naturelle. médicale, de pharmacie et de thérapeutique, 
suivi de l'art de formuler ; par F,. Fox, docteur en mede- 
cine (1). 


Ce traité , publié sur un plan tout-à-fait méthodique, est 
destiné aux élèves; il est divisé en quatre parties : l'histoire 
naturelle médicale, la pharmacie proprement dite, la the- 
rapeutique, et l'art de formuler. Dans le 1°" volume, l'auteur 
a donné, 1° un tableau des poids et mesures ; 2° un tableau 
des figures et abréviations employées dans les formules et 
dans les ouvrages ; 3° l'histoire naturelle médicde, qui com- 
prend la connaissance, la récolte, le choix, la purification, 
la dessipcation , la classification des médicamens; {° l'histo- 
rique, Ja description, l'analyse, les usages, les doses et les 
modes d'administration des substances médicamenteuses. 

Dans le second, M. Foy a traité de la préparation , de la 
conseryation des médicamens, des opérations pharmaceu- 
tiques , réduisant ces opérations à quatre modes principaux 





(:) 2 vol. in-8°. Chez M. Germer Baillière, libraire, rue de 
l'Ecole-de-Médecine, n° 13 bis. Prix : 16fr. 
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qui‘sont, la division, l'exfraction ; la mixtion et la combi- 
naison. Après avoir décrit les diverses préparations obtenues 
par cès modes d'opérer, l'auteur’ s’est occupé ile la théra- 
peutique. 1! indique, 1° l'ensemble des considérations qui 
doivent-diriger l'emploi des moyens thérapeutiques dans les 
maladies en général ; 2° les règles du traitement propre à 
chaque maladie en particulier. - 

M. Foy'a terminé'son ouvrage par des considérations 
sur l'art de formuler. Dans un premier tableau, il-indique 
les doses auxquelles on:atiministre les médicarnens en gé- 
néral; dans un deuxième tableau, il'fait connaitre les sub- 
stances qui sont incompatibles, et qni ne peuvent entrer 
dans une même formule ; enfin, les règles à suivre dans ces 
formules, donnant pour. execiple un grand nounbre de 
formules. ei : ro 

En résumé, l'ouvrage de. M. Fay, destiné spécialement 
aux élèves en médecine, pent être d'une très-grande utilité ; 
ils y puiseront une foule de connaissances qui leur sont im- 
dispensables. Cet ouvrage doit surtont leur-servir pour la 
. préparation de leurs examens. A. C. 





Dictionnaire universel de matière médicale ct de thérapeu- 
tique generale, tom. 3, comprenant les lettres E et K (1); 
par MM. Ménar et Dscens, docteurs en médecine, mem- 

_bres de l’Académie royale de médecine. 


Cet ouvrage, dont les deux premiers volumes ont paru, 
est conçu sur un plan immense; les auteurs ayant eu pour 
but de faire connaître les différens noms, de décrire et 





(1) Chez M. J. Baillière, et chez Méquiguon-Marvis, à l'aris. 
Prix: 8 franes. 
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d'indiquer les modes d'emploi de tous les médicamens 
connus dans les diverses parties du globe, | 

NEM. Mérat et Delens ont fait. à ce sujet d'immenses re- 
cherches, non- seulement dans les ouvrages et journaux 
publiés dans notre larigue, mais ehcore datés les onvreges tt 
journaux -publiés chez l'étanger, On trouve dans leur dic- 
tionnaire , non-seulement les divers noms des rédicames, 
les essais thérapeutiques faits sur les produits dès rois 
règnes , mais encore des prolégomèmes sur les tlassifications 
. adoptées pour divers corps de la'nature, | 

Nous avons remarqué avec plaisir qüe les antears ont eu 
le plus grand soin de faire connaître toutes les eaux miné- 
rales, On trouve dans leur ouvrage tles détails 'sur des eaux 
qui méritent: d'être conuuss,, ét qi n'ont pas fité l'attention 
_ des savans gutéurs qui onf écrit sur les eaux minérales, 
médicamens ival'conpus jusqu'à présent, &t dent-on Pepe 
bien apprécié taute l'importance 

En résumé, l'ouvrage de MM. Mérat et Deiens et une 
vaste bibliothèque qui doit être.consulte, non-seulement 
par. le médecin.et par le pharmacien , mais encore par les 
savans, et par tous ceux qui s'occupent de matière médicale 
et de thérapeutique. 7 À. Cagvazztm. 


. . 4 ° t=: ° k n 
Paris.— mp. de Fézix Loceuis, rue N.-Dame-des-Vicoires, n. 16. 
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RAPPORT SUB LE CHOLÉRA-MORBUS. 


ACADËMIE WOYALE DE MÉDECINE. 


M. Donble fait la lecture de’ce travail, au nom d'une com 
mission ingtüuée pour faire des recherches sur cette maladie, 
et pour préparer une instrüction demandée par le Gouver 
nement, pour. guider les administrations sanitaires :de ls 
France. La commission présente d'abord le travail exclusive» 
ment médical ; plus tard elle doit soumettre à l'Académie le 
projet d'instruction ; elle terminera par un rapport sur les 
nombreux documens qu'elles a examinés, et dans lesquels 
elle a puisé tout ce qu'elle avance sur la maladie, Ces sujets 
sont trop importans eu ce moment, le trâvail de M. Double 
a été fait avec trop de savoir, pour que nos abonnés n'ac» 
çueillent pas avec.satisfaction ce rapport en entièr. :, 

Le choléra-morbus a été observé tour à tour sous forme 
sporadique, sous forme endémique, et commé symptôme 
d’une autre maladie; fais, dans ces divers tas, toujours il 
s’est borrié aux’ circonstances dans lesquelles il avait éclaté : 
d'eù l'an peut -conclure déjà qu'il n’est pas. essentiellement 
contagieux; mais. quand il règne épidémiquement, a-t-il res 
vêtu ce caractère? Telle ëst la question à résouclre; questiud 
d'un haut intérêt en tout temps, et à l'importance de is 
æuelle ajoutent les circänstances actuelles, 

Depais quirize ans il ravage l'Inde supérieure, et. dépuis 
trdis abs il tend à pénétrer ex. Europe. Deux .contrées sur 

tout, bien opposées l'une à l'autre par les cohditidns physi- 
ques, l'Inde.et la Russie, .sént:en ge moment.le théâtre de 
ss. désolations. La .cosimission 4 interrogé tout ce'qui:k-été 
recueilli daus ces deux pays,.et elle va présenter ; d'après lps 
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nombreux documens qu'elle a examinés, le tableau de le 

maladie, savoir : la symptomatologie, l'anatomie patholo: 
gique, le pronostic, le traitement, etc. 

1°. Symptomatologie. — Le choléra a présenté à pen près 

les mêmes symptômes dans l'Inde, en Russie et en Pologne: 
douleurs épigastriques; vomissemens répétés , selles fré- 
quentes; déjections ulvines fluides; séreuses, floconneuses, 
blanchâtres ; crampes des membres inférieurs ; symptômes 
d'adynamie générale, de prostration ; pouls imperceptible; 
absence de fièvre, etc. — Ces signes, dit Jà commission, sont 
également présentés comme propres à la maladie, et par les 
médecins anglais qui l'ont étudiée dans l'Inde, et par les mé- 
decins russes, et par les médecins polonais. Partout on 4 
signalé la plüs grande fréquence et la plus grande intensité 
des crampes chez les femmes; eh Pologne, on a constaté a 
matité du ventre, signe qui contrasté avec la sonoréité que 
présente l'abdomen dans les fièvres typhoïdes , et qui tient à 
l'abondance des matières qui remplissent l'estomac et les in- 
testins. M. Double fait remarquer cet accord des auteurs sur 
la symptomatologie du choléra-morbus. Cet accord est tel, 
que la description qu'a donnée de cette maladie Aretée, et 
en tout semblable à celle qu'en donnent les observateurs mo- 
dernes ; et M. Double en conclut que le choléra-morbus de 
l'inde et celui de Russie et de Pologne, sont une seule et 
même maladie. 

2°, Caractéres nécroscopiques.— Les auteurs ne présentent 
pas la même üniformité relativement aux lésions de ussus 
observées dans les cadavres des personnes mortes du cho- 
Jéramorbus. En Asie, on a signalé tantôt une phlegmasie 
gastro-intestinale, tantôt un simple câtarrhe de l'intestin; 
quelquefois des lésions de l'encéphale, de la moelle spinale; 
quelquefois on:n'a rien trouvé. — Le. docteur Anesley pare 
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surtout dela couleur vermeille de l'intestin et d'une matière’ 
pultacée verdâtre qui remplissait cet organe. — Le docteur / = 
Gordon pense que lés lésions du cerveau sont primitives, 
éssentielles, ét que celles de l'intestin ne sont que secon- 
daires. — Le docteur Scott émet une assertion toute con- 
traire,— Selon le docteur Kennedy, la maladie consiste dans 
une altération des fonctions vitales des nerfs, dans une forte 
concussion du système nerveux ; l'appareil circulatoire n'est 
affecté que secondairement. — Selon d'autres, elle consiste 
dans des spasmes forts et opiniâtres de l'estomac et de l'ap- 
pareil digestif. — Le docteur Ghrystie en place le siége dans 
le système muqueux intestinal; les intestins sont en entier 
remplis d'une matière visqueuse et blanche. D'autres l'ont 
mis dans les bronches, dans la vessie, ont signalé une con- 
gestion veineuse des organes abdominaux. — On l'a fait con- 
sister dans une augmentation et une altération des sécrétions 
intestinales , dans la présence d'acides libres dans les intes- 
tins ; on a parlé aussi de taches gangréneuses sur les intestins. 
— Au milieu de tant d'opinious diverses, émises par les ob- 
servateurs du choléra dans l'Inde, dominent surtout deux 
faits spéciaux : une coloration vermeille de l'intestin, avec 
sécrétion d’une matière blanche par cet organe; et ün état 
catarrhal de la membrane muqueuse intestinale.—En Russie, 
les médecins ne signalent pas des faits moins divers; quel- 
quesuns parlent de sang noir, fluide, altéré. Decettedenxième 
partie de son travail, la commission conclut, 1° que les lé- 
sions de tissu observées dans le choléra n'ont rien de propre 
à cette maladie; 2° que ces lésions ne sont pas constantes; 
3° enfin, qu ‘elles ne révèlent ni le siége ni la nature de cette 
maladie. 

3°. Nature et sidge de la maladie.-— Dans cette troisième 
partie de son travail, la commission établit : 1° d'après la 
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symptomatologie du choléra; 2° d'après ce que cette maladie 
présente dans chacane de ses périodes, et d'après les phéno- 
mènes qui ännoncent la guérison; 3° d'après les diverses 
méthodes thérapeutiques émploÿées, que le choléra consiste 
dans üne affection catarrhale des membranes muqueutes 
pastro-intestinales, avec affaiblissement de l'innervation. Elle 
justifie encore cette opinion, èn prouvant par exclusion, que 
le choléra ne peut être aucune autre maladie, ni une fièvre 
inflammatoire, ai une gastro-entérite, ni un typhus, ni une 
maladie catarrhale, ni la déviation dans la matière des sellés 
et dés vômissemens d'ün acide particulier qu'on suppose 
‘etistér: naturellement dans le sang, comme l'ont dit Her- 
mann, Ensely, etc. 

4°. Pronostic.— La commission a porte sur le choléra-mor- 
bus nn pronostic en pénéral fâcheux. D'après les documens 
qu'elle a recueillis, le choléra, abandonné à lui-même, est 
le plus souvent mortel, et ce n'est que dans le plus petit 
nombre de cas que l'art le guérit. Da reste, on yoit ici les 
mêmes variations que daus les autres maladies graves : 
quelques malades guérissent malgré les plus dangereux 
symptômes; d'autres meurent lorsqu'ils paraissent à peine 
être atteints. La commission signale comme de bons signes | 
les sueurs et l'apparence de Ja bile dans les déjectious. 

5°. Traitement. —- Presque tous les remèdes ont été tentés 
contre le choléra-rnorbus : la saignée, les sangsues sur l'épi- 
gastre;, le calomel à la dose d'un scrupule, plusieurs fois par 
juur , dans la vue de désohstruer l'intestin de la matière cré- 
meuse qui le remplit. Ce médicament, soit seul. soit associé 
à d'autres, l'atoës, par exemple, est un de ceux qu'on em- 
ploie le plus dans l'Inde : on voit ici l'influence de la pra- 
tique anglaise; il n'est point de malade qui ait guéri. ou qai 
âit spécombe ; qui n'ait nsé de ce remèdes; il en est de même 








DE PHABMACIK ET DE TOX{COLOGIE. 517 


de l’opium, mais associé aux aromaliques ; car seul il a nui:- 
L'éther, les aromatiques les diffusibles, les boissons froides, 
les bains chauds, les bains de vapeur et de sable, les rubé- 
fians, les simapismes, l'essence de menthe associée à l'opium,. 
tels sont encore quelques-uns des moyers employés dans 
l'Inde. Fn Russie, on a essayé les extraits de jusquiame, de 
ciguë, de noix vomique, l'eau distillée de laurier-cerise, le 
bismuth, etc. On voit que presque tous les agens de la phar- 
macie ont été essayés contre le choléra-morbus. 

La commission, d'après l'opinion qu'elle a émise sur la 
fature du mal, propose aussi un plan de traitement. Elle. 
convient qu'il ne péut pas y avoir une méthode unique ap-. 
propriee à tous les cas; mais toutes choses égales d'ailleurs, 
à faut, dit-elle, 1° ranimer l'action générale de l'innerva- | 
tion ; 2° régulariser cette action, en rappelant les forces de, 
la vie du centre à la périphérie; 3° combattre l'état catar- 
rhal de l'intestin; 4° enfin, s'opposer successivement auxsymp- 
tômes dominans. Selon elle l'éther, l'essence de menthe, l'al= 
cali volatil, etc., conviennent pour remplir la première in- 
dication ; ia saignée, dit-elle ,ue peut convenir que pour les 
sujets jeunes et pléthoriques. Les diffusibles sont propres à 
remplir la seconde. Le calomel en poudre, associé à la poudre 
de gomme arabique, pourra servir à combatire l'état catar- 
rhal de l'intestin ; et quant aix moyens à opposer aux symp- 
tômes dominans, ils varieront commé ces symplômes eux- 
mêmes. La potion de Rivière sera conseillée contre leg 
vomissemens; les frictions d'huile de térébenthine seront 
employées contre les crampes, etc., etc. , etc. 

Description de la marche de la maladie en Asie et en Eur 
rope.— En Asic, de tout temps, il a été observé dans l'Inde, 
à l'état sporadique, à l'état endémique, et symptôme d'une 
autre maladie, Ee 19817, il décima, particulièrement dans }s 
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. Circan du nord, le corps d'artillerie du colonel Pearse; et 

en 1983 il désola Hurdwar,,pays où le Gange prend sa 

source, à l’occasion d'un pèlerinage qui se fait tous les douze 

ans dans ce pays. Mais ce n'est qu'en 1817 qu'éclata dans 

l'Inde l'épidémie du choléra, qui depuis n'a pas cessé. Elle 
parut d'abord à Jessore et dans le pays de la Nuddecie, puis 
à Calcutta; en novembre, elle atteignit l' armée carupée sur la 
rive droite du Betoah ; elle s'étendit en peu de temps sur la 
plus grande largeur de la presqu'île de l'Inde, marchant de 
l'est à l'ouest. En 1818, elle avait gagné Allahabad. Se pro- 
pageant aussi du nord au sud, elle apparut successivement 
” à Neblore, Madras, Pondichéry, à l'île de Manaar. Le fléau 
était à l'île de Java en 1821, en 1823 à l'île d'Amboine. De 
Surate il remonta les deux rives de l'Inde, puis l'Euphrate, 
et envahit Bagdad vers la fin d'août 1821. En 1822, il fut à 
Nisi, à Alep. En 1833, il était à Antioche, qui fut sa limite 
. dans la direction du sud-ouest. Du côté du nord, il s'étendi, 
en 1822, jusqu'à Tauris, et en 1833 jusqu'aux frontières de 
l'empire russe, dans la province de Schirwan; il s'étendit de 
là sur les côtes de la mer Caspienne, et arriva jusqu'à Astra- 
can et Krasnojar. En 1821 et 1823, il désola Pékin, et en 
. 1826 il répna à Koussouchatou, ville située à 100 werstes 
au nord de la muraille, En 1830, il reparut en Perse, dansla 
province de Chorasan, puis à Tauris, puis dans les provinces 
russes de Shervan et de Bakou, d'où il se répandit, en sui- 
vant les communications par terre, jusqu'à Tiflis, et par 
mer jusquà Astracan. : 

Dans sa propagation en Asie, la commission remarque, 
1° que le choléra a paru suivre assez exactement les marches 
des corps de troupes; 2° qu'il s'est développé simultanément 
sur plusieurs points à la fois , fort éloignés les uns des autres, 
et laissant intgcis beaucoup de cantons intermédisires; 3° que 
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son invasion a été souvent si brusque, qu'on n'a pu saisir 
aucuns signes précurseurs chez les malades ; 4° que sa dispa- 
rilion n'a pas été moins prompte. Et elle conclut de ces faits, 
que c'est par voie épidémique surtout que le choléra s'est 
propagé dans l'Asie. Elle oppose à l’idée de la contagion, que 
les médecins, les personnes attachées au service des hô- 
pitaux, n'ont pas été plus atteints que d'autres. 

Le choléra attaque surtout les personnes débilitées. Au 
lieu de s'accroitre jouruellement et de se perpétuer par les 
.-élémens nouveaux qu'il engendre, il a suivi invariablement, 
dans tous les heux qu'il a désolés, un cours régulier d'inva- 
sign, d'accroissement, de maturité, de déclin et d'extinction; 
il n'a jamais duré plus de trois semaines à trois mois, Sou- 
vent un corps de troupes en a été atteint soudain à son arri- 
wée. dans une station nouvelle;souvent il en x été délivré en 
quittant la station ancienne. Des corps placés sur une rive 
en souffraient, pendant que des corps placés sur l'autre rive 
n'en étaient pas atteints, et cela, qu il y eût ou non des com- 
munications libres entre les uns et les autres. 

Cependant ni les rivières , ni les fleuves, ni les bras de 
mer, ni les vents, ajoute la. commission , n'ont paru s'opposer 
à l'extension de la maladie : elle a été vue sur le littoral 
comme à deux cents lieues de la mer, sur les hautes mon- 
tagnes comme dans les plaines ; souvent des maladies obser- 
vées sur les animaux ont précédé le moment où ses épidé- 
amies allaient éclater. Les récidives ont été fréquentes, non- 
seulement en ce qui concerne Îles individus, mais aussi à 
l'égard des pays; et presque toujours les personnes qui n'é- 
prouvaient pas la maladie, accusaient cependant, par quel- 
ques dérangemens, la fâcheuse influence de l'épidémie. 

-M. Double montre ensuite le choléra-morbus franchissont 
les monts Qurals, et se répandant d'Asie en Europe, atta- 
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quant:d'abord.la Russie, et s’'avançant de là.sur le reste de 
l'Europe dans la double direction de l’est à l'ouest et du 
nord au sud. En 1829, il éclate d’abord à Orenbourg, ville 
qui ne présente aucune cause générale d'insalubrité. La com- 
mission recherche s'il y a été importé par. les caravanes ve- 
nues de la Boucharie, ou par les relations commerciales éta- 
blies entre Orenbourg et les hordes voisines dés Kirguroes, 
et conclnt négativement. De là le.mal apparaît à Rassipnoe 
et à Bicouloroy, villages fort distans l'un de l'autre, et entre 
lesquels il en est beaucoup d'autres que la maladie épargne. 
On a dit que le choléra avait été apporté dans le premier 
de ces villages par un marchand-de vin qui venait d'Oien- 
bourg; mais le fait est contesté. Cependant, en Russie plus 
que.dans l'Inde, le mal paraît plus frapper suceessivement 
les individus d'une même famille, d'un même pays, que les 
‘altaquer simultanément ; beaucoup d'individus aussi parais- 
saient être atteints sous l'influence des émanations qui se 
dégagent des malades. . 
- Bien que les.mesures sanitaires les plus énergiques aient 
été prises à Orenbourg, le choléra s'est propagé de l'inté- 
rieur de la Russie et de la Pologne sur:les bords de la Bak 
tique; Riga, Dantzick d'un côté, de l'autre l'Ukraine, la Po- 
dolie ; la Moldavie sont désolées par. ce féaa ; Pétersbourg 
lui: même malgré un triple cordon et malgré les mesures 
préventives les plus fortes, a été Atteint. ' 
Évidemment il s'est propagé dans ces pays par voie d'épi- 
démie, d'aatant plus rapidement que la maladie était plus 
meurtrière, sa marche étant généralement précédée d'épi- 
zooties sur les animaux. En effet, souvent des lieux voisins 
de ceux où ce fléau sévissait sont restés sains, hien que les 
communications entre les deux pays sient oontinué, et 
bien qu'aucunes mesures n'aieut. été prises, Souvent ila 
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éclaté en même temps dans des: lieux fort éleignés, et sans 
que les lieux intermédiaires aient été atteints. 

- Mais en mème temps ne s'est-il pas. propagé par voie de 
migration d'individus ou de transport de marchandises? La 
commission avoue-que les faits, les raisonnemens et l'expé- 
rence laissent la solution de cette question incertaine. En 
effet, si le choléra n'a pas paru là où de vigouteuses mesures 
sanitaires avaient été établies, ailleurs, d'autres pays sont 
restés sains sans ces mesures, et d'autres n'ont pas été préser- 
vés par elles. De même, si des pays sains ont continué im- 
punément leurs communications avec des pays voisins in- 
fectés , dans d'autres cas le mal a gagné des uns aux autres. 
— On a vu que dans l'Inde les médecins n'ont pas été plus 
atteints que les autres; mais le contraire a été observé À 
Moscou. Partout on'a fait de nombreuses épreuves mulivis 
duelles de contagion. Par exemple, à Ispahan, la porte est 
refusée à une caravane suspecte : cetté ville est préservée, et 
le fléau enlève 7,000 personnes à la ville qui recdit la carat 
vane. À Alep, M. de Lesseps, consul de France, se réfugie 
dans un jardin, à quelque distance de la ville, et fait de ce 
jard in'un véritable lazaret tou-tà-fait isolé : tons les indivis 
dus de cette petite colonie, au nombre de 260, sont préser- 
vés, et en dix-huit jours 4,;o00 personnes périssent dans }à 
ville. Enfin, quelle étendue immense ‘parcourt le choléra! 
quelle diversité dans les contrées qu'il désule, et en peu de 
temps! 1 Peut-on ici adinettre exclusivement la propagation 
épidémique , et quelle raison pour àdmettre en outre la pré- 
pagation par contagion? Mais à ces argamens favorables à 
l’idée de la contagion, la commission oppose que d’autres 
maladies évidemment non contagieuses ont parcouru de 
grandes étendues de pays; par exemple, de trousse-palant, 
qui fit le tour de l'Europe dans le seizième siètle; Ze fiore 
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batarrhale épidémique de 1731 ; l'épidémie dite mal des mains 
et des pieds, qui a été qbservée à la fois en 1825 et 1828 à 
Calcutta et en France. Elle rapproche de ces malsdies ces 
météores divers qui parcourent aussi des régions fort éten: 
dues du globe. Fa suite au numéro prochain. 





Du développement de l'électricité dans tous les corps par 
le frottement. Lu à l’Académie royale des sciences Le 4 juillet 
1831; par M. BecquereL. | 


(exrrarr.) 


On croit généralement que le frottement est dû à l'en: 
trelacement réciproque des aspérités qui recouvrent la 
surface des corps. Est-ce bien là la cause unique de ce 
phénomène? L'action des molécules les unes sur les autres 
ne contribue-t-elle pas aussi à sa production? On cite, en 
faveur de la première opinion, que le frottement.est d'autant 
plus grand que les corps sont plus couverts d'aspérités, et, 
en faveur de la seconde, que si l'on prend deux plaques de 
marbre ou de verre parfaitement polies, et qu'on les fasse 
glisser l'une sur l'autre, elles finissent per adhérer l'une à 
l'autre, indépendamment de la pression de l'air. Tout ports 
donc à croire que l'attraction moléculaire est aussi une des 
causes de frottement. Cette réaction, eu déterminant un 
dérangement dans l'état d'équilibre des molécules, doi 
troubler aussi celui des forces électriques; car il est hors 
de doute qu'il y a dégagement d'électricité quand les mo- 
lécules des corps éprouvent un déplacement. De plus, 
l'action chimique étant aussi une des causes principales de 
dégagement, ne doit-on pas rechercher.jusqu'à. quel poin} 
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les surfaces des corps, pendant le frottement, influent sur la 
production des phénomènes ? Enfin ces phénomènes qui 
ont tant de rapport avec ceux de la chaleur ne seraient - ils 
pas dus, comme eux, à des monvemens vibratoires, d'un 
ordre particulier, de la substance éthérée qui est censée: 
répandue dans tout l'espace. . 

Après avoir rapporté les principaux effets connus de 
frottement, l'auteur considère d'abord ceux produits dans 
deux métaux. Si l'on fixe à chaque extrémité d'un fil de 
cuivre une plaque de métal différent ,.et qu'on le passe avec 
frottement l'un sur l'autre, chacune d'elles prendra un excès : 
d'électricité contraire, d'où résulte aussitôt un courant.- 
Oo forme ainsi un courant, dans lequel chaque courant est: 
négatif, par rapport à ceux qui le suivent. M. Becquerel a 
commencé par démontrer que l'espèce d'électricité acquise 
par chaque lame est indépendante du plus ou moins de 
frottement que chacune d'elles éprouve; par conséquent 
l'effet ne peut provenir du plus ou moins de chaleur dégagée 
par le frottement sur chacune des surfaces. 

Les effets électriques de frottement étant les mêmes que 
* ceux obtenus, quand on élève la température des points de 
jonction des deux lames, on serait cependant porté à ad= 
mettre que la chaleur produite dans le frottement est la . 
cause du phénomène. D'un autre côté, le frottement, en 
augmentant la force attractive des corps, n'exalte-t-il point 
les effets électriques qui résultent de l'action de cette force? 
ou ne déterminent - ils point un ébranlement particulier 
dans les molécules de chaque corps, dont la différence pro- 
duit ces effets ? L'auteur fait d'abord voir que si l'on frappe 
les deux lames l’une contre l'autre, au lieu de les frotter | 
il n'y a aucun effet produit. Les deux électricités dégagées 
se combinent sur la surface mème de contact, et il n'y à 
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plus dé courant. Daus cétté expérience, les deus srfaces 
sont plus fortement ébranlées , et il y a plus de chaleur dé- 
gagée que dans le léger fraitement des lames l'une contre 
l'autre, D'après cela, la chaleur qui résulte du feattement 
ne peut donc donner naissance aux effets décrits, On en 
conclut que le déplacement des molécules donneieu à un 
dégagement d'électricité, qui sont indépendans l'un de 
J'autre, lesquels sont probablement soumis à cette condition, 
* que le corps qui s’échauffe le plus, où dont les parties 
éprouvent le plus de déplacement, est précisément cèlui 
que prend l'électricité négative. Mais, par cela même qu'ils 
sont simultanés et indépendans, doit-on les considérer 
comme du même ordre? Tout porte à le croire. M. Becquerel 
prouve , par l'expérience et la théorie, qu'il 8e doit point 
y avoir d'électricité rendue libre, quand on fait vibrer des 
cordes métalliques, bien qu'il y ait des phénomènes élec- 
triques de molécule à molécule. Il examine ensuite les 
phénomènes qui se présentent quand l'un des métaux est en 
limaille plus ou moins fine, en variant leur température. 
Lorsqu'on jette, dit-il, de la limaille d'un métal sur une lame 
de ce même métal, celle:ci prend un excès d'électricité posi- 
tive, et la limaille un excès d'électricité contraire, En 
‘général, les métaux en limaille ont une tendance à prendre 
l'électricité négative; mais eette tendance n'empêche pas 
que la limaille d'un métal positif ne soit positive par rapport 
aux métaux les plus négatifs. L'auteur rapporte ces effets à 
une différence dans les modes d'agrégation des molécules 
des surfaces, par suite de leurs facultés vibrantes. Pour mieux 
reconnaître jusqu'à quel point l'état moléculaire influe sur 
les phénomènes, l'auteur a disposé un appareil pour que 
la lame sur laquelle on projetait' la limaille , fût soumise 
à up mouvement rapide de rotation. On trouve que le per- 
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oxide de manganèse, en parties très-divisées, projeté sur 
une lanie de zinc, d'étain ou d'or en mouvement, prend 
l'électricité négative; ik en ést de mêmé de l'argent très- 
ivisé, du stilfure de fer, etc. La limaille de zine ne donne 
aucune électricité. quand elle témbe sûr utie lame de même 
métal en mouvement; tandis qu’elle devient électriqué 
lôrsque la Jame est eh repos. La vitesse de rotation imprimée 
à la lame de zinc augmente donc sa tendance négative, un 
déterininant probablement un ébranlement dans toutes les 
molécules de la surface. M. Becquerel croit aussi que l'on 
pourrait trouver dans les effets électriques de décompusi: 
tion et de récompositiun, qui ont lieu pendant l’ébranle- 
ment des molécules, la cause des phénomènes magnétiques 
déconverts par M. Arago dans des lames de métal en mou- 
vement, En dernière analyse, ses expériences tendent. à 
prouver que, lorsqu'on frotte l'un contre l'autre deux mé- 
taux ën repos ou en mouvement, célui-là dont les parties 
de li surface ‘éprouvent le plus de déplacement , devient 
népatif. Jucia-Fonrenezee. 
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De la phosphorescence. Lu a l’Académie royale des sciences, 
de 4 juillet 18251; par M. Brcquenez. 


(axrrair.) | 


‘Un grand nombre d'expériences montrent que le :-déga- 
‘gement de l'électricité a lieu toutes les fois qu'il s'opère 
un changement d'équilibre dans les molécules des corps. Ce 
phénôdmène consiste dans la séparation des’deux électricités, 
dant la recomposition plus où moins'rapide peut former 
du fluide neutre, produit, suivant les cirdonstances, dela 
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lumière, de la chaleur , des effets chimiques ou magnétiques. 
D'après cela, il est naturel de rapporter à l'électricité des 
phénomènes qui, provenant d'une perturbation dans l'équi- 
libre des molécules, manifestent un de ces effets, ou du 
moïms d'essayer si, en raison de ces analogies, ils n'auraient 
pas une origine semblable. ! 
La phosphorescence se produit dans les corps par La 
chaleur, la lumière, la percussion, le choc électrique, cer- 
taines actions chimiques lentes, et quelquefois par une 
haute température, qui fait perdre aux corps la faculté 
d'entrer en combinaison avec d'autres. Toutes ces causes 
peuvent troubler l'équilibre des forces électriques sans qu'il 
y ait pour cela émission d'électricité libre. L'auteur avait déjà 
prouvé que lorsque deux corps se combinent ensemble, 
celui qui joue le rôle d'acide prend à l'autre l'électricité 
positive, et celui qui se comporte comme alcali, l'électri- 
cité négative. Ces deux électricités se recombinent immé- 
diatement. Mais si l’action est lente, et que les corps soient 
mauvais conducteurs, elles ne peuvent former du fluide 
neutre qu'autant qu'elles ont l'une et l'autre une tension 
suffisante pour vaincre la résistance qu oppose à leur réunion 
le défaut de conductibilité. C'est probablement là la cause 
de la phosphorescence produite dans certaines actions 
chimiques qui ont lieu spontanément à l'air, comme dans 
les sulfures terreux, ou le bois et les poissons qui se trouvent 
dans certain état de décomposition. | 
On peut expliquer la phosphorescence qui est produite 
‘dans d'autres circonstances que l'action chimique, en par- 
tant toujours du principe qu'elle est due à la recomposition 
des deux électricités qui se dégagent quand les molécules 
des corps éprouvent un dérangement quelconque, soit par 
d'action de la chaleur ou.de tout autre corps 
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Certaines substances minérales; telles que la chaux fluatée 
et autres, exposées pendant quelque temps à l'action de la 
chaleur, perdent leur phosphorescence. Cet effet s'explique 
aisément: il doit arriver un instant où la chaleur produit un 
dérangement tel dans l'état'cristallin, que les molécules ne 
reprennent plus leur position d'équilibre ordinaire après 
le refroidissement: dès-lors le dégagement d'électricité dû 
à l’écartement régulier des molécules groupées régulière- 
ment, n'a pas lieu. 

. Il est une autre espèce de phosphorescence qui dépend 

d'une cause inhérente à la nature même des corps auxquels 

elle appartient: c’est celle qu’on observe dans quelques bases, 
comme la zircone, etc., qui, lorsqu'ellé s'est produite, en- 

lève aux bases la propriété de se combiner avec les acides. 
M. Becquerel traite ensuite de la phosphoréscence produite 
par des décharges électriques, Tous les corps conducteurs 
de l'électricité ne deviennent pas lumineux après le choc 
électrique, tandis que les corps mauvais conducteurs ac- 
quièrent la propriété phosphorescente dans l'obscurité. La 
décharge électrique, toutes les fois qu'elle s'effectue au 
milieu d'un corps mauvais conducteur produit un écarte- 
ment de molécules, un véritable clivage qui va jusqu'à 
la rupture, quand le corps n'offre pas assez de résistance. 
Ce phénomène s'opère par des décompositions successives 
de fluide neutre; et la recomposition ne pouvant sopérer 
sur-le-champ, en raison de la mauvaise conductibilité des 
corps, une portion des deux électricités devenues libres, 
reste engagée parmi les molécules : pendant tout ce temps, 
ces corps paraissent lumineux. Jocra-Fonrenecre. 
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De P action de l'acide sulfureux sur l'acide hkydriodique libre, 
ou a l’état de combinaison ; ; par M. Saranix. 


‘ Les ptincipaux ouvragés de chimie, ët tous les autres à 
Jeur imitation, ont avancé que l'acide sulfureux était sans 
action sur l'acide hydriodique (1) et les ‘bÿydriodätes. Cher- 
chant dernièrement à me rendre compte dela couleur jaune 
très-prononcée que l’éther sulfurique du commerce com- 
muniquait à une solution d'hydriodate de chaux, je fus 
conduit à quelques remarques, qui me parurent coritrédire 
cette assertion, et que j'ai cru nécessaire de soumettre à 
ses auteurs. | | 

Si l'on verse quelques gouttes d'acide hydriodique, ou 
d’üne solution d'un hydriodate quelconque, dans l'acide 
sulfureux liquide, entièrément exempt d'acides nitreux et 
sulfurique, et provenant mème dé la combustion du soufre 
”. purifié, il se développe instantanément une touleur jaune, 
d'autant plus vive , qué les deux liquides sont à un état plus 
grand de concentration: l'action de l'air, de la chaleur, ou 
d'un alcali, la fait disparaître asset rapidement ; elle resté 
Ja même dans le cas contraire. 








(1).L'acide sulfureux et l'acide hydriodique sont sans action l'ua 
_ sur l'aulre, quand ils sunt dissous dans l'eau s tandis qu'à l’état ga- 
eux leur décomposition mutuelle s’affectue subitement. I se produit 
de l'inde et du soufre, probablement combinés. Il se passe un phé- 
nomène semblable entre l'acide sulfureux et l'acide hydrochlorique. 
Dissous dans l'eau , ils ne s'altèrent point ; secs, ils se décomposent au 
contraire très-promptement , du moins lorsqu'on opère sur le mer- 
cure. (Dumas, Traité de chimie appliquée aux arts, tome 1°", 
page 146, année 1828. ) . (Note des rédacteurs.) 
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Je crus d'abord à l'existence d'iodate, où d'acide iodique, 
dans les composés dont je m'étais servi; mais ayant inutile- 
ment recherché leur présence par les nitrates d'argent, de 
baryte, de plomb, l'acide hydro-sulfurique, l'alcool absolu, 
la calcination protongée, etc., etc., etc. , et des acides hy- 
drindiques préparés directement avec le protô-iodure de 
phosphore, l'hydrogène sulfuré m'ayant offert, comme à 
l'état de combinaisons sälines, les mêmes phénomènes, il 
ne me fut plus possible de douter de leur altération par 
l'acide sulfureux. | 

Si l'on agite avec de l'éther sulfurique rectifié le liquide 
qui s'est ainsi coloré, il acquiert lui-même, après quelque 
temps, une teinte à peu près semblable, mais plus faible ; 
elle devient beaucoup plus sensible, en agissant directement 
sur un hydriodate par un éther chargé d'acide sulfureux. 

Si l'on expose à l'air le mélange d'acide sulfureux et de 
la solution acide ou saline, la couche supérieure se déco- 
lore complétement après quelques instans, et le liquide 
entier devient peu à peu semblable. Cet effet est dû d'abord 
à la volatilisation d'une partie de l'iode mis à nu, ainsi que 
l'annonce la coloration du papier qui recouvre le verre à 
expérience , ainsi qu'à la transformation de l'autre en acidé 
hydriodique provenant de la réaction de l'acide sulfureux 
sur ce corps simple. 

£n ajoutant une nouvelle quantité d'acide sulfureux, la 
liqueur reprend alors la couleur jaune qu'elle avait perdue ; 
mais, chaque fois plus faible si l'on répète ainsi successive- 
ment cette opération, elle se trouble, laisse déposer du 
soufre, et tout l'hydriodate qu'elle contient se trouve reni- 
placé peu à peu par un sulfate acide. Il est inutile d'ajouter 
que l'action de l'acide est d'autant plus sensible qu'il est 
plus chargé, que la quantité d'iode, formé même dans ca 
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dernier cas, ost fonjours fsible, et qu'il ne l'effectue que 
contenant deux fois son volume de gaz acide. 

Le mélange d'un hydriodate avec l'acide sulfureux soumis 
à la distillation, se déeolore rapidement d'abord , en aban- 
donnant l'excès de ce dernier; il se dégage ensuite une 
_ petite quantité d'acide hydriodique ; le liquide de la cornue 
. se colore de plus en plus, et contient une partie du sel 
employé, mêlé d'iode, d'un sulfate et de soufre. 

Il n'est peut-être pas superflu de faire remarquer que, 
parmi les réactifs propres à déceler l'acide hydriadique 
simple on ioduré, le nitrate d'argent me parait préférable, 
par la complète insolubilité de san iodure, au sous-acétate 
de plomh, ainsi qu'aux sels protoxidés et deutoxides de 
mercure. On convaît déjà la solubilité de l'iodure de plomb: 
les proto et deuto-iodure de mereure la partagent, et ne 
méritent pas non plus l'épithète d'insolubles. Je ne parlerai 
pas du premier, qui ne m'a paru se dissoudre que dans 
2375 parties d'eau; mais Le dernier, beaueoup plus soluble, 
m'a pary mériter quelque attention : il se dissout en effet, 
pur et débarrassé d'hydriadate et de sel mercuriel , non- 
seulement dans l'éther, l'alcool , mais encore dans l'eau; la 
moyenne des quantités, proportionnelle à leur température, 
pe parut être: pour l' éther, de 5% ou 0,01 5; pour l'alopof 
. rectifié, de 27 ou 00,2 #; pour l’eau distiilée, de 22 ou 
00,3 , à quelques fractions près. Abandonnée à une éva- 
poration lente et spontanée , sa solution aqueuse laisse dé- 
poser quelques points rougeâtres, entremêlés de cristaux 
microscopiques, dans lesquels on distingue assez facilement 
cependant des lames brunâtres , hexagénales, aigués; 
quelques-unes rhomboïdales, à angles obtus, très-fragiles; 
formes qu'affecte de même le deutvxide de mercure que je 
rençontrai cristallisé, pour la première fois, il y a quelque 
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temps, dans un bocal d'eau | phagédénique anciénnement 
préparée. | 
Ces faits peuvent ainsi servir, : , | 
_ 3%. À évitér dans les essais de thérapeutique ou de chi- 
mie l'emploi simultané des acides sulfureux, hydriodique , 
et des bydriodates ; 

“. a°. À donner un moyéa de plus de distinguer avec foci- 
lité l'acide hydriodique libre ou combiné, de l'acide hydro- 
bromique pur, ou à l'état salin, les iodures solubles den : 
hydriodates ; | 

3°. À reconnaître instantanément l'éther sulfurique ret- 

tifié, de celui qui ne l'à pas été. Quelques graius d'hydriodate 
de potasse , dans un verre ordinaire, coloreront en quelques 
minutes le dernier seulement, et, semparant de l'eau qu'il 
contient, annonceront ainsi sa présence ; les papiers réactifs 
ou l'odorat n'exposeront plus alors à le confondre aveo 
celui que l'action de l'air et du temps a pu rendre acide 
eprès sa rectification, 


Le OISE LE RLLRRS metres rennes CLARA ELLE LE VE LR CAVE BAR 


NOTE 


Sur des précautions à prendre contre le choléramorbus: 
par M. PATEN. 


L'immense étendue de paÿs sur laquelle le choléra-morbus 
x rapidement exercé ses ravages en Europe, doit faire 
craindre son introduction en France. 

fci, à la vérité, la température, moins variable que dans 
la plupart des contrées infectées, des habitudes de propreté 
plus générales, les mesures de salubrité faciles à l'autorité 
aclministrative. l'absence presqueeomplète ds tout fanatisme 

. 34. 
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religieux et des préjugés contre la science, sont sutant de 
circonstances qui donnent lieu d'espérer que la maladie y 
sévira moins violemment. 


. = Tout ce qui peut concourir à augmenter ces chances heu- 


reuses doit être promptement entrepris; et dans l'intérêt 
personnel de chacun, et dans l'intérêt que peut avoit unê 
nation éclairée à donner au monde un exemple de plus de 
aa supériorité; et des avantages que procurent les lumières et 
la civilisation. 

Une des causes qui hâtent le développement du choléra 
paraît résider dans l'humidité constante des habitations. 
nous rappellerons, à cet égard, une nate que nous avons 
publiée dans ce journal sur l'assainissement des lieux hu- 
mides; et nous ajouterons qu'une des mesures efficaces à 
prendre pour éviter cette fâcheuse influence, consiste à en- 
lever partout sur le sol des chambres, les paliers, les mar- 
ches des escaliers, etc., toute espèce de matière susceptible 
de s'imprégner d'eau, telles que la terre, la boue, la pous- 
sière même; que dût-un employer les lavages pour ôter ces 
substances, ce serait un moyen utile d'obtenir le desséche- 
ment de la superficie du sol, et, par suite, de faire dispa- 
raître l'humidité habituelle. ee 


‘On ne saurait douter qu'un grand nombre d'exemples de 
la violence de la maladie parmi les populations sales de cer- 
tains quartiers, dans les villes atteintes du choléra, ne dé- 
terminent toutes les classes de la société en France à re- 
doubler de soins pour employer des mesures de propreté et 
de salubrité. Cependant on ne saurait non plus se refuser à 
reconnaître qu'une suite de circonstances indépendantes de 
Ja volonté contrarie souvent l'effet de ces dispositions. 


Ainsi, il n'est pas une seule habitation, parmi celles même 
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où règnent l'ordre et l'aisance, dans laquelle ne se trouvent 
en quelqu'endroit, soit des détritus déposés pour être en- 
levés, soit des eaux ménagères lentement écoulées, soit des 
puisards, des -égouts, etc., qui répandront plas ou mains 
d'exhalaisons de matières organiques. Comment dès-lors ne 
se déciderait-on pas à faire usage partout de l' agent le plus 
efficace d'assainissement , puisqu'il frappe d'une innocuité 
complète tousles foyers de ces émanations insalubres visibles 
au latens, et qu'il laisse ainsi tout le temps nécessaire pour 
les enlever ? 


Nos lecteurs ont compris que nous voulons parler du 
chlore. 


Diverses observations tendraient à faire considérer, en 
outre, le chlore comme un excellent préservatif : plusieurs 
médecins nient ou considèrent comme trés-douteuse cette 
propriété. Quoi qu’il en soit, aucun fait ne peut faire présu- 
mer qu'il ait la moindre action nuisible dans cette applica- 
tion ; et l'on ne saurait mettre en doute les avantages bien 
constatés qu'il offre dans l'assainissement de. tous les lieux 
où des émanations organiques prévalent. 


Les applications du chlore sont tellement simplifiées, com- 
parativement à ce qu'elles pouvaient étre lorsque Guyton les 
fit employer pour les désinfections, qu'elles doivent, dans 
l'intérêt de la salubrité publique, devenir tout-à-fsit usuelles 
aujourd'hui. 

11 suffira en effet que dans chaque ménage on entretienre 
disponible une fontaine à chlorure, qui, moins volumineuse 
et bien moins fréquemment remplie que la fontaine ordi- 
naire, réservée pour l'eau, causera moins d'embarras encore 
que celle-ci. 

On se procurera donc un vase en grès, une fontaine ordi- 
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paire, ua grand pot à beurre ou une jarre à'huile, de la con» 
tenancé de deux seaux ou environ 24 litres pour un grand 
appartement et une maison nombreuse, ou de 12 à 15 litres 
pour un plus petit ménage. 

L'usage ep sera plus commode si on veut y faire adapter 
au quart de la hautear au-dessus du fond , une petite cannelle 
en bois. 

On mettra dans le vase qui contiendrait 24 litres, un kif. 
de chlorure de chaux en poudre, ou demi-kilog. (une livre) 
dans celui qui ne contiendrait que 12 à 15 litres; on délayera 
bien en bouillie cettesubstance avec une égale quantité d'eau 
à peu près, à l’aide d'un manche à balai ou d'un autre mor. 
ceau de bois, puis on remplira le vase d'eau jusqu'à un pouce 
du bord environ, et toute l'opération sera.faite (1). 

Pour faire usage de la solution de chlorure, on laissera dé- 

poser pendant deux heures, puis an tirera au clair, soit par 
la cannelle, soit en puisant avec une tasse, à la superficie, L 
quantité dont on aura hesoin, 


Il sera bien de placer la fontaine dans un endroit frais et 
sombre, et de la tenir couverte: ces précautions ne sQnt pas 
de rigueur. 


On mettra dans les chambres habitées, et à particulière 
ment dans la chambre à coucher, une ou deux assiettes 


pleines de la solution de chlorure, que l'on changera tous les 
deux jours. | 


On fera des aspersions journalières avec une ou deux ver- 
rées de cette solution; sur les points où quelque mauvaise 
(r) Quelque simples que soient ces premières dispositions , si l'on 
tenait à les faciliter encore, on pourrait s'adresser au pharmacien le 
plus à proximité, qui s'empresserait sans doutc d'5 donner des soins. 
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odeur annonce la fermentation de matières organiques ; on 
pourra y laisser nne assiette pleine de cette solution. - 


Chaque individu parviendra facilement à s’environner 
d'une émanation continuelle de chlore : 1° en trempant une 
fois en 24 heures, dans la solution ,un vieux linge que l'on 

-exprimera fortement, et que l’on enveloppera dans une cra- 
vate ou fichu porté au cou; 2° en se lavan: les mains dans Îa 
solution, et les jaissant sécher en les essuyant tésèrement. 


Un moyen facile de répandre une plus grande quantité de 
chlore dans un endroit que l'on veut assainir promptement, 
consiste à tremper des vieux linges dans la solution, et à les 
étendre sur une corde dans cet endroit. 


La solution de chlorure, susceptible d'enlever les taches 
d'an grand nombre de matières colorantes, peut, par cette 
raison , déteindre certaines étoffes ; il sera hien d'éviter d'en 
répandre dessus, 


Lorsque toute la solution élaire sera épuisée, où remplira 
d'eau la fontaine en délayant le dépôt, puis on laissera dé: 
poser de nouveau pendant deux ou trois heures ; alors oh 
soutirera toute la solution claire dans uñ ou deux seaux; on 
jettera tout le dépôt où marc resté dans la fontainé, puis on 
rertiettra dans celle-ci la même quantité de chlorure neuf 

que là pretuière fois, que l'on délayera aussi.comme la pre 
mière fois, si ce n'est qu'au lieu d'eau pure ôn y ëmploiera 
l'eau soutirée du dépôt. 

La dépense de ce moyen d'assainissement sera bien peu 
importante : en effet ; un kilogramme de chlorure de chaux 
en poudre, de trés-bonne qualité (1), se vendra environ 








(5) Titrant de go à 1000 au chloromètre de M. Gay-Lussac. 
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2 francs chez tous les pharmaciens; il suffra, dans ue me- 
nage moyen, pour remplir deux fois la fontaine à chlorure, 
et donnera chaque fois environ 12 litres ou 72 verrées de 
solution, dont 3 pourront être employées par jour ; chaque 
solution durera à peu près 24 jours , et ne coûtera par con- 
séquent que x fr. 25 cent. par mois, en négligeant la va- 
leur de l'eau et du temps employés. 

Il en coûterait le double pour une maison nombreuse oc- 
cupant nn grand appartement; mais, dans ce cas, cette dé- 
pense, comparée à toutes les autres, paraitrait plus légère 
encore, et surtout en raison de l'importance de son objet. 


VAL LSS VU LL LL T LVL LA GAS LA RAR CLR LAN ALAN RARE VAR 








NOTE 
Sur la purification de l’argent; par M. Gursounr. 


Il arrive quelquefois que l'on manque d'argent fin pour 
diverses opérations chimiques, et il est d’ailleurs impor- 
tant d'avoir un procédé économique pour purifier celui des 
. monnaies, ou tout autre allié au cuivre. 

M. Gay-Lussac a proposé. anciennement de dissoudre 
l'alliage dans l'acide nitrique, de précipiter une portion de 
la dissolution par la potasse caustique, et de traiter le res- 
tant de la liqueur par l'oxide mixte, précipité et lavé. Alors 
l'oxide d'argent précipite la totalité de celui de cuivre, per 
Ja propriété qu'il a de neutraliser entièrement l'acidité du 
liquide, et le nitrate, ainsi purifié, peut servir à tons les 
usages de celui fait avec l'argent pur. ( Annales de chimie, 
t 49, p. 27.) Le procédé de M. Brandenbourg, rapporté 
dans le Journal de pharmacie , t. 5, p. 563, est fondé sur le 
même principe : il consiste à fondre au feu le nitrate d'argent 
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impur ; afin d'en dégager tout excès d'acide, et à faire re- 
dissoudre le sel dans l'eau : l'oxide de cuivre reste in- 
dissous. 

Le procédé que j'ai à proposer est peut-être moins rigou- 
reusement exact; mais il est d'une exécution bien plus 
facile : je fais cristalliser la dissolution mixte d'argentet de . 
cuivre ; je reçois les cristaux sur un entonnoir dont la 
douille est obstruée par des fragmens de verre, et je les 
arrose d'acide nitrique concentré. Les cristaux les plus im- 
prégnés de nitrate de euivre blanchissent à l'instant par ce 
moyen; redissous et cristallisés , ils donnent du nitrate d'ar- 
gent très-pur. L'acide qui a servi au lavage est employé à 
dissoudre de nouvel argent. 

A l'occasion de cette note, je demanderai s'il ne serait 
pas opportun de soumettre à un nouvel examen les titres de 
l'argent; voici ce qui ma conduit à cette question. 

Persuadé de la nécessité d'avoir quelques vases d'argent 
pur pour des recherches chimiques, principalement pour 
des évaporations d'eaux minérales, j'ai fait fabriqner une 
capsule du poids de 288 grammes, avec de l'argent réduit 
du chlorure; mais je me suis bientôt apercu que ce métal 
si pur était attaqué par la plupart des eaux salines et des 
scls neutres, et j'ai signalé ce fait, qu'une simple concen- 
tration d'hydriodate de potasse avait fait perdre à la cap- 
sule 2 grammes de son poids, ce qui avait entièrement 
changé les propriétés du sel (Journal de pharmacie; t. 1%, 
p. 420): Depuis long-temps je ne doute plus que l'argent 
allié à nne certaine dose de cuivre, ne résiste mieux que 
l'argent pur à la plupart des agens chimiques; mais quelle 
est cette dose? Je ne sache pas qu'aucun essai ait été tenté 
spécialement dans cette vue. 

Il y a déjà quelque temps que M. Lassaigne nous a fait 
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connaitre un alliage de fer et d'étain à proportions définies, 
aussi remarquable par sa cristallisation que par son inaité: 
rabilité à l'air et par l'acide nitrique (Journal de chimis 
nedicale, V1, 609 ). Ge fait m'aurait fait désirer, d'un aatre 
côté, de chercher si, en combinant l'argent au cuivre sui- 
vant. an rapport atomique exact, on n'arriveralt pas à pro- 
duire un alliage beaucoup plus indifférent aux agens chi- 
miques, et qui offrit plus de sécurité pour les usages 
domestiques , que le titre légal de la vaisselle d'argent. Ces 
deux objets de recherches qui ne sont pas identiques, ne 
_ sont pas sans importance; mais il faut ètre placé d'une 
manière convenable pour. les entreprendre ; je mé con- 
tente donc d'en avoir émis l'idée, et j'en laisse la poursuite 
à ceux qui peuvent disposer des matéria1x et des ateliers 
nécessaires à leur solution. 


L 
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Sur l'emploi du colchique, colchicum sutumnale , contre 
da goutte; par À. Caxvatiren (1). 


.. La plupart des journaux politiques ayant readu compte 
d'une partie de la dernière séance du Collége des médecins 
de Londres, séance où M. Heury Halford annonça que Île 
cofchique était un remède héroïque contre la goutte, une 
semblable annonce, sans ancun détail , pouvant être funeste, 
puisque ces journaux n'indiquent ni la dose ni la préparauiün 
usitée par M. Halford, nous croyons devoir denner quei- 
ques détails sur l'emploi de ce médicament, qui n'a été à- 
gualé par M. Halford que-quinze ans après que d'autres mé- 





(1) Le colchique est aussi conuu sous les noms de safran bétard, 
de safran des prés, de tue-chien, de veillotte. 
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decins anglais ont établi par diverses publications l'utilité de 
ce médicament oontre la goutte et le rhumatisme. Ge serait 
à l'origine de l'emploi du colchiqne contre cette maladie, . 
s8i toutefois l'eau de Husson n'est pas un composé de col. 
chique. Quoi qu'il en soît, on trouve, 1° dans le XXXIII° vol, - 
du Medical an Phys., journal, ann. 1815, un travailde Wavz, 
qui signale l'emploi du colchique contre la goutte et le rhu- 
matisme; 2° dans la Bibl. méd., tomes LI et LXVIL (1); des | 
observations d'Evenann How, qui fit usage pendant dix-sept 
mois d'une préparation vineuse de colchique qu'il avait prise. 
d’abord à la dose de 60 à 70 gouttes. M. Home avait eu soin 
de filtrer cette préparation et de séparer un dépôt qui sa 
précipite dans cette liqueur vineuse, ce dépôt ayant une 
très-grande activité; car , selon cet auteur, il uloère les mem- 
branes de l'estomar, rend le pouls irrégulier, etc., etc. . . 

M. Home dit que le vin de colchique fait cesser très-promp- 
tement les accès de goutte, ou du moins les rend plus rares, 

M. le docteur Liguem assure qu’une dame ayant pris, au 
quatrième jour d'un accès de goutte, deux gros de teinture de 
colchique en trois doses, fut guérie après avoir répété le len- 
demain cette médication. \ 

Dans le même journal, on trouve qu'un médecin'fut guéri 
de la goutte qui le retenait dans son lit depuis un mois, en 
s administrant une cuillerée et demie de vin de colchique 
qu'il avait délayé dans de l'eau dé mentkie. | 

3°, Des faits analogues sont rapportés dans divers attres 
journaux scientifiques, et ils signalent l'emploi des prépa- 
. rations de colchique par divers praticiens, et notamment 
par Locher Balber, en Suisse; Armstrong, Chalins, Lobstein, 
Gumpert, Frost, Bushell , Kollen, Stapf, Kuhn, etc, , etc. 








(1) Voir le Dictionnaire universel de matière médicale, dg 


M M. Merat et Delevs, t. 6, p. 355. 
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Tous ces faits semblant démontrer les bons eflets des pré- 
parations de colchique contre la goutte et le rhumatisme, 
nous avons cru qu'il serait utile de faire connaître à nos lec- 
teurs les formules dans lesquelles entre ce médicament, en 
ne mentionnant pas celles qu'on trouve dans toutes les phar- 
macapées. | 


VIN DE COLCHIQUE AU MALAGA, USITÉ EN ALLEMAGNE. 


Magaz. heilkunde, tame XIX, a° cahier. 


|: Graines de colchique....... 64 grammes { 2 onces). 


Vin de Malaga... ......... . oo grammes ( x livre). 
Laissez en macération pendant huit ou dix Jours; filtrez et 
conservez. 

” Il se donne à la dose d'une demi-cuillerée à café; on porte 
cette dose successivement jusqu'à une cuillerée et demie. 
L'auteur pense, et cette opinion est partagée par un grand 
nombre de praticiens, que la semence est plus énergique que 
les autres parties de la plante; il cite trois cas de guérisons 
obtenues par l'usage de ce vin, 


VIN DE COLCHIQUE. 
Formule du docteur Locher Balber (Suisse }. 


Bulbes fraîches de colchique. 550 grammes (24 onces). 
Vineusesesseesseee «... 704 grammes (22 onces ). 
Alcool............. ..... 64 grammes{( 2 onces). 
Laissez en macération pendant huit jours; puis passez et fil- 
trez, Ce vin se donne à la dose d’une cuillerée à café, aug- 
mentant progressivement , et ayant égard à ses effets sur l'es- 
tomac. | . 
Plusieurs auteurs ont indiqué l'emploi de la teinture de 
colchique; et des formules pour la préparation de ce médi- 
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cament se trouvent dans les divers formulaires, qui prescri- 
vent 32 grammes (une once) d'ognons de colchique sec pour 
125 grammes ( 4 onces d'alcool ). M. le docteur Armstrong 
donne la formule suivante pour la préparation de cette tein- 
ture : 

_ Ognons de colchique frais... 64 grammes {2 onces). 
Alcool ..............,..,. 125 grammes(4onces). 
Faites macérer pendant quatorze jours; passez et filtrez. On 

donne un gros de cette teinture matin et soir (1). 

L'action du colchique étant bien démontrée, il serait utile 
d'examiner l'opinion émise par le docteur Chelius. Ce pra- 
ticien pense que /e colchique fait subir à l'urine un change- 
ment marque, et qu'il détermine chez les divers individus qui 
en prennent , la production d’une urine plus chargée d'acide 
rique 
: M. Chelius a appuyé cette opinion d'analyses qu'il a faites 
des urinesle personnes qui étaient traitées par le colchique; 
et il dit avoir reconnu que les urines de ces süjets étaient de 
jour en jour plus chargées d'acide urique ( Heidelberg klie 
nische Annalen, tome III, page 345 ). 

Selon lui, le vin de colchique à la dose d'une cuillerée à 
café matin et soir, dose prescrite par les médecins anglais, 
est trop considérable; elle donne lieu à des irritations du 
canal intestinal. Il dit encore qu'il est convenable d'admi- 
pistrer ce vin à la dose de vingt à trente gouttes, et d’ang- 
menter successivement la dose jusqu'à ce qu il: se manifeste 
des signes d'irritation gastrique. 

L'opinion d’un grand nombre de savans praticiens étant 
que le colchique est un remède héroïque contre la goutte, 

et cette opinion étant appuyée de faits, il serait de la plus 





(1) La teinture avec les semences serait sans doute plus active. 
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grande utilité que les praticiens français s'occupasseat d'éxs- 

miner l'aetion de ce médicament : on n'aurait plns à dire, 

si les succès obtenus à l'étranger se confirmaient, gu'onn'e, 
pas de remède contre la goutte. 
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: NOTE 


Sur les inconvéniens qui résultent de l'emploi de la solution 
de nitrate d'argent pour teindre les cheveux ; par P. Déc 
caawrs, élève de M. Cuxvarzigm, pharmacien. 


Les journaux politiques annoncent chaque jour, en 
termes pompeux, comme moyen efficace pour noircir le 
cheveux, la solution de nitrate d'argent, que les débitans dési- 
gnent par les noms d'eau de Perse, d'eau d *Égrpte, etc., etc. 

Nous croyons qu'il est utile de signaler les inconvéniens 
qui peuvent résulter de l'emploi d'un produit vendu a 
public par des personnes qui n’ont aucune idée des acri- 
dens que peut causer cette substance. Le fait suivant en et 
une preuve. | | 

Le 11 de ce mois, je fus consulté par uve jeune dame 
sur les moyens à mettre en usage pour faire disparaître des 
taches noires et nombreuses qu'elle avait sur la fgure. 

Je n'eus pas de peine à reconuaitre que ces taches étaienl 
dues à l'emploi d'une liqueur contenant du nitrate d'argent 
en solution. M'étant informé des causes qui avaient donné 
lieu à ces taches, j'appris que cetts personne avait acheté 
chez un parfumeur de Paris une petite fiole étiqueté 

. ÆEau de Perse, et que, malgré les soins qu'elle avait apportés 

à se servir de cette liqueur, ce que lui indiquait un pros 

pectus qui lui fut délivré avec la petite bonteille, une certaine 
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quantité de cette eau se répandit sur son visage, et donna 
lieu à autant de taches qu'il y ent de gouitelettes en contact 
avec la peau, Cet inconvénient , tont grave qu'il était, ne 
fut pas le seul; car le lendemain du jour où elle avait em- 
ployé cette solution, elle éprouva de violens maux de tête, 
qu'on ne put attribuer qu'à l'usage qu'elle en avuit fait. Cette 
dame, qui n'avait noirci qu'une portion de ses eheveux, 
renonça à noircir le reste : elle vint me demander quels 
seraient les moyens à mettre en usage pour enlever les 
taches qui se trouvaient sur l'épiderme , etenlever la couleur 
noire à la portion des cheveux qui avaient été teints. Après 
quelques momens de réflexion, je pensai que je devais em- 
ployer le chlorure de sodium dissous dans l’eau , et l'ammo- 
niaque étendu. Ce moyen me réussit au-delà de mes espé- 
rances. Voici le mode d'opérer que je mis en pratique : 


Je lavai les taches de la figure avec une solution concentrée 
de chlorure de sodium, et aussitôt que je m'aperçus qu'elles 
avaient pris ane couleur blanchàtre, je les lavai avec de l'eau 
contenant le sixième de son poids d'ammonisque. Après 
avoir répété deux fois ces lavages, les taches disperurent, 
Le même moyen me réussit aussi sur les cheveux : cepen- 
dant une partie de ceux qui avaient été exposés le plus à 
l'air, se décolorèrent moins facilement. Quand les cheveux: 
et la peau eurent repris leur couleur naturelle, je lavai la 
figure avec de l'eau ordinaire, et la tête avec une eau conte- 
nant quelques grains d'opium en dissolution. Ce dernier 
moyen fit entièrement cesser les maux de tête. 


La décoloration de la figure et des cheveux étantterminée, 

je voulus m'assurer quelle était la quantité de nitrate d'ar- 

ent que pouvait contenir la solation qui était restée dans 
ñ petite bouteille. 
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32 grammes de ce liquide me donnèrent, par évapora: 
tion, 5 décigrammes de nitrate d'argent cristallisé. 

Il serait à désirer que l'autorité consultät le Conseil de 
salubrité sur la nocuité ou l'innocuité de pareils agens appli- 
qués sur le cuir chevelu. . ; 

Nous pourrions encore demander ici comment il se fait 
qu'un pàrfumeur ou autres personnes puissent vendre sans 
formalité une substance aussi vénéneuse que la solution de 
nitrate d'argent, tandis que le pharmacien est assujéti, dans 
des cas analogues, à de nombreuses formalites. 


/ 
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PROCÉDÉ 


Pour preparer l'acide prussique médicinal ; par M. l'homas 
Cranx. 


Jusqu'à présent aucun procédé pour faire l'acide prus- 
sique n'a été assez simplifié pour être employé par tous les 
pharmaciens; aussi cette préparation est tombée en partie 
entre les mains des manufacturiers. 

C'est pour y remédier, en mettant tous les pharmaciens 

- à même de faire l'acide prussique facilement et à bon mar- 
ché, et d'une force toujours égale, que je me hasarde à pu- 
blier le procédé suivant : 


Pr, Acide tartrique........... es. 72 grains. 
Cyanure de potassium ......... . Ba grains. 
Eau distillée ... ....... sus. 1 once. 


Faites dissoudre l'acide tartrique dans l'eau dans une fole 
d'une once qui doit être suffisamment grande et pourvue 
d'un bouchon; alors mettez-y le cyanure de patassium; et 
bouchez immédiatement en maintenant le bouchon avec le 
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doigt; agitez et teñez la fiole dans de l'eau fraîche, pour ré- 
primer la chaleur produite dans l'opération. Lorsque l'ac- 
tion a cessé, mettez la fiole däns un endroit sombre et frais 
pendant douie heures, de manière que la crême de tartre 
formée puisse se précipiter; ensuite décantez la liqueur, et 
gardez-la dans un lieu obscur et frais. 

Ceux qui sont accoutnmés sux calculs chimiques s’'aper- 
cevront que le résultat suivant s'ensuit : 

Nous emploÿons : 





Acide tartrique. ........... ... 7agrains. 
Cyanure de potassium.,........ « Jagrains. 
104 grains. 
Ceux-ci produisent : 
Crême de tartre...... soso 91 grains. 
Acide hydrocyanique........... 13 grains. 
| | 104 grains. 


Mais une once d'eau ne dissout pas plus de trois grains 
de crême de tartre, et probablement son pouvoir dissolvant 
est diminué par l'acide hydrocyanique. 

C'est pourquoi toute la crême detartre formée, à l'excep= 
tion de 5 grains, c'est-à-dire 86 grains, se précipitera; et, 
l'eau retiendra en solution, outre ces 5 grains de crême de 
tartre, 13 grains d'acide hydrocyanique. | 

Cette solution formera à peu près vingt-six doses d'acide 
hydrocyanique ; chaque dose contiendra donc seulement 
r/5° de grain de crême de tartre. Cette petite quantité serait 
regardée comme une impureté par les chimistes, qui la sé- 
pareraient par la distillation ; mais le médecin y fera peu 
d'attention. En employant l'acide prussique, le médecin et 
le chimiste ont un but tout-à-fait différent : la pureté est 


vil. 35 
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rechatchée par le chimiste, et l'égalité de force par le mé- 
decin. er 

, Pans le “rocédé ci .dessué, pourvu qu'on garde les mêmes 
quantités d'acide tartrique et de cyanure de potassium , il est 
évident qu'en variant la quantité d'eau, on peut obtenir 
l'acide prussique d'une force variée. La formule ci-dessus 
est adaptée à la forcé donnée par Vauquelin, c'est-à-dire une 
once d'eau à l'acide prussique qu'on peut obtenir d'un gros 
de cyanure de mercure; car cette quantité produit autant de 
cet acide que 3 32 grains de cyanure de potassium. Cette force 
est celle qui est la plus usitée, et elle a été adoptée dans la der- 
‘nière édition de la Pharmacopée de Dublin. La solution d'a- 
cide prussique de Magendie est quatre fois aussi forte. 

Pour pratiquer le procédé ci-dessus, ls seul obstacle est 
de se procurer le cyanure de potassium. Il sera peut-être 
utile d'expliquer comment cette substance peut Etre obtenue. 

Le but du procédé qui suit est de débarrasser le prussiate 
de potasse et de fer de l'eau et du eyanure de fer qu'il con- 
tient, de manière à obtenir le cyanure de potassium pur. 

On commence par broyer le sel, et on l'expose à une douce 
chaleur. Le sel étant très-dur, est difficile à broyer; si on en 
a une très-grande quantité, on peut se contenter de le con- 
casser grossièrement ; mais après qu ‘il a été exposé à la cha- 
leur, on peut le triturer très-fin; après cette seconde tritura- 
tion, il faut l'exposer de nouveau à la chaleur. L'objet de tous 
ces soins est de le débarrasser entièrement de l’eau sans em- 
ployer unetrop grande chaleur,qui pourrait prématurément 
décomposer le sél. De chaque once on retire 7 gros de belle 
poudre blanche. 

Le cyanure de fer exposé à la chaleur se décompose en- 
tièrement, maïs non pas le cyanure de potassium, au moins 
dans des vases couverts. Je dis dans des vases couverts, parce 
que si le cyanure de potassium était fortement chauffé au 
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contact de l'air ou de-la vapeur, il serait aussi susceptible de 

décomposition. Qn met donc la poudre séchée dans une bou- 

teille en fer battu, pourvue d’un tube en fer qui doit visser 
dans la, bouteille à la. place du bauchon en fer. Ce tube de- 

vra être recourbé à quelques pouces de la bouteille, de 

manière à recueillir les gas : bout ouvert doit plonger 

dans l’eau. Aujourd'hui ces tubes sont très-communs, ear les 

ouvriers qui placent les tuyaux pour le gas en ont en abon- 

dance. 

La bouteille ainsi préparée dait être placée sur un feu 
très-vif que l'on continue jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
de gaz : le cyanure de potassium reste mêlé avec du fer et 
du charbon, à cause de la décomposition du cyanure de fer. 
On dissont.le cyanure de potassiam dans l'eau; on filtre; on 
concentre par lévaporation, et pn met de côté pour cris- 
talliser; on concentre de nouveau l'eau-mère, et on continue 
de même jusqu'à ce qu'on ait obtenu tout le cyanure de po- 


tassiuorm. Ce sel doit être séché à une deuce chaleur, et con- 


servé dans des flacons bien bouches. 

Si le cyanure de fer n'était pas entièrement décomposé, 
on recueillerait les premiers cristaux de prussiate de potasse, 
qui peuvent être facilement distingués par leur couleur et 
leur forme : ees cristaux jaunes doivent être rejetés. 


rer Larn ee 
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RAPPORT 
Fait à l'Académie royale des Sciences, sur le Mémoire de 


M. Durnssnoy, relatif aux caracteres propres à faire 
reconnaître les serpens venimeux , et à les distinguer de ceux 


qui ne le sont pas; par M. le baron Cuvisa. 
( ex7RAIT. ) | 
Ce n'est point ici un objet de simple curiosité scienti- 
35. 


== —=-- ln 
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fique, dit M. Cuvier; il importe beaucoup, surtout auf 
habitans des pays chauds, de connaître les serpens que l'on 
peut approcher impunément, et ceux que l'on doit fuir. 
Depuis long-temps les naturalistes ont cherché en vain 
quelque caractère apparent , extérieur, qui püt Îles faire dis- 
tinguer ; ils n'en ont trouvé aucun de constant ; les plaques 
ou les écailles de dessus la tête, qui avaient paru suffisantes 
lorsque l'on n'avait observé qu'un petit nombre d'espèces, 
se sont promptement trouvées en défaut. Des serpens à 
sonvettes, des trigonocéphales, des naïa, tous très-veni- 
meux, ont des plaques sur la tête , comme les eouleuvres 
les plus innocentes. On a cru ensuite que le maxillaire, 
plus mohile, armé d'un grand crochet, percé d'un canal, 
était un caractère plus certain et assez facile à observer; et 
en effet; tous les serpens qui le possèdent sont réellement 
venimeux; mais, depuis quelques années; on a découvert 
une famille «entière deces animaux dont le maxillaire a des 
dents aussi nombreuses, et est aussi fixe que dans les cou- 
leuvres, et dans lesquels cependant cet oë porte antérieure- 
ment un crochet peu apparent, mais percé et versant du 
venin. | 

C'était toutefois un caractère susceptible d'être reconnu, 
quoique plus difficilement; mais on commence à croire 
qu'il ne suffit pas encore. Des observateurs dignes de foi, 
‘entre autres MM. Leschenault, Delande et Boyé, assurent 
avoir constaté des qualités délétères dans des serpens qui 
n'ont point de crochets percés en avant de leurs mâchoires, 
en sorte qu'il à fallu chercher dars quelque aütre endroit 
de leur bouche l'arme dangereuse dont on doit les supposer 
pourvus. Or, quelques coulsuvres, dans le nombre des- 
quelles sont précisément celles donit il vient-d'être question, 
se trouvent avoir, non pas en avant, mais en arrière de 
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leur maxillaire , des dents plus longues, plus fortes que tes 
autres, et quelquefois creusées d'un sillon que l'on pouvait 
croire propre, comme le tube du crochet des vipères, à 
conduire dans les plaies nne liqueur nuisible. Cette parti- 
cularité d'organisation a été observée par MM. de Beau- 
vois, Remward et Boyé, et par l'un de nous. 

Il était fort important de vérifier ce qu'il pouvait y avoir 
de réel dans la supposition que c'était là une autre sorte de 
crochet à venin. M. Schlegel, dans un Mémoire imprimé 
en 1828, parmi ceux de l'#cadémie des Curieux de la Na- 
ture ,tom£ XIV, première partie, continua ses recherches, 
et fit connaître les glandes particulières auxquelles les dents 
sillonnées de l'arrière-bouche servent de canal afférent , et 
qui , dans les sérpens qui les possèdent, co-existent avec les 
glandes salivaires ordinaires, comme ço-gxistent les glandes 
à venin dans les serpens anciennement reconnus pour ve- 
nimeux. Il représenta ces deux sortes de glandes dans l’ho- 
malopris monilis, en regard'avec la glande salivaire d'une 
couleuvre ordinaire, et avec la glande à veuin d'un serpent 
à sonnettes. Sa conclusion est que ces sortes de serpens 
péuvent être venimeux; que les rapports contradictoires 
sur la facülté délétère de quelques-uns, peuvent tenir à ce 
que, dans certains cas, la morsure n'avait pas été assez 
profonde pour que les arrière - dents pussent agir ; tandis 
qu’en d'autres cas elle l'avait été suffisamment. M. Duvernoy, 
qui avait commencé ses recherches avant de connaître le 
Mémoire de M. Schlegel, a embrassé son sujet dans toute sa 
généralité. Ses anatomies sont très-détaillées, et une partie 
d'entre elles sont représentées dans des figures très-soignées, 
qui portent sur des serpens Choisis convenablement aux di- 
vers degrés de l'échelle de cette classe; savoir, parmi les 
non-venimeux, le tortrix scytale, les coluber natrix et quin- | 
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 sanciatus, l'élaps, l’omniscaius, le vipera beras, le naïa tr- 
padians , le crotalus durissus ; parmi les venimeux , à nonm- 
breuses dents matillaires, le bungarus fasciatus ei le pela- 
Mis bicoler ; enfin , parmi les couleuvees suspectes, à dents 
postérieures plus longues, le coluber plumbus, le dipsas in- 
terruptus et l'hemalopsis pantherenus. L'ostéctogie es 
myologie, en tant qu'elles ont rapport à ces glandes , sont 
décrites dans le Mémoire avec non moins d'attention que 
les glandes ellesmêmes. L'ensemble des organes de la déglu 
tiion et de l'insalivation des vrais serpens, y est présenté 
d'uhe manière plus complète qu'il ne l'avait été jusqu'à pré- 
sent. M. Duvernoy, en citant avec soin les observations 
neuves faites sur ce sujet par M. Dugez, y ajoute et y rec- 
üfie quelques détails, notamment sur le muscle adducteur 
des mandibules, qui jone un rôle important dans ses fonc- 
tions. 11 eonsidère cet adducteur et le mylo-väginien de 
M. Dugez, qui s'attache à la peau , sur les grandes écailles 
du monton, coteme. des démembremens du mylohynies. 
Les figures des muscles de la vipère et du crotale sont 
neuves et présentent des différences intéressantes. 

11 s’est attaché à déterminer les proportions des glande 
lacrymales, etles variétés de sa position dans J'orlutc où 
hors de l'orbite, suivant les genres ou les espèces; les 
rapports de son dévelappement, avec celui des glandes sa- 
livaires et des glandes venimeuses , et avec ja grandeur de 
l'œil, sujet qui n'avait pas été traité, même-dans de travail 
de M. Doquet, sur les vaies lacrymales des serpens. 

1l a aussi présenté plusieurs détails nouveaux sur les rap- 
ports de grandeur æt de développement de la glande sur- 
mazxillaire ou salivaire erdinaire, selon qu'il y a ou quil 
n'y a pas pas de glande veineuse, 

Tow çe que M. Schlegel a fait-coneaitre -sur les diffé, 
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rences de ces deux sortes de glandes, et sur leur co-exis- 
tence, avait été vu par M. Duvernoy, avant la publication 
du Mémoire de l'anatomiste altemand, et les observations 
des deux ‘auteurs s'accordent parfaitement ‘à cet égard; 
mafs, quant au détail, M. Duvernoy ajonte plusieurs paiti- 
cularités nouvelles. Le mascle de la glande à venin lui 
paraît un temporal extérieur, et il en décrit deux disposit 
tions. Le plus ordinairement il s'attache à l'enveloppe de 
glande, et descehd à la mâchoire inférieure, sans tenir au 
haut de la fosse temporale; maïs, dans le naïa et les bôn- 
gares, {l est composé de deux portions. C'est surtont les 
serpens à dents postérieures alongées qu'il était intéres: 
sant de soumettre à un examen suivi, afin de savoir quels 
sont ceux qui possèdent une glande particulière, .et qui 
pewvent légitimement être soupçonnés de venin , et quels 
sont éeux où l'alongement de ces dents postérieures n'e est le 
signe d'aucune sécrétion spéciale. 

La plande particulière à ces arrîière-dents, torsqu' elle 
puiste, est cotée à la glande sus-maxiltaire par an tissu cel- 
lulaire très-doux, et peut être facilement confondue avec 
elle. M. Davernoÿ fait remarquer .qué la rate de plusreurs 
serpens est ainsi collée an pancréas, et que c'est ce qui 
en à fait méconnäître l'existence à M. Meckel. Mais, pour 
revenir à la glande dont nous parlons, notre auteur l’à 
reconnue dans le coluber æsculapsi de Linnœus ; dans 1e co: 
luber cerberus de Baudin , quiest du genre cerberus de l'un 
de nous, dans une autre espèce de ce même genre. L'ho- 
malopsik pantherinis de Boyé, et dans un dipsas le Banpa- 
ras interruptus d'Oppel. Or, M. Boyé'a constaté, par dés 
expériences faites avec les serpens vivans, que les dipsas dt 
les komalopsis sont venimeux. Les genres dendrophis, dry. 
êrus, renodon , ont aussi les dents postérieures plus grandes, 


+ 
, 
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et même, dans le dryinus nascetus, la grande dent a un sil- 
lon. Néanmoins, M. Duvernoy ne leur a point trouvé de 
glande spéciale; ils n'ont que la sur-maxillaire ardinaire; en 
conséquence, il ne les croit pas venimeux. 

. Cet anatomiste se propose de répéter le même examen 
sur le plus d'espèces qu'il pourra, afin de les classer d'après 
cette particularité, et d'indiquer ainsi pour chacun le degré 
de. précaution dont am doit user à san égard. 

Du reste, il est aisé de comprendre qu'en adoptant, 
même dans toute son étendue, l’idée que cette glande pos- 
térieure est venimeuse , les serpens qui la possèdent seront 
toujours bien moins dangereux que ceux dont les crochets 
venimeux sont situés à la partie antérieure de la bouche. 
Les espèces qui n'ont de crochets que dans l'arrière-bouche, 
ne, pourraient faire de mal à l'homme que si elles en saisis- 
saient le doigt, ou telle autre partie qu'ils feraient arriver 
jusque dans le fond de leur bouche , tandis que les serpens 
veuimeux ordinaires ont leur arme terrible. à portée d'em- 
poisonner tout ce qu'ils parviennent seulement à atteindre 
.du bout de leurs mâchoires. Il est probable que ces crochets 
postérieurs ne servent qu'à tuer plus promptement les ani- 
maux que les serpens avalent vivans, et à empêcher quils 
. n'en soient blessés intérieurement, mais qu'ils ne sont pas 

d'un grand usage pour leur défense contre des ennemis e- 
térieurs. 

Ce résumé, dans lequel il‘était impossible à M. Cuvia 
de faire entrer. les nombreux détails dont le Mémoire de 
M. Duvernoy se compose, en présente cependant les ré 
sultats principaux, et.ces résultats sont garantis par des pré 
parations dont une partie est déposée dans la galerie d'ans- 
tomie du Muséum d'Histoire naturelle. 

Ce Mémoire sera inséré daus le‘ Heousil des Savans etran- 

gers. Juzia <FonrexsiLs 
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CONSIDÉRATIONS 
Sur la régénération des os; | par M. Jacquir, | 


(sxraanr.) 


Un de nos plus habiles physiologistes, M. Flourens, dans 


ho mémoire lu à l'Académie royale des Sciences, en juillet 
7829, et analysé dans ce Journal, a exposé plusieurs expé- 
riences, desquelles il conclut, 1° que c’est toujours ou le 
périoste ou la dure-meére qui se reproduisent d'abord, et 
qui reproduisent ensuite le cartilage et l'os. 

2°. Que c'est toujours de l'ancien périoste et de l'ancienne 
dure-mère que naissent le nouveau périoste et Ja nouvelle 
dure-mère. Aussi est-ce toujours par les bords que com- 
mence la nouvelle organisation. Le centre-de la-surface en 
rgproductian est toujours le dernier point formé et ossifié. 

. Contradictoirement à. l'opinion de ce physiologiste, 
M. Jacquin annonce que tout prouve et démontre que la 
substance asseuse se régénère de sa propre substance, et 
non des membranes quila recouvrent, et cette régénération 
s'opère des points primitifs dont l'os est formé, par des. 
bourgeons charnus qui s'élèvent des. parties de l'os, que n'a 
pas détruite une nécrose, soit partielle, soit complète, de cet 
organe. Si un os plat, par exemple, a.été détruit dans ses 
points d'ossification , il n'est plus susceptible de se régé- 
nérer, quoique les membranes qui l'entourent soient restées. 
saines et intactgs : car les. os ne peuvent se reproduire ,.en 
tout ou en partie, que des points d'ossification qui n'ont 
pas été détruits, étant tous formés d'un au de plusieurs pa- 
penchymes de nutrition primitive. Les membranes asseuses 


æ 
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n'ont d'autres fonctions à remplir que de garantir la subs- 
tance ossense , et de fournir à sa nutrition par les vaisseaux 
de tuut genre qui leur viennent des troncs d'alentour, et 
qui pénètrent cette substance en s'anastomosant entre les 
deux lames osseuses, où arrivent également les prolonge- 
mens. de ces deux membrases externe et interne. 

Pour un os long, tout son cylindre peut être détruit et 
se reproduire, si les condyles ou les extrémités sont saines 
et intactes. Dans le cas contraire, il ne faut pas espérer 
de reproduction. C'est encore une erreur de craire à la régé- 
nération da périoste, comme à sa transformation en carti- 
lage, puis en os. Quand cette membrane a été détruite dans 
une large surface, l'os au-dessous se mortifie dans sa couche 
externe, et quelquefois dans toute l'épaisseur de ses parois; 
et si le point d’ossification fait partie de la mortification, il 
n'y a aucun espoir de régénération. Dans toutes les expé- 
riences que l'auteur a tentées pour amener l'os à mortifics- 
tion, déterminer son expalsion, et produire sa régénération, 
il n’a jamais vu le périaste , soit interne, soît externe , ni la 
dure-mère s'ossifier. Seulement ces membranes s'épaississent 
et acquièrent plus de densité, sans absorber ni phosphate 
ni carbonate calcaire, et devenir osseuses. 

- Je puis, ajoute M. Jacquin, affrmer, sans crainte d'être 
démenti , que les os-se régénèrent de la propre substance 
osseuse et de leurs parenchymes de nutrition on de fürma- 
tion primitive, et que leurs membranes ne sertent qu'à les 
garantir dans leur aberration, et qu'à recevoir leurs vais- 
seaux nourriciers, lesquels se réfléchissent sur ces mem- 
branes du moment que l'os au-dessous tombe en morti-' 
fication. C'est ainsi que l'auteur à vu l'angle supérieur du 
pariétal droit se régénérer dans toute son épaisseur, ainsi 
qu'une grande portion de la partie supérieure de la circon- 
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férence du coromal, par un développement de substance 
charnue, partant de la partie centrale et saine de l'os, et non 
du péricrâne ni de Ja duresatre. Nous croyons devoir passer 
sous silence plusieurs autres exemples semblables qu'il rap- 
porte. | 

Pour prouver, dit-il, ce que j'avance sur [a régénéra- 
tion des os, examinons comment s'opère la séquestration 
d'un os ou d'une portion d'os, et prenons pout exemple le 
tibia. Tout le cylindre de cet os est mortifié ; le péribste est 
demeuré sain au-dessus; il s'est détaché de ce cylindre dans 
toute sa circonférence; il ne lui envoie aucuns vaisseaux ni 
prolongemens. Cet os est un véritable corps étranger qui se 
dessèche chaque jour davantage, qui flotte dans une mem- 
brane devenue plas épaisse et plus rougeâtre; mais des 
bourgeons charnus se sont développés des extrémités sames 
de Y'os, qui, sous la forme d'une lame charnue, vont che- 
mivant de ces extrémités vers le centre de l'os- mort, où 
bientôt cette lame circonscrit tout ce cylindre mortifie; et 
ceue gaine gharnue adhère intimement au périoste sain 
qui le recouvre, pendant qué cette même gaine ne fait 
que glisser sur ce corps desséché, sans s'y attacher aucune- 
ment, remplissant tout le vide qui se trouve entre l'os mor- 
tifié et cette membrane demeurés saine; ce qui en a imposé 
jusqu'à présent. Si maintenant l'art ou la nature expulsent 
le cylindre séquestré, les bourgeons repullulent et rem- 
plissent cette cavité; l'os se reforme de ce canevas, se durcit 
par l’abord du phospliate et du catbonate calcaires, et prend 
la forme du tibia qu'il remplace. Les membranes n'ont fait 
qu'aider ce travail, en conservant leur nature de membranes 
fibreuses. La régénération des os est donc produite par une 
matière qui est propre à la substance osseuse, car ce sel 
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ne se déplace pas aussi souvent qu'on le'pense, pour se fixer 
sur d'autres tissus que la substance osseuse. 
Juzia-Fonranxizs. 
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Nouvelles scientifiques. 


M. Gaultier de Claubry nous a communiqué une lettre de 
M. le professeur Just. Liebig, dans laquelle il lui annonce 
les faits suivans : 


1°. Procédé pour obtenir certains protoxides. 


M. Wohler vient de se convaincre qu'on peut préparer 
très-facilement les protoxides de cuivre, de fer et de man- 
ganèse, en fondant les chlorures de ces métaux avec du 
carbonate de soude sec. La chaleur de la lampe à esprit de 
” vin suffit pour cette opération, 





.— F-19874 
Note sur l'analyse de la sulfo-synapisine de MM. Henry ct 
“Garot. 
Ces deux chimistes ont publié dans le journal de phar- 
imacie l'analyse de cette substance; d'après eux, ses constitu- 
tions sont : 


d'aprés l'expérience, d'après la théorie. 
carbone........ - 5o,604 ........... 5o,504 
hydrogène. ...... 7,795 ....,...... 7799 
9206 esse. 5,020 ose. 5,020 
soufre ..... nsses 9657 -......... 9,657 
oxigène ......... 27104 ........ +. 273024 


M. Liebig ayant refait ce calcul d'après les données four: 
nies dans le mémoire de MM. Henry et Garot, et d'après la 
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. compositioh théorique qu'ils ont assignée à ce corps, ä ob- 
tenu des résultats différens. Nous allons les faire con- 
naître, 


D'après lés résultats obte- D'après la composition théo- 
nus par MM. Henry et Ga- rique qué MM. Henry et Garot 
rot, la sulfo-synapisine con- assignent à cé corps, il dévait 


tient : contenir : . 

carbone.....,.,., + 57,82 .........., 49,70 
hydrogène ...... ve 776 coovessoses 8,94 
azote..... sos. Lo 4,94 sors +. 4,49 
soufre....,....... … 9,66 ........... 10,21 
OxIgÈNÉ . or 19902 cou... 28,66 


joura-Fonren&ize, 


brreemeserrersesmmmrneetasen vob ins ventesesense CSS ESS 





CORRESPONDANCE. 


Æ Messieurs les Pharmaciens. 


Messieurs et Collègues, | 
J'avais donné à M. P. de Mèze l'idéé, dans l'intérêt des 
sciences et de l’art pharmaceutique , de réunir dans un 
ouvrage peu volumineux, ayant pour titre Fastes de la 
pharmacie française, x° un résumé des analyses végétales 
faites jusqu'à ce jour ; 2° l'analyse des travaux faits depuis 
40 années par les pharmaciens français, avec l'indication 
des ouvrages où cés‘travaux ont été publiés. ! 

Ces nombreux travaux, qui ont été d'un grand intérêt, et’ : 
qui ont produit des résultats immenses daris l'application. 
de la chimie aux arts, donnant aux pharmaciens qui s'en: 
sont occupés des droits à la reconnaissance ‘publique, j'ai, 
pensé qu'il serait-utile de tenir les Fästes de la pharmucie. 
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au niveau de la science, et de faire suivre cet ouvrage pu- 
blié par Thomine, Jibraire, en 1830, d’un supplément de 
quelques feuilles, contenant uñ résumé des travaux publiés 
pendant les années 1830 et 183r par les pharmaciens fran- 
cais;-mais j'ai cru qu'il serait utile de faire précéder ce 
résumé d'un appendice, ayant pour but de rectifier les omis- 
sions qui auraient pu se glisser dans les Fastes. | 

J'ose donc prier mes confrères de relire avec attention 
les articles qui les concernent, et de m'adresser franco une 
note des additions et rectifications qu'il peut y avoir à faire 
dans les articles dont se compose le volume qui a déjà 
paru. | 

J'attends avec confiance cette marque de leur bienveil- 
lance et de leur amour pour la science. 

| À, CHEYALEIER, 
Pharmacien, membre de l’Academie royale de médecine, 
quai Saint-Michel, n. 23, à Paris. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 6 juin. M. Daumas lit un mémoire sur Ja eom- 
position de la liqueur dite des Hollandais ; qui se forme 
quand on.fait agir le chlore sur l'hydrogène bi-carboné. 
Tout l'intérêt de ce travail repose.sur le rôle que joue le gaz 
hydrogène carboné. dans les combinaisons ‘organiques, et 
que l'auteur a beaucoup eoniribüé à éclaircir. .Ce chimiste 
a reconnu, par des procédés nouveaux , que cette liqueur 
est formée de volumes égaux de chlore et d'hydrogène car- 
boné, sinsi que l'avaient avancé: ses prédécesseurs. Gepez- 
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laut il regarde sa composition d'une manière particulière. 
D'après lui, ce sprait un éther composé d'hydrogène car- 
boné, combiné avac un. acide forme lui-même de chlore et 
d'hydrogène carboné. Ca serait l'acide correspondant: à 
l'acide acétique , et la liqueur serait un éther chloracétique. 

M. Donné lit nn mémoire sur les propriétés nutritives 
de la gélatine, Comme ce. travail a donné lieu à une discus 
sion, au sein de l'Académie, entre l'auteur et M. D'Arcet, nous 
ferons connaître les mémoires de ces deux chimistes. 

Séance du 13 (1). M, Despreiz écrit à l'Académie, 4° que 
l'hydrate de baryts, qui, dans les cours et les ouvrages de 
chimie, est présenté comme résistant au calorique, est 
décosmposé à une chaleur rouge soutenue : ce résultat com- 
plette ceux qu'on a sur la chaux, la magnésie et la strontiane, 
et montre qu'aucun oxide métallique ne retient l'eau à une 
haute température; 2° qu'il. a reconnu que l'azoture de fer 
peut se former directement : ainsi, du fer mainteou à une 
température rouge, et exposé à un courant de gaz azote, 
augmente de poids d'une manière notable, et dégage de 
l'azote quand on‘le dissout dans les acides ; 3° que tous 
les sulfates, que la châleur seulé ne décompose pes, dé- 
gagent du soufre quand on les traite par le charbon ou 
par le gaz‘hydrogène à une forte chaleur. 

M. Remy annonce quayant remiarqué que le: chlorure 
de chaux neutralise le vieux vaecin, il a essayé d'appliquer 
cette découverte. pour empêcher le développement de fe 
petite-vérole, et que ses tentatives paraissent avoir réussi, 

M. D'Arcet présente des considérations générales sur lu: 


sage alimentaire dela gélatine des os. Nous les ferons con 


naître. 


TS nemnememtue, 
(r) Nous uvons inséré par erreur fe coïimencement de cette séance 
dans -keneméro de juillet. oo 


6 - 
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Séance du 20. M. Jobart, dé Bruxelles, écrit à l’Aca- 
démie qu'il est parvenu à construire des puits forés par la . 
méthode chinoise. Un de ces puits a été creusé en Belgique, 
à une demi-lieue au nord de Marienbourg. L'eau est au 
piveau du sol. | | | 

M. Donné présente quelques observations en répotise aux 
reproches que lui avait adressés M. Gay-Lussac dans la der- 
nière séance, d'avoir agi inconsidérément, en publiant un 
travail. qui n’a pas la sanction d'un. grand nombre d'expé- 
riences. M. Donné répond qu'il n'a pas prétendu trancher 
la question; mais seulement provoquer de nouvelles expé- 
riences pour bien établir si la gélatine est aussi nutritive 
. qu'on l'a avancé ,'et si, par suite de cette décision , dans le 
cas qu'elle fût négative, l'on devrait laisser établir dans tous 
les hôpitaux un régime alimentaire peu substantiel, qui ne 
répondrait pas en pratique aux. vués théoriques des savans 
qui la soutiennent. En parëil cas, dit-il, la publicité ne peut 
qu'être avantageuse, puisqu'elle doit définitivement faire 
triompher ce système, s'il est bon; ou le faire abandonner, 
s'il est mauvais. | . | 

M. Gay-Lussac répond que son intention n'a pas été de 
blâmer M. Donné, mais bien de lui faire observer que, dans 
une question de si haute importance, et qui intéresse si 
vivement l'hygiène publique, il eût dû faire dans le silence 
un bien plus grand nombre de recherches avant de soulever 
cette question. Il ne s'agit pas, dit-il, de savoir si la gélatine 
est en elle-même assez nutritive pour ètre avantageusement 
substituée à tout autre aliment, mais bien de reconnaître 
si, mêlée avec d’autres substances, on ne peut pas en retirer 
de grands avantages. Toute la question est là. Ainsi, la 
pomme de terre ne jouit pas d'une grande propriété nutri- 
tive, et si l'on ne donnait pas à un chien d'autre nourriture 
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pendant six semaines, il mourrait, tandis qu'associée à d'au- 
tres alimens , elle devient une excellente nourriture. 

M. Chevalier réclame la priorité de l'emploi du chlorure 
de chaux pour empêcher le développement de la petite- 
rérole, d'après des expériences faites en 1828, comme on 
peut en voir l'idée consignée dans son Æ#rt de préparer lek 
chlorares , pag. 282. Il lui semble démontré aussi que l'em- 
ploi des chlorures peut être de quelque utilité contre la 
propagation de la rougeole. 

. M. Foyÿ adresse une lettre de Varsovie, sur le choléra. 
morbus, Le traitement le plus ordinairement suivi consiste, 
1° en une saignée au bras, de 12 à 16 onces, suivant la 
force du sujet; 2° des applications sur l'abdomen de 8 à ra 
ventouses scarifiécs ; 3° d'un bain général de 30 à 35°; 4° de 
frictions sur toute la surface du corps; 5° de cataplasmes 
sur le ventre; 6° d'une boisson bien chaude, miellée, ou 
bien un infusé de menthe poivrée, ou un décocté de salep. 
En voici les formules: . - 

Pr. : Décocté de salep........... de 3 oiij à 3 æiÿ 

Eau d'amandes amères ou teinture | 
d'opiam, équivalant à 2 grains. 5é 

A prendre par cuillerées, | 

Dans la journée on donne la poudre suivante: 


Pr:.: Camphre en poudre part. égale. x gr. 


Opium 14. 
Calomel. . - . . «+ . . - . 1 gr.i 
Sucre. - « + + + + + + + + + 10 gr. 


Cataplasme. . 


Pi. : feuilles de cigué, | , _——. 
t. égale. 
Espèces aromatiques part, égale. 30 
Eou et farine de graine de lin, suffisante quantité. 
LL D 36 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 27 SU. : 
Prix décernés. 

1. GRAND PRIX DES SCIENCES NATURELI.ES. 


L'Académie avait proposé. pour sujet du grand prix de 
physique de cette année, 

De faire connaître, par des recherches anatomiques 1 
des Jigures exactes, l'ordre dans lequel s’operc le développe- 
ment des vaisseaux, ainsi que les principaux changemens 
qu’éprounvent cn géncral les organes destinés a la circulation 
du sang chez les aninaux vertébrés, avant et apres leur 
naissance , et dans les diverses époques de leur vie. 

Elle n'a reçu qu'un mémoire, portant pour épigraphe : 

In mininis maxima patientia. 

Ce mémoire n'a point résolu la question proposée; cepen- 
dant l'Académie a cru devoir lui uccorder, à titre d'encou- 
rggement, la somme entière destinée au prix. L'auteur est 
le docteur Martin de Saiut-Ange. 


2. PAIX PFONDE PAR M. ALHUMBERT. 


L'Académie avait proposé la question suivante : 
Ezxposer d’une maniere complete et avec des figures les 
changemens qu'eprouvent le squelette et les muscles des pre- 
nouilles et des salamandres dans les différentes époques de 
_. leur vie. 
° L'Académie a décerné le prix à l'auteur du mémoire 
n2,M Dugès, professeur à la Faculté de médecine de 


Montpellier. 


, + 
3. PRIX DE PHYSIOLUGIE EXPÉRIMENTALE, FONDÉ PAR M. LE 
- BARON DE MONTYON. 


L'Académie a arrêté que la médaille de l'{nstitut, en or, 
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sera décernée aux savans dont les noms suivent, comme 
” témoignage de l'estime que fui inspirent leurs travaux : 

1°. M. Baer, poor son ouvrage sur je dévelüppement 
des animaux, spécialèment celui des oiseaux ; 

2°. M. Burdach, pour son grand travail sur lé cerveau, 
et son travail de physiologie sur la génération ; | 

3°. M. Rathke, pour son ouvrage sur le développement 
de l'écrevfsse ; 

4. M. Poiseuille, pour la continuation de ses recherches 
sur le phénomène de la circulation; | 


5°. M. Panizza, pour ses recherches sur le système : 


veineux et Jymphatique des urganes de la génération; 
6°. M. Rusconi, pour l'ensemble de ses travaux sur l'or- 
ganisation des reptiles amphibiens à l'état d'adulte et de 
tétard ; 
7°. M. Jacabson, pour la continuation (de ses recherches 
sur le système veineux rénal, et sur Îles capsules sur- 


rénales. 


4. PRIX FONDÉ PAR M. DE MONTYON, EN FAVEUR DE CELUI 
QUI AURA DÉCOUVERT LES MOYENS DE RENDRE UN ART 
OU UN MÉTIER MOINS INSALUBRS. | ! 


La 


L'Académie a reçu cinq pièces : elle a arrèté de réserver 
les mémoires n°* s et 5 pour le concours de 1832, et d'ac- 
corder à M. Parent- Duchâtelet ne somme de quinze cents 
francs, à titre d'encouragement, pour les nombreux travaux 
qu'il a publiés dans le but d'améliorer. le sort des ouvriers, 


5. PRIX FONDÉ PAR Me DE MONTYON ; EN PAVEUR DE CRUX 
QUI AURONT ‘PEAFÉCHONNÉ L'ART ‘DE euéIn. | 


L'Académie a recu trente ouvrages imppimés ou manus- 
crits destmés à concourir à ce prix. 


36, 


Les 
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1°, Elle a arrêté qu'une somme de six mille francs serait 
accordée à M. Courtois paur la découverte de l'iode; 

a°, Quatre mille francs à M.'Caindet, pour l'avoir appli- 
. qué contre le goître, et indiqué l'emploi que l'on pourrait 
en faire contreles scrofules ; 
© 3°. Six mille francs à M. Lugol, pour avoir constaté 
Ja-méthode à suivre pour cet emploi, et en avoir obtenu 
d'heureux résultats ; 

4°. Doux mille francs à M. Serturner, pour avoir re- 
vonnu Ja nature alcaline de la morphine, et avoir ainsi 
euvert une voie qui a produit de grandes découvertes médi- 
cales ; 

be. Six mille francs à à M. Amussat, pour ses recherches 
relatives à l'emploi de la torsion des artères, tant à titre de 
dédommagement pour les dépenses qu'il a dù faire, qu'à 
titre d'encouragement pour conduire à leur. terme des 
travaux qui promettent de grands et utiles résultats ; 

6°. Six mille francs à M. Leroy (d'Étiolles ), pour l'appli- 
cation quil a. faite à la lithotritie de la pince à trois bran- 
ches, instrument tellement essentiel qu'il a passé dans le 
plupart des appareils destinés à cette opération; 

3°. Deux mille franes à M. Hatin, pour ses instrumens 
propres à faciliter la. ligature des polypes des arrière-narines. 


6. parx DE STATISTIQUE, roNÉÉ PAR M. DB MONTION. 


L'Académie a reçu cinq mémoires, . 

Le prix, consistant en. une médaille d or de la valeur 
.de cing cent trente fränos, a été décerné à M. Robiquet aîné, 
snoien ingénieur çn chef des ponts et chaussées, auteur de 

l'ouvrage intitulé : Siatistique de là Corse. 
Priz proposés pour 183a et 1833. 


L'Académie propose pourésujet du grand prix de phy- 
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eique à distribuer à sa séance publique de r833, les ques: 
tions suivantes : 

Les organes creux que M. Schultz a designés sous le nom 
de vaisseaux du latex, existent-ils dans le grand nombre des 
végétaux, et quelle place y occupent-ilsP Sont-ils séparés 
les uns des autres ou réunis en un réseau par de fréquenÿgs 
anastomoses ? Quelles sont l'origine, la nature et la desti. 
nation des sucs qu'ils contiennent ? Ces sucs ont-ils un moe 
vement de translation , et à quelle cause, soit interne , soit 
externe, faut-il attribuer ce mouvement ? Enfin, jusqu’à 
quel point est-on en droit d'adopter ou de refuser l'opinion de 
quelques physiologistes modernes qui admettent dans les vêge- 
taux une circulation de sucs comparable à celle du sang dans 
les animaux? 


Les concurrens devront joindre à leurs mémoires des, 
dessins anatomiques faits d'après nature. 

Ils les feront parvenir au secrétariat de l'Institut avant 
le 1° janvier 1833. Ce terme est de rigueur. Le prix con- 
sistera en une médaille d'ér de la valeur de trois mille. 
francs. cc. 


Grand prie de mathématiques > pour 1832. 


" L ‘Académie : renouvelle l'annonce qellé fit l'année der- 
nière au sujet des prix quelle adjugera dags la séance. 
publique du mois de juin 1432 © " 

Les explications plus ou moins ingénieuses que les phy- 
siciens ‘ont données du phénomène de la grêle, laissent * . 
* encore'béaucoup à désirer. L'Académie a pensé que cetté 
questiofi pourrait aujourd'hui être étudiée avec succés ; que 
les connaissances exactes qu'on a déjà acquises sur le rayon- 
nement. de la chaleur , sur la empérature de l'atmosphère 
à diffétentes élérations, sur le froid qu'engendre l'évapo-' 
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ration, sur l'électricité, .etc., eic., conduiront. peut-être 
à une solution complète de cet important problème météo- 
rologique. Les concurrens sont invités à se bien pénétrer 
des vues de l'Académie : ce qu'elle demande, c'est une 
théorie -appuyée sur des expériences positives, sur des 
observations variées , faites, s'il est possible, dans les re- 
gions mêmes où naît la grêle, et qui puisse, remplacer les 
aperçus vagues dont on a été forcé de se contenter jus- 
qu'iei, ‘en” traitant. de la formation des grêlons, quant à 
lèur constitution physique , quant à l'énorme volume qu'ils 
acquièrent quelquefois, quant aux saisons de l'année et 
aux époques du jour dans lesquelles on les observe ordi- 
nairement. Il sera donc indispensable de suivre les consé- 
quences de la théorie qu'on aura adoptée jusqu'aux applics- 
tivns numériques, soit que cette théorie mette seulement 
en œuvre les propriétés déjà connues de la chaleur et de 
l'électricité, soit qu'elle se fonde sur des propriétés nouvelles, 
résultant d'expériences incontestables. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 
trois mille frar@, Les mémoires devront être remis au secré- 
tariat de l'fnstitut avant le 1°° mars 1832. | 

Ce terme est de rigueur. 


« à 
Grand prit de mathématiques, poug 1832. 


L'Académie avait proposé le sujet syivant pour le pris 
de mathématiques qu'elle devait adjuger en 1830 : Ex“ 
. <Mminer dans ses detaïls le phénomeñe de la résistance des 
fluides, en determinant agp, soie," par des experiences 
exactes, les pressions que Sepportent séparément un grand 
nombre ‘de points convenablement choisis sur Les parties 
antérieures , latéPales et postérieures d'un corps, lorsqu'il est 
exposé au choc de ce fluide en mouvement, et lorsgu'il se 
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emeut dans le même fluide. en repos; mesurer la vitesse de 
d'eau en divers points des filets qui avoisinent le corps ; cons- 
truire sur les données de l'observation les courbes que for- 
ment ces fllets ; déterminer le point où commence leur dévia- 
tion en avant du corps ; enfin établir, s'il est possible , sur les 
résultats de ces expériences , des formules empiriques, que 
l'on comparera ensuite avec l'ensemble des expériences faites 
antérieurement sur le même sujet. 

Les ouvrages ou mémoires adressés par les auteurs de- 
vront être remis au secrétariat de j'Institut avant le 
1°" mars 1832. ri 


Ce terme est de rigueur. 


Prix d'astronomie fonde par M. nn Laranos. 


La médaille fondée par M. ps Lazanpe, pour être dounée 
annuellement à la personne qui, en France ou ailleurs ( les 
membres de l'Institut exceptés), aura fait l'observation la 
plus intéressante, ou le Mémoire le plus utile aux progrès 
de l'astronomie, sera décernée dans la séance publique du 
prermier lundi de juin 1832. 

Le prix sera double, et consistera en une médaille d'or de 
la valeur de douze ceñt soixante-dix francs, 


Prix de ph) siolagie expérimentale, fondé par NM. na 


Moxrxox. 


L'Academie adjugera une médaille d'or de la valeur de 
huit cent quatre-vingt-quinze francs à l'ouvrage, imprimé ou 
mañuscrit, qui lui paraîtra avoir le plus contribué aux pro- 
grès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du premier 
: lundi de-juin 1832. oo ° 
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Pride mécanique , fondé par M. ve Moxrrox. 


Ce prix sera décerné à celui qui s'en sera rendu le plus 
digne, en inventant ou en perfectionnant des instrumens 
utiles aux progrès de l'agriculture, des arts mécaniques et 
des sciences. . 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de mille 
francs. Les ouvrages ou mémoires adressés par les auteurs, 
ou, s'il y a lieu , les modèles des machines ou des appareils, 
devront être envoyés francs de port au secrétariat de l'Insti- 
tut Lt le 1 °° janvier 1832. 


Prix divers du legs Monwrxox. 


Conformément au testament de fen M. le baron Avezr 
ps Monrxox, il sera décerné un ou plusieurs prix au 
auteurs des ouvrages ou des découvertes qui seront jugées 
les plus utiles à l'art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins in- 
slubre. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs 
des découvertes ou des ouvrages çouronnés, ne peuvent être 
indiquées d'avance avec précision, parce que le nombre des 
prix n'est pas déterminé; mais les libéralités du fondateur 
et les ordres du Roi ont donné à l'Académie les moyens 
d'élever ces prix à une valeur considérable ; en sorte quelles 
auteurs soient dédommagés des expériences ou recherches 
dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et reçoivent des 
récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient 
rendus, soit en prévenant ou diminuant beauçoup l'iusa- 
lubrité de certaines professions , soit en perfectionpant les 
sciences médicales. 

Conformémem à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi 
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décerné des prix aux meilleurs résultats des recherches en. 
treprises d'aprés les questions proposées par l'Académie, eon-. 
formement aux vues du fondatéur, et elle a proposé l'année 
dernière les deux questions suivantes : 


QUESTION DE MÉDECINE. 


Déterminer quelles sont les allerations physiques et chi 
miques des organes et des fluides , dans les maladies désignées. 
sous je nom de fievres continues ; 

… Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes da 
ces maladies et les altérations observées ; 

Tnsister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces 
rapports. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 
six mille francs. Les mémoires devront être remis au 
secrétariat de l'Institut, francs de port, avant le 1°° jan- 
vier 1832. 

Ce terme est de rigueur. 


QUESTION DK CHIRURGIE. 


Déterminer par une série de faits et d'observations authen- 
tiques, quels sont les avantages et les inconvéniens des moyens 
mécaniques et gymnasliques appliqués à la cure des diffor- 
mités du systeme osseux. | 

Le prix consistera dans use médaille d'or de la valeur de. 
six mille francs. Les mémoires devront être remis au secré- 
tariat de l'Institut avant le 1°" janvier 1832. 

Ce terme est de rigueur. | 


Prix de statitique, fondé par M. vx Monrxon. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plu- 
sieurs questions relatives à la statistique de la France, 
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celui qui, au jugement de l'Académie, contiendra les re- 
cherches les plus utiles, sera couronné ‘dans la première 
seance publique. On cunsidère comme admis à ce:concours 
les Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui ; ayant été 
imprimés et publiés, seront parvenus à la connaissance de 
l'Académie ; sont seuls exceptés les ouvrages de ses membres 
résidans. | 

* Les mémoires, manuscrits ou imprimés, adressés par les 
auteurs , doivent être envoyés au secrétariat de l'Institut, 
francs de port, et remis avant le 1°" janvier 183: ; ils peuvent 
porter le nom de l'aüteur ; ce nom peut aussi être écrit dans 
un billet cacheté joint au mémoire. 

Le prix consistera en une médaille d'or équivalente à 
-somme de cig cent trente francs. Il sera décerné dans la 
séance publique du premier lundi de juin 1832. 

Les concurrens pour tous les prix sont prévenus que l'Acr 
démie ne rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyé 
au concours: mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 28 juin. M. Dupuytren présente un lipôme qu'il 
a enlevé à une femme de soixante-dix-sept ans. Il pesait cinq 
livres , et était gros comme la tête d'un adulte ; à son centre, 
ime production osseuse, de forme irrégulière, semblable à 
celles qui hérissent quelquefois les artères, se continue avec 
les prolongemens fibreux par lesquels le lipôme est partagé 
en plusieurs lobes. Ces prolongemens se terminent à la 
peau, ct contiennent eux-mêmes d'autres noyaux osseux, 
séparés les uns des autres par la masse centrale. Ce chirur- 
gien fait remarquer, 1° que c'est dans le tissu fibreux de la 
tumeur, et non dans le tissu osséux , que la masse ossiforme 
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s'est déveluppée ; 2°:que la dégénérescence. cancéreuse d'un 
semblable lipôme était impossible, et que s’il en ayait connu 
Ja nature.intérieure , il ne l'eût pas enlevé. 


SEANCE PUBLIQUE SOLENNELLE DU 12 JUILLET. 


M. Pariset:a lu un mémoire intitulé : Observations faites. 
en Égypte sur la cause de la peste, et un éloge de Vauque- 
ho, qui'a été dignement loné-comme chimiste .et comme 
homme de bier. | 

Dans son mémoire sur la: cause de la peste, M. Parisct 
admet que la pratique des embaumemens, universellement 
suivie dans l'ancienne Egypte, et appliquée aux hommes 
et.aux animaux, était une mesure hygiénique; qu'elle était 
nécessitée par la constitution du solde l'Égypte, et que la 
religion et la. morale ne lui avaient pas donné naissance, 
mais qu'elles lui prêtaient leur appui. Les vastes sépultures 
où sont rassemblées des millions de momies d'hommes et 
d'animaux , attestent la volonté .de J'homme connaissant le 
besoin de détruire les causes d'émanations putrides et pes- 
tilentielles que le: sol se refusait d'anéantir. Selon .M. Pari- 
set ,les anciens Égy ptiens, par l'embaumemnent des cadavres, 
en les ensevelissant loin des villes et des habitations, don- 
aèrent à l'Égypte cetie salubrité si renommée par les histo- 
riens; et c'est à l'oubli de ce sain que l'Égypte moderne 
doit son insalubrité, et particulièrement la peste, qui au- 
jourd'hui yest endémique. Ce savant médecin assigne comme 
cause de ce terrible fléau l'abandon de la pratique des em- 
baumemens, les sépultures faites à peu de profondeur dans 
l'intérieur des villes et même des maisons; sépultures faites 
avec si peu de précautions, que souvent les cadavres à moi- 
tié putréfiés sont mis à nu, ou au moins répandent dans 
Lair des émanations infectes et délétères. À -ces-causes, il 
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faut ajouter la malpropreté des habitans, leur misère, ls 
mauvaise disposition de leurs cabanes, où sont entassées des 

familles entières, avec les bestiaux et les animaux néces- 
saires à leur subsistance, etc. ; enfin là mauvaise qualité des 
alimens. 

D'après M. Pariset, la peste est une maladie nouvelle que 
ne cônnut point l’ancienne Égypte; son apparition date du 
sixième siècle, lorsqu'un christianisme ignorant et absolu 
vint changer des habitudes, nous dirons des mœurs, que 
l'expérience avait rendues nécessaires aux Égyptiens. Ce 
médecin pense que les maladies qui, chez les nations au< 
ciennes, portaient le nom de peste, n'étaient que des ty- 
phus ; que c'est en Égypte que prit naissance la véritable 
‘peste ; et en étudiant les diverses épidémies qui se sont suc- 
cédées depuis le sixième siècle, il lui est prouvé que c'est 
de l'Égypte que la peste se répandit à plusieurs reprises sur 
l'Europe. Ce pays étant le berceau de la peste, c'est là qu'il 
faut en détruire les causes. Pour y parvenir, il faut faire 
revivre les coutumes hygiéniques de l'ancienne Égypte: 
alors le sol , alternativement abreuvé d'eau et desséché per 
le soleil, étant ptivé de matières animales , ne sera plus us 
foyer de matières putrides et pestilentielles. Il est à remar- 

 quer que Montesquieu avait porté un semblable jugement 
sur l'Ésypte moderne, et sur la peste qui y règne toujours 

Dans cette séance , ont été proclamés les prix suivans: 

Le prix de vaccine, de la valeur de 1,500 francs, a été 
partagé entre M. Benoist, officier de santé à Grenoble (Isère), 
et M. Labesque, médecin à Agen ( Lat-et-Garonne). — 
Des médailles d'or ont été accordées à MM. Barry, médecin 
à Besançon( Doubs ); Boucher , médecin à Versailles {Seine- 
et-Oise); Nauche, médecin à Paris; et Parer, médecin à 
Je (Pyrénées-Oriontales). Enbn, . des médailles d'argent 
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bnt été données aux médecins, chirurgiens et officiers de 
santé de divers départemens. 

Le prix de la section de médecine n'a pas été décerné, 
aucun mémoire n'ayant paru satifaire à la question propo- 
sée , et que nous rappelons ici: Déterminer quelles sont les 
maladies qui, n'élant pas essentiellement contagieuses, peu- 
vent le devenir accidentellement, et rechercher les causes qui 
peuvent provoquer et faire varier les caractères contagieux. 

Tl en a été de même du prix de la section de chirurgie. 
Voici quelle était la question : Lorsque la présence d'un cal- 
cul dans la vessie exige le secours de la chirurgie, determi- 
ner, d'apres les observations, des expériences authentiques et 
le raisonnement, quelle est, suivant les cas, l'opération qui 
doit être préferée. Une mention honorable a seulement été 
accordée à M. Willam Castello, chirurgien à Londres. 

La question proposée par la section de pharmacie était 
la suivante : Analyser le sang d’un ictérique par comparaison 
avec celui d’un homme en santé, et en établir les différences 
chimiques. Aucun mémoire n'a encore paru digne du prix ÿ 
mais une médaille d'or, de la valeur de 5oo francs, a été 
accordée, à titre d'encouragement, à M. Lecanu, pharma- 
cien à Paris. | | | 

Pour sujet d'un prix de 1,500 francs, que l'Académie dé- 
,cernera dans sa séance publique de 1833, l'Académie pro- 
pose la question suivante : Faire connaïre quelles sont, 
parmi les altérations observées à l'ouverture des corps, dans 
les solides et les liquides , celles qui sont ou peuvent être cada- 
périques; faire l histoire de ces altérations. Les mémoires de- 
vront être remis au secrétariat de l'Académie avant le 
1° mars 1833. | 

Séance du 19 juillet. M. le docteur Guérin communique 
des observations de NM. Lombard, de Genève, relatives à l'e em 


e 
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ploi du cyanure de potasse dans le traitement des névral- 
gies. M. Lombard pense que ce composé a toutes les qnali. 
tés de l'acide prussique, sans en avoir les inconivemiens. Îl 
l'emploie en solution à là dose d'un à cinq grains pour une 
once d'eau distillée, ou en pommade, qui est plus active, 
à la dose de deux à quatre grains de cyanure par onœ 
d'axonge purifiée. Ce médecin se sert de ce médicament en 
lotions ou en frictions dans les maladies nerveuses non 
compliquées d’état inflimmatoire, telles que névralgies fr 
ciales ou dentaires, douleurs rliumatismales des diverses 
parties du corps. M. Lombard rapporte quatre observations 
de névralgies faciales non inflammatoires, qui, affectant des 
femmes, cédèrent aux lotions de cyanure. Chez l'une d'elles, 
âgée de 80 ans, la névralgie existait depuis fort lons-temps. 
Des douleurs de dents purement nerveuses, des douleurs 
rhumatismales superficielles, ont aussi facilement cédé à 
l'action de ce remède. M. Lombard pense que l'action du 
médicament provient de ce que le cyanure est décomposé 
par l'eau, et qu'ainsi l'acide hydrocyanique se trouve en con- 
tact avec la surface du derme, à l'état que les chimistes ap- 
pellent naissant. Beaucoup de médecins de Genève en font 
usage, et c'est M. Bultini qui le premier l'a introduit dans 
la thérapeutique. 

. M. Despine lit un Mémoire intitulé : Recherches expér- 
mentales sur quelques-unes des bases qui doivent servir au 
diapnostic des maludies du cœur et de la circulation. Ce mé- 
decin a commencé par bien explorer par l'oscultation l'état 
de la circulation des personnes qui n'ont pas des maladies 
du cœur. L'oreille étant appliquée sur la région du cœur, 
on distingue successivement les phénomènes suivans, cons- 
tatés par les expériences faites sur les animaux vivans, chez 
lesquels le cœur a été mis à nu : 1° un preinier bruit plus fort 
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et plus sourd, résultat de la-contraction des ventricules : 
c'est lu cystole; 2° un petit intervalle de silence indiquant 
un petit repos; 3° un second bruit plus clair, plus faible, 
ne donnant pas, comme le premier, une sensatiun de choc: 
il est dû à la contraction des appendices auriculaires, à la- 
quelle le bruit est principalement dû, avec dilatation des 
ventricules : c'est la diastole; 4° un second intervalle de si- 
lence ou grand repos. L'ensemble de ces phénomènes cons- 
titue ce que M. Despine appelle un rhythme du cœur, et 
chaque rhythme correspond à une expansion du pouls. Selon 
lui, l'expansion des artères se fait dans le petit intervalle de 
repos qui suit le premier bruit. Cette expansion succède 
d'autant plus immédiatement au premier bruit, que l'artère 
est plus rapprochée du cœur, de sorte qu'elle est d'autant 
plus près d'être isochrone au second bruit, que l'artère est 
plus éloignée de ce centre de là circulation. MM. Pigeaux et 
Rochoux avaient déjà émis une semblable opinion. 

M. Gimelle lit un rapport sur la note lue à l'Académie par 
M. Gabriel Pelleian, relative à l'emploi du séton dans des 
plaies d'armes à feu. Voyez la page 155 du Journal de Chimie 
médicale, année 1831. Le rapporteur reconnaît que le séton 
est un moyen qui peut souvent tre employé avec utilité 
dans les plaies d'armes à feu; mais il craint que M. Peiletan 
ne veuille en faire un emploi trop général. Pour s'opposer à 
celte tendance imaginaire, le rapporteur, revenant ensuite 
sur ce qu'il vient de dire, énonce que le séton ne convient 
qu'en quelques cas exceptionnels, et suriout n'est jamais que 
moyen secondaire; il n'empêche pas de pratiquer des débri- 
demens, et de faire l'extraction des esquilles ; il faut même 
toujours le faire précéder par ces opérations, et le plus sou- 
vent elles rendent inutile son emploi (1). 





(1) 1l est ainsi évident que les conclusions de M. le docteur Gimelle 
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Séance du 26 juillet. M. Double lit un rapport sur le cho- 
léra-morbus, Nous le donnons plus haut. 


Svcidté dé Pha rmactie. 
Séance du 13 Juillet 1831. Présidence de M. Lodibert. 


La société reçoit, 1° une ‘lettre de M. Tellier, pharmacien 

à Rouen, qui lui anupnca que la société qui s'est formee 
dans cette ville-pour poursuivre les dépositaires de remèdes 
secrets, a réussi à faire appliquer les lois qui régissent l 
pharmacie à ceux Qui s'étaieut mis en contravention ave 
ces lois. ‘Ainsi, les dépositaires de l'opiat de Guérin, du sel 
de Guindre, ont succombé devant la Cour. Le. pharmacien 
qui tenait chez lui un dépôt de remèdes secrets français ct 
étrangers, a été condamné à Guo fr. d'amende, et à 5ofr. 
de dommages-intérêts et aux frais. 
__a°. Une lettre de M. Clark, de Glascow, dans laquelle ce 
praticien indique un nouveau procédé pour la préparation 
de l'acide prussique. Ce procédé consiste à décomposer le 
cyanure de potassium, dissous dans l'eau distillée par l'apide 
tärtrique. (Voyez.plus haut.) 

M. Planche donne connaissance d'un envoi qui lui a été 
fait de graines du mangouier, mangifére indica, et des fé- 
cules ‘de diverses plantes extraites par M: Avequin, pharme- 
cien au : Port-au-Prince. (F. la Correspondance. ) 





sont tout-à-fait: ‘en opposition ‘avec ce que. prouvent. les observations 
citées par M. Gabriel Pelletan ; c'est à l'expérience à décider les cas 
-&ans lesquels le séton peut être utile. Pour de semblables tuestions, 
les manières de voir ne signifient rien contre des faits. Dans tous let 
cas, M. le rapporteur, qui pendant six mois a gardé la noio de 
M. Pelletan, aurait di facilement se convaincre que ce médecin come 
dat les inconvéniens de trop généraliser, défaut auquel M. Gimelle 
s'est doucement laissé èntraîner. 
eme 


Paris. — imp. de Fétix Locquix, rue N.-Dame-des- Victoires, n. 16. 
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sante mena enenness sans res eee eemaatr as Less ane 
Suite du rapport sur le choléra-morbus (1). 


Le rapport-est terminé par les propositions qui suivent : 
I. Le choléra-morbus est une maladie très-anciennement 
connus, étudiée dans tous les temps, et controversée par 
loutes les écoles. Nos classiques l'ont tour à tour signalée à 
l'état de maladie sporadique, se montrant en tout temps 
isclément, et n'attaquant qu'ur seül individu , ou du moins 
n'en attaquant qu'un petit nombre ; à l'état de maladie ca- 
tastatique , c'est-à-dire, de petites épidémies, attaquant 
plusieurs individus à la fois, sous l'influence d'une constitu- 
tion médicale prononcée et prolongée tout ensemble ; à 
l'état de maladie endémique, ou de maladies nées sous l'in- 
fluence de constitutions particulières aux climats chauds, 
ainsi qu'on la voit dans l'Orient, dans l'Inde, en Italie, etc. ; 
enfin, à l'état d'affection symptomatique, ou de série accu- 
mulée de symptômes liés intimément à diverses maladies 
aiguës, telles que les fièvres bilieuses graves, les fièvres ty- 
phoïdes, la fièvre jaune, les fièvres intermittentes, rémit- 
tentes, pernicieuses, etc. Dans ces différentes circonstances, 
et sous ces diverses conditions, le choléra ne s'est jamais 
montré transmissible; jamais i! ne s’est étendu au-delà des 
causes qui l'avaient provoqué; jamais il n'a franchi les li- 
. mites dans la sphère desquelles il s'est manifesté : d'où cette 
conclusion rigoureuse, que le choléra n'est pas primitivement, 
naturellement, ‘essentiellement transmissible. 
il. À cela prés de l'intensité, de la gravité, de la rapi- 





(a) Voyez page 513 de ce volume. Ce rapport et les réflexions : 
-sont extraits des #rchives générales de Médecine. 
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dité et des dangers, le choléra épidémique differe peu du 
choléra ordinaire anéiennement connu. En effet, le choléra 
épidémique de l'Inde est, quant aux symptômes, le choléra 
des anciens; les nombreuses descriptions que nous en possé- 
dons, comparées à la description laissée par Arétée, en font 
foi suffisante. Il n'est pas moins constant que Ze choféra ob- 
servé en Russie offre les même symptômes que le choléra de 
l'Inde; enfin Le choléra de Pologne n'offre pas non plus un 
autre caractère. 
__ 1IL En Russie comme dans l'Inde, le choléra a présenié 
les mêmes symptômes, savoir : douleurs épigastriques , 
anxiétés, vertiges, vomissemens répétés, selles fréquentes, 
les matières rendues, d'abord composées de matières récem- 
ment ingérées, mais se montrant bientôt fluides , blanchi- 
. tres, crémeuses ; refroidissement du corps, suppression des 
urines, la peau des mains et des pieds pâle et ridée, décom- 
position des traits, face hippacratique, affaiblissement et 
disparition complète du pouls, absence totale de fève : 
il en-a été de même en Pologne. 

IV. Rien n'est plus variable-que les relations transmises 
sur les caractères nécroscopiques de la maladie. Une médi- 
tation approfondie de cas particuliers, d'ouvertures cada- 
vériques, portent à conclure, 1° que leslésions pathologiques 
observées à la suite de la mort causée par le choléra, dans 
l'Inde, aussi bien en Russie qu'en Pologne, sont légères, 
variables, diverses, et même opposées; 2° que dans un sys 
tème d'argaues donné, dans le cerveau et ses dépendances, 
dans le tube digestif et ses annexes, dans le cœur et les gros 

vaisseaux qui en partent, ces lésions n'ont point de siège 
fixe, encore moins ont-elles un caractère arrêté; 3° que 
dans un grand nombre de cas, les ‘observateurs les plus 
scrupuleux affirment n'avoir trouvé aucune altération ap- 
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préciable; 4° que dans la plupart aussi, les lésions décrites 
n'offrent aucun caractère déterminé, et ne sont pas autres 
que celles qu'on observe après la mort venue à là suite de 
quelques maladies aiguës , de celles surtout qui se font re- 
marquer par l'effrayante rapidité de leur marche, et par la 
promptitude de leur meurtrière terminaison ; 5° que plus la 
maladie était grave, cest-à-dire la mort prompte, mair:s 
étaient sensibles les lésions pathologiques observées après 
la mort; 6° que l'intensité des lésions variables, trouvées 
après le choléra, a souvent été en raison directe de la mar- 
che de la maladie; 7° enfin, qu'un fait très-fréquemment 
constaté dans l'anatomie pathologique du choléra de l'Inde, 
a été la matière crêmeuse blanche trouvée à la surface de la 
membrane muqueuse intesünale. | 

V. Le choléra, quanc à sa nature, est une maladie com- 
plexe; il est la résultante d'une altération profonde du sys- 
tème nerveux et d'un mode particulier de l'état catarrhal ; 
l'un et l'autre de ees élémens morbides sont susceptibles 
de dominer, au point de réclamer plus particulièrement l'at- 
tention des médecins, suivant les complezxions individuelles. 
Les époquéé différentes de le maladie, la prédominance de 
l'élément catarrhal sur l'élément nerveux, et réciproque- 
ment,-changent principalement avec les périudes de la ma- 
ladie. Dans la première période, c'est souvent l'affection 
gastro-intestinale qui l'émporte ; dans la seconde, les symp- 
tômes de l'affection nerveuse se montrent surtout en saillie. 
Presque toujours cependant ces deux périodes s'unissent, 
se mêlent et se confondent, et avec elles se mêlent et se 
confongdent aussi les caractères phénoménaux des états pa- 
thologiques: c'est là la maladie portée à son plus haut point 
d'intensité; il est besoin de toute l'attention, de toute la 
sagacité de l'ubservateur, pour saisir ces nuances. 


37. 
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_ VE La maladie est naturellement très-grave; les individus 
privés de secours succombent presque toujours ; les chances 
de salut sont d'autant plus grandes, que le médecin a été 
appelé plus près de la période d'imminence de la maladie, 
ou de son début, quand la période d'imminence n'existe 
pas; elles le sont aussi d'autant plus que la méthode du trai- 
tement employé se trouve plus en rapport avec la forme 
spéciale que la maladie revèt dans les cas particuliers. 

VII. Sur plusieurs des points que le choléta a ravagés, 
on a pubiié des résumés statistiques donnant le nombre re- 
lauif des maladies, des morts et des guérisons, avec Îles 
chances numériques probables de chacune de ces terminai- 
sons; mais les données sur lesquelles ces résultats numé- 
riques reposent, sont si vagues et si incomplets, que nous 
ne voudrions pas même prendre sur nous la responsabilité 
de la citation. . 

VIII. La logique des faits se réunit à la logiqué des doc- 
trines, pour indiquer qu'on ne saurait assigner un traitement 
uniforme, etencore moins un remède spécifique à tous les 
cas du choléra; les individualités qui modifient souvent d'une 
manière marquée les états morbides, exigent que l'on nto- 
difie aussi en conséquence les moyens thérapeutiques. Les 
seuls conseils généraux que l'on ‘puisse exprimer sur ce 
point, duivent se résumer en indications cliniques : 1° ra- 
nimer l'innervation , et en rendre la distribution plus uni- 
forme et plus régulière; exciter, réchauffer les surfaces 
refroidies de la peau; telle est l'indication capitale domi- 
nanie dans le traitement du choléra épidémique; 2° atta- 
quer en même temps l'état catarrhal, à l'aide des moyens 
dont l'expérience a constaté les heureux résultats, constitue 
une autre indication analytique qui n'a guère moins d'im- 
portance; 3° combattre enfin les symptômes en raison de 


+ 
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leur urgence, de leur prédominance relative, voilà l'indi- 
cation secondaire ou symptomatique, et elle ne doit pas être 
plus négligée que les autres. Les moyens capables d'attein- 
dre le triple but, varient suivant les individus : il n’est donné 
qu'à la lumineuse pénétration et au tact exercé du médecin 
de s'élever aux applications qui appellent le succès. 

IX. Le choléra est remarquable et redouté par-dessus toute 
autre maladie, en raison des funestes extensions qu'il a 
prises. À partir de la fin d'avril 1817, le choléra, né dans le 
Delta du Gange, s'est étendu dansle Bas-Bengale, son berceau, 
jusqu à l'île Maurice et à l'île Timor, près de la Nouvelle- . 
Hollande, dans la direction du sud. Vers le Levant il s'est 
manifesté à Kussuchou, ville russe à l'est de Pékin, et à 
Pékin même, Du côté du nord, il a gagné les frontières de 
Sibérie et Astracan jusqu'à Archangel ; enfin, au couchant, 
1l a attaqué Moscou, Saint-Pétersbourg et toute une ligne. 
qui s'étend de Dantzig à Olmuiz; et s'abaissant un peu vers 
Je sud, il s'est établi au cœur de la Pologne, à la suite des 
masses russes qui couvrent ce pays. Cette partie du globe 
équivaut à 70° de latitude et 100° de longitude au moins. 

X. Le choléra, ainsi l'indique l'immense majorité des 
faits, s'étend et se propage seulement par voie épidémique, 
sous l'action de causes déterminantes, dont les principales 
sont : L'humidité combinée tantôt au chapd, tantôt au 
froid; la fréquence des variations atmosphériques; les 
grandes agglomérations d'hommes, les campemens et les 
marches considérables de troupes, les excès de table, la dé- 
bauche, la malpropreté, la misère , l'habitation. des lieux 
bas et humides, des demeures mal ventilées ou encombrées, 
soit d'hommes, soit d'animaux; les violentes agitations de 
l'âme, les alimens ou les boissons de mauvaise qualité, 
de difficile digestion, et facilement fermentescibles. On peut 
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se préserver de la mmaïadie en se tenant à l'abri des causes 
qui la produisent. " 

XI et derhier paragraphe. Encore que le cholére soit pri- 
mitivement et essentiellement-épidémique, on doit cepen- 
dant inférer des faits, que, dans certaihes circonstances, il 
a pu se propager par migration de personnes; ct quand ces 
faits n'auraient de valeur que pour suggérer des soupçons, 
ou faire naître des doutes, un devoir sacré obligeräit de s'y 
arrêter, d'ordonner des mesures et de préndre des précau- 
tions, Ainsi le veut la prudence des nations. 

Ces propositions ont donné lieu à différentes obiections: 
nous indiquerons les principales selon leur ordre , qui ré: 
pondent à celui des paragraphes. | 

1°. M. Guéneau de Mussy conteste l'identité du choléra 
des anciens avec le choléra actuel : chez lé premiet, la fièvre 
avait lien, comme le prouvent les desctiprions du choléra 
faites par Sydenhain en 1669, et par Tralles en 195r. La 
mort arrivait moins promptement, jamais avant vingt-quatre 
heures ; tandis que dans celui qui règne depuis 1817, des 
malades sont morts en denx ou trois heures. M. Rochoux 
ne croit pas non plus à la complète identité, par cela seul 
que le choléra se prolonge depuis troïs ans, sans pouvoir 
être arrêté. M. Double soutient que la différence ne consiste 
qne dans une plus grande gravité, due à ce que la:nraladie 
sévit sous forme épidémique. 2° M. Guéreau de Mussy 
élève des doutes sur l'absence totale de fièvre. M. Larrey 
regrette que l'on n'ait pas fait mention des taches gangré- 
neuses que présentent les malades, et qui, selon lui, dis- 
tinguent le choléra de l'Inde des autres. 3° Relativement 
aux invaginations intestinales, dont il est parlé dans une 
lettre de M. Gueury-Duvivier; et dans l'ouvrage d'Annesley, 
M. Rochoux ne croit pas qu'elles aient une grande impor: 
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tance, parce qu'elles ont été observées dans beaucoup de 
cadavres, où elles ont para être sans effet. 4° M. Castel 
pense que le choléra ne consiste que dans l'affection intésti- 
nâle; le sytèmé nérveux, selon lui, n’est affecté que secon- 
dairement. M. Double soutient au contraire qu'une affection 
nérveuse est aussi un des élémens constitutifs dela maladie : 
cétte dernière affection, dit-il, est marquée par l'anxiété 
épigastrique; les défaillances, les syncopes, les spasthes, 
les contractions, li diminution, la cessation du pouls, et 
une décomposition si rapidé des forces vitales, qu'elles 
s anéantissent quelquefois brusquement, bien qu'elles soient 
encote subsistantes, puisque, dans les cas de guérison, on 
les voit s6 rañimer avec la même célérité. M. Guéneau de 
Mussy pense que la sidération des forces indique la lésion 
du système nerveux. Comme généralement les fonctions 
sont régulières pendant le cours de cette maladie, il croit. 
que le système nerveux ganglionnaire.est le véritable siège. 
du mal. M. Desportes admet que le cerveau doit être af- 

fecté, parce que les fonctions de cet organe ne sont pas 
complétement libres. En effet, les malades ne répondent 

qu'avec peine et lenteur aux questions qui leur sont faites... 
M. Nacquart, contrairement à M. Castel, avance que les 
symptômes du catarrhe manquent souvent dans le choléra, 
d'où il faudrait conelure que l'état catarrhal de l'intestin 

ne peut être regardé comme l'essence de cette maladie; it 
la regarde comme une névrose. M. Esquirol, d'après ses 
nombreuses recherches, compare les symptômes du choléra 
à ceux produits par l'empoisonnement par les champignons. 
Or, dit-il, l'effet de ces empoisonnemens n'est pas d'ordi- 
paire un catarrhe gastro-intestinal. Ce médecin voudrait 
- que l'on avouât son ignorance sur.la nature du choléra- 
morbus ; il voudrait qu'on se bornât à dire que les symp- 
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tômes du mal sont à la fois nerveux et produits par le 
trouble de l'appareil gastro-intestinal. 

M. Breschet est disposé à croire que le choléra est une 
. maladie miasmatique. Cette opinion est appuyée par Îles ex- 
périences de M. Gaspard; en injectant des matières putrides 
dans le sang de certains animaux, il a provoqué chez eux 
le choléra, les fièvres jaunes, etc. D'après les tables de mor- 
talité de Moscou, M. Double fait remarquer qu'il y a péri 
beaucoup plus de femmes que d'hommes. Cet:effet peut-il 
être attribué à ce que, dans cette maladie, le système ner- 
veux est plus spécialement affecté ? 

5°, Le paragraphe X., relatif au mode de propagation de 

la maladie et à ses causes déterminantes, est celui qui a pro- 
_ voqué la plus longue discussion. D'après des médecins , les 
variations des températures diurnes, celles qui sont la 
suite des saisons, paraissent influencer le développement 
de cette maladie ; d'après d’autres, le développement spon- 
tané du choléra dans toutes les contrées , est une objection 
à sa propagation par voie épidémique ; tandis qu'il est aussi 
évident que le choléra peut être transmis à la manière des 
épidémies. M. Guéneau de Mussy fait observer que dans 
ce paragraphe les causes assignées au choléra sont com- 
munes à toutes les maladies, et n'ont rien de spécifique; 
tandis que le choléra a quelque chose de spécial : il fait re- 
marquer que tandis que toute épidémie en général se mo- 
dère promptement, le choléra, depuis quinze ans, se montre 
toujours le même; qu'il éclate sous les conditions de sal, de 
températures les plus contraires; qu'il ne paraît influencé 
par rien de ce qui influence et arrête les autres épidémies ; 
qu'il faut donc lui reconnaître une cause aussi générale, 
aussi constante , aussi permanente que lui; que cette cause 
ne peut ou qu'être développée spontanément dans les lieux 


, 
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où le mal sévit, ou qu'y être importée. Comme il ne l'a pas 
été par l'atmosphère, puisqu'il s'est propagé contre la direé: 
tion des' vents, il a donc dû l'être par les hommes et par 
les choses. Selon M. Guéneau de Mussy, on peut distinguer 
les pays dans lesquels il s'est développé spontanément , tels 
que le Bengale, Madras, Bombay, d'avec ceux dans lesquels 
il a été importé , tels que les iles Ceylan, Maurice, de Su- . 
matra, Pékin, Astracan: dans ceux-ci, il ne s'est montré 
qu'une fois, sauf une nouvelle réimportation. M. Petit 
blème le paragraphe, en ce qu'il semble attribuer le choléra- 
morbus aux causes diverses qu'il énumère. Or, selon lui, 
la cause de cette meurtrière maladie est inconnue; il ne faut 
pas que l'Académie craigne d'en faire l'aveu. Il faut seule- 
ment exprimer que, sous l'influence des causes énumérées 
dans le paragraphe, les individus sont plus accessibles à 
l'influence de cette cause , quelle qu’elle soit, et par consé- 
quent à l'invasion du choléra. Il ne faut pas dire non plus 
qu'on se préserve de la maladie en se tenant à l'abri de ces 
causes ; cette assertion est trop absolue; il faut dire seule- 
ment qu'on a, par les précautions, plus de chances d'être 
épargné. L'Académie adopte cette opinion de M. Petit, et 
décide que le paragraphe sera modifié dans ce sens. 
6°. Sur la nécessité des mesures sanitaires, sont repro- 

duites les objections pour et contre, sans avancer en tien 
cette grave question. La prudence a fait adopter à l’Aca- 
démie les conclusions du paragraphe XI de la Commission. 
Sur ce travail, va être rédigée une instruction destinée à gui- 
der les autorités, les médecins et les citoyens, dans le double 
but de se préserver du choléra, et de le traiter 5’il pénètre 
en France, 
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EXPÉRIENCES 
Sur l'huile de cajeput ; par M. Guinouar. 


Cette huile volatile est extraite par la distillation des 
feuilles d’un arbaste des îtes Moluqués, nommé caju-puti; 
c'est-à-dire arbré-blanc. Cet arbuste appartient à la famille 
des myrtacées; il a été déerit par Rumph sous le nom dar 
bor alba minor (kerb. amb. lib. , cap. 26, tab. 17, f. x.)'pour 
le distinguer d'autres espèces voisines qui portent le même 
nom ue caju-puti, mais qui ne paraissent pas être uÿltées 
pour l'extraction de l'huile. Ces différens arbres ont été rét- 
nis par Linné père, sous le seul nom. spécifique de mel 
leuca leucadendron; mais on n'a pas tardé à les séparer de 
nouveau, et aujourd'hui celmi qui nous occupe porte le 
noni de me/aleuca cajuputi, qui lui a été donné par Matos, 
ou de melaleuca minor, adopté par M. De Candolle dats 
son Prodromus. 

Suivant Thunberp, l'huile de cajéput est d'un vért d'herbe, 
très-fluide et inflammablé ; douée d’une odeur camphrée 
térébinthacée, désagréable lorsqu'elle est respirée trop for- 
| tement, maïs très-agréable, au contraire, quand elle ési affa 
blie. D'après Rumphius, quila fait retirer desfenilles del'arbre 
fermentées, desséchées,"et ensuite macérées dans l'eau pen- 
dant douze heures, l'huile de cajeput est claire, transparente, 
très-volatilé, d'’ane forte odeur de cirdamome ,"mais plus 
… sgréable. Cette analogie avec l'odeur de cardarmrome a‘mème 
paru telle, que beaucoup d'auteurs, avant Valentyh et Ran- 
phius, ont soutenu l'opinion que l'huile de cajeput était 

produite par la distillation des semences de cardamome, ct 
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qui 4 conduit quelques autres à donner ati grand carda- 
mome le nom de £ajwput ; mais il est aujourd'hui hors de 
doute que }a véritable huile de cajeput est produite par le 
melalenca cajuputi, 

De tout temps Fhuile de cajeput a été stjette à être fal- | 
sifiée , ét l'on peut voir dans l'Æpparatus de Murray ( vol. LI, 
page 325}, que la helle coulenr verte de celle du com- 
merce passait, auprès de beaucoup d'expérimentateurs, . 
pour être due à-une résine verte étrangère, ou à du cuivre 
que l'analyse y révélait, et qu'on en fabriquait d'ailleurs de 
fausse avec d'autres huiles d'une moindre valgur. On peut 
bien croire que ce n’est pas au moment où cette huile vient 
d'être annoncée comme un remède efficace contre la redon- 
table maladie qui noùs menace, que nos falsificatenrs reste- 
ront en arrière de leurs devanciers; qussi beancoup dé per- 
sommes ont-elles jugé trèsutile de chercher à connaître les 
caractères de la bonne huile de cajepnt. J'ai pensé qu'à une 
aussi grande distance du lieu de son origine, c'était par.la 
comparaison d'un grand nombre d'échantillons que l'on 
pouvait espérer seulement d'acquérir quelque certitude à 
cet égard. C'est l'exposé des expériences auxquelles j'ai sou- 
mis ces différentes huiles, qui fait le sujet du présent mé- 
moire, | 


N° I. Huile de cajeput d’Amboine. 


M. Ghardin-Hadancourt a bien voulu partager avec moi 
un petit échantilion de cette huile étiquetée : Huile de ca 
jeput distillée à Amboine, des feuilles du melaleuca cajuputi, 
et apporteé directement, Cette huile est très-mohile, transpa 
rente , d'une teinte verte-bleuâtre extrêmement faible, d'une 
odeur forte qui tient de la térébenthino, du camphre, de 
la menthe poivrée et de la rose; ou, pour mieux dire, 
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cette odeur, qui au-total est très-agréable, appartient en 
propre à l'huile de cajeput, car je l'ai retrouvée dans tous 
les échantillons de bonne qualité que j'ai examinés. À k 
température de 18 degrés centigrades, cette huile pèse spe- 
cifiquement 0,916, ce qui répond au 23° degré de l'aréo- 
mètre de Baumé. Elle est entièrement soluble dans l'alcool; 
lorsqu'on en verse huit à dix gouttes sur un morceau de 
sucre du poids de deux à trois scrüpules, et qu'après un 
moment d'exposition à l'air, on ajoute sur. le tout une once 
d'eau, l'huile vient nager à la surface du liquide, en conser 
vant sa transparence el sans aucune apparence de matière 
opaque; enfin, cette huile agitée dans un tube de verre, ave: 
son volume d'une dissolution de cyanure de potassium et 
de fer, perd sa légère teinte verte, et forme un précipité 
rouge de cyanure de cuivre ferrugineux; ce qui indique que 
cette couleur, toute faible qu'elle.est, est due au cuivre. 
Cet essai m'a été indiqué par M. le docteur Cottereau. 


N° 0. Huile de cajeput puisee a Londres en 1817 dans les 
Magasins de la Compagnie des Indes, et remise par 
© M. Praxcus. 


Cette huile, de même que la précédente et toutes celles 
qui suivent, est très-mobile, d’une transparence parfaite, 
ne forme aucun dépôt dans les vases où on la conserve, 
est entièrement soluble dans l'alcool. Je ne répéterai plus 
ces caractères, qu'il est d'ailleurs indispensable-de trouver 
à l'huile de cajeput pour être assuré de sa pureté. 

Cette huile est d'une couleur. verte-bleue assez foncée; 
et d'une odgur entièrement semblable à la précédente. Elle 
pèse spécifiquement 0,917. Agitée dans un tube de verre 
avec moitié de son volume d'ammoniaque, lés deux liquides 
ne tardent pas à se séparer et à reprendre leur transpa- 
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rence; mais l'huile se trouve privée de toute couleur verte 
ou bleue, et ne conserve qu'une teinte jaune, et l'ammo- 
niaque est colorée en bleu pâle et verdâtre. Traitée par le 
cyanure duuble de potassium et de fer, elle se décolore en- 
tièrement, et forme un abondant précipité rouge-pourpre. 
Cette huile doit donc entièrement sa couleur verte à l'oxide 
de cuivre qu'elle tient en dissolution. 


N° 3. Huile de cajeput prise chez un droguiste a Paris, 
le 5 août 1835. 


Cette huile est d'une odeur semblable aux précédentes, 
et d’une très-belle couleur verte et foncée ; sa pesanteur spé- 
cifique est de 0,919, ou de 22 degrés 2/3 à l’aréomètre de 
Baumé. Traitée par l'ammoniaque, là séparation dés deux 
liquides et la décoloration de l'huile ont lieu comme dans le 
cas précédent; seulement, quoique l'huile fût d'une couleur 
au moins aussi foncée, l'ammoniaque a pris une teinte 
bleue beaucoup plus faible, et si l'alcali égale ou surpasse 
le volume de l'huile, toute couleur disparaît. 

14 onces de cette huile ont été agitées dans un flacon 
avec 3 onces environ d'un soluté de cyanure de potassium 
et de fer. Après douze heures de repos, j'ai filtré : les deux 
liquides ont passé très-facilement, et l’hydrocyanaie ferro- 
cuprique est resté sur le filtre. L'huile était d'un jaune un 
peu verdâtre, et-ne contenait plus aucune particule de 
cuivre : le cyanure ferro-potassique était au contraire en 
grand excès dans la liqueur. Ce cyanure servait à l’insolu- 
bilité de celui de cuivre; car lorsque j'ai voulu laver celui-ci 
avec de l'eau distillee, il s'est redissout en partie’, de sorte 
que j'ai été obligé de lui rendre son insolubilité en reversant 
dessus le soluté salin. J'ai donc dû me borner à le laver à l'al- 
cool, qui ne l’a pas entièrement privé de cyanure alcalin ; sé- 
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ché à la température de l'eau bouillante, il était d'une belle 
couleur pourpre, et pesait 10 grains seulement, ce qui ne 
fait environ que 23 de grain par once d'huile de cajeput 
En supposant que cet hydrocyanate rouge fût pur, il nere- 
présentait toujours que 2/° de grain de cuivre métallique 
par once, quantité tout-à-fait insignifiante par rapport an 
doses ordinaires de l'huile de cajeput. Pour eonnaître d'ail 
leurs la quantité précise de cuivre, j'ai brûlé le filtre, caleiné 
le résidu, enlevé la potasse par le lavage à l’eau, traité k 
résidu par l'acide nitrique bouillant, évaporé à siccité, et 
_ traité la matière saline par l'ammoniaque. La liqueur ammo- 
| niaëale , filtrée et évaporée, à laissé 13 centigramme 
(2 grains 1/5°) de deutoxide de cuivre chauffé au rouge, 
répondant à o gram., 0958, ou: 1 gr. 3/4 de cuivre méull- 
que, Ces quantités reviennent à 


POUR USE once! rou UN 6204. 


a ‘À grammes. 
Oxide de caivre...….. }  a,139 
Cuivre métallique. Ê 0,109 





Cette quantité de ‘cuivre est tellement minime, que jt 
pense qu'on peut la négliger dans la pratique, afin d'en- 
ployer l'huile de cajepnt telle qu'elle a toujours été usitée, 
et sans lui faire subir aucune manipulation. Je puis ajouter 
d'ailleurs que l'huile qui me l'a fournie est une des plus cv 
lorées que j'aie vues, et que la.plupart de celles qui ont ét 
reçues récemment de Londres, contiennent manifestement 
moins de cuivre. Si cependant on tenait à les priver du me 
tal qu'elles contiennent, je pense que la meilleure manière 
d'y procéder serait de les agiter, comme je l'ai fait, avec un 
soluté de cyanure ferro-potassique; car il est évident que ce 
simple lavage ne leur fait subir aucune altération. Je crois ce 
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procédé préférable à la distillation, que j'ai aussi pratiquée, 
et dont voici les résultats : 

Deux livres de l'huile de cajeput n° 3 ont été distillées 
avee de l'eau dans un alambic, et ont fourni vingt-huit 
onces environ d'une huile incolore, d'une odeur très-péné- 
trante et plus térébinthacée qu'auparavant ; puis, une once 
d'un produit d'un vert olive clair; enfin, une autre once 
d'une huile d'un vert olive de plus eu plus foncé : les deux 
dernières avaient une odeur moins pénétrante que la pre- 
mière, et offraientune odeur mixte de rose et de bois d’aloës. 

L'huile distillée incolore pèse spécifiquement 0,9 16, 
comme l'huile d'Amboine ; l'huile distillée verte foncée 
pèse 0,919, comme l'huile non distillée; enfin, le résidu, . 
dont le poids était d'environ une once et demie, est d’un 
brun verdâtre très-foncé, d’une consistance de miel , d'une 
odeur de bois d'aloès au de résine animé échanffée, at d'une 
densité peu inférieure à celle de l'eau. L'huile distiliée inco- 
lore ne contient pas de trace de cuivre; mais l'huile dis- 
tillée verte 'se décolore par le cyanure ferro-potassique , et 
laisse précipiter une certaine quantité de eyanure de cuivre , 
rouge. Enfin, le produit brun non distillé a été volatilisé 
dans.un-creuset de platine, et a laissé un résidu qui, chauffé 
au rouge, traité par l'acide nitrique, évaporé à siccité et 
repris par lammouiaque, a"donné an dissoluté bleu de cu- 

-prate d'ammoniaque. Jl est presque inutile d'ajouter que- 
toute huile de eajeput contenant du cuivre, traitée dirocte- 
-meni par le feu, donne un résultat semblable ; mais l'essai 
par le soluté de eyanure ferro-potassique est hieu plas 
simple et beaucoup plus sensible. 


N° 4. Huile de cajeput prise postérieurement dans la méme 
Raison. 


Cette huile était d'une couleur plus bleue que Îa nrécé- 
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dente,et plus analogue à celle donnée par M. Planche. Elle 
se décolorait entièrement par l'ammoniaque , qui en prenait 
uue teinte bleue très-marquée; elle formait un précipité 
par le cyanure ferro-potassique ; elle pesait spécifiquement 
0,913 ou 23° 2/3. Imbibée dans du sucre et étendue d'eau, 
elle ne laisse surnager aucune portion de matière blanche 
opaque (l'huile n° 3 et l'huile d’Amboine n° r se conduisent 
dé même, tandis que l'huile de M. Planche laisse surnager 
quelque peu de matière blanche). Malgré sa pesanteur spé- 
cifique un peu faible, cette huile m'a paru être de bonne 
qualité, et je l'ai prise. 


N° 5. Huile de cajeput tirée nouvellement d’ Allemagne. 


Cette huile était d'un vert-tirant un peu sur le jaune; elle 
contenait du cuivre comme les précédentes, et pesait spe- 
cifiquement 0,913, comme celle n° 4. Un praticien exercé, 
M. le docteur Cottereau , en l'examinant , crat y trouver une 
odeur de camphre trop manifeste, et me proposa de l'es- 
sayer par le moyen du sucre, procédé qu'il me dit être usité 
en Allemagne pour reconnaître les huiles volatiles falsifiées 
par le moyen du camphre. Effectivement , cette huile, es 
sayée par le sucre et l'eau, laissa surnager une quantité très 
notable d'une matière blanche , opaque, comme fibreuse, 
que nous prîmes pour du camphre. En conséquence, je re- 
fusai cette huile; mais le négociant qui me l'avait livrée, la 
croyant bonne , ajouta de son côté un demi-gros, un gros, 
et enfin deux gros de camphre à une once d'huile de cajeput 
semblable à celle n° 3, et me fit voir que cette huile, essayét 
par le sucre et l'eau, ne laissait surnager qu’une huile liquide 
et transparente, sans aucune apparence de camphre solide. 

Cette expérience, prouve donc que le procédé n'est pas 
concluant, et rend probable que la matière blanche , séparée 
de l'huile n° 5, est autre chose que du camphre; peut-êlre 
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aussi cette substance est-elle naturelle à l'huile, ou produite 
par une de ces altérations spontanées , auxquelles les huiles 
volatiles. sont fort sujettes. En tout cas, j'ai douté de la bonne 
qualité de cette huile, et j'ai persisté à la refuser. 


Je ne décrirai pas beaucoup d’autres prétendués huiles 
de cajeput observées dans plusieurs maisons, et qui, la plu- 
part, sentant la menthe, la rue ou la sabine, avaient été 
fabriquées de fraîche date : mais je ne puis m'empêcher de 
parler d’une huile de cajeput qu'un pharmacien de Paris 
annonce dans les journaux avoir reçue directement des Indes 
orientales, en avertissant que c'est SEULEMENT chez lui 
que l'on trouvera ce moyen curatif du choléra-morbus. 
Cette huile est d'un vert d'herbe clair, couleur qu'elle doit 
en très-grande partie au cuivre; mais après avoir été traitée 
par le cyanure double, elle conserve une teinte verte due 
à de fa chlorophylle. Elle a une odeur mixte de romarin et 
de rue, et doit être formée, en très- grande partie, des 
huiles volatiles de ces deux plantés. Ce qui prouve d'ail- 
leurs que cette huile est fabriquée avec des essences de nos 
climats, qui, ainsi qu'on le sait, sont généralement plus 
légères que celles des pays chauds, c'est qu’elle ne pèse 
spécifiquement que 0,8945 (27 degrés Baumé), tandis que 
l'huile de cajeput vraie ne varie que de 0,919 à 0,916 et 
tout au plus à 0,913, ou de 22 degrés 2/3 à 23 degrés 2/3. 


En résumé, l'huile de cajeput est très-fluide, transpa- 
rente, ne forme aucun dépôt. dans les vases qui la con- 
tiennent , est entièrement soluble dans l'alcool, et pèse de. 
6,916 à 0,919, à la température de 18 degrés centig. 


Elle a une odeur qui lui est propre , qui est très-agréable 
lorsqu'elle est étendue, et qui tient à la fois de la térében- 
thine, du camphre, de la menthe poivrée et de la rose. 

VII. 38 
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G'est.cette dernière odeur qui domine lorsque l'huile est en 
partie évaporée spontanément. 

Elle est ordinairement d'une couleur verte on verte bleui- 
tre, qu'elle doit à la présenee de l'oxide de cuivre; mais la 
quantité d'oxide qui produit cet effet ne s élève au plus qu'à 
1/22° de graia par gros, et peut être népagée dans la pratique 
médicale. 

On peut cependant, sans nuire à aucune des propriétés de 
l'huile, la priver de tout le cuivre qu'elle contient, en l'a- 
gitant avec un soluté de cyanure de fer et de potassium, la 
filtrant, et la séparant du soluté aqueux qui la surnage. 

On parvient au même résultat par la distillation, si l'on 
prend soin de mettre à part l'huile colorée qui passe la der- 
nière; mais cette opération sépare l'huile en plusieurs pro- 
duits d'odeur et de-eonsistance différentes, et c'est dans son 
. intégrité sans doute qu'il convient de l'employer. 

Eufn , l'huile de cajeput ne doit sentir d'une manière 
spéciale ni la térébenthine, ni le camphre, ni la menthe poi- 
vrée, ni mème la rose; à plus forte raison ne doit-elle pas 
sentir le romarin, la sauge , la sabive, la rue, ni aucune des 
autres essénces de nos climats. 


_ Note sur la coloration de l'hatle de cajeput. 


L'huile de cajeput doit être verte naturellernent; car étant 
à la pharmacie centrale des hôpitaux, il y a une quinzaine 
d'années, j'ai distitlé des feuilles de plasieurs melaleuca, 
metrosideros et eucalyptus, cultivés au Jardin du Muséam 
d'histoire naturelle, et j'ai retiré de tons des huiles vols- 
tiles analogues à eelles de cajeput, qui ne contemaient pas 
de cuivre, et qui étaient d'une belle couleur verte. M. Henry 
possède encore une de ces huiles , celle de l'eucalyptus ro- 
basta, qui offre encore une belle couleur d'émerande, et 
qui est remarquable par son odeur mixte et très-suave de 
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menthe et de citron. Mais il est possible qhe la matière verte 
de l'huile de cajeput disparaisse à la longue, ou qu'elle soit 
détruite par le vicieux procédé de fabrication que j'ai in- 
diqué, d'après Rumphius. Alors, soit accidentellement, par 
suite du transport de l'huile dans des vases de cuivre, soit 
à dessein, par l'addition d'un composé cuivreux, on com- 
munique à l'huile la couleur verte qu'on lui connaît 
habituellement; et ce qui me ferait croire que c'est plutôt 
spontanément et à la longue que l'huile se colore dans des 
vases de cuivre, c'est que l'essence de térébenthine se colore 
beaucoup mieux par son séjour sur des lames de cuivre 
ternies à l'air, que par l'addition du sous-acétate de cuivre 
qui la colore fort peu, et qui s'en sépare encore en partie 

par le repos. 

Une autre remarque à faire , c'est que la couleur verte de 
la véritable buile de cajeput, quoique due au cuivre, est sou- 
vent beaucoup plus foncée que ne semble l'indiquer la mi- 
pime quantité de celui-ci; de sorte qu'il se passe ici quelque 
chose d’analogue à ce qu'on observe dans la préparation des 
cornichons chez les épiciers, vinaigriers et autres, où la 
présence d'une pièce de cuivre pendant la cuisson du vinai- 
gre, et la quantité vraiment impandérable de cuivre dissous 
suffisent, par la combinaison de l'oxide métallique avec 
quelque principe végétal , pour produire dans les fruits une 
couleur verte, vive et durable, et, il faut le dire, sans in- 
convénient pour l'usage alimentaire. 


Note sur la pesanteur spécifique des huiles volatiles, 


A l’octasion de l'emploi de la pesanteur spécifique, comme 
fournissant un bon caractère de l'huile de cajeput, il ne 
sera pas sans intérêt de publier le tableau suivant de la 
dènsité d'un grand nombre d'huiles volatiles. Je le dois 
n ‘38. 
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presque en totalis à l'obligeance de M. Chardin-Hadan- 
. Court, qui était plus à même que personne de se livrer à cet 
utile travail. Il est nécessaire de remarquer seulement que 
la plupart des résultats ont été obtenus avec l'alcoomètre de 
M. Gay-Lussac, et que, faute par ce savant de nous avoir 
fait convaître la concordance de son instrument avec la 
table des pesanteurs spécifiques, j'ai été obligé de calculer 
celles-ci par l'intermédiaire des deux aréomètres de Cartier 
et de Baumé; et en supposant , avec M. Gay-Lussac, que 
l'aréomètre de Cartier marquait 10 degrés dans l'eau distil- 
lée, et que 29 degrés de Cartier égalent 31 degrés de Baumé, 
il est certain que cette double évaluation peut amener 
quelque doute sar l'exactitude des expressions numériques. 
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: EXAMEN CHIMIQUE 
D'un sérum blanc laiteux, séparé du sang; par M. Lassarens. 


Dans plusieurs circonstances, on a observé qu'à la suite 
de certaines affections le sang , en se coagulant, laissait sé- 
parer un sérum blanc laiteux , dans lequel quelques méde- 
cins avaient supposé la présence des élémens du lait. Cette 
assertion , établie d'après des expériences que nous regar- 
dons comme insuffisantes et peu concluantes, dernandaîit à 
être confirmée par de nouvelles observations; mais comme 
les cas où ces anomalies se présentent sont assez rares, l'oc- 
casion de répéter ces expériences a dû manquer. Nous avons 
dû saisir avec empressement celle qui s'est offerte deruière- 
ment d'analyser le sang d’une’änesse morte à la suite d'une 
affection gangréneuse de la vulve. 

M. Moiroud, professeur à l'école d'Alfort, nous remit, 
dans le courant de juillet dernier, environ deux livres du 
sang veineux extrait de l'animal que nous avons indiqué 
ci-dessus. Ce sang , abandenné à lui-même dans un endroit 
frais, s’est promptement coagulé, en formant à sa surface 
une couche blanchâtre de l'épaisseur d'un demi-pouce ; peu 
à peu cette couche membraneuse s'est affaissée sur elle- 
même, en laissant dégager de ses pores un liquide blanc 
opalin, analogue à du lait étendu d’eau. Ces deux produits 
ont été isolés du caillot rouge qui occupait le fond du vase, 
et qui ne paraissait formé que de matière colorante du sang 
unie à une très-petite quantité de fibrine. | 

La couche membraneuse,. formée à la surface du sang, 
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occupait toute la largeur du vase où ce liquide avait été 
recu et conservé ; elle avait tous les caractères physiques de 
l'espèce de peau qui se développe sur le sang à la suite 
d'inflammation, et qué les médecins ont désignée sous le 
nom de conenne inflammatoire. Après l'avoir isolée par la 
pression entre les mains, pour la priver de tout le sérum 
qu'elle contenait, nous l'avons divisée en deux portions, 
afin d'en examiner la nature et d'en étudier les propriétés. 
L’une des portions a été soumise au lavage à l'eau froide, 
en ayant la précaution de la malaxer entre les mains. Il est 
resté entre les doigs une matière blanche, filamenteuse, 
légèrement élastique, Cette matière, analogue à la fibrine 
du sang par ses caractères physiques , en avait anssi toutes 
les propriétés chimiques, comme nous l'avons constaté. En 
effet, l'eau était sans action sur elle; l'alcool, avec lequel 
elle a été mise en contact, n'a pu en dissoudre qu'une petite 
quantité de matière grasse; les solutions alcalines faibles, 
telles que celles de potasse et de soude caustiques, l'ont 
dissoute à une douce chaleur; l'acide acétique, étendu d'eau, 
l'a gonflée, en la rendant transparente, et en a opéré la dis- 
solation entière à une température peu élevée. Or, tous ces 
caractères appartiennent, comme on le sait, à la fibrine, telle 
qu'on l'extrait du sang, ou par le battage ou par le lavage 
du caillot. 

Les résultats que nous avons obtentis dans l'examen de 
cette couche membraneuse, formée sur Îe sang en question, 
nous autorisent à regarder celle-c1 comme analogue par sa 
 éemposition aux produits morbides connus sous le nom de 
fausses membranes, produits qui se développent sur les sé- 
reuses à la suite d'inflammation plus ou moins vive, ét dont 
la formation est indubitablement due aux élémens fibrineux 
du sang. US 
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Examen du serum. 


Ce sérum, comme nous l'avons rapporté plus haut, était 
‘blanc opalin ; il présentait un peu l'aspect du lait qu'on au- 
rait mêlé avec cinq à six fois son volume d'eau; mais il en 
différait par sa saveur salée très-prononcée et par son alca- 
linité. Ce liquide, examiné par les réactifs, a présenté les 
propriétés suivantes : Exposé à l'action du calorique, il s'est 
coagulé et pris en masse comme le sérum du sang ordinaire; 
les acides nitrique , sulfurique et hydrochlorique, y ont 
_ formé un précipité blanc caillebotté, très-abondant ; qui se 
trouvait alors surnage par un liquide incolore ; l'acide ace- 
tique ( vinaigre distillé ), mêlé à une portion de ce sérum, 
‘ne l'a point du tout précipité, même au bout de douze 
heures; après ce laps de temps, il avait conservé sa blan- 
cheur opaline et son aspect physique. Cette nullité d'effet 
de l'acide acétique, qui, comme chacun le sait, coagule le 
. lait même à froid, nous faisait déjà fortement présumer que 
la lactescence de ce sérum .u'était pas occasionnée par les 
élémens du lait; car, dans ce cas, l'acide, en s’unissant au 
caséum , aurait dû y produire un précipité, et nous dévoiler 
ainsi la présence de ce fluide particulier. D'ailleurs, en ajou- 
tant directement à ce liquide quelques gouttes de lait, 
celles-ci étaient immédiatement décelées par le vinaigre qui 
y formait alors un précipité blanc. Ceite expérience, qui 
contrôlait déjà nos présomptions, s'est trouvée confirmée 
par l'isolement de la matière qui-rendait opaque ce sérum 
du sang. 
= Deux cent cinquante grammes de ce liquide séreux ont 

été évaporés à siccité dans une capsule de porcelaine. Le 
produit de l'évaporation a été pulvérisé avec nn pilon de 
verre, et traité à chaud plusieurs fois de suite par l'alcool 


e 


| 
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bouillant, dans un ballon de verre. Les premières portions 
d'alcool, filtrees bouillantes, se sont troublées par le re- 
froidissement, en laissant déposer des flocons blancs. Après 
avoir réuni toutes les portions d'alcool qui avaient servi à 
ce traitement, on les a distillées dans une cornue, jusqu'à ré- 
duction d'un huitième environ, et ou a continué ensuite 
l'évappration dans une capsule de porcelaine à l'air libre. Il 
est resté an fond de la capsule une matière blanche, pois 
seuse aux doigts et d'un aspect gras. Cette matière a été 
lavée avec de l'eau distillée, dans laquelle elle s'est délayée, 
en formant avec elle une sorte d'émulsion blanche. La sépa- 
ration ne s'étant pas effectuée, même au bout de douze 
heures, nous avons filtré la solution. La matière qui était 
en suspension dans l'eau a pu être facilement séparée par 
les pores du filtre, et lavée pour la priver de tous les sels qui 
s'y trouvaient mêlés ; elle se présentait alors sous la forme 
d'une gelée blanche opaque, insipide, retenant encore beau- 
coup d'eau entre ses molécules. Cette matière projetée sur 
les charbons ardens se ramollissait, fondait ensuite en pétil- 
lant, et se réduisait en fumée blanche, d'une odeur de 
graisse brûlée ; elle était très-soluble dans l'éther sulfurique, 
peu soluble dans l'alcool froid, plus soluble dans ce liquide 
bouillant qui la laissait se précipiter en partie par le refroi- 
dissement. ‘Traitée par une solution de potasse caustique 
bouillante, elle n'a point éprouvé d'altération et n'a pu 
être saponifiée. Enfin, comme d'après l'ensemble de tous ces 
caractères cette matière ressemblait beaucoup à la matière 
grasse blanche du cerveau, matière qui, cvmme on le sait, 
d'après les expériences de M. Chevreul , existe en petite 
quantité dans le sang de l'homme et des animaux, nous 
avons acquis une dernière preuve de son analogie avec 
celle-ci, en la projetant dans du nitrate de potasse fondu. 
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Après la calcination de cette matière avec le nitre, nous 
avons facilement reconha dans le résidu la présence de l'acide 
phosphorique uni à la potasse; d'où nous avons concla 
que cette matière grasse particulière admettait le phosphore 
au nombre de ses élémens, et par conséquent qu'elle était 
de la même nature que celle qui fait partie constituante du 
cerveau. _ 

En résumé, l'examen que nous avons fait de ce sérum, et 
les expériences qui en ont été l'objet, nous portent à con: 
cluré, 1° que la couleur blanche qui caractérisait ce liquide 
était due uniquement à la présence d'une assez grande pro- 
portion de matière grasse blanche identique avec la matière 
grasse blanche du cerveau ; 2° que celle-ci existait en sus- 
pension dans le sérum , et lui donnait cet aspect laiteux par- 
ticulier ; 3° qu'il ne nous a pas été possible de découvrir 
aucun des principes du lait, comme des expériences anté- 
rieures aux nôtres semblaient l'établir. 








. Examen d’une portion de crâne considérablement épaissi, 
extraite d'un homme mort, a la suite d’une longue et vio- 
lente démence; par M. Lassarenn. 


Le tissu osseux, indépendamment des akérations qu'il 
peut présenter à la suite de certaines maladies, et qui sont 
caractérisées, soit par l'état spongieux et le boursoufflement 
de l'os lui-même, soit par un changement dans los principes 
constituans, offre parfois ün épaississement dans son propre 
parenchyme. 

L'analyse n'ayant pas encore fait reconnaître si cette aug- 
mentation de volume , qui est plus ou moins cousidérable, 
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tait due à un surcroit de tous les principes des os, ou plus 
pécialement de quelques-uns de ceux-ci, nous avons cra 
evoir faire quelques expériences à ce sujet , pour répondre 
ux désirs de MM. les docteurs Calmeil et Leuret, qui nous 
vaient consulté sur cette question d'anatgmie patholo- 
ique. ’ É 

La portion de ce tissu épaissi sur laquelle nous avons 
péré, était celle du frontal d'un homme mort à l'haspice 
le Charenton, et qui avait donné pendant sa démence, et 
| plusieurs époques, des signes d'une furie très-exaltée. Cet 
lomme avait 45 ans. 

Afin de pouvoir établir une comparaison sur la compo- 
ition de cet os épaissi avec un même os sain, nous avons en 
nême temps soumis à l'analyse le frontal d'un homme qui 
Y'avait pas été attaqué de cette maladie. 

Nous avons constaté que l'épaisseur du frontal extrait sur 
‘homme mort furieux était de 5 lignes, tandis que celle 
le l'os sain pris sur un sujet du même âge était de 2 li- 
mes, c'est-à-dire que le premier avait deux fois et demi plus 
l'épaisseur que le second. 

La séparation des principes fixes de ces deux espèces d'os 
| été faite par les moyens ordinaires. Dans un cas, nous 
ons isolé la matière parenchymateuse, à l'aide de l'acide 
\ydrochlorique étendu de douze parties d'eau, et nous 
ivons constaté sa conversion en gélatine en la traitant par 
l'eau bouillante. Dans l'autre, nous avons recueilli les sels 
zalcaires, en incinérant une même quantité de ces os, et 
ious avons procédé à l'évaluation du phosphate et du car- 
jonate de chaux par la dissolution du résidu dans l'acide 
itrique et la précipitation par l'ammoniaque. | 

Nos essais comparatifs nous ont porté à conclure. que 
‘épaississement du frontal, observé. dans le :cas que nous 
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avons signalé, était ovcasionné-par l'addition dela matière 
osseuse , telle qu'elle constitue l'os dans l'état nornul;e 
qu'il est facile d'ailleurs de reconnaître par les résultt 
obtenus ci-dessus. 





Frontal épaissi. Frontal dans l'etat ordian. 
Matière parenchymateuse. 42 ..:............ st 
Phosphate de chaux..... 46 ........... fossvcsre £ 
+ Carbonate de chaux..... 12 ...... Ven sssssses | 
100 1) 





La petite différence qu'on remarque ici tient sans dou 
plus à la méthode expérimentale mise en pratique quäu 
variation dans la composition de ces deux parties ds, 
recueillies sur des sujets différens, mais du même äce. 


_ 
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NOTE 


Comparative des densités de différentes sérosités du sang,‘ 
des proportions d’eau et de substances fixes qu'elles * 
. tiennent ; par M. Lassarcwe. 


La densité que nous avons déterminée des sérums de si 
humain, de sang de bœuf, de chyle de vache et de l'album 
d'œuf, a été obtenus en pesant chacun de ces liquides &° 
un petit flacon bouché à l'émeri, et comparant leur poids: 
celui du même volume d'eau distillée. Afin de rendre 1 
résultats plus exacts, nous avons expérimenté à la tempen 
ture de T 16,5° centigraules. | 
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Les résultats obtenus ont été les suivans : 











Sérum du sang humain. ............. se. 1,025 
Sérum du sang de bœuf..........,.,.,.., 1,031 
Sérum du chyle de vache ............ …... 1,013,5 
Albumine liquide de l'œuf......,....... “ 1,040 
Sérum humain. re DR EEEEEE 91 
albumine et sels. ........ 9 
| 100 
Sérum du sang (eau.............. es 86,7 
de bœuf. albumine et seis......... 13,3 
100,0 
Sérum du chyle’{eau...............,..,. 95,4 
de vache. Éburaue et sels........ . 4,6 
100,0 
 Albumineliqui. {eau ............ leon 86 
de l'œuf, Ébuntre et sels. ........ 14 
100 


L'on voit par ce qui précède, que la quantité de substances 
es contenues dans ces différens liquides, est eu rapport 
ect avec leur densité respective. 
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Sirop de lait, par Rosiner, pharmacien. 


La première fois que je parlai d'un sirop de lait, on se 
ta de m'objecter que cette préparation serait peu utile, 
isqu'il était toujours facile d'avoir du lait et de le sucrer. 
répondis à l'instant qu'il n'était pas moins facile de gom- 
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mer de l'eau sucrée; ce qui n'empèchait pas tous les phar. 
maciens et une foule de commerçans de faire et de vend 
d'immenses quantités de sirop de gomme. Je fis donc dus- 
_rop de lait et j'en vendis, ce qui prouva que je n'avais ps 
tort. Du reste, la préparation de ce sirop était si simple, qu 
. je n'y attachaiï pas la moindre importance et négligeai de k 
publier. Ce ne .fut que plusieurs années après que ja 
adressai la formule à l'Académie de médecine. Cette de- 
. marche avait pour but de créer un précédent sur la marche 
à suivre pour obtenir la publication légale d'une formule. 
(Woyez dans ce Journal, tome VI, page 43, et tome VII, 
page 614, mes deux notessur le remède secret.) 

Diverses circonstances avaient interrompu le cours & 
cette affaire, et je l'avais oubliée, lorsque j'ai reçu de 
M. Legrip, pharmacien à Maroone, plusieurs formules de 
” préparations dont le lait est la base, ét particulièrement une 
formule de sirop de lait. M. Legrip, auquel je racontai ce 
qui s'était passé relativement à la mienne, s'empressa de 
reconnaître que ma formule paraissait avoir quelques aa 
tages, et m'autorisa à supprimer la sienne, qui a d'ailleur 
beaucoup. d'analogie avec celles publiées par M. Henry, di 
près M. Braconnot (Journal de pharmacie, 1831, page 19{} 
Voici celle que j'exécute depuis plusieurs années 





Formule du sirop de lait. 
Lait................... 24 livres. 
Sucre... ss. 18 livres. 
Eau de laurier-cerise. . ... 6 onces. 


On place le lait, dans une terrine , dans un lieu frais An 
bout de six heures, or enlève avec soin 1a crême qui se# 
rassemblée à la surface. Cette crême n'eutre pas dass le 
sirop. | . 
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Le lait écrêmé est placé sur le feu dans une terrine ver- 
pissée , et qu'on a eu soin de tarer. On l'agite continuelle- 
ment avec une spatule de bois, jusqu'à ce qu'il soit réduit de 
moitié, c'est-à-dire à 12 livres. Alors on ajoute le sucre cassé 
eu morceaux; on fait dissoudre, et on passe dans une éta- 
mine ou une serviette. 

Quand le sirop n'est plus que tiède, on ajoute l'eau de 

laurier-cerise, et on l'y mêle exactement. Si le sirop devait 
être conservé très peu de temps, on pourrait, après avoir 
pesé la crême, réduire le lait suffisamment pour qu'en 
l'ajoutant ensuite, on se retrouve encore avee 12 livres de 
lait réduit. On y ferait dissoudre le sucre après cette ad- 
dition. , 
Mais quand on veut conserver le sirop de lait un certain 
temps ; il est indispensable d'en séparer la crême : sans cette 
précaution, un peu de beurre s ‘élève à la surface, rancit, 
et communique au sirop une saveur désagréable. 

Il faut avoir soin d'employer du lait nouvellement trait. 
Celui du matin est préférable, parce qu'on a, dans la journée, 
le temps nécessaire pour laisser écrêmer et faire les autres. 
opérations. 

Depuis plus de six ans que je prépare ce sirop, il ne m'est 
arrivé que trois fois que le lait ait tourné au moment où le 
sucre s'y dissolvait. Quand cela arrive , on achève avec du 
vinaigre la coagulation du lait; vn passe, on concentre le 
sirop, et on le conserve comme sirop d'écume. 

On pourrait aisément réduire le lait des deux tiers et 
même plus; mais il m'a semblé qu'on pouvait se contenter 
de l'évaporer à moitié de son poids. 

. L'emploi d'une terrine vernissée est indispensable. Il faus 
même avoir soin que cette terrine n offre aucune aspérité 
capable d'user la spatule de bois avec laquelle on agite le 
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lait. S'il en était autrement, la poussière de bois produite se 
déposerait peu à peu au fond des flacons de sirop, et ren- 
drait leur aspect désagréable. Il est presque impossible de se 
servir d'un vase de métal : le sirop y contracte une saveur 
métallique; ce qui arrive aussi à la pète de guimauve prépa- 
rée dans une bassine de cuivre. Aussi, chez moi, la pré- 
pare-t-on toujours dans une terrine vernissée. Ce procédé 
n'offre aucun inconvénient, et la pâte est beaucoup meil- 
leure. 

L'eau de laurier-cerise n'est pas indispensable dans ce st- 
rop, comme chacun le verra bien. Cependant , comme il se- 
rait assez fade sans elle, et que son addition ne parait offrir 
aucun inconvénient, j'ai cru devoir la comprendre dans 
formule. 

J'ai fait ce sirop avec le lait de vache, d'âuesse et de chèvre: 
le procédé est le même. 


‘ 


Purification des lettres provenant de pays infectés; 
par M. Payex. 


Au moment où de toutes parts des mesures sanitaires 
sont prises contre l'invasion du choléra-morbus , n'est-il 
pas à propos d'appeler l'attention sur les moyens de purifi- 
cation appliqués aux lettres ? 

Lors même qu'on démontrerait plus tard que cette ef- 
froyable maladie n'est pas transmissible dans des paquets 
cachetés, les bonnes précautions adoptées pourront encore 
offrir des ressources contre l'extension de la peste ou d'au- 
tres maladies. 

Il nous semble que le vinaigre, habituellement employé 
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dans cette opération aux frontières de diverses contrées, . 
peut bien être soupçonné d'avoir peu d'énergie destructive 
des miasmes. En effet, on sait que plusieurs animalcules 
vivent très - bien et en nombre considérable dans l2 vi- 
naigre. 

De fortes fumigations au chlore seraient sans doute pré- 
 férables, et ne laisseraient aucun doute sur la décomposi- 
tion de toute matière organique qui pourrait être enfermée 
dans ces papiers, surtout en continuant de pratiquer les 
coupures qui facilitent l'accès du gaz. 

* Un seul reproche pourrait, à ce qu'il me semble, être fait 
à cette sorte de fumigation de chlore : c'est qu'elle effacerait 
l'écriture en grande partie, et que les lettres ne rempliraient 
plus le but de leurs auteurs. 

* Le moyen facile de résoudre:cette difficulté consisterait à 
prescrire l'emploi d'une encre inaltérable au chlore; et 
l'ane de celles qui conviendraient probablement le mieux, 
serait l'encre de la Chine délayée dans l'eau, ou toute autre 
composition dans. laquelle Île noir de fumée ou le charbon 
très-divisé fournirait la matière colorante. | 

La recette publiée dans le rapport de MM. D'Arcet , Gay- 
Laussoc, Thénard et Sérullas, à l'Institut, serait bonne à 
suivre encore:dans ce cas , de même que celle indiquée par 
M. Cagniard-Latour ; mais l'encre de Chine se rencontrant 
partout à la portée du plus grand nombre, il paraîtrait con- 
venable de l'indiquer de préférence. 


vil. | _39 





Gro IOURKAL DE CHIMIR MÉDICALE, 
‘ : # + * 2 
< MEMOIRE 


Sur la cause physique de l'endosmose, lu à l’Académie royale 
des Sciences lé 26 juillet 1837; par M. Duraocast, 


A RXTRAIT. ) 


© Lorsqu ‘il découvrit te phénomène de l'endosrnose, M Du- 
trochet fut porté à le considérer comme le résultat d'ane 
impulsion électrique. En effet, le curieux phénomène dé- 
couvert antérieurement par M. Porret, semblait se rattacher 
_au phénomène de l'endosmiose, et même n'en point différer 
du tout, Dans l'expérience de M. Porret, deux masses d'eau 
pure sant séparées par une cloison msmbraneuse : l'une est 
rnise en rapport avec le pôle positif, et l'autre avec le pôle 
négatif de la pile voltaïique;-alpra l'eau filtre au trayers de 
la membrane du pôle. positif vers le pôle négatif, et là elle 
. s'élève graduellement au-dessus de son niveau. Cependant 
M. Datrochet n'ayant ohservé aucun sigue d'électricité dans 
la phénamène de l'endosmose, fut porté, avec beaucoup de 
” physiciens, à douter que l'électricité fût. la qausa de ce phé- 
nomène, qui était rapporté à l'action capillaire par M. Pois 
son; dans la théoris à cet égard se trouve consignée dans 
son ouvrage intitulé : Vosvelle théorie de l'action dapiilaire 
(1831). M. Dutrochet avait précédemment déterminé éxpé- 
rimentalement la loi qui préside à la force de l'endosmose 
Il avait trouvé que cette force est proportionnelle à l'excès 
de la densité de l'un des liquides sur la densité du liquide 
opposé, en sorte que lorsque cet excès est double, la force 
d'endosmose est également double. Or, la différence de den- 
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sité}des deux liquides n'est ici la condition de l'endosmese 
u'en:tant qu'elle représente la différence de leur ascension 
©apillaice, ce qui n'a pas toujours lieu : ainsi l'alcool, l'am 
#moniaque, etc., qui ont une densité inférieure à celle de 
l'eau , se compertent cependant comme des liquides plus 
denses qu elle daus la production de l'endosmose; et cela pro- 
vient de ce que ces liquides sont, comme les liquides denses, 
peu ascendans dans les tubes capillaires. C’est donc généra- 
hement la différence dans le degré de l'ascension capillaire, 
qui établit l'endosmése : lorsque deux liquides sont séparés 
pet une cloison à pores capillaires, alors c'est toujours le 
liquide le plus ascendant qui se porte vers le liquide le moins 
ascendant, dont il augmente graduellement la russe, 

Ce premier fait qui établit un rapport évident entre 
f'endosmose, et la différence du pouvoir ascendant des deux 
liquides, étant démontré , il s'agissait de savoir si la loi ma- 
thématique qui préside à la force de l'endosmose se re- 
trouvait dans celle qui préside à la différence de l'ascension 
capillaire des deux liquides hétérogènes qui produisent ce 
phénoinète. Diverses expériences ont donné par l'afäirma- 
tive la sokation de cette question, Voici l'une de ces expé- 
riences ; Une solution d’hydrochlorate de soude et une 
solution de sulfate de soude de même densité étant mises, 
chacune de son côté, en rapport avec l'eau pure, dans 
deux endosmomètres semblables , on trouve que, dans le 
mème temps, la solution de sulfate de soude produit une 
ændosmose double de celle qui est produite par l'hydro- 
chiorate de soude. Il s'agit de savoir si cette différence dans 
la force de l'endosmose est en rapport avec la différence 
de l'ascension copillaire de ces deux solutions salines com- 
parée avec l'ascension capillaire de l'eau. M. Dutrochet a 
trouvé que dans un tube de verre suffisamment capillaire, 

| , 39. 
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l'ascension de l'eau éiant de 12 lignes, l'ascension capillaire 
de la-solution d'hydrochlorate de soude, dont la densité 
était 1,085 , était de. 10 lignes dans le même-tube, et. que 
l'ascension capillaire de la solution de sulfate de soude, de 
densité pareille, était dans le même tube de 8 lignes. - 

Dans l'endosmomètre où se trouvait la solution d'hy- 
drochlorate de soude, la différence d'ascension capillaire 
de cette solution saline avec l'ascension capillaire de l'eau, 
est la différence de 10 à 12, ou 2. 

Dans l'endosmomètre où se trouvait la solution de sulfate 
de soude, la différence d'ascension capillaire de cette solu- 
tivn saline avec l'ascension capillaire di de l'eau, est la diffé- 
rence de 8 à 12, ou 4. 

Ces deux différences 2 et 4 sont dans le rapport de t à 3, 
qui est exactement celui de la force de l'endosmose produite 
daus les deux expériences comparatives. Il est donc ma- 
thématiquemenñt démontré que l'endosmose dérive de 
l'action capillaire. Cette action capillaire est appelée par 
M. Dutrochet action capillaire double ; elle consiste dans 
l'association par antagonisme de deux actions capillaires 
inépales agissant aux deux extrémités d'un même. canal 
capillaire. Elle diffère de l'action capillaire simple, dans la- 
quelle le canal capillaire n'ést en rapport qu'avec un seul 
liquide, en ce que, dans ce dernier cas , le liquide ne tend 
point à se porter hors du canal, tandis que dans l'action 
capillaire double il est porté avec force hors de ce même 
canal. Voici les faits; voici leur expréssion mathémasique: 
il reste actuellement à établir la théorie de cette action 
capillaire double. Xci tout paraît encore-obscur. M: Dutrochet 
établit sur certaines expériences qu'il existe deux courans 
opposés et inégaux au travers de la cloison qui sépare les 
deux liquides hétérogènes. Par quelles voies s’écouleut ces 
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deux courans opposés? Il paraît impossible que ce soit par 
les mêmes canaux simultanément. Une expérience a paru 
prouver à M. Dutrochet que les mêmes canaux capillaires 
servent alternativement à transmettre les deux courans ap- 
posés. Ayant mis de l'acide nitrique avec de petits fragmens 
de feuilles d'or dans un endosmomètre plongé ensuite dans 
l'eau pure, il vit ces petits fragmens animés d'un mouve- 
ment ascensionnel sous l'impulsion de l'eau endosmosée, 
retomber sur la membrane, y rester immobile un instant, 
puis reprendre vivement leur mouvement ascensionnel; ce 
qui prouve que les mêmes canaux capillaires ne transmet- 
taient pas sans discontinuité le même courant ascendant ou 
descendant. | 

M. Dutrochet avait expérimenté précédemment que l'a- 
cide sulfurique et l'acide hydrosulfurique abolissent rapi- 
dement l'endosmose. Il a rattaché ce fait à un phénomène 
gcnéral qui est celui-ci, que toutes Îles fois qu'un liquide 
a de l'affinité pour les élémens composans de la cloison d'un 
endosmomètfe, l'endosmose s'abolit lorsque le liquide mo- 
difant a pleinement exercé son action sur cette cloison. 
Ainsi, une solution saline mise dans un endosmomètre pro- 
duira de Fendosmose jusqu'à ce que la cloison membraneuse 
soit aussi complétement sa/ée qu'elle peut l'être par la so-. 
lution saline; alors l’endosmose s'arrêtera. Si les acides 
sulfurique et hydrosulfurique abolissent si rapidement l'en-" 
dosmose, c'est qu'ils modifient très-rapidement les cloisans 
membraneuses des endosmomètres. La théorie de ces phé- 
nomènes est tout entière dans les modifications de l’action 
capillaire opérées par le fait des changemens survenus dans 
la constitution chimique des élémens de la cloison per- 
méable de l'endosmomètre. Cette théorie n'est point encore 
connue. | Juzra-FONTENELLE. 


e 
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eéeenesse memes senemeesr élues th senve sonic 
, NOTE. 
: Sar le remée secret et sa définition ; par Ronixer. 


Une question très-grave vient d'être souleïée devant le tri- 
bunal de police correctionsells. Elle-cst grave , puisque la 
solution qu’elle a reçue ouvre une large porte aux abus, et 
livre à la cupidité, eomme une proie facile, cette immense 
partie de la population exposée aux tentatives du charlata- 
nisme. Il a paru nécessaire d'examiner de nouveau , ét avec 
le plus grand soin , une jurisprudence qui peut avoir des suites 
si funestes, surtout en eonsidérant qu'un arrêt antérieur, 
émané du même tribunal , avait établi des principés tout op- 
posés. La société , que l’auterité doit protéger contre les en- 
treprises dont elle peut être victime, les médecins, les phar 
macients, attendent avec confiance des magistrats un errêt 
solennel qui mette enfin ua terme aux incertitudes de la ju- 
risprudence. 

Voici l'exposé des faits : 

Depuis quelques années, de nombreuses poursuites ont 
été exercées contre divers individus qui annoneent et vendent 
des médicamens qu'ils présentent eomme les plus propres à 
la guérison d’une foule de maladies. Toutes les fois que les 
vendeurs de ces remèdes n’ont pas prouvé qu'ils exerçaient 
légalement la pharmacie, il a été facile d'établir la préven- 
tion à leur égard, puisque les lois sont formelles quant à la 
défense de vendre des médicamens avant d’avoir rempli les 
formalités exigées par la loi (1); mais lorsque les vendeurs de 





(x) Art. 53 de la loi du 21 germinal an XI, et 6 de la déclaration 
royale du 16 avril 1977. 
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drogues ont justifié de leur qualité de pharmacien, la ques 
tion s'est hérissée de difficultés ;: et ln prinaipale célle que 
nous nOUS proposons de traiter ici, à été de savoir op que 
Fon devait entendre pur remède secret. 

En effôt, M législation ést muette à cet égard. Eïle 
bien la vénte et punit l’annonce du remède seeret (1)j mais 
éelai-ci efle ne Îe définit nulle part. Les tribunaux ont dû sap- 
pléer à cette lacune ; aussi, R à mai 1839, le tribunal da 
police correctionnelle ayant à stutuer sur cette question, 
endit fe g moi le jugement suivant : 


« Attendu qu’en principeles lois sur la pharmacie et l’exer- 
cice de la médecine, dans l’ensemble de leyrs dispositions ,. 
ne reconnaissent d'autres remèdes. où préparations pharmaceu- 
tiques autorisés, que les remèdes officinaux , c’est-à-dire , ceux 
qui exigent une préparation plus. ou. molns longue, et étant 
d'un usage plus habituel, doivent être tenus par les pharme- 
siens dans leurs officines ,.et ne peuvent étre composés qu’en: 





(x) L'art. 36 de là loi du 21 germinal an XI est ainsi conçu: 

« Tout débit au poids médicinal, toutes distributions de drogues et 
préparations médicamenteuses sur des théâtres ou étalages , dans les 
places publiques , foires et marchés; toute annonceet affiche impri- 
mée qi itdiqueraît des remèdes secrets, sous quelque dénumination 
qu’ils soient présentés , sont sévèrement prohibés. Les individus qui 
se rendront coupables de ce délit seront poursuivis par mesure de 
police correctionnelle, et punis conformément à l'art. 8 du Code des 
délits et des peines. » 

Loi du 29 pluviôse an KIT. | 

« Ceux qui contreviendront aux dispositions de l'art. 36 de la Loi 
du 2: germinal an XI, relatif à la police de la pharmacie, seront 
poursuivis par mesure de‘police correctionnellé, et pis d'une 
amende de vingt-cinq à six cents franes , et en outre, en cas de révi 
dive, d'une détention de trois jours au moins, et de dix au plus: ». 
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conformité exacte des ‘formulaires des écoles de:pharmace , afin 
que la surveillance , ‘et les visites ordonnées -pour. constater 
leur ‘état de conservation; puissent facilement -être -exeroées 
par les inspecteurs chargés de la police de la pharmacie: les 
remèdes magistraux, c'est-à-dire ceux .qui sont instantané- 
ment préparés par un pharmacien sur une ordonnance for- 
mulée d’un médecin pour les individus , et. dans le cas spécial 
pour lequel cette ordonnance a été faite ; et enfin Les remèdes 
particuliers, dont les inventeurs, auteurs ou compositeurs ont 
obtenu du Gouvernement un brevet avec autorisation d'annonce, 
de débit et de vente ; 

Attendu que toute préparation pharmaceutique, qué n'est pas 
comprise dans cette classification, doit légalement être consi- 
dérée comme un remède secret, dont , dans l'intérêt de Ia santé 
publique , les lois prohibent , répriment et punissent l’an- 
nonce, la distribution et la vente; que la publication dans 
quelques ouvrages scientifiques , dans des journaux ou prospectus, 
de La formule plus ou moins détailléé et exacte de remèdes’ parti- 
culiers , non plus que leur identité prétendue ou même vrais 
avec d’autres remèdes autorisés, si cette identité est déguisée 
sous d’autres dénominations nouvelles ou inconnues, ne 
sauraient les faire considérer comme n'étant plus des remèdes. 
que la lot répute secrets, et faire exempter les personnes qui 
les annoncent , débitent ou vendent , des peines attachées à 
ses infractions ; | 

Attendu, en fait, qu'il résulte de l'instruction et-des 
débats, etc. , etc. » | 

Il résulte de ce considérant la définition suivante du re- 
mède secret 1 

Tout remède.officinal dont la formule n’est pus insérée au 


Codex ; ou n’a pas été achetée et pabliée p par le Gouvernement, 
est un remède secret. | 





\ 
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Gette définition fut confirmée par un arrêt de la Cour 
royale, et vient de l'être. encore récemment par un juge- 
ment du tribunal de police correctionnelle de Rouen (1). 

Deux années après le premier jugement, les mêmes indi- . 
vidus ayant été traduits de nouveau devant le méme tribu- 
nal, il a rendu l'arrêt suivant: 

« En ce qui touche G. , attendu que de la combinaison des 
textes du décret du 25 prairial an 13 et de celui du 18 août . 
1810, il résulte que les remèdes secrets dont l’annonce et 
la vente sont prohibées par la loi du 21 germinal an 12, sont 
ceux dont les élémens sont tenus cachés par leurs inven- 
teurs, et non ceux dont la composition, s’écartant des for- 
mules du Codex , serait divulguée et livrée ainsi au contrôle 
des facultés de médecine et à la surveillance de l’autorité; 

» Attendu qu’à compter du délai fixé par ie décret de 1810, 
et prorogé par le décret du 26 décembre même année, au- 
cune autorisation ne devait plus être accordée pour le débit 
des remèdes secrets, sauf à leurs inventeurs à en traiter avec 
l'administration, mais que rien, dans cette disposition, ne 
s'oppose à ce que l'inventeur du remède nouveau ne fasse 
profiter le public de sa découverte, en lui en révélant la pré- 
paration ; { 





(r) Ce jugement jrorte : « On doit entendre par remède.secret, 
1° fout remède qui n'est, pas formulé dans le Codex de 18:18, ou les 
dispensaires ; 2° tout remède qui, découvert depuis la publication 
du Codex de 1818, n'a pas été présenté au ministère de l'intérieur, 
et soumis à une commission spéciale, composée de professeurs des 
Écoles de Pharmacie et Médecine , approuvé par cette commission ; 
acheté par le Gouvernement , el rendu public. 

» La publication dans les journaux ou dans un ouvrage de méde- 
cine d'une formule , par l'auteur, ne peut empécher que son remède 
ne soit considéré comine secret et prohibé, parce que la loi ne veut 
recounaître d'autre approbation que celle de la commission spéciale, 
parce que l’on ne pourrait d'ailleurs s'assirer si le reméde vendu au été 
préparé conformément à la formule puhliée. ». 
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. sAttendo que le dengec apparani d'ane seinhleble fioulé 
disparaît davant les garenties que: doivent offrir les: médicin 
et pharmaciens reçus eu, cette qualité après examem. prés 
lables de capacité , et surtout devant les dispositions da tt- 
glement du 23 arril 1777, encore en vigueur aujourd'hai, 
. qui, sous peine de 500 fr. d'amende, défend à tonte per- 

souno étrangère à |a pharmacie de fabriquer pu débitge au- 
cuns ramèdes ou préparations entrantes au corps humæs: 

» Attendu, en.fait,qu'en annonçaat indirectement le remis 
_ dont il se dit l’inventeur, G, ei 4 indiqué la composition à la 
fin des brochures qu'il a publiées, . 

» En ce qui touchs R., attendu qu'il résulte des débuts h 
preuve qu’il 0e délivrait des fioles du roë de G, que sur des 
prescriptions de ce dernier, qui justifie de sa qualité de doc- 
teuramédecin., | 

» En ce qui touche L. , attèndu que la retette. de sa mister 
brésilienne a été publiée par plusieurs ouvrages de médecine, 
notamment dans La Gazette de santé du 5 février 1835 ; qu'aind 
il n’a ni-annoncé nj venda un remède secret ;. qu'à La vérité, 
en ne délivrant pas toujours sans prestription le médecin 
ce remède dont il avoue que la formule ne figure pas 
Codez, il est contrevenu aux dispositions prohibitires de 
l’art. 3» de la loi de l’an 12;.mais attendu qu'aucune pe 
n'est prononcée par cet article , ce-qui ne peut être attribut 
à une omission, puisqu'’une grande partie des articles de cettt 
loi comprend des pénalités spéciales, et qu'une loi posté 
rieure (de l'an 13), intervenue exprès pour réparer le défaut 
de pénalité de l'art. 36 de la lei de l'en 11, n’a rien ajouté 
à l’article 32; 

» En ce qui touche P. , attendu que l’annence par ui faite 
d’un traitement végétal n’est pas suffisante pour justifier à 
prévention d'annoncer des pilules napolitaines, à raison de 
laquelle il aurait déjà été condamné; que s’il débite de ce 
pilules, il est en contravention avec l'art. 59 de la loi de 
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Pau 11, mis qu'il n'ya liou, sinei qu'il vient d'être dit à 
Fégnrd de L. , de lui appliquer autune peine, ete., etes - - 

L résulte de ce: jugement la définition suivante" du n6+ 
mdds séotet : 

‘Tout remède dont la formule n'es pds insérée au Codex, où 
n’a pas Été udhotée et publiée par le Gouvernement, où n’a Pas 
ÉTÉ mIyULQURE par son auteur, est un remède secret. 

En comparank les deux définitions qué nous veuons de 
citer , on saisit aussitôt la grande différence qui existe entre 
elles, Séjon là première, il ne dépend pas de l’auteur d’un 
remède beureau, que ce rémède cesse d'être un remède se- 
 drets D'éprès la seéonie jurisprudence , il safira que l'auteur 

“cu divulgue la formule d’une manière quelconque, pour que 
la vente'et l’angonce de ee remède cessent d’être un délf, 
Nous pensens qu'il n’est pas possible d'entendre ainsi la déf- 
mitiôu dj rémèdé sécret. Dans les inatières de ce genre, il 
ne suffit pas, à beaucoup pris, de réisonüer seloù le sens 
abétrait des mots; il faut considérer co qu'ils deviennent 
dans l’äpplication, et c'est ici le éas de bien distinguer le droit 
et ls fait. Un étemiple mettra duns tout son jour là difficulté 
de la question; nous tebtepons ensuite de la résoudre, | 


-Un indinidu éompose un qu'il oroit propre à 
_ guérir certainés maladi uv lui Ronc le nom de Sirep dé- 
_ puratif (1}, et en publie ule dans un journal sviemti- 
fique. 

Un médecin , qui croit cette préparation bonne, en re- 
commande l'usage à l'un de ses malades, et la prescrit sur 
une ordonmance qui porte : Sirop dépuratif, à prendre de 
telle et telle manière, * 











(1) Hi en serait de même des drogues suivantes, dont l'annonce 
se lit journellement dans les feuilles publiques :. Pâte pectorale, Rob 
anti-syphilitique , Pilules toni-purgatives , Opiat balsamique, Mix 
ture brésilienne, Pommade anti-dartreuse, Dépurutif anti-dar= 
iréux ,eic., tic. 
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Cette ordonnance arrive chez un pharmacien. Celui-ci, qui 
a reçu avec son diplôme le droit de préparer et vendre tou 
les médicamens , quels qu'ils soient, en se conformant au 
règles établics par la loi, doit pouvoir délivrer celui-ci. Or 
demande quel sirop il donnera. Plus de dix formules lu 
sont connues, qui toutes peuvent recevoir l'épithète & 
Sirop dépuratif. Crpendant toutes ces préparations ne sont 
pas identiques; plusieurs même jouissent de propriétés op 
posées. 
| ‘Il est évident qu’il pourra résulter de cette incertitude des 
erreurs graves, ou des explications toujours très-fâcheuses 
en pareille matière; ou enfin un préjudice au droit acqui 
au pharmacien de remplir toutes les prescriptions des méde- 
cins, droit qu’il paye assez cher par les garanties qu'on engt 
de lui, et par la responsabilité dont la loi le charge. 

Arrive le moment où les professeurs de l’Ecole de plar- 
macie visitent l’officine de l’auteur du remède, qu'il fat 
supposer pharmacien , cer tout autre serait en contravention 
par le seul fait du débit de médicamens. Les profes 
trouvent les bouteilles du Sirop dépuratif. Ils ont. droit & 
l'examiner; mais comment le feront-ils s'ils n'en connaisseit 
pas la formale ? Et pour connaître toutes les formules qu'i 
plaira aux charlatans de composer et dé divulguer (expre 
sion de l'arrêt), faudra-t-il que les professeurs lisent rég- 
lièrement tous les journaux ou ouvrages quelconques publié 
en France , que dis-je ! dans le monde cntier ? car qu'est 
qui empêche de divulgüer une formule en allemand ou es 
. russe ? Les tribunaux ont-ils établi dans quelle langue, dar 
quels journaux, la recette sera légalement divulguée? En 
. aucune manière. D'ailleurs, croit-on que les professeur 
pourront juger ex abrupto une préparation qu'ils n'auronl 
jamais vue, jamais préparée eux-mêmes , quand bien mênt 
on leur en présenterait la formule exacte ? Non, sans doute: 
et pour des objets de cette nature, la comparaison avec ui 
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préparation sûre. est le seul moyen de juger sa qualité et 
son: état de conservation. Il manquera totalement ici. 

Ce qui précède peut déjà faire entrevoir une partie des 
difficultés qu'entrainerait la jurisprudence uouvellement 
adoptée. Poussons plus loin cet examen. , 

Le tribunal admet que le danger apparent d'une semblable 

_ faculté. ( celle d'enlever à un remède la qualité de secret , en 
divulguant. sa formule) disparaît devant les garaniies que 
doivent offrir. les médecins et pharmaciens reçus en cette qualité 
après. examens préalables. 

Mais quelques lignes plus bas, le tribunal reconnatt aussi 
qu'il est impuissant pour empêcher que les remèdes ne soient 
vendus à tout venant sans prescription de médecins ( 1); ; ilen 
résulte que les garanties offertes par les médecins ou les 
pharmaciens sont illusoires , et que le public crédule serait 
livré sans défense à la cupidité des charlatans, dont les 
annonces mensongères seraient légalisées par la prétendue 
publication. des formules. Ainsi disparattrait complétement 
cette utile intervention .de l’autorité, non moins nécessaire 
pour protéger la santé du public, que pour lui assurer la 
jouissance paisible de ses biens et de ses droits. 

Le jugement porte , paragraphe 6 : : attendu que la recette 
de sa.mixture brésilienne a été publiée par .plusieurs ouvrages 
de médecine, il n’a ni annoncé ni vendu un remède secret. 

Qu'est-ce. que le tribunal entend par ouvrages de méde- 
cine? A.quel caractère les reconnaït-on? Qui a le droit ou la 
mission. d'en faire? Les journaux quotidiens qui publient 
sans cesse dans leurs colonnes des remèdes et des traite- 
mens , sont-ils aussi. des ouvrages de médecine ? Quelle est 
la limite qui sépare un ouvrage littéraire, politique , écien- 
tifique, d’un ouvrage de médecine ? 

D'ailleurs, le tribunal établit dans le paragraphe 2 de son 
me 

(1) Paragraphe 6 de l'arrêt. 
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jugement ; qu'il paffit de disulguer la formule de renkke 


pour que ce remède vesse d'être secret. Or, divalger x 


définit, découvrir à d'autres, rendre public ce qui n’élait pos 
su. Rien dans ces expressions ne tend à étabhir le mode à 
publication : il reste dene su choix de Panteur, ot à 


facile d'imaginer quel usage on fera d’uns fhoulté aussi vague 


ment définie. Ainsi, pour ne oiter qu'un exemple connu, 02 
pharmacien avait imaginé de faire imprimer sa formule 
de couverture d’un journal mensuel de médetine. Assurément, 
dans le sens du jugement, il y avait publication , divelgation, 
et par suite droit imprescriptible d'annoncer à tout jamais 
le remède infaillible; il anffissit à l’auteur de gurder soigne 
‘sement le numéro du fournel, pour le mettre à l'abri detoute 





poursuite; mais ausñ que devenait la publicité f Elle rint 


chez le papetier , qui, en relient le volume de l'onnés em 


soin de rejeter Ia converture en papier bisur des douse aus 
ros du journal ! 

N'estil pas évident qu'en (adoptant cette doétrine, il dé 
pendrait absolument des charlatans de.8b mette à l'abri & 
toutes poursuites, tout en gardant par Le fair de secret à 
leurs remèdes ? Ils ne manquérent jatneis de jourvaur à 
d'ouvrages de médetine Inconnus, dans lesquels is Foro 
ânsérer leurs recettes, pour pouvoir enruile impunément ls 
annoncer et les prôner dans tous les journaux les: plus ri 
pandus, et'topisser les murs de leurs ahnerces pontpeusts 
D'ailleurs, si les rédacteurs ou auteurs d’ouvrapeset journe 
anciens leur refusaient l'insertion de leurs formules, qui ls 
empécherait de faire on ouvrage ou un journal tout exprès 
Chacun a pu voir dens les journaux pulitiques 1'annosts 
d’un journal de santé, spécialement dentiné à faire conne 
, lescures mireculeuses opérées par La graine de méutérde v00- 
due par M. Didier, épicier. : 


On peut conclure de ce qui précède que la jurisprudence 
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du tribunal de police correctionmelle aurait les résaltts 
suivans : 

1°, Elle jetterait une grande incertitude sur les préserip- 
tions des médecins; 

#. Elle rendrait en partie tuseires tés visitos faites dms 
les pharmacies par les professeurs des écoles de pharmacie, 
et ordonnées par Îa loi; | 

3°. Elle anéantirait toute la législation relative aux re- 
mèdes-secrets , puisqu'il deviendrait extrêmement facile de 
s'y soustraire; 

4. Rlle étendrait indéfiniment le droit d'annoncer des re- 
mèdes secrets par le fait ; 

5°. Elo exposerait le publie à tous les abus et tous les dan- 
gors du charlatanisme médical, et par-lù pourrait compro- 
mettre gravement KR santé publique; 

6°, Enfin, elle détruirait par le fait la profession: de phars 
macien , écresée par l'immensité des abus qui sargiraient de 
sous côtés, Il deviendrait présque impossible d'exercer cette 
profession en respectant tout à la fois les limites posées per 

Ja loi.et celles que prescrivent la probité et ia padoar (r). 
Après avoir démontré quels inconvéniens résultersient de 
la jarisprudence nouvellement adoptée par le tribunal dé 
police correetionuelle, nous devons exposer nos propres vues; 
et les principes qui nous paraissent devoir être consacrés : 
nous rappeluns que la difficulté ecnsiste dans la défmtion du 
remède secret. : 1 





(1) « Les pharmaciens ne peuvent faire aucun autre commerce 
que celui des drogues où préparations nvédicinales. » { Art. 32 de là 
loi de l'an XI.) 

« Xls devront se conformer pour les préparations et compositions 
qu'ils devront exécuter et lenir dans leurs officines, aux formules 
insérées et décrites dans les dispensaires ou formulaires qui - -ont 
été rédigés, où qui le seront par la suite, par les Ecoles de Mé- 
decine. » (Même loi.) » 


er 
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En droit, tout remède dont la formule est insérée au Co- 
dez n'est pas un remède secret, La jurisprudence est inva- 
risble sur ce principe. | 

En second lieu , tout rémède dont la formule a été achetée 
et publiée par le Gouvernement , n'est pas un remède secret: 
nul doute ne peut's'élever à cet égard. 

Au-delà de ces deux limites , nous ne trouvons plus de 
base dans la loi; c’est au raisonnement qu’il faut avoir re- 
cours pour pousser plus loin la définition du remède secret. 

Le Dictionnaire de l’Académie dit qu’une chose secrète est 
une chose peu connue. Or, une cliose ostensiblement appelée 
par son nom ne peut être réputée peu connue, Un nom, lors- 
qu’il est le seul que la chose ait reçu , lorsqu'il ne s’applique 
qu’à cette chose, ou lorsqu'il donne une idée exacte ; com- 
plète , de la nature ou de la composition d’une chose, détruit 
pour elle la qualité de secret. Si le quinquina nous était ap- 
porté aujourd'hui pour ka première fois du Pérou, sous le 
” nom de quinquina , il est évident que co nom, ne s'appliquant 
qu’à cette seule écorce, et ne pouvanten désigner une antre, 
nul ne serait -accusé d'annoncer un remède secret, .eni an- 
nonçant du quinquina. Le sirop de quinquina, le vin de qux- 
quina , ne seraient-pas davantage des remèdes socrets , Car ces 
noms ne laissent aucun doute sur la nature de l’objet-auquel 
ils sont appliqués; ils expriment complétement sa nature et 
sa composition. Gé raisonnement nous paraît à l’abri de 
toute contestation. Il faut donc ajouter, dans la série des re- 
. mmèdes non secrets, aux remèdes du Codez , et à ceux dont la 
formule a été achetée et publiée par le Gouvernement , ls 
remèdes dont le nom indique complétement la nature ou la com- 
position. 

Pour faire mieux ressortir encore l'exactitude de ce raison- 
nement , faisons remarquer que le quinguina, que nous avons 
_ sité, pourrait être appelé écorce fébrifuge ; le vin de quinquina 
pourrait être désigné sous le nom de vin anti-fébrile. Il est évi- 
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dent que les premières expressions donnent une idée nétte, 
exacte, de la chose à laquelleelles s’appliquent , tandis que les 
autres sont vagues, incertaines, etsusceptibles d'être appliquées 
à touts autre chose analogue. Dans le premier cas , les noms ex- 
priment la nature ou la compositionde la chose ; tout est connu; 
iln’y a point secret. Dans le second, le nom exprime une pro- 
priété ou une qualité de la chose ; le reste est indéterminé, pou. 
connu, c'est-à-dire secret. Dans le premier cas, nous em- 
ployôns le nom propre de la chose; dans le second, le nom 
de la propriété spécifique. La différence est facile à saisir. 

1 nous reste à examiner s’il doit nécessairement arriver 
que certains médicamens portent de ces noms indiquant une 
propriélé spécifique, noms vagues et susceptibles de s’appli- 
quer à plusieurs choses. Nous pensons que cela peut arriver, 
et qu'il serait par conséquent injuste d’élablir à priori que des 
médicamens de cette espèce ne pourront jamais perdre la 
qualité de secrets. Il nous paraît d’ailleurs facile de tracer la 
marche à suivre en pareil cas; elle doit tendre à obtenir la 
publication légale de la formule du médicament. 

” Ainsi, lorsqu'un auteur aura imaginé, par exemple, un 
rob anti-syphilitique, il en adressera la formule au ministre 
de l’intérieur; celui-ci la transmettra à l’Académie royale de 
médècine (1): sur son avis favorable , la formule sera sañc- 
tionnée, et son insertion dans la prochaine édition du Co- 
dez, ou dans un supplément, sera ordonnée. La formule re- 





(1) « Le Gouvernement chargera les professeurs des Écoles de 
Médecine , réunis aux membres des Écoles de Pharmacie , de rédiger 
un Codex, ou formulaire contenant les préparations médicinales et 
pharmaceutiques qui devront être tenues par les pharmaciens. Ce for- 
mulaire devra contenir des préparations assez variées, pour êlre ap- 
propriées à la différence des climats et des productions du territoire 
français. Il ne sera publié qu'avec la sanction du Gouvernement, el 
d'après ses ordres. x ( Art. 38 de la loi du 21 germinalan XI.) 

« Cette Académie sera spécialement instiluée pour répondre aux 
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cevra ainsi la publicité légale. , toute celle qu’il est utile qu ‘elle 
reçoive, puisque les phermaciens , seuls autorisés à préparer 
et vendre des médicamens, étant tenus d’avoir le Codex et des'y 
conformer (1), aucun d'eux ne pourra se prévaloir de l'igno- 
rance de la nouvelle formule, pas plus que l’homme le plus 
obscur n’est.admis à s'excuser d’un délit quelconque, en el- 
léguant l'ignorance de La loi et des réglemens, 

En suivant cette marche toute légale, on évite l’application 


.. si difficile du décret du 18 août 1810 (2), et l’on donne à 


l'inventeur d’une chose utile le moyen légal d’ex tirer les 
” ayantages auxquels il a droit de prétendre, 

Ce mode de publication légale des fortaules nous parait 
résulter parfaitement des textes de la loi. 

Les articles 21 et 23 de la loi du 21 germinal an XI éte- 
blissent qu’au Gouvernement seul appartient le droit de sanc- 
tionner la publication d’un Côdez ou formulaire. | 

Or, si le Gouvernement a pu sanctionner un recueil de 
formules ; il est évident qu'il a aussi, et seul, le droit d'en 
adopter de nouvelles, après avoir pris l'avis des autorités 
scientifiques compétentes ; car la loi n’a pu vouloir qu'entre 
deux éditions du Codex, il füt impossible de donner un ca- 
ractère légal à un médicament nouveau. 

:_ En résumant ce que nous venons d'exposer, nous trouvons 
que la définition de remède secret doit être ainsi conçue : 
. Tout remède officinal dont le nom n’exprime pas compléte- 





demandes du Gouvernement sur tout ce qui intéresse la santé publique, 
et principalement sur les épidémies , les maladies particulières à cer- 
tains pays, les épizooties , les différens cas de médecine légale, l 
propagation de la vaccine, leramen des remèdes nouveaux el des 
remèdes secrets, tant internes qu’externes, les eaux miüér ‘ales uaiu- 
relles ou factices , etc. »- (Art. 2 de l'ordonnance du 20 décembre 
1820, portant création de l’Académie rayale de Médécine. } 

(1) Art. 32 et 38 de la loi du 21 germinal an XI. 

(2) Décret impérial concernant les remèdes secrels. 
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ment La atare ou la composition ; ou dont la formule n’est pas 
insérée au Codex , ou n’a pas été achetée et publiée par le Gou- 
vernement, où n'a pas été légalement publiée, est an remède 
secret, | 
En méditant eetée définition, on voit qu'elle frappe de 
réprobation les remèdes seuls dont les recettes sont effecti- 
vement tenues cachées par leurs auteurs, ou ceux dont l’ati- 
lité n’ayra pas été reconnue par l’autorité la plas compétente, 
c'est-à-dire l’Académie de Médecine. On remarquera aussi 
que ces remèdes ne seront prohibés qu'’autant qu’ils porteront 
un nom qui laisse dans le doute sur leur nature et leur com- 
position, c’est-à-dire , qui soit favorable au charlatanisme ; 
car si le nom exprime clairement la nature ou la composition 
du remède, il pourra étre annoncé et prôné par son auteur 
sans aucun obstacle. 

Faisant enfin Papplication de toutes ces considérations aux 
faits qui ont donné lieu au jugement du tribunal de police 
correctionnelle, on remarquers, | 

1°. Qu'aucun des euteurs-des remèdes poursuivis n’a de- 
mandé ni obtenu la publicetion légale de sa formule ; 

2°. Que ces formules ne sont point insérées au Codex, et 
n’ont point été achetées ni publiées par le Gouvernement; . 

3. Que les noms donnés aux remèdes n’en expliquent 
nullement la nature ou la composition ; 

4. Que plusieurs des prétendues formules publiées sont 
de véritables déceptions, ce qui résulte du rapport des habiles 
experts chargés de les examiner ; 

5°. Que la publication de ces formules dans un ou plu- 
sieurs ouvrages oa journaux scientifiques , n’a pu suffire pour 
enlever la qualité de secret aux remèdes annoncés; | 

6. Que l'annonce d’an traitement implique nécessaire- 
ment l’application de ce traitement , ce qui constitue évidemm- 
msgt, pour un individu qui n'est pas médecin, le délit 
d'exercice illégal de la médecine; 
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+. Que cette annonce d’un traitement végétal n'est autre 
chose que l'annonce d'un traitement particulier ; c’est-à-dire, 
par des remèdes particuliers ou.secrets , ce qui est absolo- 
ment la même chose. 
Nous avons la confiance de croire que les considérations 
développées dans cette note pourront contribuer à éelairer la 
question, et fourniront d'utiles renseignemens à ceux qui 
sont appelés à la juger. 


CARLA LALUD LATOPRR QU VAR LL ARTE LA LL PEN LARR RS OT SLR SLR AR ART AR ART ARTS 


Pharmacies tenues par les sœurs. (Extrait de la Gazette des 
tribunaux du 11 septembre 1835. } 


Une plainte grave par les abus qu'elle signale, et piquante 
à raison du sexe et de la qualité des inculpées , vient d'être 
déposée au parquet de M. Le prosureur du Roi. Nous la pu- 
blions avec d'autant plus d'empressement, qu'elle n'a rien 
d’hostile aux sœurs de charité personnellement, quoique 
dirigée contre elles, et qu'elle a pour but d'étouffer-une 
illégalité monstrueuse, bien plus que de frapper ces dignes 
et généreuses filles, auxquelles on ne peut sans doute repro- 
cher qu'une contravention d'ignorance. _ 

. Cette plainte est ainsi conçue : 

« Les membres de la commission d'administration de la so- 
ciésé. de prévoyance des pharmaciens du dépurtement de la 
. Seine, ont l'honneur de vous dénoncer uae violation fla- 
grante des lois, préjudiciable non-seulement. aux intérêts 
et aux droits du commerce que représentent les plaignans, 
mais encore aux intérêts bien entendus des pauvres en faveur 
desquels elle a semblé introduite, et de la ville de Paris qui 
la tolère. | 

» Cette violation est celle que.commettent les sœurs reli- 
gieuses des bureaux de bienfaisance, en tenant des officines 
de pharmacie, eten livrant journellement aux pauvres des 
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médicamens qu’elles préparent elles-mêmes en partie, au. 
mépris de l'article 25 de la loi du 25 germinal an XI, qui 
défend que nul ne puisse exercer l’état de pharmacien, pré- | 
parer, vendre ou débiter aucun remède, s'il n'a été recu 
suivant les formes voulues. 

» Depuis l'époque de cette loi jusqu'en 1816, le service de 
pharmacie des bureaux de charité était fait par qui de droit; 
on se fournissait en conséquence chez les pharmaciens de 
Paris. Ce n'est qu'après la restauration, dans un temps où 
on osait tout dans l'intérêt d’un certain parti eten faveur des 
congrégations religieuses, que l'administration s'est avisée 
d'exhumer et remettre en vigueur un arrêté du conseil-gé- 
néral des hospices, sans autorité légale, du 28 mai 1801, qui 
attribuait le service en question aux sœurs de charité, quoique 

cet arrêté eût cessé de reçevoir application par l’effet'de la 
” Joi de germinal an XL, dont l'article 25 n'a jamsis subi d'a- 
brogation; il convient donc de couper court enfin à un 
envahissement qui ajoute encore aux causes de décadence 
du’ commerce de la pharmacie, décadence contre laquelle 
ne luttent qu'avec peine depuis tant d'années tous les efforts 
du zèle, de la probité et du savoir. 

» Les plaignans pourraient borner là l'expogéde leurs griefs; 
ils justifient suflisamment la démarche qu'ils font aujour- 
d'hui, et à laquelle ils ne se sônt résolus qu'après avoir en 
vain tenté la voie des réclamations auprès de l'admimistra- 
tion supérieure, réclamations appuyées énergiquement par 
les commissaires mêmes des bureaux de bienfaisance de 
Paris, dans leur rapport de 1830 au conseii-général des hros- 
pices. Cependant ils se font un devoir de démontrer briè- 
vementque cet envahissement qui les lèse, est également pré- 
judiciable aux intérêts des pauvres et de la ville de Paris. 

- En effet, l'efficacité des remèdes dépend souvent de l'à- 
propos de leur application , et le pauvre est mal servi sous 
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æe rapport, car Îes pharmacies des sœurs sont fermées de 
cinq heures du soir jasqu'à huit heures du matin, une partie 


. du joar durant le temps des prières, et complétement Îles 


/ 


dimanches et fêtes. Cet inconvénient n'existe pas chez les 
pharmaciens, dont les officines sont constamment à la dis- 
position du public la nuit comme le jour. 

> Sous le rapport de la bonne confection des remèdes, le 
pauvre n'est pas mieux servi. Les sœurs ne peuvent savoir en 


| effet ce qu'elles n'ont jamais appris, et aucune des précau- 


tions que la sûreté publique a fait imposer aux pharmaciens 
ne les atteint. La responsabilité salutaire qui pèse sur les 
premiers leur ‘est entièrement étrangère. Comment conci- 
lier, avec l'existence de ce grand nombre de pharmacies il- 
égales, tenues par des femmes sans instruction, les exigen- 
ces de la loi qui ne veut pas même qne la veuve d’un phar- 
macien conserve plus d'un an son établissement, et qui alors 
même l'oblige à présenter un ‘élève capable et à accepter ki 
surveillance d’un pharmacien recu? 

+ Cet état de choses si inouï n'èst pas mains préjudiciable 
aux pauvres qu'à l'administration, sous ke rapport de l'éco- 
nomie: on le comprendra tout d'abord, en réfléchissant 
qe dans l'état de choses actuel, on fournit souvent à qui na 
pas droit de recevoir; on supporte les frais d'un personnel 
nombreux et spécial; on établit et où entretient un matériel 
coûteux ; on paie des fournitures de combustibles et autres 
objets, et souvent enfin le loyer d'un local particulier. 

» Si toutes ces dépenses n'existaient pas{et elles cesseraient 
d'avoir lieu si on chargeait, comme jadis, certains pharma- 
ciess par arrondissement de fournir aux prix les plus mo- 
dérés les médicamens prescrits par les médecins des bureaux 


de bienfaisance), on obtiendrait une économie très-rande, 


qui tournerait au profit des indigens, on diminuerait nota- 
blement les charges de la”ville. 
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.Tl ya done, sous tous ces rapports, intérêt à interdire aux 
sœurs de charité la préparation et la distribution de médica- 
mens quelconques; mais quand même ces considérations 
(qui sont de nature à frapper tout esprit juste et philantro- 
pique, et que les soussignés n’ont relatées que pour montrer 
toutes les faces de la question) n'existerajent pas, les plai- 
gnans ne seraient pas moins fondés à attaquer, la loi à la 
main, une contravention flagrante et générale qui lèse leurs 
satérêts ; et dent ineontestablement ils-ont , même à titre de 
parties civiles, si begoin. est, le droit de provoquer la répres- 
sion, » 

Les plaignans pnt + notifié cetie plainse à M. le préfet de la 
Seine, comme président du conseil des hospices, et au mi- 


nistre dés travaux publics, en vertu de ses attributions. Dans 
cet: éxploit ils ajoutent : 


, 


» Que depuis le dépôt de cette plainte ils.ont été informés 
que le conseil-général des hospicçes. avait préparé un régle- 
ment en ce moment soumis à l'approbation de M. le ministre 
des travaux publics, par lequel, tout en retirant aux sœurs 
de chärité le droit de préparer et distribuer des médicamens 
aux indigens, et en le restituant aux pharmaciens, on con- 
servait auxdites sœurs l'autorisation de préparer et délivrer 
des tisanes ; que .les requérans protestent formellement 
contre cette réserve et cette atteinte maintenue aux lois sur 
la pharmacie, attendu que sous le titre de tisane, les sœurs 
de charité peuvent facilement se livrer à une foule de pré- 
parations , par extension du droit qui leur serait réservé ; 
que lés garanties de capacité voulues par la loi, et que ne 
présentent aucunement les sœurs, sont souvent aussi dé- 
sirables pour cette parue du traitement médical que pour 
les autres, et que la santé publique y est aussi fortement 
intéressée, | 


PL. 


» Ils croient donc devoir , ‘dans l'intérêt de la stricte et 
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complète exécution des lois, dans l'intérêt trop méconnu du 
commerce de la pharmacie, déclarer à M. le ministre et à 
M. le préfet de la Seine, ès-noms, qu'ils se pourvoiront par 
toutes les voies légales contre l'exercice par les sœurs de 
quelque partie que ce suit de leurs attributions exclusives, 
nonobstant tout réglement ou arrêté quelconque qui les y 
autoriserait, par dérogation indue et arbitraire à la législation 
en vigueur. » 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Académie royale de Médecine. 

Lés séances du 2, du 6 et du 9 août, sont entièrement 
consacrées au rapport sur le choléra-morbus. ( Voyez plus 
haut, dans ce numéro. ) 

Séance du 16 août. M. Chantourelle communique une 
lettre que lui a écrite de Londres un médecin du Bengale, 
et qui vante dans le choléra-morbus l'emploi de l'huile de ca- 
jeput, âdministrée à la dose de vingt-cinq à cinquante gouttes 
_ dans un verre d'eau chaude. On répète cette dose après une 
demi-heure, si les accidens n'ont pas cessé. L'auteur avait 
guéri par ce moyen cent neuf malades sur cent dix. 
M. Marc dit que la sœur du Roi a recu une lettre de l'Inde, 
dans liquelle on lui parle de l'efficacité du même moyen. 
M. Boulay rappelle qu'une théorie attribue le choléra: mor- 
bus à l'existence d'une espèce particulière de ver dans l'éco- 
nomie, et que c'est peut-être ce qui a conduit à employet 
l'huile de cajeput, que l'on sait faire éloigner et périr les 
insectes. 

M. Marc communique le fait suivant, consigné dans la 
Gazeite de Berlin, n° 5, août 1831: Une jeune fille, en ve- 
nant visiter ses parens, a importé de Cracovie le choléra 
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dans la ville de Koziéglow, à une lieue de la frontière de 
Silésie; toutes les personnes qui touchèrent une pièce d'é- 
toffe qu'elle avait apportée, en furent atteintes, et plu- 
sieurs ont péri. De cé nombre, sont huit membres de la 
famille, Le mal s'est répandu'en dix maisons, autour des- 
quelles on a placé un cordon sanitaire. 

M. Bouillaud lit an nom de M. Lemasson, élève interne 
à l'hôpital St.-Louis, une observation de choléra-morbus 
sparadique. Un jardinier de l'hôpital, âgé de quarante-neuf 
ans, ayant mangé du melon, fut, dans la nuit qui suivit, 
pris soudainement de vomissemens qui se répétèrent sans 
interruption, et de selles fréquentes avec coliques, crampes 
dans les muscles des bras et des cuisses; face grippée, peau 
froide, recouverte d'une sueur visqueuse; pouls petit, ir- 
régulier, fréquent; soif inextinguible, langue large, humide 
et très-blanche. Les matières rendues sont des alimens, de 
l'ean et des mucosités. M. Lemasson, appelé cinq heures 

après l'invasion, fait prendre en deux fois une potion 
npiacée et éthérée, et fait administrer un lavement avec le 
laudanum. Les vomissemens cessent aussitôt, le calme re- 
vient graduellement, et le lendemain le malade était guéri. 

M. Itard annonce que dans l'institution des sourds-muets, 
quinze élèves ont éprouvé une semblable affection, à la suite 
de l'usage du melon. Les mauvais fruits et la chaleur dis- 
posent à ces affections cholériques. 

M. Geoffroy St.-Hilaire adresse une note sur un cas de 
monstruosité inconnue jusqu'alors ; il lui donne le nom de 
diceralosus : elle est remarquable, en ce que le désordre 
porte sur la moitié des parties qu'on croyait le complément 
les unes des autres, les élémens nécessaires d’un seul et 
même organe. Le sujet de la monstruosité est un lapin : son 
corps normal a le col élargi, se terminant par deux cornes 
apparentes; la tète est réduite aux deux vertèbres crâ- 


# 





634 | JOBRNAL DE CHINIH MÉDICALE ;, - 


niennes, Îa cérébelleuse et l'auriculaire, et aux parles 
molles qui en dépendent; en dedans des occipitaux et des 
rochers, sont les masses encéphaliques, auxquelles ces os 
appartiennent, savoir : la mnelle alongée et le cervelet; au 
dehors; sont les tégumens communs et les conques auricu- 
laires cutanées. 
M. Loiseleur-Destoncham ps, au nom de la commission des 
remèdes secrets; propose, et l'Académie adopte, lerejetdedi 
remèdes secrets, savoir : 1° un remède contre le mal de mer, 
du docteur Derbishire, médecin anglais, demeurant à Bov- 
‘logne, consistant en une dissolution savonneuse opiacte, 
dont on fait des frictions sur l'épigastre, La théorie devait 
faire préjuger l'inefficacité de ce moyen, car le savon dé- 
. çompose l'opium et en précipite la morphine; mais l'Ac- 
démie a fait faire des essais par le docteur Mourgue, son 
correspondant à Dieppe, et, sur quinze personnes qui] 
ont été soumises, douze ont su le mal de mer; 2° un 
cifique antilaiteux, d'une demoiselle Blin, de Paris, qui pa 
raît n'être qu'un élixir antidartreux du sieyr Bhio, son 
frère, déjà repoussé par l'Académie ; 3° un remède pour k: 
efforts, du sieur Verdier, médecin à Nimes, consistant e 
un emplâtre composé de substances résineuses, huileusti, 
et d'un oxide minéral, et qui a beaucoup d'analogues dans 
les anciens formulaires ; 4 un spécifique contre le mal et is 
carie des dents "du sieur Éberhalt, de Strasbourg, mélangt 
‘de plusieurs parties de “plantes, racines, fruits, grains 
qu'on emploie en fumigation, mélange formé de substance 
depuis long-temps employées contre les douleurs de dents, 
et dans lequel on voit des agens qui ont des propriétés co! 
traires , par exemple, des graines émollientes avec une racine 
âcre, etc.; 5° un élixir stomachique, du sieur Schaerdel, 
pharmacien à Bogenheim, département du Bas-Rhin, qui 
n'est que l'élixir stomachique de Stoughton, des anciennts 
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plarmacopées, avec addition de deux substances amères'et 
aromatiques, qui n'en changent pas les propriétés; 6° un 
onguent de la dame Benoît, de Toulouse, pour ia guérison 
des maladies externes; 7° un remède du sieur Brutus Élie, 
de Toulouse, contre Île rhumatisme, consistant, selon son 
auteur, en une huile extraite d’un bois résineux , et selon fa 
commission, en un liquide aqueux produit par la distilla- 
tion d’une substance ligneuse; 8° un remede contre la rage, 
da sieur Lefol, de Pacy-sur-Eure, qui n'est qu’une répéti- 
tion d'anciennes formules déjà vainement proposées contre 
cette maladie; 9° une pommade contre les eors aux pieds; 
du sieur Pauquet; 10° enfin, une pommade de îa dame 
Chanmeton, déjà repoussée deux fois par l'Académie comme 
spécifique de la brûlure, et que la dame Chaumeton repré- 
sente comme propre à guérir toutes les espèces de blessures. 


Société philomatique. 


Séances du 6 août 1831. M. Breschet rend compte des 
premières observations faites par une commission chargée 
de faire un rapport sur l'emploi de {a gélatine comme 
substance alimentaire, notamment dans les hôpitaux. 

En général, les individas soumis au régime de ia solu- 
tion gélatineuse, assaisonnée convenablement, et employée 
comme syccédanée du bouillon, s'en sont promptement 
dégoûtés; ils semblaient d'ailleurs mal nourris. L'addition 
des légumes n'a pu entièrement changer cette impression; 
on n'y est parvenu qu'à l'aide d'une proportion de légumes 
assez’ considérable pour masquer entièrement le goût de 
la gélatine.‘ 

La solution gélatineuse était toujours trouble. Afin de ren- 
dre son aspect plus agréable, les commissaires ont essayé de 
1a clarifier avec des blancs d'œufs et par d'autres moyens, mais’ 
5 s'ysont pas parvenus : elle est du moins restée louche. 








pa 
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On a essayé de modifier encore sa saveur en se servant 
de cette solution au lieu d'eau pour faire cuire un peu 
de viande fraiche, d'en faire un bouillon plus analogue à 
celui qui est généralement en usage. 

On a remarqué que le goût ne s'est nas sensiblement 
amélioré, que le bouilli obtenu était rouge et d'une saveur 

désagréable. 

La Commission s'est transportée dans l'établissement 

hollandais où se. prépare du bouillou en grand par evtre- 
prise : elle a remarqué que la coction de la viande est 
opérée là dans de petites marmites chauffées constamment 
un peu au-dessous de l'ébullition, à l'aide de la vapeur. Les 
marmites, dans l'origine de la création de l'établissement, 
étaient fermées avec un couvercle en fer-blanc. On a re- 
marqué que l'eau condensée sur la superficie métallique 
faisait contracter un goût désagréable en retombant dans 
le bouillon; on a donc substitué des couvercles en faïence 
à ceux de fer-blanc, et l'inconvénient signalé a disparu. 
- Les directeurs de l'établissement hollandais considérant 
que les os ont une moindre valeur vénale après avoir subi 
une longue décoction à chaud , qu'ils ne communiquent pas 
ou peu de principes utiles au bouillon ;:et laissent au eon- 
traire ün goût désagréable, désossent tonte la viande qu'ils 
emploient, et revendent les 08 crus éliminés. 

Les commissaires ont goûté le bouillon et le bouilli; ils 
les ont trouvés l'un et l'autre d'un goût beaucoup plus agrés- 
ble que celui des mêmes substances préparées généralement 
chez les particuliers. 

Le compte des frais de cet établissement, en en dédui- 
sant le prix des os vendus, comparé au prix coûtant de la 
solution gélatineuse , et prenant en considération la valeur 
moindre des os traités à la vapeur, a porté les commissaires 
à croire que la méthode hollandaise serait plug économique 
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si on l'introduisait dans les hôpitaux, et qu'elle mériterait 
d'autant plus la préférence, qu'elle donnerait des produits 
plus savoureux et plus nourrissans, M. Payen ajoute que, 
parmi les causes de la défaveur attachée à l'emploi de. la 
gélatine, il faut compter surtout l'irrégularité de la prépa- 
ration; qu'ainsi la température plus ou moins élevée ou 
long - temps continuée, altérait profondément la solution 
gélatineuse ; que la vapeur plus ou moins saturée d'eau dis- 
solvait plus ou moins de la matière organique des os; que 
ceux-ci, plus ou moins. grossièrement concassés, se défen- 
daient plus ou moins de l'action dissolvante de la vapeur; 
que les variations par ces causes ont été télles, que des 
os traités dans un hôpital retenaient encore près des neuf 
dixièmes de la substance animale, tandis que d’autres mieux 
traités en retenaient à peine un dixième; que dans le pre- 
mier cas, la solution obtenue pouvait contenir seulement 
deux millièmes de son poids de gélatine, et dans le second, 
dix fois plus, ou deux centièmes. 

Le même membre fait observer que dans l'établissement 
hollandais on a agi sagement en remplaçant les grandes et 
profondes chaudières des hôpitaux par de petites marmites, 
et en évitant de porter jamais le bouillon au degré de l’é- 
bullition; mais que très-probablement on obtiendrait les 
mêmes résultats avantageux en employant de grands vases, 
pourvu qu'ils fussent peu profonds, et que la température 
n’y fût pas portée à l'ébullition. 

MM. Pelletier et de Blainville font observer qu'en se 
servant de la solution gélatineuse pour faire du bouillon 
avec de la viande, on a, d'une part, altéré la solution, et . 
que, de l’autre, la viande a dû lui céder moins de principes 
qu'à l'eau pure; qu'il eût été beaucoup mieux de faire avec 
de l'eau et la viande du bouillon ordinaire, et de mêler 
celui-ci à la solution gélatineuse. 
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M. Huzard communiue l'observation suivante faite dans 
Ja ferme-modèle de Grignon. 

Des moutons nourris avec Les marcs ou parenchyme de l 
pomme de terre, sont restés bien portans et ont engraissé, 

Des porcs soumis au même régime se $ont rapidement 
amaigris. 

En ajoutant sur six à huit livres de cés marcs deur 
onces de gélatine, les mêmes animaux s'en sont bien riourris 
et ont engraissé. Ce fait paraît à M. Huzard conclaant en 
faveur de la qualité nonrrissante de la gélatine. 

. M. de Blainville fait observer. qu'une aussi petite quai- 
tité de gélatine n'a pa suffire à l'engraissement obtenu; que 
pent-être elle n'a.agi que comme stimulant de l'organe de 
gestif; que d'ailleurs, l'état particulier ; l'aspèce des animant 
soumis au régime en une foule de circosstances,. sont i 
considérer dans des expériences de cette sorte, avant d'es- 
sayer d'en tirer des conclusions positives. 

Un membre rappelle que divers produits végétaux seraient 
insalubres pour divers animaux domestiques, si l'on n} 
ajoutait une petite proportion de sel, à moins encore qu 
l'on ne fit varier leur régime; 

Que peut-être une addition semblable sufhrait pour 
rendre le parenchyme des ponimes de terre propre à l 
nourriture des cochons: 

Qu'au reste, les marcs, dits paréenchyme de pomme 
de terre, renferment plus de 85 poux 100 du poids de leur 
matière sèche de fécule; le reste se compose principale- 
ment d'un réseau fibreux et d'un peu dé matière azatée. 

. M. Breschet annonce que la Comaxission continuera se 
travaux, et qu il appelle les observations susceptibles de 
diriger les recherches. 

Séance du 4 septembre 1831. M. Ganual présente un 
échantillon de charpie vierge. Les principaux avantage 
que signale l'auteur de cette innovation dans le pansement 
des plaies, consistent dans l'absence absolne des matières 


LS 
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organiques insalubres qui, malgré les lavages, restent ordi- 
nairement dans la charpie des vieux linges. 

Plusieurs membres rendent un compte favorable de l'em- 
ploi de cette charpie. A l'objection faite contre sa faculté 
absorbante, on répond que, plus soulevée, plus légère que 
la charpie de vieux linge, elle est employée en quantité 
beaucoup moins grande sur un même volume, mais qu à 
poids égal elle absorbe sensiblement davantage. M. Bres- 
chet se charge d'en rendre ultérieurement compte après 
avoir continué l'usage de cette nouvelle matiète, qui déjà 
est adoptée avec succès dans plusieurs hôpitanx militaires x 
notamment au Val-de-Gràce. 

M. Payen, au nom d'une commission chargée d'examiner 
une chaudière à produire la vapeur, construite sur le sys- 
tème de M. Séquier , rend compte de l'expérience faite en 
présence des connnissaires, 

Cette chaudière se compose de trois assemblages de tubes 
de dix-huit lignes de diamètre, placés les uns à côté des 
autres parallèlement et dans le même plan. 

Le premier assemblage se réunit au deuxième à l'aide 
de doubles coudes en fonte, en formant un angle aigu, 
et lé troisième s'adapte de même au deuxième sous le même 
angle, de manière à former un double V couché ouun Æ, 

Aux deux extrémités inférieure et supérieure, les assem- 
blages de tubes communiquent avec un cylindre réservoir 
commun, de 7 à 8 pouces de diamètre, 

Un semblable réservoir au-dessus de tout l'appareil sert - 
de magasin de vapeur. . 

Le foyer est placé sous la rangée supérieure. des tubes, 
de manière à ce que les produits de la combustion passent. 
successivement d'une rangée sous l'autre, en descendant 
jusqu'à la double cheminée latérale qui est au bas de la 
troisième. 

L'eau d’aitmentation suit un chemin contraire : intro- 
duite dans le gros cylindre inférieur, elle chemine jusqu’au 
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gros cylindre supérieur, d'où elle se réduit sans cesse en 
vapeur. | 

Si on se sert d'eau salée, comme cela a liéu sur wer, 
la densité de l'eau, augmentant avec la déperdition de vapeur, 
détermine l'écoulement vers le bas de l'eau la plus chargée 
de sel : c'est ainsi que l'on parvient à éviter toute incrusla- 
tion , en renouvelant d'une manière continue cette eau plus 
dense. | 

Les autres avantages de cette chaudière sont, 1° d'éconc- 
‘miser le combustible par suite du chauffage méthodique 
que uous venons d'indiquer, et qui rappelle les dispositions 
des serpentins ou réfrigérans. Bien construite sous ce 
rapport, la nouvelle chaudière pourra s'appliquer utile- 
ment à la production de la vapeur dans diverses usines, et 
même dans li préparation des extraits. Un kil. de houille 
dans cet appareil produit 7 kil. au moins de vapeur. 

2°, Les petits tubes Souilleurs étant plus faibles que les 
gros cylindres, seraient seuls altérés par une explosion 
accidentelle , et le principal effet se passant ainsi dans l'in- 
térieur du fourneau, n'aura aucun danger. 

3°. Tous les petits tubes et les coudes de communica- 
tion étant égaux, la réparation, après un accident ci-dessus 
indiqué, se bornera au rechange facile d'un ou deux de ces 
tubes. oc 

4°. En mer, les mouvemens du roulis et de tangagt 
ne présenteront plus aucun des graves inconvéniens qui 
résultaient des ballottemens de l'eau dans les grandes chau- 
dières. | 

L'expérience dont M. Payen rend compte a été faite 
sur une chaudière représentant en vapeur formée la force 
de huit chevaux. | 





Peris, — Impr. de Félix Locquix, rue Notre-Dame-des-Victoires, n° 16. 
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Changemens qu éprouvent les sécrétions de l'organisation hu- 
maine par l'effet du choléra, par le professeur Henumanx. 
(Annalen der phys. ,und.,chem.; tome e XII » Page 161 (1); 
extrait par Essrinczn.) 


M. Hermann a été chargé par le gouverneur de Moscou, 
prince Galitzin, de faire des analyses chimiques pour ap- 
profondir la nature du choléra. Il a dirigé son attention 
particulièrement sur le sang, les évacuations aqueuses des 
cholériques, et plus tard il a examiné la bile et l'urine. 

Dès le commencement de son travail, le professeur Her. 
Mann a été surpris que le sang contint un acide libre. Ille 
regarda d'abord comme une particularité du sang des cho- 
lériques ; mais , s'étant fait tirer du sang étant bien portant, 
il a trouvé que ce sang contenait aussi de l'acide libre et en 
plus grande quantité que chez ‘les cholériques. Avant de 
parler du sang des cholériques, le professeur Hermann 
décrit les moyens qu'il a employés pour déterminer la na- 
ture de l'acide que renferme le sang, afin que tout le monde 
puisse répéter Îles expériences. | 


Analyse du sang dans l’état de santé. 


Après vingt-quatre heures, le sang du professeur Hermann 
s'était séparé en sérum et caillot. Celui-ci a été recueilli sur 
un filtre pesé, et y a été laissé jusqu'à ce que le papier 

(x) Le professeur Hermann, de Moscou, jouit d'une grande répu- 
tation pour.son exactitude dans les recherches chiiviques. 

VII. Â1 
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n'absorbât plus de sérum. Pesé de nouveau , on a obtenu, 
sur 100 parties de sang : 


Sérum.......... 59 
Caillot humide... 43 





100 


Le sérum était limpide et jaune-rougeâtre ; sa densité 
était de 1,0270. 

La teinture. de tournesol. fut rougie par le sérum, 

. De la teinture de tournesol versée sur le caillot pri 
une couleur plus intense qu'avec le sérum. 

. Pour s'assurer que la couleur rouge du tournesol n'était 
pos due à la matière colorante du sang dissoute, le caillot 
fut partagé entre deux vases de même forme. Daos l’un, on 
versa de l'eau pure, et du tournesol dans l'autre, et on 
laissa reposer. . Avant que l'eau eût pris une teinte rou- 
. geâtre faible. par la matière colorante du sang, le tourne- 
sol était déjà d'un rouge intense et pur. Si on voulait ad- 
mettre que la teinture eût dissous un peu de matière 
colorante du sang, elle n'aurait jamais pris qu'une teinte 
violette et.non une couleur rouge. pure. 

Le sérum. et le caillot ont été mêlés séparément avec du 
carbonate de baryte. Les liqueurs ont été portées à l'ébulli- 
tion dans un appareil pneumatique en communication 
avec la cuve à mercure; il s'est dégagé de l'acide carbo- 
nique, qui, sous la pression de 28 pouces de mercure et 10° 
Réaumur, était pour 100 volumes de sérum de 18,1 de 
gaz, et pour 100 de caillot, 21,2. 

Le sang renferme donc un acide libre; mais il reste à 
prouver que ce n'est pas seulement de l'acide carbonique. 
_ Des quantités égales du même caillot bouïllies dans le même 
appareil, mais sans addition de carbonate de baryte, il ne 
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s'est dégagé que 10,4 d'acide carbonique ; par conséquent, 
pour 100 volumes, l'acide qui.existait dans:le caillot équiva- 
lait à 10,8 d'acide carbonique. | 

Pour déterminer la nature de cet acide, du caillot a été 
mélé-avec de l'eau.et de l'acide sulfurique ; la liqueur filtrée : 
a été-distillée. Cetts expérience prouverait que le sang con- 
tientdes combinaisons d'acide acétique , que Berzélius a re- 
gardé.comme de l'acétate de soude; mais il n'a pas été pos- 
sible de rencontrer d'autre acide que les acides carbonique, 
acétique, phosphorique et hydrochlorique. Comme Berzé- 
lius a. fait voir que parmi les sels du sang on trouye des acé- 
tates , il est évident que les acides libres ne sont probable- 
ment que les acides carbonique et acétique. Du reste, les 
phénomènes.qui.se présentent pendant la décomposition du 
sang des cholériqués , prouvent que c'est réellement de l'a- 
cideacétique qui est libre dans le sang. 

Le sang d'uns.femme enceinte en état de santé a presque 
donné les mêmes résultats. Le.sérum et le caillot réagissaient 
comme les acides, et se trouvaient composés de : 


Sérum......... 55,25 
Caillot humide... 44,75 
100 


La densité du sérum était de 1,023. 
Analyse du sang des choleriques. 


Cette analyse a donné des résultats tout-à-fait différens. 

Ce sang était d'une consistance extraordinaire et d'une 
‘couleur foncée. Quand la maladie a acquis une grande in- 
tensité, il ne sort pas de la veine piquée. Le professeur Her- 
mann a cherché quelle pouvait être la cause de ce phéno- 
mène. Il a analysé le sang principalement dans la vue de 


4x. 
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déterminer le rapport du sérum et du cuillot, et en cher- 
chant à recunnaître la densité du sérum et la quantité de 
ce liquide qu'il contient à différentes époques de la maladie. 

Un homme qui succomba , daus l'espace de peu d'heures, 
au commencement de l'irru ption du choléra en septembre 
1830, futsaigné.quatre heures avant sa mort , après des vo- 
missemens. violens. Son sang donna 40 de sérum et 6v de 
caillot, Ainsi da sang qui , dans l’état.de santé, aurait donné 
43 0/0 de caillot, en donna 60 ; ä avait donc perdu 28 0/0 
de ses parties liquides. 

Le sérum était sensiblement alcalin ; sa densité était de 
1,036 ; ce qui prouve que le sang avait perdu une partie de 
son eau (1). 

Le caillot, au contraire, était sensiblement acide , et don- 
nait, par l'ébullition avec le carbonate de baryte, pour 100 
volumes, 21,2 de gaz carbonique; ainsi la même quantité 
que le caillot du sang normal. La réaction alcaline du sérum 
prouvait qu'il ne pouvait pas contenir d'acide libre, et que 
le sang des cholériques devait avoir perdu en acide libre 

(1) Le sérum du sung normal a une densité de 1,027 ; si, d'après 
l'analyse de Berzélius, on admet que le sang humain reuferme 9,5 
de principes constituans secs, la densité de ces substances anhydres 
s'éleverait à 1,284 , et 100 parties de sérum normal devra abandon- 
ner 35,7 d'eau, pour que leur densité s'élevât de 1,027 à 1,036, ce 
qui donnerait une perte de 19,2 d'eau par 100 parties de sang ; mais 
en calculant le rapport du sérum au caillot, on trouve une perte de 
28 oo de liquide. 11 résulterait de cette différeuce que la quantité 
absolue de fibrine ou de matière culorante du sang aurait augmenté 
dans le sang par l'action du choléra. Mais il paraît trop basardé d'ad- 
mettre cette conséquence , attendu que la quantité de caillot bumide 
ne dépend pas de la quantité defibrine et de matière colorante, mais 
aussi de la manière dont la séparation de la fibrine s'est opérée, en 
faisant ‘que la fibrine qui s'est séparée est plus ou moins épaisse. 
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tout æ que l'on avait trouvé dans le sérum du sang nor- 
mal, c'est-à-dire , sur 100 volumes de ce dernier une quan“ 
tité d'acide équivalente à 18,1 d'acide carbonique. Ce fait 
de la séparation du sang d'un cholérique en sérum alcalin 
eten caillot acide, parut d'abord paradoxal au premier coup- 
d'œil; cependant on peut l'expliquer par la propriété 
qu'offre la fibrine d'entrer en combinaison avec les. acides 
sans les saturer, et prouverait seulement que le caillot a 
plus d'affinité pour les acides libres contenus dans le sang 
que n'en. a le sérum ; et ce phénomène pourrait être ana- 
togue à celui que présente le-bois quand on verse dessus 
du vinaigre ou d'autres acides étendus, surtout de l'acide 
sulfurique. Dans ce cas, la liqueur perd une grande partie 
de son acide, qui pénètre le bois. Le cuillot peut agir d'une 
. manière analogue sur le sérum, et absorber l'acide libre dé 
manière à s'en saturer jusqu'à un certain point. Alors l'ab- 
sorption s'arrête , et le sérum peut encore contenir de l'acide 
libre ; mais quand le sang renferme moins d'acide libre que 
le caillot n'en peut prendre pour se saturer , le sérum perd 
tout son acide libre, et présente même une réaction alca- 
line, parce qu'il renferme du phosphate de soude. 

La réaction alcaline du sérum du sang des cholériques est 
un phénomène constant, et s'offre toujours après que les 
malades ont eù des vomissemens ; mais on ne l'observe pas 
dans celui des malades qui ont été saignés à la première at- 
taque 6t avant d'avoir vomi, et elle disparait dès que la 
maladie marche vers sa guérison. 

Un phénomène tout aussi constant est la proportion pré- 
pondérante du eaillot sur le sérum et l'augmentation de la 
densité, et par conséquent ls perte d'eau du sérum. 

"Le tableau suivant renferme l'exposé d'un certain nombre. 
d'analyses. ! 
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du caillot - 
sut . 
le tournesol. | 


. à 
Au 
a 


Sang d'uu june homme en: santé. 
— d'une femme enceinte en sante. 
— tiré à une jeune fille à la pre- 

mière attaque du choléra, avant 
que des évacuations aqueuses 
| - aïont eu'lieu 

— d'hommes cholériques qui ont 
| été gnéris. 
| en eme 


| — d'un homme qni a saccombé au 
choléra , tiré quatre .heures 
-‘hvant la mort. . . 
| — d'une femme qai a guéri da 
* choléra, mais qui avait encore |: 
. une fièvre inflenynatoire. . . | 46,25 | 53,5 | à 





Le sang recueilli dans-les cavités gauches du cœur chez 
un:homme-mort du'choléra, était incomplétement coagulé. 
Par ‘une faible agitation il devenait:liquide et'parfaitement 
hontiogèné. On ne pouvait produire une vétitable séparation 
du caillot et du sérümti ;-on ne voyait pas de globules de- 
sang'au microscope ; on n'apercevait que çà-et là des traces 
d'enveloppes nrembraneuses, qui provènaient peut-être des- 
globules de sang qui avwient existé. 

* Le professeur. Hermann a-cherché à découvrir dans le 
sang des chelériques des substances que l'on ne rencoatre 
pas dans je sang à l’état sain; maisil n'a rien rencontré. C'est 
particulièrement l'urine dont il a cherché à découvrir la 
présence, parde que là sécrétion de l’urine-est. presque en- 
tièrement:interrompue pendant le choléra ;-ce qui pourrait 
faire croire que l'urine se’ retrouvereit dans: le saug: mais il 
n'a pu en rencontrer dans le sang d'un cholérique qui n'avait 





DE PHARMACIE ET DB TOXICOLOGIE. _ 649 


pas uriné dopnis trois jours. En outre, le:doeteur:Janichen 
l'a assuré qu'en disséquant des cadavres de cholériques , il 
me se dégage pas d'odeur d'urine. 


Analyse des vomissemens de cholériques. 


Un des symptômes caractéristiques du eholéra est la 
quantité de liqueur aqueuse rendue par vomissement. Cette 
liqueur est trouble, peu colorée ordinairement en jaune 
sale, et d'une odeur aigrelette. Sa densité varie; celle de 
la liqueur rendue par un malade à une époque peu avancée 
de la maladie était de 1,006: à une époque plus avancée, elle a 
diminué jusqu'à 1,0055. La densité de la liqueur vomie par 
un autre malade n'était que de 1,0035. ; 

Ces liqueurs, abandounées au repos pendant quelques 
jours, s'éclaircissent , et laissent déposer un mucus gris dont 
la quantité varie : la liqueur limpide est jaunâtre, et pré- 
sente les propriétés suivantes : 

Elle rougit fortement le tourmesol;. 

Elle est colorée: en: rouge pâle par le perchlorure de fer; 

Le aitsate d'argent y produit un précipité caséiforme assez 
sbondant, qui -se. dissout facilement dans l'eammonisque 
caustique ; 

:L'emmoniaque précipite quelques flocous de phosphate 
de. ehaux ; 

L'oxalate d'ammoniaque donne nn léger. oréeipité blanc: | 

.Lé ehlorurg de barium ne la trouble pas ; 

:L'rafusion de noix de galle:y y forme ua précipité flocon- 
neux couleur de chair; 

L'acétate de plomb produit u un: nuge blane jaunâtre assez 
fort; 

. Le phosphate. d'emmonisque indique des traces de ma- 


gnésie ; 
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Le sulfate de cuivre ne produit aucun trouble; 

L'acide nitrique n'altère pas la liqueur; 

Soumise à l'ébullition, cette liqueur ne se cosgule pas 
évaporge au 1720, elle reste limpide. 

Il résulte de ces réactions que les liqueurs soumises aux 
essais renfermaient les mêmes principes, qui sent: 

De l'eau ; 

De l'acide libre; 

Des substances animales; 

Des chlorures; 

* De petites quantités de phosphate de chaux et de an- 
guésie ; 

Et qu'elles ne renferment ni albuœmine, ni easéum, nt 

bile. 
: Pour isoler l'acide libre et les substances animales conte 
nues dans cette liqueur , et en déterminer }a nature, quatre 
onces ont été distillées. Le produit distillé avait une odeur 
empyreumatique: il était limpide et sans couleur, rougissait 
le papier de tournesol; mais ne donnait aucune trace de 
coloration ou de trouble dans les dissolutions. des sels de 
baryte, de chaux , d'argent, de protoxide de mercure et de 
peroxide de fer. Après l'ébullition avec du carbonate de 
chaux, la liqueur filtrée et évaporée a laissé une petite 
quantité d'un sel qui, par l'acide sulfurique, a donné des 
vapeurs d'acide acétique, | 

La liqueur des vomissemens des cholériques renferme 
donc de l'acide acétique libre, mais pas d'acide hydro 
chlorique. 

Il resta dans la cornue un résidu brun, de la consistance 
d'un sirop épais; il ne se dissolvait qu'en partie dans l'al 
coo! à 80° centésimaux. L'alcool laisse. des flocons d'un 
blanc sale, très-solubles dans l'eau, qui, recueillis sur un 
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filtre ,et séchés, se présentaient sous forme d'une masse ridée, 
cassante , brune, qui dégageait par la chaleur une odeur 
de pain brûlé, et laissait pour résidu uh charbon azoté: Cette 
matière jouissait donc de toutes les propriétés" du mucus de 
la salive. La liqueur alcoolique évaporée donna un résidu 
brun, au milieu duquel se déposaient des cristaux d’acétate 
de soude et de sel marin. L'acide nitrique ne produisait au- 
cune altération dans la dissolution aqueuse concentrée de 
ce résidu. Soumis à l'action de la chaleur, il dégageait 
les produits de la décomposition des substances animales, 
et donnait un charbon volumineux qui laissait des cendres * 
qui contenaient de la soude et du sel marin, et quelques 
traces de phosphate de chaux et de magnésie. 

Ainsi l'alcool avait extrait du résidu de la distillation : 

Osmazôme; | 

Acétate de soude; 

Chlorure de sodium ; 

Et des traces de phosphate de chaux et de magnésie. : 

El ne renfermait pas d'urine. 

Il résulte de ces expériences, 1° que les liqueurs vw vomies 
par les cholériques ne contiennent d'acide libre que l'acide 
acétique et surtout aucun acide plus fort, attendu que le 
résultat de la distillation renferme encore beaucoup d'acé- 
tate de soude, qui aurait été décomposé par un acide plus 
fort ; 

2°. Que les seules substances animales contenues dans ces 
liqueurs sont le mucus de la salive et une substance ana- 
logue à l'osmazôme. 

Pour déterminer la proportion de l'acide acétique libre 
contenue dans ces liqueurs , une quantité pesée de celle-ci a 
été mélée avec du carbonate de baryte, et le mélange a été 
porté à l’ébullition dans un appareil communiquant avec la 
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. cuve. à mercure, La quantité d'acide carbonique obteuse 
donna , par le calcul, celle de l'acide acétique. 

Les liqueurs .de pesanteurs spécifiques différentes, à 
traitées comme il vient d'être du, ont: donné les: résylats 
SUIvans : 

Cent volumes d'ane liqueur d'une devsité .de 1,096 ont 
prodait,, à 10° BL et 28 pouces de pression, 30 volitmos de 
gaz carbonique, dont l'équivalent en acide scétiqueanhydre 
donnerait, pour œille parties de liqueur,.1,204. 

. Gent volumes. d'une liqueur dont la densité serait de 
2,0055.ont donné 23,5 volumes de gaz carbonique, ou pour 
mille parties 0,942 d'acide acétique anhydre. 

Cent volumes d'une liqueur: dont la densité était de 
1,0035 ont.donné 12,08 de gaz carbonique ,.ow pour mille 
volumes 0,513 d'acide acétique anhydre. 

Les autres parties constituantes sont, d'après:la moyenne 
donnée par les trois liqueurs précédentes , sur 1000 parües: 


Substance analogue à l'osmazôme , Contenant de 


‘ Mucus de la salive........... PR PRREEETEETE 1,04 
Acétate de soude et chlorure de sodium, avec de 
petites quantités d'acide phosphorique, de chaux et 


de magnésie.............,...,.......ss..e 1,50 
Acide acétique anhydre.........:.......... 0,89 
Eau et mucus {r).......................... 992,00 

1000,09 


Il suffit de jeter un coup-d'œil sur le résultat de ces 222 


(1) Dans l'analyse des liquides de vomissemens de cholériquet: 
faits postérieurement, on a trouvé souvent, en outre, de petites 
quantités d'acide butirique. 
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ses pour apercevoir le graud rapport qui. existe entre les 
queurs vomies par les cholériques et le suc gastrique, Gette 
nalogie est si grande, que l'on.regarde cette liqueur comme 
u suc gastrique, .et.que l’on admet par conséquent que 
s organes qui ont donné naissance au .premier, ont aussi 
roduit .ces liqueurs. , M. Hermann attache quelque prix à 
tte observation, parce qu'elle lui parait importante pour 
théorie des phénomènes pathologiques du choléra. 


Analyse des excrémens aqueux. des choleriques. 


Les selles abondantes des chalériques se présentent sous 
rme d'une liqueur aqueuse trouble, peu colorée, et d’une 
inte sale : elles ont l'odeur caractéristique de l'huile in- 
cte qui se mêle avec les exerémens-dans les gros intestins. Si 
: abagdpnne quelque temps ce liquide à lui-même, il laisse 
poser beaucoup de mucus , sans cependant s'éclaircir com- 
étement, et il reste toujours un peu Jlaiteux. Expo- 
es .au. contact. de l'air atmosphérique, les couches qui . 
t le contact. direct de l'air prennent avec le temps une 
nte plus foncée:brun. verdâtre , en absorbant de l'oxigène. 
L'excrément.squeux sur lequel M. Hermann a fait les ex- 
riences suivantes, réagissait à Ja manière des alcalis, 
L'acide.nitrique en dégageait de l'acide carbonique avec 
erveseence ; par l'ébullition , la. liqueur dégageait ; égale- 
nt le .même gaz,..et. la liqueur bouillie était plus alca- 
e qu'auparavant. Dans les cendres des excrémens .on 
uva de Ja soude : i] résulte de là que la liqueur renfermait 
bi-carhkonate de soude (1). . 





rt} M.'Hermamm ignorait que le‘malade dvait pris du bi-car… 
ate de soude peu. de temps avant ; ainsi la présence de ce sel étain, 
dentelle. : 


N 


652 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICACE 

‘Pendant l’'évaporation , la liqueur laissa déposer des» 
cons d'albumine. ’ 

_‘ Après la filtration, elle fut évaporée, et Le résidu trait 
par l'alcool, qui produisit un précipité floconnenr, à 
mucus de la salive. La liqueur alcoolique était colorées 
bran ; l'acide nitrique fit passer cette coulenr au: vert «13 
rouge, changement de couleur qui indique la présence ds 
principes colorans de la bile, et par conséquent aussi cd 
des autres principes constituans de cette substance. L'atra 
alcoolique, évaporé à siccité, donna.un résidu salin, ds 
lequel les matières animales étaient en moindre propori®, 
et consistaient principalement en une substance analogit 
à l'osmazôme, et qui renfermaient une petite quantité & 
picromel et de-résine de bile. La matière saline-dégagaités 
vapeurs: d'acide acétique et butirique, lorsqu'elle € 
traitée par l'acide nitriqne. Les excrémens n'offraient # 
cune trace d'urée. - 

1! restait à déterminer si les évacuations d'autres cui 
riques contenaient par hasard un acide. En effet, M Ex 
mann n'a plus trouvé de sécrétions alcalines, mais touj 
des matières acides. Le docteur Reuss, conseiller-d'éut 
aussi obtenu le même résultat. 

Pour ce. qui concerne le contenu du canal intestinal dé 
cadavres des cholériques, et l'acide qui peut s’y tros 
M. Hermann n'a eu occasion de l'examiner qu'une foi. 
cette matière lui a été fournie par le docteur Dams, mt 
distingué envoyé par Île gouvernement prussien, dk 
cadavre d'un homme mort après une heure, par suite di” 
attaque violente de choléra , et qui pendant ce temps ps 
pas vomi, mais avait eu des déjections alvines. On troëf 
dans l'estomac et le duodénum plusieurs livres de ligue 
les gros intestins en renfermaient moins. La liqneuf 
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nue dans l'estomac avait la plus grande analagie avec celle 
smie par les cholériques : elle avait une réaction acide, et 
mtenait les principes dont il a été parlé. Le liquide du duo- 
inam avait la propriété physique de la liqueur de l'esto- 
ac, mais il était moins acide ; et celui des gros intestins avait 
$jà pris l'odeur désagréable des excrémens, et il était plus 
ouble et plus acide que les précédens. Une autre fois le 
octeur . Dams trouva dans le canal intestinal du cadavre 
un malade qui avait succombé plus rapidement et sans 
mir, une liqueur tellement acide, que ses instrumens d’a- 
er en furent corrodés, et que l'odeur d'acide acétique 
'eHle dégageait était extrêmement sensible. 
Le professeur Hermann aurait désiré pousser plus loin ses 
cherches; mais il avoue qu'il a été retenu par le dégoût 
r'inspiraient ces matières: cependant il les crut suffisantes 
ur en conclure que les excrémens des cholériques ont la 
us grande analogie avec la liqueur des vomissemens; car, 
cepté l'albumine qui s’y trouve probablement introduite 
r le suc pancréatique et de petites quantités de bile et 
ruile infecte, il reste une liqueur caractérisée par 

De l'acide libre; 

Du mucus de la salive ; 

Une substance analogue à l’osmazôme; 

Des acétates et des butirates; 

Du mucus et de l'eau ; 
qui coutient par conséquent les mêmes principes, et 
pbablement dans les mèmes proportions que la liqueur 
s vomissemens. 


Analyse de l'urine d’un cholerique. 
La sécrétion de l'urine est diminuée ou suspendue pen- 
at l'attaque de choléra. Le docteur Hermann n'a pu s'en 


654 * JOURNAL DE CHIMIB: MÉDIGALE, 


procurer pendant que la maladia était dans:toute sou inte 
sité. L'arino:analysée: était la première. que: seadit vo ne 
lade après:une forte attaque de choléra... 

Elle était sous forme d'un liquide jaunâtre un peut 
ble, qui ne laissa rien déposer, ét parfaiteinent neutres 
papier de tournesol; elle n'était pas visiblement altérée pe 
d'ébullition: 

Le ‘nitrate: d'argent , le Derchilorure. de fer. le. chlonm 
de-calcium :et l'acétate de plomb ; y produisirent des.pré 
pités qui étaient bien moins -abondans qu'avec l'unneds 
homme sain. —— 

. Evaporée, elle laissa un résida brun, d'où:la soude cu 
tique dégagea de l'ammoniaque, Une. bien petite quai 
de cerrésida, mêlée avec un peu d'acide nitrique, && 
posée à zéro’, donna des cristaux -de nitrate d'urce. 

Ces expériences démontrent que l'urine soumise à l'as 
: 1yse contenait des hydrochlorates; des phosphates « d 

sels ammoniacaux, ainsi que de lurée.. Néanmoins la p* 
portion de ces substances était beaucoup.moindre queds 
l'urine à l’état de santé, 

Ces données se trouvent confirmées par Ja densité qi 
était de 1,006, tandis que l'urine à. l'état -de sauté 1% 
densité moyenne de 1,02. 

En admettant pour cette densité .que l'urine.d'un hos# 
sain renferme 6,7 o/o de matière solide, celle:dons la de 
sité est de 1,006 ne renfermerait que 2 0/0 des mêmes & 
mens; Ainsi, l'urme analysée contenait au plus-1/3 des 
tières solides contenues dans l'urine normale. 

Ce résultat est surprenant ; car on devrait croire qu'apré 
que la sécrétion de l'urine est restée si  Jong-temps sasp® 
due, ce liquide , en reparaissant; devrait être surchargt à 
parties solides, et surtout d'arée: La cause de ce phénomttt 
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doit être plus éloignée. Voici les observations que M. Her- 
manu fait à ce sujet. 

Jusqu'à présent e’est un des problèmes de la physiologie, 
de savoir. dans quel.organe se forme l'urine ; car il résulte 
des expériences de Dumas, Prévost, Mayer, etc., qu'a- 
près l'extirpation des reins il.se forme de l'urée qui s'amasse 
dans le sang , et s'écoule-en. partie par le canal-intestinal, 
par suite.de la suppression de celui qui lui donnait issue. 

Ces ‘expériences prouvent évidemment.que les reins ne 
sont pas.le seul organe où se forme l'urée , quoiqu'il ne 
s'ensuive pas qu'il. ne puisse pas s'y. former d'urée; mais 
l'état de l'organisme pendant le choléra donne, du poids à 
cette manière de voir; car le docteur Janichen a trouvé : 
dans ses nombreuses recherches anatomiques , que les reins 
des cholériques se trouvent .dans l'état normal et remplis 
de sang. Or, si. l'urée pouvait prendre naissance dans les 
reins , elle devrait, la sécrétion d'urine n'existant pas, ou 
s'amasser. dans le sang , ou être séparée par les évacuations 
morbifiques .qui ont lieu.pendant le choléra, M. Hermann 
l'a recherchée avec.beaucoup. de. sain , tant dans les ma- 
tières.vomies , que dans les.excrémens èt dans le sang des. 
cholériques, mais il n'a pu-en découvrir la moindre trace... 
Si la découverte de l’urée-n'était pas.accompagnée de beau. 
coup':de difficultés, M. Hermann ne craindrait pas d'assu-. 
rer d'une manière positive :qu'il ne s'en farme..pas pendant 
le.choléra; mais, vu. ces diffocultés, il-se:contente de dé-. 
clarer, comme un fait.hors de doute ,.que s'il y a réelle. 
ment ‘produetion:d'urée ; sa quantité .est. péellement. plus. 
faible qu'à l'état de santé. 

Ainsi ; comme: pendant. le choléra, et pendant que les 
reins sent :à l'état naturel, il ne se trouve pas d'urée dans, 
les liquides du corps; et qu'il n'y en a pas de sécrétée ; 
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il devient probable que les reins ne sont pas l'organe où 
se produit l'urée; cette matière doit être préparée dans les 
parties du corps dont les fonctions se trouvent fortement 
troublées pendant le choléra. M. Hermann engage d'après 
cela les savans à diriger leur attention sur le système des 
vaisseaux capillaires de la surface extérieure da corps, 
dans laquelle la circulation du sang s'éteint presque com- 
plétement, comme le prouvent suffisamment le pouls fai- 
ble , la froideur de ces parties et leur teinte bleue. Il pense 
donc que l’urée pourrait être le produit de la décompos- 
. tion chimique que subit le sang en passant des artères dans 
les veines de la superficie de la peau; et c'est à dessein 
qu'il se sert de cette expérience , parce que la circulation 
du sang est surtout arrêtée dans ces parties, tandis qu'elle 
continue dans les parties intérieures du corps, où elle es 
moins troublée, probablement à cause de leur plus grande 
chaleur. L'interruption de la sécrétion de l'urine tient donc, 
d'une part, à ce que les reins ne trouvent pas d'urée dans 
le sang, et d'une autre part, à ce que le sang se troune 
privé d'eau. Donc les fonctions des reins, comme réguk- 
teurs de la mixtion du sang', sont suspendues, parce que 
le sang est dépourvu des principes à la sécrétion desquels 
ils sont destinés. Cette manière de voir est parfaitement cor 
firmée par les résultats précédens. Comme la mixtion du 
sang ne se rétablit pas immédiatement après la maladie, 
mais a lieu lentement, comme le prouve l'analyse du sang 
d'une femme qui avait échappé au choléra, mais qui « 
trouvait encore sous l'empire d'une fièvre inflammatoire, ls 
circulation du sang , encore épais dans le système capil- 
laire des surfaces extérieures encore froides, ne peut avoir 
lieu qu'avec peu d'énergie; il en résulte qu'il se forme peu 
d'ürée, et que par conséquent les reins, de leur côté, 
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ne peuvent extraire que peu d'urée du sang : l'urine ne peut 
donc contenir que peu de cette substance, et sa densité 
doit en être d'autant plus faible. IL résulte donc aussi de 
ces recherches que la cessation de la sécrétion de l'urine 
pendant le choléra doit être considérée comme une suite 
de la décomposition du sang qui l'accompagne. 


Analyse de la bile des cadavres de cholériques. 


M. Hermann n'ayant pu se procurer de la bile hu- 
naine à l'état de santé , il a dû se contenter de comparer 
les expériences faites sur la bile des cholériques avec ce 
qu'on sait jusqu'à présent sur la aature normale de ce li- 
quide. Il s'en rapporte donc, relativement à la densité et 
à la quantité de bile, aux expériences de John , et relative- 
ment à ses propriétés chimiques, aux expériences de Gme- 
lin et Tiedemann. 

D'après les communications du docteur Janichen, la vé- 
sicule du fiel des cholériques est ordinairement plus grande 
qu'à l’état ordinaire , et gonflée de bile ; les canaux biliaires 
ne sont pas obstrués par un obstacle mécanique. M. Her- 
mann a recu de ce médecin trois vésicules de fiel qui pré- 

sentaient à un haut degré les caractères ci-dessous signalés. 


La bile pesait : 


N° «...14 | 
2...16 \dragmes (la livre allemande cont. 16 onces). 


3...15 

Leur densité était 1,043. D'après John, la quantité de bile 
chez un adulte est d'environ une once, et sa densité de 1,026. 

Ainsi, la quantité de bile et sa densité sont doubles chez 
les cholériques ; les autres propriétés physiques, principa- 
lement la couleur , ne différaient pas de celles de la bile de 
bœuf à l'état de santé : elle était seulement plus consis- 
42 


VIL. 


t 
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tante ; elle avait.la consistance de la mélase , et étan &lame 
comme elle, .: | 

Les essais survans ont été faits sur ce liquide. 

On a mêlé un volume de taie avec quatre d'alcoo! à 80° 
| centésimaux ; il s'est séparé une grande quantité d'une sb 
stance qui contemait du muous, un peu d'albemine, us 
substance insoluble dans l'alcool , particulière à la bile hu- 
paré par filtration, l'alcool x été évaporé; le résidu dis- 
sous dané l'eau , on y a versé de l'acétate de plomb; il s& 
produit un précipité assez abondant, contemant tout | 
principe colorant, lu résine de bile et un peu de pin 
- mel. Gette liqueur filtrée une. seconde fois, a été mêlée are 
da sous-acétate de plomb; il s'est formé ua léger précipité, 
renfermant épalement de la résitié de bile et do picromd: 
on l’a séparé de la liqueur , et on y a fait passer an coural 
d'acide hydrosulfarique ; le sülfure de plomb séparé, 00 : 
évaporé la liqueur ; de résidu était du picromel pur. 

Trois volumes de bile ont été agités aveo un volume de 
+her : cé liquide a pris une couleur jaunètre ; par évaport 
tion spoñanée, oh a obtenu des cristaux de cholestérine, 
et oomme résidu une huile acide qui donnait du savon art 
. la soude, et consistait par conséquent en acide oléique. 
… Îl résulte de cette analyse que l'alcool et l'éther extrapeit 
e ls bile des cholériques les nsêmes prricipas que la bil 
normale cède, d'après Tiedemann et Gmdin, .aux mêmé 
diesolvans, 1 me faut dependant pas passer sous silence un 
différence. Les savans qui viennent d'être cités disent dass 
eur excellent ouvrage, page 89 : « L'acétate de plomb 1: 
“ trouble pas l'extrait alcoolique de la bile hemsine, nas 
» le sous-acétate y produit un abofdant précipité. » 

La bile des cholériquos a offert des propriétés mversti 
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sous cerapport : fortement précipitée par l’acétate de plomb, 
elle étar à peine trosblée par le sous-acétate ; ce qui indi. 
querait que la bile des cholériques eontiendrait une pius 
guwde proportion de résine de bile. 

Malgré cette analogie de composition, la bile joie un 
rôle pendant les désordres du mécanisme de la cosstitution 
durant le choléra. En effet , l'écoulement de la bile dans le 
duodénues est suspendu, commie le démontre l'analyse 
des excréniens et des liqueurs vomies; et les dissections 
proavent que les vésionles se trouverit souvent plus volumi- 
teuse et gouflées de bilé ; mais comme aucüa obstacle mé- 
canique n'obstrue les canaux biliaires, on doit en recher- 
chier la cause dans un resserrement accompagné de crampes. 
Du reste , ce phénomène est d'une importance secondaire ; 
car on sait que les canaux biliaires peuvent ètre liés ou ebli- 
térés par des concrétiansbiliaires, sans que la vie soit expo- 
sée. ll en résalte seulement un ictère; mais il est singulier 
que, pendant le choléra , il ne s'en n présente pas de syrap- 
tômes. | 

M Hermann, sans vouloir entrer dans la discussion des 
causes du choléra, qui ont été postérieurement discutées 
“par MM. de Loder, Mareus et Janichen , fait observer que 
cette maladie est probablement due à un missme qui ‘se 
développe dans l'individu à an certain degré de la maladie, 
et qui alors peut se communiquer de l'individu malade 
‘à un autre par la respiration. Le nombre des individus 
-disposés à recevoir le choléra n'est pas considérable ; il 
ns été que de 3 pour 0/a à Moscou: mais’ cette dispo- 
siién peut être augmantée par diflérentes causes. Un moyen 
de diminution est le sang-froid et la forces d'âme; tandis 
que les causes d'augmentation sont la crainte, Jes soucis, 
Le desir immodéré da sommeil, l'ivresse, lés fouies diété- 
42. 
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tiques et les refroidissemens. Le principe qui propage le 
choléra est le même que celui des maladies contagieuses 
proprement dites; mais comme il est plus volatil, il passe 
plus rapidement dans l'air par l'évaporation, obéit, dans -cet 
état de dissolution, aux lois qui régissent la vapeur aqueuse, 
et se trouve absorbé, non par la peau, mais par les pou- 
mons, pendant la respiration. 

Ceci explique pourquoi, parmi les animaux domestiques, 
les poules sont celles qui souffrent le plus. Cette volatilité 
des miasmes du choléra, et la nécessité d'une disposition 
pour cette maladie, ont donné lieu à des discussions sur 
la question de saveir si le choléra était contagieux ou non, 
attendu que les non-contagionistes ne peuvent pas admettre 
la possibilité d'une infection limitée par les conditions ex- 
posées précédemment, 

M. Herinann partage l'opinion que la cause primitire 
‘du choléra est un miasme contagieux , ou plutôt un germe 
de maladie qui ne produit le choléra que.chez les indi- 
vidus qui y sont disposés. D'après sa manière de voir, qui 
n'est peut-être pes neuve, il paraît avant tout produire la 
paralysie de l'action des nerfs. L'activité des nerfs sac- 
‘ cumule dans les nervis vagis ; tandis qu'elle est soustraite 
au système ganglionnaire, qui par conséqueut est paralysé. La 
suite serait une irritation accompagnée de crampes des 
organes qui communiquent avec les nervis vagis, et un 
relâchement des organes qui communiquent avec le système 
ganglionnaire. L'irritatiou produite par lenervus vagus excite 
la crampe; le resserrement des canaux biliaires et la sup- 
puration abondante d'un suc gastrique acide soustrait*au 
sang, OCcasionne sa décomposition. 

À cause de la paralysie par le système ganglionnaire, l'ab- 
sorption par le canal intestinal est interrompue, la mix- 
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tion du sang ne peut plus avoir lieu, et la mort s'ensuit. 

Pour ce qui concerne le traitement du choléra, d'après 
ces idces, le médecin doit diriger son attention sur le 
rétablissement de l'équilibre de l'activité des nerfs, pour 
empêcher la décomposition du sang et rétablir sa mixtion 
et sa circulation. | 

Le imoment le plus favorable pour combattre le choléra 
est l'époque qui sépare la première attaque du commen- 
cement de la décomposition du sang. A cette époque, le 
médecin n'a à combattre que le trouble dans l'équilibre 
de l'activité des nerfs, et le meilleur moyen est la volonté 
du malade lui-même. Le médecin doit donc viser à faire 
disparaître cette anxiété terrible qui accompagne le com- 
mencement du choléra, et fait souvent perdre la tête au 
malade ; il doit l'engager à employer toute sa volonté pour 
résister au besoin de vomir, saisir les momens où le ma- 
hide se trouve soulagé, pour éloigner ses pensées du choléra 
et le distraire; en un mot, il doit chercher à tranquilliser 
son esprit, et à développer chez lui la force d'âme; à lui 
administrer des remèdes qui chassent le sang vers la péri- 
phérie , et à exciter en même temps l'activité de la peau et 
la sueur : on atteint ce but en administrant des boissons * 
chaudes ou du café noir. Ce qu'il y a de plus important, 
c'est que le malade ait une transpiration chaude avant que 
la décomposition du sang ne commeuce. M, Hermann est 
persuadé que, par un pareil traitement, les atteintes légères 
du choléra peuvent toujours être guéries chez des indi- 
vidus dans lesquels le système nerveux n'est pas trop altérc. 
La plupart du temps le médecin ne trouve pas ses malades 
à l'invasion du choléra ; il arrive quand il y.a déjà eu éva- 
cuation aqueuse, et par conséquent dfcomposition du sang. 
Dans tous ces cas, le phénomène Je. plus menacant est la. 
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cessation de la circulation du sang : le médecin doit donc 
fire les plus grands efforts pout mettre: sn terme aux 
évacuations qui augmentent la consistance du sang , et em- 
pêcher que la circulation ne s'arrête. On:peut atteindre le 
premier de ces buts pat le ratanhia, le slep, la potion 
de Rivière, des doses faibles d'opium; et le sæeend par des 
frictious, des buins ärritans, des sinapismes ; les smiguées 
peuvent être bonnes à l'invasion de da maladie, sms 
si les individus sont très-sanguins ; mais après dos-cumme- 
tions fréquentes et la décomposition du sang qui en-er h 
suite , lhes doivent être très-nuisibles. En :effet, d'après les 
expériences citées, tirerait-on du sang à mm individu dont 
la masse du sang est déjà diminuée de huit livres ?-Ce mème 
fait, savoir, a grande déshydratation du sang. fait re: 
gretter à M. Hermann qué la proposition de M. Janiches, 
d'injectet de l'eau dans les veines, n'ait pas été prise ou 
considération: car, datrs des cas désespérés, ces mjections 
étarent le seul moyen qui pût laisser encore quelques ‘espé- 
rances. En effet, d'après cette expérience, on pouvait <- 
pérer, en rétablissant la masse du sang par des injections 
d'eau, que l'activité due ewar 56 trouverait venimée st pur 
elle aussi la cireulatron. : 

Comme les résultats précédens n'ont de px que pour 
teur application à la physiologie et à ls pathologie, M, Her. 
manth ÿ ajoute quelques remarques, 6n appelant d'abord 
l'attention sur la nature singulière du sung pendant le cho- 
léra. Quiconque a eu occasion d'observer cette maladie, a 
dû être eurpris de voir qu'arrvrde à'un certain degré, le 
same devient si épais, qu'il me sort pas .des veines quand 
elles bnt été ouvertes, Al a fait voir que dans cet état le sang 
renferme ‘beaucoup moins dieau et un pes moins d'acide 
aoétique qa'à l'état normal. 
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En admettant que chez un homme arlulte le poids du 
sang s'élère à 30 livres, et que, d’un autre côté, on sdmptte 
que l'équivalent de l'acide libre est de 18,r d'acide carbo. : 
nique pour 100 volumes , il s'ensuit que la messe du song 
a perds pendaat le choléra : 

. 8,5 livres d'eau, 
47 grains d'acide acétique anbydse. 

L'épaississement du sang s'opäre donc psr sogstraction 
d'eau et d'acide acétique : c'est surtout la disparition de 
l'acide acétique pendant la vie qui détermine ls séparation : 
de la fibrine de sang et contribue à son épaississement, 
Cette suppression est basés sur les deux faits suivans ; 

. La fbrine est par elle-même insoluble dans l'eau ;. 
». L'açide acétique est un dissolvant de la fibrine et de 
l'albumine; | 
#. M. Jauichen ayant disséqué cinquante cadavres de 
cholériques, a constamment trouvé qu'il y avait dans le 
cœur séparation de fibrine, qui s'était. déposée sous forme 

de polype sur les parois intérieures , les troncs musculaires 
| et les vaivules du cœurs et de plus, il a trouvé que her 
les sujets qui sont morts lentement, la fibrina était toujours 
blanche, compacte, fortement'adhérente , et ramifiée d'une 
manière très-variée avec les aroncs museulaires.: Chez les 
sujets morts subitefnent, au contraire, la séparation était 
très-incomplète. La fibrine , mêlée avee la matière-colorame 
du sang, se présentait sous forme de matière peu cohérente, 
éacile à détacher des parois du cœur. Pour expliquer -cette 
différence, on est forcé d'admettre que la séparatpn de la 
fibrine du sang a eu lieu pendant la vie, et que. cette subs- 
tance s'est déposée sur les rétréeissemens formés par les 
valsules et les troncs musculaires, comme sur une toile à 
filtrer. Il est évident que cette séparation deit avoir lieu 
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d'autant plus complétement, qu'elle s'opère plus lentement, 
et que le sang décomposé parcourt plus souvent ces partics. 
Au. contraire, dans le cas où la décomposition du sang est 
subite, la circulation se termine rapidement , et la mort 
s'ensuit promptement; et lorsque toute la masse du sang est 
solidifiée , il ne peut se former de dépôts locaux de fibrine. 
Cette manière de voir que l'épaississement du sang provient 
de la séparation de la fibrine, qui s'opère après la dispa- 
rition de ses dissolvans, l'acide acétique et l'eau, est con- 
firmée d'une manière frappante par ce fait , que la décun- 
position du sang pendant le choléra ne se manifeste qu's- 
près que les évacuations aqueuses ont eu lieu; évacuations 
qui se composent principalement des substances dont le sang 
se trouve privé, c'est-à-dire l'eau et l'acide acétique. On est 
donc obligé de conclure que les ligueurs aqueuses évacues 
par haut et par bas pendant le choléra entraient aupar:- 
vant dans la composition du sang , et que la décompositios 
‘de celui-ci est une suite de leur séparation. 

Dans un rapport fait au eonseil de médecine de Moscou, 
le 4 octobre 1830; M. Hermann avait présenté cette con- 
clusion, à laquelle un savant distingué a fait l'ohjection 
quil pouvait se présenter des cas où la mort avait lieu sans 
évacuations préalables, et par conséquent sans décomposi 
tion du sang. M. Hermann a répondu que ces cas seraient 
trés-rares , et qu'alors la mort arriverait très-rapidement; 
mais que, dans tous les cas, il devait y avoir décompo- 
sition du sang pendant le choléra; et qu'on pouvait admettre 
avec certitude qu'un homme chez lequel le sang avait cus- 
servé sa liquidité jusqu'à la fin n'était pas mort du choléra. 
En concédant que la décomposition du sang dans des atta- 
ques très-violentes, suivies de Ja mort en peu d'heures, 
pouvait avoir lieu sans évacuations, M. Hermann a sjoutt 
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que, dans ces cas, on trduvait toujours dans les intestins 
du cadavre une quantité de liqueur acide assez grande pour 
que l'on pôt attribuer la décomposition du sang à la sous- 
traction de cette liqueur. Cette prévision s'est trouvée con- 
firinée par les communications «lu ducteur Dams, citées 
plus haut. ù 

Ainsi la cause la plus inmédiate de la mort des choleriques 
est l’épaïssissement du sang ; et la cessation de la circulation 
qui en résulte. 

M. Hermann fait remarquer que la décomposition du 
sang, eu égard à la force médicative des organes vivans, ne 
pouvait avoir lieu, ou au moins en progression aussi rapide, 
si le canal intestinal remplissait ses fonctions. Cette décom- 
position rapide du sang qui menace la vie, et dépend pres- 
‘que uniquement de la soustraction d'eau, oblige d' admettre 
‘ici que la capacité d'absorption est entièrement détruite 
‘par le choléra : c'est précisément ce qui caractérise cette 
maladie. Si cette capacité d'absorption n'était pas troublée, 
le choléra ne différerait pas des diarrhées et des vomisse- 
mens ordinaires, pendant lesquels le sang perd aussi de ces 
liquides ; mais dans ce dernier cas, le malade éprouve de 
la soif, et les vaisseaux absorbans du canal intestinal absor- 
bent des boissons administrées la quantité de liquides né- 
cessaires pour rétablir la mixtion du sang: Pendant le cho- 
léra, au contraire, il n'y a ni déjection, ni assimilation, 
comme le prouvent de nombreuses expériences : l'existence, 
dans les excrémens, de bi-carbonate de soude chez un ma- 
lade auquel on en avait administré récemment, vient en- 
core ajouter une nouvelle preuve à cet égard. Les phéno- 
mènes qui déterminent la décomposition du sang pendant 
le choléra, et amènent ainsi la mort, se réduisent donc aux 
deux causes suivantes : 1° à la cause qui détermine la sépa- 


# 


666 JOURNAL DB CRIME MÉDICALE, 
ration de l'acile acétique et de l'eau du sang ; et 2° celle 
qui détuit la capacité d'absprption du epnsl intestinal. 


MÉMOIRE 
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Sur les testacés du genre Hélics , considérés comme alimènt dt 
médicament; par F'anrxes, pharmacien à Perpignan. 


Les hélices, escargots, eolimaçons, sont des epquilles 
terrestres connues dans 1ous les pays, et que partout en 
mange : il y a mème des contrées où on en fait un gravd 
cas, et où elles passent pour un mets recherché, Les as- 
ciens Romains prisaiens fort ce genre de nourriture; les e- 
cargots étaient 4eilemens de mode vers la fin de la rèpu- 
blique, qu'on les nourrissait dans des parcs, comme w- 
jourd'hui nous censervons nos huîtres, et on las vendait À 
des prix exagérés. 

L'auteur de l'article Coquizraexs, du Déctionnair des 
sciences naturelles, tome 7, page 549, dit que ges animaux 
_ sont aquatiques, au mains d'origine, et même tons des sni- 
maux marins, Cette assertion est soutenue par celte G0Bÿ- 
dération, que les coquilles terrestres coriserven ue gratui 
penchant pour l'humidité, et sortent de leur retraite dans les 
temps où les variations de l'atmosphère en produisent Îl 
est très-vrai que ces mollusques ont besoin du eonoours de 
l'humidité pour marcher ; leur organisation est telle, que 
leurs pieds n'opèrent d'autremourement qu'ua glissement en 
avant qui ne peut jamais avoir lieu sur un corps sec, La 2t- 
ture, dans sa soge prévoyance ; a doué ces animaux de la 4 
culté de retesir une certaine quantité d'humidité, et du por- 
voir de Ja déposer au besoin ; aussi remarque-t-09 uf 
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trainée formée par ane couche glaireuse, très-mince, bril-, 
lante , qui 4e dessbehe promptement, partout où ils ont été 
foreés de marcher sur ua corps sèc. Lorsque cette substance 
est épüisée, ils s'arrêtent, et restent stationnaires jusqu'à ce 
qu'une oecasion bienfaisante vienne leur fournir je principe 
indispensable à leur déplacement. Aiesi, il n’est pas ration- 
nel d'admettre que ce spit par penchant où par habitude 
que cés coquillages recherchent l'humidité, maïsbies per 
ane impérieuse nécessité: d'où on doët en indnire cette con- 
séquence zaturelle, que l'origine des coquilles seresttes est 
sui pènerës comme celle des autres animaux , quelle que soit 
Teur ressemblance avec des genres vivans dans un autre mi- 
lieu. L'expérience suivante vient à l'appui de mon raison- 
nement : si on met un mollusque dans de l'eau, et qu'on 
l'y laisse quelques heures, il se gonfle, sort presque entiè- 
rement de son test, et périt bientôt; lorsqu'on l'en retire 
arant qu'il ait cessé d'exister, il ne se rétablit que pénible- 
ment et avec le temps. Il en est bien autrement encore si 
c'est dans de l'eau de mer ou de l'eau simplement salée ; aux 
mouvemens que fait l'animal puur en sortir, on peut ap- 
précier combien ce milieu ni « est nuisible : il meurt dans 
peu de temps. 

Les coquilles terrestres n n'habitent pas toujours les en- 
droits frais, ombragés et le voisinage des eaux, comme 
l'indique le même auteur : il y a certaines espèces , telles que 
l'Aélix rupestris, pupa avena, pupa cinerea, ete., qui, au 
contraire, habitent des contrées très-arides, bien loin des 
eaux, très-ex posées au soleil, etfréquemment dépouillées de 
végétaux : on les trouve fixées sur des roches calcaires qui 
quelquefois sont à une élévation de température eptraordi- 
naire, comme celaa Tieu ser la chaîne des Gorbières de ce. 
département, où ces testacés sont communs. Pendant l'été: 
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de 1829, j'en ramassais une certaine quantité sur un bloc 
de calcaire, entre Opoul et Verillos, à une exposition au 
midi, où un thermomètre suspendu pendant un quatt 
d'heure , S'éleva;à + 40° cent. Les hélices variable et rha- 
dostome, qu'on trouve en si grande quantité sur les re- 
toubles au mois de juillet, restent toute la journée exposés 
à l'ardeur du soleil, et on ne peut pas supposer que ce soit 
par accident ; car si elles en étaient incommodées , leur ins- 
tinct le leur ferait facilement éviter: au lieu de se fixer surles 
tiges de blé, elles n'auraient qu'à se mettre à terre sous L 
paille, où il y a toujours de l'humidité. - 


Les mollusques terrestres sont nocturnes ; ils courent pen- 
dant la nuit pour chercher leur nourriture, Ce n'est que par 
des temps sombres et orageux qu'ils sortent le jour ; ils ne 
peuvent marcher que sur un sol humide ou à l'aide de leur 
aquosité naturelle. Ainsi, c'est moins par un reste de leur 
origine supposée que par leur nature particulière, qu'ils 
aftectionnent l'obscurité et l'humidité, Dans la recherche 
des hélices , il m'est arrivé de n'en trouver que peu d'indi- 
vidus dans üne localité, même par un temps convenable, 
tandis que j'aurais pu en prendre prodigieusement dans k 
même endroit pendant la nuit, éclairé par la lumière d'une 
lanterne. Cette même observation a été faite par mon ami, 
M. Xatart de Prats de Moll, à l'égard de l'hélice pyrenaica. 
Cette espèce serait encore rare dans les collections, sil 
n'était parvenu à s'en procurer de grandes quantités en les 
chassant la nuit. | 


La France offre une grande quantité d'espèces d'hé- 
lices. Draparnaud en a décrit cinquante-huit; actuellement 
_ ce nombre est beaucoup augmenté, et tous les jours on en 
découvre de nouvellgs : le département des Pyrénées-Orien- 
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tales n'est pas un des moins riches en productions de ce 
genre , comme on peut le voir par le tableau suivant : 


Catalogue des testaces du genre Helix du département des 


Pyrènees-Orientales. 

Hélix conica. Hélix pyramidata. 
Elegans. Fulva. 
Depressa. Rupestris. 
Strigetta, variété noire. Incarnata. 
Variabilis. Carthusianella. 
Maritima. Carthusiana. 
Rhodustoma. Lucida. 
Aspersa. Conspurcata. 
Arbustorum. Striata, 
Nemoralis. Apicina. 
Hortensis. Pyrenaica. 
Vermiculata. Lapicida. 
Lactea. Obvoluta. 
Splendida. Rotundata. 
Campestris. Strigosa. 
Rangiana. Algira. 


Toutes les hélices sont édules, mais elles sont loin de l'être 
au même degré. L'hélice Peson, par exemple, est très-dure, 
et n'est mangée que par les gens de la plus basse classe: il n'y 
a généralement que les plus grosses espèces et les plus com- 
munes qui servent d'aliment. Dans une grande partie de la 
France, on mange l'hélice vigneronne, kelix pomatia; dans 
le midi, l’aspersa , l’algira, etc. ; dans le-Roussillon, outre 
ces deux dernières espères, on mange la vermiculata, qui 
est connue dans le pays sous le nom de #nunjoïe ; la lactea 
ou noubère, la variabilis ou cargouline, la rhodostoma. ou 
rousseite : la. plus recherchée de ces hélices est la vermicudées 
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elle est en effér plus tendre et plas fseile à digérer. surten 
celle qu'on prerd dans les vignes en automne. La lactoa es 
coriace et peu estimée, elle a mème une saveur herbacée 
assez désagréable. L'aspersa, à laquelle on donne le nom 
générique d’escargot , est l'espèce Ia plus répandue, et celle 
dont on mange le plus; comme pour la vermiculée, celle 
qu'on prend dans Îes vignes est préférée. Les plus gros in- 
dividus sont ceux qui vivent sur le buxus sempervirens : elles 
-_ conservent le goût amer de cette plante, et il est nécessaire 
de les faire jeûner pour les en priver. Celles qui mangent 
les cistus ont une saveur encore plus désagréable; celles des 
jardins'et des haies n’ont pas de goût bien prononcé, mais 
elles sont très-aqueuses, et quand on les prépare, elles ren- 
dent une abohdance de bave qui est rebutante ; fa variable 
et la rhodostome sont très-bonnes au mois de jûilet. 
Pour priver ce comestible de toutes ces saveurs étrangères 
et désagréables, le peuple, dont l'instinct vers le mieux 
perce en toutes les occasions, à défaut de conmaissances 
dans l'art culinaire, soumet les hélices à un jeûrre assez pro- 
longé; par ce moyen, elles perdent tout ou partie da goût de 
la plante dont elles se sont nourries , et sont mreiñts baveuses. 
Cette opération se fait en placant ces animaux dahs un ron- 
rieau défoncé, un crible renversé, où tout.objet pouvant 
les remplacer; Dans les campagnes , où les patvres baysans 
qi mangent beaucoup d'escargots n'ont pas toujours une 
machine convenable pour les faire jener, ils y suppléent par 
an procédé très-ingénieux. Dans le coin le moins fréquenté de 
leur habitation, ils forment un cercle avec une couche d'en- 
viron deux pouces de large sur un demi-pouce d'épaisseur, 
de sel de cuisine, d'une dimensiea capable dé contenir les 
escargots qu'ils veulent y placer de manière à ce qu'ils y 
” Ciennent sans être les uns sut les auttes. Ces ovquilles ne 
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déparsent jamais laeouchede sel ; aussitôt qu'elles ytouchent, 
elles se retirent avec promptitude, et semblent éprouver 
une sensation très-douloureusé, qui est sans doute produite 
par la soustraction subite de lhamidité de la partie qui « 
touché le sel 

Les hélices s0nt d'une digestion lahorieuse, Cependant it 

ÿ a des personnes qui én mangent plusieurs centaines, assai- 
sonnées 4yec une prodigieuse quantité d'une pâte frite aveo 
de l'ailet de l'huile d'olive, connue en Espagne ét ici sous 
le nom d'aëy-oli. Il paraît que pour les gastronomes 
cetté pâte est aux colimacons ce que le lait est aax huîtres; 
mais comme l'aff-y-où est un assnisonnement assez cher, et 
que les payÿsatis, qui se procurent facilement des escargots, 
ne peuvent que rarement y joindre eet odorant correctif, 
… les accidens occasiotmés par l'usage de ces moliusques sont 
fréquens et souvent dangereux dans cette elusse, qui en 
mange toujowrs outre mesure et mal assaisogmés : malgré 
” cela ïl se fait une consommation considérable de ces co- 
quilles, et elles sont d'une grandé ressouroe dans les eam- 
pagnes voisines de la montagne. 

On nmge les escargots de plusieurs manières et suivant 
les espèces. La rhodostome, qu'on tire de sa coquille su 
moyen d'une épingle, se mange vivante , assaisonsée de poivre 
ou aiy-oli; a variable, en rapoñt; la chagrinée, la ver. 
nriculée et quelques autres espèces, également en ragoût, 
où cuites sur la braise dns leur coquille, avec du sel et 
force poivre : ce $ont surtout les cultivateurs et les bergers, 
qui font leurs repas dehors en plein charap, quiles mangent 
de cette dernière mamière , parce qu'il ne faut pas d'autre 
préparatif que da feu ; d'ailieurs, elles sont Beauooup moins 
indigeses. 

‘Outre Iss avantages que l'économie domestique retire 
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des hélices comme aliment, l'homme à su se les approprier 
pour un autre genre d'utilité qui n'est pas moins précieuse: 
c'est leur introduction dans la thérapeutique. L'esprit d'en- 
vakissement et le désir d'acquérir de la gloire en signalant 
de nouveaux remèdes, qui préside dans la plupart des ou- 
vrages de matière médicale, font que leurs auteurs ont sou 
vent négligé d'approfondir les propriétés de beaucoup de 
substances médicamenteuses très - communes : ils se sont 
contentés de les citer pour grossir leur catalogue, et cet 
abandon les a frappés de désuétude. Elles ont subi le sort 
réservé aux remèdes délaissés : elles sont tombées dans le 
domaine de l'empirisme. Les escargots nous en offrent un 
exemple : ils étaient recommandés autrefois dans les mala- 
dies de poitrine; la pharmacie en préparait une pommade, 
un sirop, des bouillons, etc. Aujourd'hui, ces préparations 
sont abandonnées et mises au rang des nullités pharmaco- 
logiques. Cependant des médecins très-recommandables et 
qui jouissent d'une célébrité méritée, tels que M. Chrétien 
de Montpellier, loin de partager l'opinion des thérapeutes 
modernes à l'égard de ces mollusques, les préconise, au con- 
traire, dansles maladies de poitrine, la phthisie: il ditqu'ilna 
pas trouvé de remède plus efficace que celui-là pour dé- 
truire les phlegmasies de la muqueuse pulinonaire, et pré- 
venir les phthisies accidentelles. J'ai sous les yeux une consul- 
tation de ce médecin, dans laquelle il conseille ce moyen 
pour combattre une affection scrofuleuse; il s'appuie sur 
une expérience de cinquante ans de pratique, qui lui à fait 
reconnaître son efficacité dans ce vice de la Iymphe. | 
M. Chrétien administre les escargots de la manière sui- 
vante : Avalés crus, après les avoir dépouillés de leurs co- 
quilles; on commence par en prendre un le matin à jeun, et 
un second une heure et demie ou deux heures après le der- 
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nier repas. Le lendemain, la dose est de deux à chaque 
prise, et en augmentant tous les jours de deux jusqu'à 
trente et même quarante par jour, si l'estomac peut les sup- 
porter sans fatigue. 

Il est à regretter que M. Chrétien p'ait pas expérimenté 
si toutes les espèces d'escargots produisent les mêmes ef- 
fets; ce qui bien certainement ne doit pas être, ne pren- 
drait-on en considération que le choix qu'on en fait comme 
aliment. Il est présumable que cet habile praticien a fait ces 
expériences avec l'helix aspersa ; mais eomme il ne se trouve 
que dans les départemens méridionaux, il reste à décider 
si avec l'escargot du reste de ia France, qui est l'he/x po- 
mrälia, on obtiendrait les mêmes résultats: c'est aux méde- 
cins qui habitent ces contrées à résoudre cette question. 

L'hélice chagrinée est somnifère. Cette propriété est bièn 
constatée ches les campagnards de ce département : il est 
de notoriété chez eux que les personnes qui en mangent 
sans excès, en éprouvent des effets soporifiques. Plusieurs 
curanderos (empiriques) l'emploient à l'extérieur pour cal- 
mer les fluxions: produites par des douleurs de dents ;: ils 
l'écrasent vivante , et l'appliquent sur la tempe du côté de 
la douleur. J'ai consulté bon nombre de gens à qui cette 
application avait été faite; la plus grande partie m'ont as- 
suré en avoir éprouvé un bon effet. | 

Dans les environs de Perpignan, on donne les helix va- 
rtabilis et rhodostoma aux aochons, aux oïes , aux canards. : 
Ces derniers en mangent des quantités énormes, et les di- 
gèrent avec une facilité étonnante : le gosier d'un canard 
qui avait avalé un demi-kilogramme de ces hélices une demi- 
heure avant d'être tué, fut ouvert; on ne trouva que des 
traces de ces coquillages dans son intérieur. 


VII. 43 
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EMPLOI DE LA GÉLATINE DES OS. 
A messieurs les membres de la Societé de Chimie médical. 


Messieurs, vous avez inséré dans le précédent numero 
de votre Journal un compte rendu de la séance de la 5o- 
ciété philomatique, dans lequel se trouvent diverses ob- 
jections contre l'emploi de la gélatine dans le régime ali- 
mentaire, qui, si elles restaient sans réponse, pourraient 
d'autant plus influencer défavorablement les esprits, relati- 
vement à cette importante question , qu elle a été traitée par 
des hommes que leurs études et leurs connaissances rendent 
plus particulièrement juges dans cette matière : c'est ce qui 
m'a décidé à vous adresser quelques observations que je 
vous prie de vouloir bien insérer dans votre prochaine 
publication. - 

Et d'abord, je crois que l’on peut demander commentil 
se fait que M. Breschet, membre d'une commission chargé 
de faire des expériences qui, dans leur intégralité seulement, 
peuvent devenir un élément susceptible de servir à décider 
la question, est venu rendre compte de quelques essais 
dont le public ne devrait pas être informé , puisqu'ils peu- 
vent être contredits par des essais subséquens, et que d'ail- 
leurs, dans une commission , les membres isolés ne sont pss 
appelés à publier ce qu'ils sont destinés à faire ensemble: 
. ce serait une méthode fâcheuse, et qui présenterait beau- 
coup d'inconvéniens dans une foule de circonstances ; €! 
M. Breschet a un trop bon esprit pour ne pas le sentir par- 
 faitement. Un travail encore: nécessairement incomplet. 
publié de cette manière, n'est-il pas susceptible de donner 
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de fausses idées du sujet auquel il a trait, et de développer 
ou d'accroitre des préjugés que, devenu plus complet, il 
aurait peut-être beaucoup de peine à détruire? Je ne pré- 
tends pas que la commission arrive à des résultats qui ne 
confirmeraient pas ses premières tentatives; mais il n'est 
pas absurde de penser que cela pourrait cependant avoir 
lien, et dès-lors les inconvéniens que j'ai signalés devien- 
draient extrêmement importans. : 

M. Breschet prétend que les individus soumis au régime 
de la solution gélatineuse, assaisonnée convenablement, et 
employée comme succédanée du bouillon, s'en sont promp- 
tement dégoûtés : ils semblaient d'ailleurs mal nourris. 

Voilà sans doute une assertion grave, et qui devrait être 
prouvée autrement que par l'expression its semblaient, Com- 
ment se fait-il que ce soit après quelques semaines, quelques 
jours peut-être d'essais, que l’on soit arrivé à un semblable 
résultat ; tandis que depuis trois ans un nombre immense de 
malades, de convalescens, d'hommes de service, ont été 
nourris à la Monnaie des médailles, à l'Hôtel-Dieu, à Saint- 
Louis, à la Maison de Refuge, à Reims, à Remiremont, etc., 
avec de la dissolution gélatineuse, sans qu'on ait remarqué 
qu'ils en éprouvassent du dégoût, et qu'ils s'affaiblissent par 
le genre de nourriture qui leur était administré P Les ou- 
vriers de la Monnaie des médailles n'ont-ils pas été bien 
nourris au moyen de la gélatine, lorsque M. de Puymaurin 
fils avait établi son appareil, que des circonstances étran- 
gères obligèrent seules d'abandonner? Et, certes, il n'y a 
pas assez long-temps qué cet appareil était en fonctions, 
pour que l'on re puisse conserver la mémoire de ce qu'il a 
produit. On trouvera le moyen de recueillir des renseigne- 
menus exacts de la bouche même de ceux à la nourriture 
desquels il travaillait chaque jour, et qui, n'étant pas sou- 


3. 
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mis à l'influence d'une discussion comme celle qui occupe 
maintenant tait d'esprits, n'avaient pôur ainsi dire que des 
sensations pour guide, et leur estomac pour moyen de con- 
viction. Beaucoup de personnes se sont entretenues avec les 
ouvriers. Un observateur, dont l'exactitude et la sévère im- 
partialité sont connues, M. Parent-Duchâtelet, ne s'est pas 
contenté de les interroger réunis et séparés, il a poussé ses 
investigations jusque dans leurs ménages; et l'opinion uos- 
nime qu'il a recueillie de la bouche des ouvriers, comme de 
leurs femmes et de leurs enfans, a eertes bien quelque poids 
dans cette discussion. 
Sans doute, quand il s'agissait d'exploiter un moyen es- 
_core nouveau , et d'hsbituer des hommes à suivre un re- 
gime et à se soumettre à des conditions de nourriture par- 
ticulières, il y avait des diffcultés à surmonter, et on devait 
s'attendre à une opposition que l'avantage qu'ils retirersient 


| 
| 


de ce nouveau mode d'alimentation pouvait seul anésntr, | 


et c'est précisément ce qui est arrivé. Mais nous devons faire 
remarquer la différence immense que présente La position 
de ceux que l'on commençait à nourrir avec la gélatine, ave 
celle des individus qué l'on soumet en ge moment à es genre 
d'alimeatation : il ne fallait alors , pour être epnvsinou, qn 
se trouver bien nourri; la conviction de le bonté du moges 
était la conséquence, Actuellement, il en est sout antremont; 
la publication inconsidérée des expériences de M. Donnt, 
les discussions qui se sontélevées à £e sujet, la vivaciiésve 
laquelle on a soutenu des opinipns défavorables à l'emphi 
de la gélatine, ont, sans aucun doute , eu des échos dan’ 
tuutes les classes; et e est sous une semblable influence que 
l'on croit pouvoir tirer de quelques expériences incon- 
plêtes la conséquence que la gélatine pari mal nowri 
ceux qui ep font usage! Ou je me trompe fort, ou une pa- 
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reille manière de prucéder est loin de pouvoir eonduire à 
la connarssauce de la vérité. | 

On est plus que jamais en droit de regretter que des cir- 
constances qui ont été plus fortes que la volonté la plus 
prononcée, n'aient pas permis qu'un projet de M. D'Arcer 
fr mis à exécution il y a deux ans : la question serait pro- 
bablement décidée de manière à ne plus laisser aucun doute. 
Lorsqu'un appareil fut établi à la Maison de Refuge de 
M. de Belleyme, M. D'Arcet avait proposé que l'on soumit 
les pauvres qui seraient recus dans cet établissement à l'em- 
ploi du dynamomètre; dont la réponse eût été indépeudante 
de toute opiniun , et qui aurait bientôt prouvé si leurs forces 
s'étaient anéanties, ou si la nourriture qu'ils recevaient les 
avaient augmentées. Le petit nombre de personnes qui fu- 
rent placées dans la maison ne permetiant pas de faire 
usage d'un appareil qui avait été construit pour 4000 ra- 
tions, cet excellent projet ne reçut pas son exécution , et la 
question reste à décider : mais si l’on cherche de bonne foi 
Ja vérité, sans préjugés, comme sans opirion arrêtée d'a- 
vance , elle jaïllira des essais contradictoires que font en ce 
moment des hommes également recemmandables ; et certes, 
ka question est bien asséz importante pour qu'on l'examine, 
en se dépouillant de toute opposition systématique. 

M. Breschet dit ensuite que « l'addition des légumes n'a. 
pu entièrement changer cette impression : On n'a pu y 
parvenir qu’à l'aide d'une proportion de légumes assez consi- 
dérable pour masquer entièrèmeni le goût üe la gélatine. » 

Nous sommes en droit de demander dans quel état se° 
trouvait la disolution gélatineuse employée par MM. les 
médecins de l'Hôtel : Dieu, puisque l'uuvrier chargé par” 
d'administration de la conduite de l'appareil, a été pris en 
Aagrant délit, m8 CHANGEANT PAS LES OS ÉPUISÉS DANS LES 
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CYLINDRES, €{ JETANT LES OS NEUFS AU TAS DES OS ÉPUISÉS, 
sans les faire passer dans les cylindres. Ce fajt a été constate 
par de nombreux témoins, et l'ouvrier a été renvoyé; mais 
il a été replacé quelques jours aprés dans le service des salles 
du même hôpital : ce qui, pour le dire en passant, n'est 
une preuve ni de bonne volonté, ni. de bonne administra- 
tion. | | 

Si c'est pendant le temps que cet ouvrier conduisait 
l'appareil, que les malades ont trouvé que les légumes géla- 
tineux étaient peu agréables, et qu'ils aient paru en être 
mal nourris, la chose s'explique facilement d'elle-même, et 
ce n’est pas à la gélatine que l'on doit en attribuer le tort. 
Dans l'intérêt de la vérité, nous engageons M. Breschet 
à vérifier le fait, et à prendre de nouvelles précautions 
pour se soustraire aux causes d'erreurs qui viendraient 
exercer une influence sur les résultats que l'on veut obtenir. 

M. Breschet dit encore « que la solution gélatineuse était 
trouble. Afin de rendre son aspect plus agréable, les com- 
missaires ont essayé de la clarifier avec des blancs d'œufs, 
et par d'autres moyens, et n'ont pu y réussir: elle est de 
même restée trouble. » 

Les rapports nombreux que MM. Despurtes et Jourdan 
ont faits depuis deux ans, disent tout le contraire: ils exis- 
tent, on peut les consulter. Si le fait était habituellement 
vrai, comment ne l'aurait-on pas rectifié contrairement à 
leurs assertions? D'ailleurs, le défaut de soin seul peut être 
la cause de cet inconvénient , puisque l'appareil dirigé par 

*M. Paupert, à Saint-Louis, a toujours donné des dissolu- 
tions plus claires que celui de l'Hôtel-Dieu, que celui de 
la Maison de Refuge a toùjours formé des liqueurs très-" 
claires, et que M. Commesny, qui s'est consacré avec un 
rèle si louable à conduire l'appareil de Reims, annonce que 
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ses dissolutions l'ont été toujours plus que celles des appa- 
reils qu'il a suivis à Paris; ce qui provient du soin avec 
lequel le sien est conduit. (Voyez la lettre de M. Commesuy 
dans la note que j'ai publiée sur la gélatine, Bulletin techno- 
logique, fév. 1831, p. 82.) 

Quant à la clarification de la dissolution gélatineuse par 
les blancs d'œufs, MM. les membres de la commission, dont 
M. Breschet fait partie, ignorent donc qu'elle ne peut être 
opérée par ce moyen comme toute autre dissolution alca- 
line, et que les acides, à l'aide de l'albumine, peuvent seuls 
la déterminer ? Aussi la viande que l'on ajoute, l'acide tar- 
trique ou l'oseille, donnent-ils lieu à une clarification que 
l'on obtiendrait facilement par tout autre moyen analogue. 

M. Breschet parle de la visite qu'a faite la commission 
à l'établissement hellandais, et de la manière d'y préparer 
le bouillon; il ajoute « que les directeurs de l'établissement 
considérant que les os ont une moindre valeur vénale quand 
ils ont subi une lungue ébullition, qu'ils ne communiquent 
pas ou peu de principes utiles au bouillon, et laissent au 
contraire un .goût désagréable, désossent toute la viande 
qu'ils emploient, et revendent les os crus. » 

Je ne doute pas que M. Breschet n'ait entendu ce qu'il 
rapporte : mais comment n'a-t-il pas aperçu tout ce que 
ces assertions renferment d'erreurs ? Est-ce que la moelle 
et la graisse des os ne coopèrent pas à la confection du 
bouillon? Voilà pour la première assertion ; et certes ce 
serait de la matière animale chèrement payée que cette 
portion de moelle et de graisse que l'on vendrait 12 fr. 
les 100 kilogram. : c'est la réponse à la deuxième. Nous 
engageons d'ailleurs M. Breschet, si la commission faisait 
une seconde visite dans l'établissement, à vérifier si les 
os ne sont pas placés sous la viande au fond de la marmite, 


æ 
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M. Breschet parlé avec éloge du procédé suivi par la 
Compagnie hollandaise tiüur la préparatioü du bouillon 
au bain-marié. Noûs sommes tout-à-fait de sbti avis, rela- 
tivément au procédé en lui-même; mais si on voulait l'adop- 
ter dans les hôpitaux, sans faire usige de la dissolution géla- 
tineuse, on durait, sans eontredit, un bon bouillon; mais 


. Ofi n'augtnetitérait pas la quantité dé substance alimentaire, 


ét on né potrrait donnéf'aux malades en convalescénce, etc. 
du rôti, du poisson, des gelées, etc., au lieu de bouilli. 

Le procédé de préparation du bouillon au bain-marie 
est dû à M: D’Arcet; c'est lui qui l’a proposé à la Compagnie 
hollandaise, qui à fait les premiers frais des essais, et qui 
a prêté à cette Cômpagnié l'appareil qu'il avait fait cons- 
truire, pour la décider à éti fairé usäpe; c'est lui-mêmé qui 
a conseillé à cétte Coinpagnié de sé servir du sel de l'aéenul, 
pôur pnrter au point convenable là température du bain- 
marie, Il faut que justice suit rendue à chacun. 

M. Payënñ à ajouté à ce qu'avait dit M. Bréschet, « que 
pirmi les cabses de la défarétir atiachée à l'emploi de la 
gélatitie, il faut ébmgpter surtotit l'irrégularité dé la prépa- 
ration ; que la température plus du moins élevée et long- 
temps cotitinuée altérait profondément la dissoluilon 
gélatineusé; qué là vapeur plus ou moins saturée d'eau 
dissolvait plus ou moins de là ratière organique dés 05; 
que ceux:ci; plus où moins grossièrement concassés, 5 
défendaient plis où moins dé l’action dissolvante de la va- 
petir; que les vuriations pat ces causes ont été telles, que 
dés os traités dahs un hôpital retenaient encore les neuf 


* dixiemnes de leur substance animale, tandis que d’autres en 


réténaient à peine ax dixieme.» 
Nous igrofôns entièrement sur quels us et dans quelle 
ciréatistance les essais que cite M. Payen, et que probable- 
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ment il a faits lui-même, ont été effectués; mais de que 
nous pouvons dire, t'est que dans plusieurs centaines d'es- 
sais des résidus osseux de Saint-Louis, de l'Hôtel - Dieu et 
de la Maison de Refuge, 6m f'à jamais obtenu une seule 
fois un résultat semblable. Si par tiasard M. Payen est tombé 
sur des os que l'ouvrier jetait sur le tas du résidu, sans 
qu'ils ehsotnt passé par l'appareil, rien de plus facile que 
d'expliquét ce qu'il a observé. Mais ous ferons uné ré- 
ponse à laquelle il n'ÿ a rien à objectet ; c'est qu'en survëil- 
lant les ouvriers, soit par le moyen du thermoinètre, soit 
en ahalÿsañit de tenips à autre les dissolutions gélatinetises 
et le résidu osseux, rien n'est plus facile que de s'assurer 
de la marche régulière des appareils. M. Payen est trop bon 
fabricant bout né pas convenir que si on abandonnaïit des 
ouvriers à eux-mêrhes sans règle et sans guide, on ne pôur- 
rait sé prévaloir de la mauvaise qualité des produits qu'ils 
préparetäient contre Hi nature des opérations qui leur s se- 
raietit confiées. 

Quaht à ce quil dit de la température des appareils, 
dé la vapeur , etc. , li réponsé est facile : la rondelle d'alliage 
fusible, Île thermomètre, ét lé rendement ou là dissolution 
gélatineasé pit vingt-quatre heures, ne sont-ils pas des 
téméins irréctisables pour avertir de la négligence d'un ou- 
vrier, où de quelque défaut dans l'appareil, et pour assurer 
la régularité des opérations? | 

Enfin, MM. Pelletier ét de Blainville ont fait observer 
« qu'en se servant de la dissolution gélatineuse. pour faire 
du bouillon avec de là viande, on a, d'une part, altéré la 
solution, et que, dé l'autre, là viande a dù lui céder moins 
de principes qu’à l’eau pure; qu'il eût été beancoup mieux 
de faire ave de l'ean et de la viande du bouillon ordinaire, 
et dé le mélér avec la dissolution gélatineuse. » 
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. M. Breschet avait parlé aussi de l'altération que la viande 
éprouvait quand on la faisait cuire dans la dissolution gél- 
tineuse, de la couleur rouge, et de la saveur désagréable 
que prenait la viande. Nous répondrons en même temps à 
l'objection de ces messieurs. 

La liqueur gélatineuse contient toujours en dissolution 
une proportion plus ou moins considérable de viande et 
de tendons, et se trouble quand on l'acidifie : il en résulte 
que si on y mêle en excès de la viande qui est toujours 
acide, la liqueur se trouble, devient désagréable à l'œil, 
et se recouvre d'une espèce d'écume rougeâtre, comme les 
légumes que l'on fait cuire dans une eau contenant du sul- 
fate de chaux, s'enveloppent d'un dépôt séléniteux. Le mème 
résultat serait obtenu si on préparait la dissolution gélati- 
neuse avec des os chargés de viande et de cartilages. Ce pro- 
cédé a été mis en usage à l'Hôtel. Dieu par les conseils de 
M. Henry fils, qui n’a pu remédier aux inconvéniens qu'il a 
présentés; et ce n'est qu'après beaucoup de tätonnemens 
qûe M. D'Arcet, qui n'en connaissait pas la mise à exécu- 
tion, et auquel on avait envoyé une portion de bouillon 
trouble, que l'on u’annoncçait pas comme préparé par un 
procédé particulier, a trouvé la cause de ces défauts, et 
pu facilement indiquer le moyen de les prévenir. En suivant 
cette méthode défectueuse, on se prive d'ailleurs de l'avan- 
tage que présentent l'acide et l'albumine de la viande pour 
clarifier la dissolution gélatineuse que l'on veut convertir 
en bouillon. 

Tout le monde sait que la dissolution gélatineuse n€ 
peut être considérée comme du bouillon: elle contient uñe 
substance susceptible d'animaliser des alimens; mais il J 
manque cet arôme particulier que l'on chercherait vaine- 
ment à lui procurer par d’autres moyens que l'emploi de 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 6833 


Ja viande elle-même. Mais ce principe.se perd assez facile- 
ment par une longue ébullition, ce que prouve l'expérience, 
et la dissolution gélatineuse tend à le fixer: d'où il résulte 
que tont se réunit pour prouver qu'il est préférable de faire 
cuire la viande dans la dissolution gélatineuse. - 

Quant à ia quantité de substance animale que l'eau peut 
prendre en plus grande quantité à la viande que la disso- 
lution gélatineuse , il doit y avoir bien peu de différence; 
car le bouillon est loin d'être saturé quand on le sépare 
de.la viande, et la dissolutivn gélatineuse peut encore s'em- 
parer d’une grande proportion de substance animale, en la 
mettant en contact avec la viande. Tout ce qui pourrait 
arriver, et.ce serait à l'avantage de la dissolution gélati- 
neuse, c'est qu'elle ne priveräit pas la viande de tout ce qui 
est susceptible de s'en sénarer par l'action de l'eau, et que 
cette viande n'en serait que meilleure, parce qu'elle serait 
loin d'être réduite à l'état de fibre musculaire presque in- 
sipide, comme cela arrive après une longue ébullition. 

Je crois que ceux qui cherchent la vérité sans aucune 
prévention, s'apercevrunt facilement que les objections 
faites par MM. Breschet, Payen, Pelletier et de Blainville, 
sont loin de pouvoir détruire ce que les faits antérieurs 
ont établi en faveur de la gélatine; et je m'estimerais heu- 
reux d'avoir pu convaincre des hommes que leurs connais- 
sances et leur caractère doivent placer au-dessus des pré- 
jugés et des préventions. Je ne m'occupe pas de la question 
importaute des propriétés nutritives de la gélatine, avec la 
volonté de faire triompher une opinion quelconque; je 
à rédiger 


cette note, dont le but unique est de dissiper des préven- 


cherche la vérité, et c'est ce qui m'a déterminé 


tions , et de soustraire à leur influence tous ceux qui veulent 
se laisser guider seuleinent par des faits bien observés, et sur 
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l'exactitude desquels on ne puisse élever aucun doute (1) 
J'ai l'honneur d'être, Messieurs, votre trés-humble ser- 
viteuf. 


Paris, 13 octobre 1831. H. Gauzrisn Ds CLauay. 





(1) Depuis deux ans, M. D’Arcet sollicite en vain l'adoption de 
la consigne suivante pour les ouvriers chargés de la conduite des 
appareils d'extraction de la gélatine à l'Hôtel-Dieu. Nous pensons 
utile de la faire connaître, pour prouver qu'il a prévu les obje- 
tions auxquelles noùs répondôns dans cette partie de notre lettre. 


. Consigne. 


Choisir pour conduire l'appareil deux ouvriers parmi les antieus 
ouvriers mécaniciens ; leur donner 2 fr. par jour ou par nuit ; ajouter 
à cette paye une gratification de 5o cent. par douze heures de jour. 

et r fr. par douze heures de nuit, en y mettant une condition que 

cette haüte-paye sera reversible en toùt ou en partie , à la volonté 
de la religiguse chargée du service de le cuisie et de l'agent de 
surveillance de l'hôpital. 

Engager un des pharmaciehs à préudre un échantillon des os 
épuisés, chaque matin , au moment où l'on vide un des cylindres . 
et à faire de temps en temps l'essai de 0e résidu, ainsi que de la 

" gélatine qui coule des cylindres. 

Charger M. Paupert, inspecteur des travaux à l'hôpital Saint- 
Louis, dé la surveillance de tous Îts appateils, et des hommes qu'on 
ÿ etniploie, du ekiarbon qu’on ÿ brûle, etc. , etc. IE aurait à tenir 
les tableaux de tout le travail , et à les présenter à Fadministra- 
teur chargé de la direction de chaque hôpital. 

Je suis convaincu qu'en organisant le service de cette manière 
on en obtiendrait toujours de bons résultats, et que, comme à 
. l'hôpital Saint-Louis , l'édministration n’entendrait pas plus parler 
des appareils que de tout autre ustensile de la cuisine. 
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NOTE 


Sur une nouvelle préparation dite sirop d'œufs; 
par M. Parex. 


Dans une notice relative aux avantages de substituer l'al: 


bumine au caséum pour Jes personnes qui digèrent mal le 
lait, j'ai démontré que les œufs frais, bien battus dans dix 
fois leur poids d'eau successivement ajoutée, forment un 
aliment bien nutritif, et en général de trbs-facile digestion. 

Depuis cette publication, quelques-uns de nos plus ha- 
biles praticiens en ont tiré de grands avantages pour l'ali- 


mentation souvent gi difficile des anfans malades et des 


hommes chez lesquels uue longue maladie a laiseé une pé- 
nible convalescence. 

L'usage, comme boisson exclusive, que ft de se liquide 
une persosne à l'issue d'une très-grave maladie, seit durant 
la convalescence , soit à l'état de santé, et pendant deux 
années consécutives, rétablit parfaitement, et soutint d’une 
manière remarquable les forces digestives. On ne saurait 
donc attendre de mauvais résultats ultérieurs d'un tel r ré- 
gime, quelque prolongé qu'il fût. 

Il eonviendrait, soit afin d'emporter durant ue voyage 
cette substance alimentaire sous un petit volume, soit pour 
la conserver pendant quelques semaires durant la cessation 
de ia ponte des poules, de faire la préparation suivante : 
Dix œufs frais de grosseur moyenne, pesant net 50e gram- 
mes (une livre), seront battus, jaunes et blancs, avec 5o 
grammes d'eau jusqu'au point d’être assez fluides pour pas- 
ser avec une légère pression au travers d'une toile peu ser- 


La 
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rée; on parviendra ainsi à séparer les germes ; on achèvera 
de‘fouetter les œufs en mousse, puis on ajoutera en sau- 
poudrant 800 grammes (fr livre 3/5) de sucre pulvérisé. 
Ces proportions donneront 1,350 grammes de sirop sature 
de sucre à la température de 15°, et l'on aromatisera avec 
20 gouttes d'eau de fleur d'oranger. L'addition de 15 gram- 
mes de sel marin blanc pourra concourir à rendre la con- 
servation plus longue, et activer utilement les forcés diges- 
tives, sans modifier le goût désagréablement. 

Lorsque tout le mélange, agité pendant un quart-d'heure, 
sera bien fluide, on séparera la mousse, puis on mettra le 
sirop liquide en flacons de 4 onces ; que l'on gardera bien 
bouchés. 

La quantité contenue dans chaque flacon pourra être 
prise en deux ou plusieurs fois , suivant le besoin, et sans 
être obligé, dans tous les cas , à d'autre soin que de délayer 
. le sirop dans dix fois son volume d'eau. 

À l’aide de ce sirop dans un régime alimentaire très- 
minutieux, il sera bien facile de doser exactement les quan 
tités de nourriture prescrites, et de les augmenter trés- 
graduellement. 

Le sirop d'œufs peut édulcorer agréablement , rendre 
nutritives'et généralement plus légères à l'estomac la limo- 
nade, diverses boissons acides et les tisanes non-astringentes; 
il pourrait, en plusieurs circonstances, être substitué au 
‘sirop d'orgeat, dont la digestion est quelquefois fort pénible. 

. Cette préparation peut être employée en cas d'empoi- 
sonnement, surtout par le sublimé corrosif, et comme 
adoucissant dans d'autres cas d'empoisonnement. 
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Poudre de lait ; par M. Lecrre, pharmacien & Maronne. 


La poudre de lait, projetée et agitée dans l'eau, donne 
une boisson agréable, et propre d'aillenrs à remplacer Île 
lait. La seconde préparation est celle de pastilles ou ta- 
blettes de lait , tablettes nutritives, que le médecin pourra 
ordonner avantageusement dans plus d'un cas. 


Pre: Lait. sssesessssssssseese.... 2livres. 
Carbonate neutre de soude.......... demi-gros. 
Eau... ococrooeenoses 1 once. : 


e 


Sucre pulvérisé................... 1 livre. 


On triture le sel de soude, et on le fait dissoudre dans 
l’eau ; puis on verse cette dissolution dans le lait; on met le 
tout sur un feu modéré, et on l’agite sans interruption. 
Lorsque la inasse est diminuée des trois quarts, on y jelte 
par partie, et en remuant vivement, tout le sucre. Quand il 
y est bien mêlé, on retire la masse du feu, et on la divise 
alors dans des assiettes par couches minces ( deux lignes au 
plus), puis on la porte à sécher à l'étuve. Il faut être en 
garde contre les insectes ; ils sont très-friands de cette pré 
paration. | 

Au bout de quelques jours, on gratte à l'aide d'un cou- 
teau la pâte desséchée ; on la réduit en poudre trés-fine, 
qu'on pisse au tainis de soie serré, et qu'on doit ensuite en- 
fermer dans des flacons de verre exactement bouches. 

Si on veut aromatiser agréablement cette poudre, on y 
ajoutera, au moment où le lait se trouve réduit au quart de 
son volume, deux onces de sirop d'orgeat,'et on continuera 
du reste comme il a été dit. 
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_ Cette poudre peut s'employer à la dose d'une à deux 
onces pour use bouteille d'eau. 


Pastilles de lait, — Pastilles nutritipes. 


Pret Lait. secs ueeesceesocceceee a livres. 
Vinaigre............. sssssossse demi-oncé, 
Carbonate neutre de soude....... ve. gros. 
Sirop d'orgeat.......,........... «. 20onces. 
Sucre eu poudre fine............... a livres. 
Gomme arabique.......... essossee 2 gros. 


- 


Par le vinaigre qu'on verse sur le lait bouiïllant, on ei 
opère la coagulation, on jette sur un carré, on soumet le 
fromage à la presse. 

D'une autre part, on trituré le sel de soude qu'on fait 
dissoudre autant que possible dans le sirop d'orgeat. 

On reprend le fromage pressé, on le divise, et on le broie 
vigoureusement dans un mortier de marbre, en y ajoutant 
par trèspetite partie le sirop d'orgeat additionné de sel de 
soude ; enfin, on opère cette mixtion jusqu'à ce qu'on ait 
une masse parfaitement homogène, qui se dissolve biea 
dans l'eau ; c'est alors qu'on y ajoute par partie le sucre en 
poudre mêlé à la gomme. On fait du tout une pâte d'une 
consistance à pouvoir être divisée en pastilles, qu'on laisse 
sécher d’abord à l'air libre, et dont on termine ensuite la 
dessiceation à une douce chaleur d'étuve, et on doit les 
enfermer ensuite dans des vases de verre bouchés, 

Puisque dans les notes ci-dessus il'n'est question que du 
lait, nous dirons an passant, aux économistes, que le lai 
dane lequel on aura fait dissoudre par litre un gres de ear- 
bonate neutre de soude, 68 coagulera moins vite que eslui 
qui s’en contiendra pas, et par-là produira plus de crême, 
donc plus de beurre. Nous avons fait cet essai au milieu de 
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l'été sur deux quantités égales de lait produites au même 
instant et par la même vache : celui contenant le sel 
en dissolution a fourni un huitième de crême plus que l’au- 
tre. Cet avantage suffit pour engager à mettre en usage un 
aussi facile moyen. 





réeere 





A MM. les rédacteurs du Journal de Chimis médicale. 


Messieurs , dans le Journal de chimie médicale , de phar. 
macie et de toxicologie, n°° 13 et 14 de juillet dernier, vous 
avez inséré un extrait du rapport fait par M. D'Arcet à 
l'Académie royale des Sciences de l'Institut, sure les encres 
indélébiles. On y lit ce qui suit : 

« Toutefois, on doit le reconnaître, l'encre de M. Disé 
» paraît inférieure à celle de M. Bosc, etc. » 

L'extrait dudit rapport certifié, que j'ai sous les yeux, 
porte ltéralement ce qui suit: «La commission n'a reçu 
» que trois échantillôns d'encre indélébile à l'état solide ; 
» elle a sonmis ces encres à toutes les épreuves qu'elle a 
» fait subir aux autres encres indélébiles liquides , et dont 
» on voit les détails dans les cinq tableaux déposés sur le bu- 
» reau. La commission n'alongera pas son rapport en décri- 
» vant toutes les expériences qui ont été faites ; elle présen- 
» tera seulement les encres dont il s’agit dans l'ordre de 
» bonté qu’elle leur æ reconnue, etc. 

» Elle mettra au premier rang l'encre _asphaltique en 
» bâtons présentée par M. Dizé. » 

Je ne me permettrai aucune réflexion sur la préférence 
des encres sous la forme liquide sur celles à l'état solide. 


vil. .: : 44 
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On sait que les liquides composés en général , obéissent par 
le temps à une action réciproque en raison de leur com- 
plication , et qui finit par altérer l'état du composé ; que les 
combinaisons à l'état solide sont à l'abri de cette action, 
et que par conséquent leur état permanent offre toute sé- 
curité dans l'usage, surtout d'une encre indélébile dont l'i- 
 dentité doit être constante, (Vérité qui a été exprimée dans 
le rapport.) 

Au surplus, laissons le temps à l'expérience, à la pra- 
tique, de mettre le public à même de prononcer à ce sujet. 

Mon but ici était simplement de rectifier l'erreur que 
contient l'article inséré dans les n°* 13 et 14 de juiïllet 
dernier du Journal de chimie medicale, en ce qui concerne 
l'encre asphaltique Dizé, à laquelle le rapport de la com- 
mission de l'Institut donne le premier rang parmi les encres 
solides, et n'exprime nulle part l'opinion qu'elle dût être 
placée au-dessous de celle de M. Bosc. : 


Je vous prie, Monsieur, etc. 
Dizé, membre de l'Académie royale de médecine. 


Paris, 6 octobre 183r. 
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Statistique pharmaceutique du département de Lot-et- 
Garonne,. par M. Bonyssi. 


DEPARTEMENT | NOMBRE NOMBRE 
de des des OBSERVATIONS. 
LOT-RT-GABONNE, | HABITANS. | PHARMACIES. 







Li Cr ne . | 


Acxx, chef-lieu, 22,518 , D’après cetableau, chaque | 
pharmacien de notre dépare 
tement aurait environ 4,500 À 
| Cantons de cet âmes } néanmoins ne | 
| arrondissement. 58,575 13 chefs-lieux d'arrondissement | 
n'en ont pas autant, mais | 
MM. les pharmaciens n'ont Ÿ . 
pas comme nous une multi- | 
tude d'officiers de santé te- 





























| 2° arrondissement, 







| 

Manmanne, 18,202 4 nant officine, et achetint | 
—— des médicamens à des col- | 
Csntons de cet porteurs, marchands dro- | 

| arrondissement. 79:757 16 guistes ; jobserverai, en | 





outre, que nous avons des | 
pharmaciens tenant officine, 
| malgré qu'ils sient été ren- 
| 3° arrondissement, voyés à leurs premier , deu- 
Néaac. 11,683 3 xième et troisièmeexaments. 

ue si on tolère tous ces 















| Te abus, la pharmacie ne tar- | 
Cantons de cet dera pas Ê être, dans cer- 
| arrondissement. 46,968 9 tains endroits, dans un étet | 
déplorable. | 
| 4° arrondissement, | 
| VILLENAUVESUn- 
| Lor. 16,812 |: 5 | 
Cantons de cet | | 
arrondissement. | 81,529 17 | 
| ES EE | 
Total. ... | 332,134 74 | 


Note de M. Jurra-FonTEN=ELLE. 


Si le tableau statistique de M. Bonyssi est exact, l'état 
° 44. 
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” de la pharmacie, dans le département de Lot-et-Garonwe, 
serait des plus prospère, puisqu'on n'y compte qu'un phar- 
macien pour chaque 4,500 habitans, tandis que 4,000 suf- 
fisent pour l'entretien honorable d’un pharmaëien. Il eùt 
été curieux que l’auteur nous eût fait connaître le nombre 
des communes de chaque arrondissement et leur popu- 
lation respective; nous eussions pu établir un jugement 
plus certain. Nous trouvons cependant un correctif dans 
les observations. mêmes de M. Bonyssi, dans lesquelles il 
avoue que ce département a une multitude d'officiers de 
santé tenant officine ouverte, et achetant les médicament 
à des colporteurs droguistes. D'après cet aveu, cette mul- 
titude d'officiers de santé tenant officine ouverte, s'ils nt 
sont pas compris dans Île chiffre des pharmaciens, doivent 

du moins attirer une grande partie de la population, surtout 
dans les villages, et diminuer d'autant celui de 4,500 habi- 
tans que M. Bonyssi donne-à chaque pharmagien. Cela est 
d'autant plus vrai, qu'il annonce lui - même que si l'on ne 
remédie pas aux abus qu'il signale, la pharmacie ne tardera 
pas à être, dans certains endroits, dans un état déplorable. 

Nous avons reçu une lettre de M.' Michel, pharmacien 

à Tarare, dans laquelle, enchérissant sur nos observations, 
il ajoute : il est diverses données importantes qui vous man 
queront pour l'appréciation exacte de la vérité à cet égard: 
je veux parler de certaines officines clandestines, ou dégui- 
sées sous un nom qui les soustrait aux recherches de l'auto- 
rité; et des pharmacies bien connues sous ce nom, que 
l'indifférence coupable de l'autorité tolère ou même encou- 
rage (1}, quine sauraient entrer dans vos calculs , bien qu'il 
rm 
(:) Ce mot encourage peut paraître exagéré à bien des ges; 
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est telle localité où ces divers dépôts de drogues fournissent 
la moitié de la consommation, Les pharmacies lévalement 
instituées , les seules qui naturellement peuvent être l'objet 
de vos investigations , ne fournissent réellement que l’autre 
moitié, et, se trouvant ainsi réduites dans leur rapportavec 
la population, à là moitié effective du débit qu'elles sont 
censées faire, devraient dès-lors compter double dans vos 
calculs sur le nombre proportionnel des pharmaciens avec 
les diverses populations. A Tarare, par exemple, dont la 
. population est de 6,000 âmes, nous sommes deux pharfa- 
ciens; mais il se fait intra muros un débit abondant de 
drogues , sait à la pharmacie de l'hôpital, soit à celle d'une 
communauté établie sous le nom de la Providence, soit chez 
les divers épiciers et confiseurs, sans compter les tartufes 
philantropes domiciliés et les charlatans de place qui, à jours 











nous croyons donc nécessaire de citer ici une anecdote qui nous 
est propre. En 1822, nous avions établi une pharmacie à Mont-Louis. 
Forcé de nous rendre à Paris quelques mois après pour affaires, 
elle resta pendant ce temps sous la direction d'un élève ayanl'six ans 
de phar macie. M. le préfet des Pyrénées-Orientales prit alors tous 
les moyens nécessaires pour la faire fermer, malgré toutes mes re= 
présentations , fandis qu'il läissait exister une autre pharmacie, 
gérée depuis plus de dix ans par une femme, sans même le secours 
d'aucun élève , et achetant ses médicamens composés aux droguites. 
L'opiniâtreté de M. le préfet devint telle, que, pour me mettreë l'abri. 
de ses tracasseries, je me vis contraint de vendre ma pharmacie 
à M. L. Crampagnac. On doit juger par-là combien peu la loi 
sur l'exercice de la pharmacie est en vigueur dans la plupart des 
: Jocalités ; puisque moi, pharmacien , légalement reçu par l'école de 
Montpellier, et déjà connu par plus de trente mémoires sur la 
chimie et la pharmacie, je fus exposé à ces persécutions, quand 
uue femme , non-seulement était tolérée, mais plus qu'encouragée. 
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fixes, viennent de soixante à quatre-vingt fois par an «- 
ploiter la crédulité publique avec permission des autorités, 
Extra muros, les villages sont pourvus d'officiers de santé 
et de communautés religieuses, à l'entretien desquelles ke 
débit des drogues sert d'auxiliaire, etc. 


Les observations de M. A. Michel sont marquées au com 
de la vérité, et confirment ce que nous avons avancé. Nous 
le remercions de cette communication, et nous invitons de 
nouveau MM. les pharmaciens à nous transmettre, franc de 
port, au bureau du journal, les documens statistiques qu'ils 
auront recueillis, et qui peuvent devenir de la plus grande 
utilité lorsqu'on s'occupera d'une nouvelle organisation de 
la pharmacie. 


La 


CARS 





LÀ es 0 à 





teint 


Analyse comparative des tubercules du poumon et du foi, 


trouves sur le même cheval. 


Tubercules du poumon. 


Matière animale. .............. .... 40 
Phosphate de chaux................. 35 
Carbonate de chaux......... veus. 9 
Sels solubles dans l'eau........ soso. 10 

100 

Tubercules du foie. 

Matière animale. ...... nono. 5o 
Phosphate de chaux................. 45 
Carbonate de chaux............ so... 4 
Sels solubles dans l’eau:...... Los I 
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_Les sels solubles dans l'eau sont le sel marin et le sous- 
carbonate de soude ; on ne les a point isolés. Quant à la ma- 
tière animale, nous avons constaté qu'elle différait de la 
matière organique des os en ce qu’elle ne fournissait point 
de gélatine par l'ébullition dans l’eau, qu’elle était insoluble 
dans ce liquide, et jouissait des propriétés de l'aumine 
coagulée. | 

Lassatcne, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. | 
Institut. 
Séance du 4 juillet. M. Collard de Martigny fait l'envoi 


d’un mémoire sur l'alimentation avec une seule substance, 
ou avec des substances non azotées. Nous le ferons connaître. 

Séance du 11. M. Babinet adresse les conclusions sui- 
vantes d'un travail sur l'inégale absorption de deux fais- 
ceaux polarisés , qui s'opère dans les cristaux colorés, doués 
de la double réfraction. 

Tous ces cristaux négatifs, comme le spath coloré, l'arra- 
gonite, la tourmaline, etc., laissent passer en excès le 
faisceau qui.subit la réfraction extraordinaire. Tous les 
cristaux positifs, tels que le quartz enfumé, le gypse de 
Montmartre, etc., transmettent, au contraire, en: plus 
grande ahondance, le faisceau ordinaire. Ces recherches 
ont été faites pour les'circonstances les plus délicates avec 
un petit appareil de M. Savart, qui est supérieur à tous les 
autres, pour indiquer l'existénce et le sens des moindres 
traces de polarisation partielle. 
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M. le ministre des travaux publics envoie le procès-verbal 
de là chute d'un aérolithe tombé le 13 mai dernier à Vouillé, 
arrondissement de Poitiers, et pesant 40 livres. Il en sera 
demandé un fragment pour le soumettre à l'analyse. 

M, Roulin écrit à l'Académie que, dans un voyage qu'il 
fit en 1829 dans les forêts qui couvrent la pente ouest de 
la cordillière de Quindiu, avec deux jeunes gens de 18 à 
20 ans, et un nègre de 50 à 60, se trouvant dépaurvus de 
tout et leurs forces presque épuisées, le guide eut l'idée 
d'essayer de manger ses sandales, qui étaient de cuir non 
tanné et très- ramollies par le bois; il en fit rôtir une et 
commença à la ronger. M. Roulin et ses compagnons sui- 
virent cet exemple, et, après avoir mangé chacun un tiers 
de semelle, ce qui ne leur coûta pas moins de deux heures 
de mastication, ils se sentirent étonnamment restaurés et 
reprirent leur raute. Ils continuèrent à manger les autres 
jours des cœurs de palmiers ; mais ils observèrent à chaque 
fois que ce mets relevait beaucoup moins leurs furces qu'un 
morceau de cuir rôti. Ils arrivèrent encore vigoureux le 
quatorzième jour, après avoir mangé cinq paires de a0- 
dales et un tablier de peau de cerf, Nous devons ajouter 
que M. Roulin avait toujours eu du sel en abondance. Îl 
est bon de faire cette observation, parce que le chlorure de 
sodium paraît jouer un rôle de très-haute importance dans 
notre régime alimentaire, et comme étant de tous les élé- 
mehs qui, sous une foule de combinaisons, peuvent entrer 
dans ce régime, celui qui est le plus difficile de remplacer, 
surtout dans l'alimentation par la gélatine. 


CE 


M. Dutrochet lit un mémoire sur la respiration des 
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plantes. La plupart des physiologistes ont considéré les 
feuilles comme des espèces de racines aériennes destinées 
à puiser dans l'atmosphère l'eau et les autres principes qui 
contribuent à la nutrition du végétal. La face intérieure de 
la feuille, moins colorée que la face supérieure, a paru, 
d'après les expériences de Bonnet, être spécialement desti- 
née à l'absarption des émanations aqueuses qui s'élèvent du 
sol. D'un autre côté, on a reconnu que c'est dans les feailles 
que sopère sur la sève l'élaboration qui rend ce fluide 
propre à la nutrition du végétal, En conséquence, les feuilles 
ont été considérées comme les poumons des plantes. Cette 
opinion a été reproduite par M. A. Brongniart, dont les 
recherches sur la structure anatomique des feuilles ont 
démontré dans ces organes l'existence d'une grande quan- 
tité de cavités aériennes, situées spécialement à la face infé- 
rieure de la feuille, et communiquant avec l'air extérieur 
par les ouvertures des stamates. Cependant il n’a point expé- 
rimentalement prouvé que cet air intérieur eût un usage 
physiologique analogue à celni de l'air employé dans la res- 
piration des aniraaux : c'est ce que M. Dutrochet a essayé 
d'établir. Ayant observé que certaines feuilles, principale- 
ment celles des légumineuses , perdatent assez nromptement 
la teinte blanchâtre de leur face inférieure lorsqu'elles 
étaient plongées dans l'eau, l'auteur soupconna que cela 
était dû à l'imbibition de la feuille, dont les petites cavités 
aériennes étaient remplies par l'eau. Cette opinion fut con- 
firmée par l'expérience suivante. Une feuille de haricot fut 
mise daus un vase de verre rempli d'eau, dans lequel la 
feuille était submergée; ce vase fut ensuite placé sous le 
récipient de la machine pneumatique. À mesure que le vide 
s'opérait, il. sortait des bulles d'air de la feuille, surtout de 
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tous les points de Ja face inférieure. Au bout d'une demi- 
heure, l'air ayant été introduit sous le récipient, la face in- 
_férieure de la feuille perdit la teinte blanchâtre quelle avait 
conservée jusqu'alors. M. Dutrochet retira la feuille de l'eau, 
et il vit que la face inférieure de la feuille était devenue 
aussi verte que la supérieure, et qu'il n'y avait aucune dif- 
férence dans la coloration. Ce fait lui prouva que la couleur 
_blanchâtre de la face inférieure de la feuille avant l'expé- 
rience, provenait de l'air contenu dans son tissu. Il en ré- 
sulte donc que, sous l'épiderme de la face inférieure de la 
feuille, il existe une très-grande quantité de cavités remplies 
d'air, et que c'est à cette cause qu'est due la blancheur du 
dessous des feuilles. Celles de tous les autres végétaux 
donnent le même résultat. M. Dutrochet a ensuite cherché 
à prouver par l'expérience suivante, que les cavités aériennes 
des feuilles ne sont point des cavités isolées, mais qu'elles 
font partie d'une système pneumatique qui s'étend sans dis- 
continuité dans toute l'étendue du végétal. Pour cela il 
plongea une feuille de zrmphea lutea dans un vase de verre 
plein d'eau, en laissant l'extrémité coupée du pétiole hors 
.de l'eau ; il mit ensuite le vase sous le récipient de la machine 
pneumatique, et fit le vide: il ne vit point d'air sortir des 
parties submergées de la feuille, Un quart-d'heure après, il 
rendit l'air à cette dernière, et elle continua de consetver 
la couleur vert-blanchâtre que possède sa face inférieure; 
ce qui prouva qu elle n'avait pas perdu l'air qui, dans l'état 
‘ naturel, remplit ses cavités aériennes. M. Dutrochet recom- 
menca l'expérience avec la même feuille, en ayant soin de 
la submerger entièrement. Dès qu'il commença à faire le 
vide, il vit des bulles d'air nombreuses s'échapper de l'ex- 
trémité coupéé du pétiole ; il n’en sortit point du limbe de 
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la feuille. Le vide ayant.été conservé pendant un quart- 
d'heure, il rendit l'air à la feuille, et dans le moment mème 
il vit disparaître la teinte d'un vert-blanchâtre de sa face in- 
férieure, et lui succéder une couleur verte pareille à celle 
de la face supérieure; ce qui provenait de ce que ses cavités 
aériennes avaient perdu leur air et s'étaient remplies d'eau. 

Il résulte du travail de M. Dutrochet que, dans toutes Îles 
parties des végétaux, il existe des organes aériens remplis 
d'un gaz composé d'oxigène et d'azote, dans des proportions 
variables, mais dans lequel l'oxigène est toujours en moindre 
proportion que dans l'air; ce qui prouve qu'il a été absorbé 
par les organes intérieurs de la plante. Le végétal respire 
donc comme les insectes, c’est-à-dire au moyen du transport 
de l'air respirable dans toutes leurs parties. Mais l'origine 
de cet'air respirable n’est pas tout-à-fait le même. Les in- 
sectes le puisent dans l'atmosphère qui les environne; les 
végétaux y puisent seulement une partie plus considérable 
dans leur tissu par l'influence de la lumière; en sorte qu'on 
peut les asphyxier également par la pompe pneumatique 
et l'obscurité. 

La séance du 18 juillet est presque toute relative au 
choléra-morbus. 

Séance du 25. M. Grouvelle adresse une notice sur la 
chaudière bain-marie montée dans l'établissement .de la 
Compagnie hollandaise des bouillons à domicile, pour la 
fabrication du bouillon de viande. Jusqu'à présent on a 
fabriqué le bouillon dans des marmites profondes, chauffées 
directement par le feu. L'ébullition, toujours trop vive, et 
la pression de la hauteur du liquide, altèrent si profondé- 
ment le bouillon, qu'il perd sa saveur et presque toute sa 
qualité. Pour faire du bouillon au feu direct, il faut em- 
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ployer de petits vases et le foyer séparé. C'est ce qu'a fait 
jusqu’à ce jour la Compagnie hollandaise à Souillon à domi 
cile. La haute température du bouillon dans les autoclaves 
donne aussi de mauvais produits. Les çaléfacteurs de Le- 
marre, excellens en petit, ne réussissent pas en grand. 
L'ébullition y est irrégulière, et le cuivre étamé donne ton- 
jours au bouillon une amertume sensible, et l'on n'y peut 
substituer la houille au charbon de bois, D'après le conseil 
de M. D'Arcet, M. Grouvelle a fait construire pour l'admi- 
nistration des hôpitaux un grand bsin-marie en tôle, où 
l'on a jeté du sel provenant du raffinage du salpêtre, pour 
‘remonter le degré de l'éballition de l'eau. Dans ce bain- 
marie, on fabrique avec donze ou quinze marmites en fer. 
blanc, qui y plongent à la fois et avec la plus parfaite 
régularité, de 1,000 à 1,500 litres d'excellent bouillon, &, 
. au dieu de 30 à 35 fr. de charbon de bois, on ne consomme 
que 4 fr. de houille. M. Grouvelle pense donc que le bain- 
marie avec du sel est le meilleur procédé à employer pour 
la fabrication du bouillon, surtout si l'on donne peu de 
profondeur aux marmites. Celles de M. Grouvelle ont de 
o, mèt. 50 à o, mèt. 55. Cette hauteur paraît suffisante pour 
une bonne confection de bouillon. Renvoyé à à la commis 
sion de la gélatine. 

M. Dutrochet lit un mémoire sur la cause physique de 
l'eodosmose. Nous le ferons connaitre. 


Académie royale de Médecine. 
Séance du 23 août, M. Geoffroy-St.-Hilaire annonce 


qu'une monstruosité du sexe masculin , analogue à celle de 
Ritta-Christina, est née la semaine dernière à Vaison, dé- 
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partement de Vaucluse. Il la présentera prochainement à 
l’Académie. 

M. Réveillé-Parise, ayant obtenu au scrutin secret qua- 
rante-trois suffrages sur soixante-et-onze, est élu titulaire 
dans la section de chirurgie. 


M. Guénau de Mussy fait la lecture d’un rapport médical 
envoyé par MM. le garde-des-sceaux; il est relatif à un pri- 
sonnier, nommé Garnier, qui s'est laissé mourir de faim 
dans la prison de Toulouse. | 


La mort n'est arrivée qu'au hout de soixante-trojis jours 
de l’abstinence la plus rigoureuse de toute espèce d'aliment; 
une seule fois, il prit du bouillon et un peu de vin ; presque 
tous les jours, il but un peu d'eau; quelquefois il en prit 
avec excès; quelquefois aussi il but de son urine, Dès le 
huitième jour, l'urine était fétide, excitant dans le canal de 
l'urètre un sentiment d'ardeur; l'haleine avait une odeur 
putride; le pouls, à peine sensible, a varié de trente-sept à 
cent buit pulsations par minute: sur la fin il était impossible 
de le sentir. Le corps parvint à un amaigrissement extrême. 


Parfois Garnier s'est plaint d'avaler avec difficulté. Les. 
excrémens qu'il rendit à plusieurs reprises paraissaient &tre ‘ 
carhonisés, Des ecchyrmoses. existaient sur diverses parties 
du corps, La mort a été annoncée par quelques convulsions, 
Garnier, qui avait commis des assassinats, a donné, par sa 
conduite en prison, tous. les signes d'une aliéaation mien- 
tale. 


" M. Bally fait un premier rapport sur un mémorre de 
M; Destré, médecin à Vaily-sur-Aïsne, relatif à l'emploi 
de l’aconit et de la belladone dans les squirrhes de l’esto- 
mac, D'après .oe rapport, il est-évidant que M. Destré n'à 


‘ + 
702 JOURNAL DE CWIMIE MÉDICALE, 


pas obtenu des résultats plus heureux que les autres méde-. 
cins. La commission pense que l'extrait d’acoriit, à la dose 
d'un demi-grain, est absolument sans action; que, pour 
qu'il agisse , il faut commencer par deux à trois grains, dont 
la dose peut être élevéè jusqu'à quarante à soixante grains. 
Relativement à l'extrait de belladone, la commission le re- 
garde comme un médicament très-énergique , qui doit être 
plus nuisible qu’utile dans les affections de l'estomac. À la 
suite d'une discussion que fait naître ce rapport, on peut 
conclure que l'aconit de Suisse est plus actif que celui de 
France : de sorte que le premier pourrait, à la dose d'un 
grain , produire un effet aussi marqué que le second, donné 
à la dose de trois grains; que le mode de préparation fit 
varier l'action ; qu'aussi on doit préférer les extraits préparés 
à la vapeur, qui ne peuvent avoir l'inconvénient d’être brûlés. 
M. Bally fait un second rapport sur l'opération ditewri- 
gature, proposée par M. Mansizio, médecin à Varazzo, 
Italie. Pour faire cette opération, l'auteur lie un membre, 
ouvre une veine comme dans la saignée ordinaire , adapte 
une seringue à la place du vaisseau, et avec cet instrument 
retire le sang du vaisseau, puis le répousse dans le torrent 
‘ de la circulation. Cette manœuvre doit être effectuée pen- 
dant cinq à dix minutes. Quelquefois ce médecin remplace 
. la seringue par une vessie de gomme élastique. Avec cet 
appareil il a injecté de l'air et de l'eau chaude dans le 
système sanguin. Il'en résulte d'abord un frisson, puis des 
tiraillemens des extrémités, des évacuations par haut et 
par bas. 
Selon M. Mansizio, cette opération convient dans tous 
les cas où l'on emploie la saignée et les sangsues ; il en fait 
d'ailleurs une sorte de panacée, Il dit lavoir employé, dans 





DE PHARMACIES BT DE TOXICOLOËIE. 303 


lespacé de vingt-six mois, sur plus de deux mille malades, 
Il a proposé au ministère français del'employer contre la 
dysenterie qui désolait notre armée d'Afrique. La commis- 
sion n'a pas voulu essayer l'opération de M. Mansizio, dans 
la crainte de déterminer des phlébites mortelles, accident 
qui quelquefois succède à une simple saignée. Elle pense 
que la seringature est une opération dangereuse, contraire 
à toutes les règles de l'art, et à laquelle l’Académie ne peut 
donner son approbation. 

Séance du 30 août, M. Villeneuve communique, de la 
part du docteur Serrurier, une observation de suicide par 
inanition, analogue à celle de Garnier. Un musicien, par 
suite d'une monomanie, subitement, et avec le plus grand 
sang-froid, forma la résolution de ne plus prendre d'ali- 
mens; ce qu’il exécuta rigoureusement jusqu’à sa mort arrivée 
le soixantième jour. Il ne prit de temps à autre que quelques 
gorgées d'eau ou de sirop d'orgeat. L'umaigrissement, peu 
sensible dans les quinze premiers jours, atteignit ensuite avec 
rapidité et progressivement le plus haut degré. La poitrine 
se déforma et devint bombée; les épaules rentrées laissèrent 
saillir les vertèbres; le ventre rentra de manière que le bassin 
semblait former une grande cavité; la peau se couvrit de 
pétéchies, et se détacha par lambeaux ; les excrétions alvines 
s'étaient supprimées dans les premiers temps; l'urine de- 
vint rare, brune, floconneuse, formant un dépôt d'odeur 
phosphoreuse pendant les vingt derniers jours. Odeur 
cadavéreuse, haleine putride, diarrhée de matières fétides, 
trismus douloureux, sentiment de douleurs vives à l'épi- 
gastre. | 

M. Villeneuve fait un rapport sur les ceintures hygié- 
niques du docteur Champion, présentées comme un pré- 
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servatif du choléra-morbus: Leur inefficacité est compléte- 
ment prouvée. 

M. Le docteur deKergaradec lit un rapport sur le mémoire 
de M. Mulvaire, relatif à la fièvre puerpérale. L'auteur éta- 
blit une différence entre la vraie péritonite, ou métro-périto- 
nite des nouvelles accouchées, laquelle réclame le traitement 
antiphlogisuque, et l'affection rémittente accompagnée ou 
non d'une apparsnte inflammation péritonéale, contre la- 
quelle est employé avec succès le sulfate de quiuine. Ce 
médecin rapporte à l'appui de sa théorie des observations. 
Le rapporteur propose que ce travail soit favorablement 
accueilli par l'Académie. 

. Daos les séauces du mois de septembre, l'Académie a 
entendu la lecture d'une instruction sur le pholéra-morbus, 
rédigée par M. Double. Lorsque ce travail aura paru, nous 
eu extrairons tout ce qui pourra. oomplétér ce qui a été 
inséré à ce sujet dans notre journal. 


1 
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+ De la fermentation comparée à la contagion ; par M. Henri 
BraconnoT, correspondant de l’Institut. | 


De très-habiles observateurs anciens, tels que Stahl, 
Beccher , Boyle, avaient déjà remarqué une grande con- 
nexion entre la fermentation et la contagion: de là les épi. 
thètes familières de levain febrile, de ferment pestilentiel. En 
effet, de même qu'il paraît exister un grand nombre de 
| fermentations (r), ou, si l'on veut, de réactions spontanées 
dans les élémens des matières organiques soumises à l'in- 
fluence de la chaleur et de l'humidité, d'où résultent des fer- 
mens particuliers, pareillement on ne peut méconnaître, 
du moins par leurs eftets , les diverses espèces de fermens 
contagieux , puisque, par suite de leur action sur le prin- 
cipe vital ou sur les nerfs, ils vicient les humeurs de ma- 
nière à exciter des altérations spécifiques très-remarquahles. 
Tels sont la gale, la syphilis, la variole, la rougeole, la 
vaccine , la rage, la pustule maligne, le typhus, et pent- 
être, quand ils sont intenses , la dysenterie et le choléra- 





(1) Des feuilles de tremble ayant été récoltées pour les examiner, 
sur la fin de septembre, pur un temps assez froid, quelques heures 
après, j'ouvris Le sac de toile quiles renfermait , et je vis avec surprise, 
malgré leur consistance ferme et coriace, qu'il s'y ‘était établi plu- 
sieurs foyers distincts répandant une chaleur telle que les feuilles 
placées à ces sphères d'activité avaient pris une couleur noirâtre très- 
prononcée, en perdant toute leur amertume : les autres, au con- 
traire, étaient vertes et pourvues de la vie. Il n'est peut-être pas inu- 
tile de faire observer que ces feuilles, au moment de la récolte , of- 
fraient çà et là de petites taches livides, ou des indices d'une maladie 
qui précède ordinairement leur chute. 
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morbus épidémique, qui tous reproduisent de nouveaux 
ferméns , d'où naissent ensuite des maladies identiques à 
celles dont ils sont le produit. À cette classe de fermens 
septiques où pourrait peut-être aussi ajduter les liquides 
envenimés de certains animaux, ainsi que lés levains de 
corruption qui naissent dans les matières animales aban- 
données à elles-mêmes. En effet, elles deviennent, comme 
-on le sait , non-seulement désagréables aux sens extérieurs, 
mais elles attaquent les nerfs, comme le prouvent les nau- 
sées, les spasmes , les palpitations, les tremblemens, la 
prostration des forces, etc. ; ce qui est d'ailleurs parfaite- 
ment établi par des expériences curieuses de M. Orfila. Ce 
savant, ayant appliqué sur le tissu cellulaire des chiens du 
sang , de la bile et de la matière cérébrale pourris, a vu se 
développer tous les symptômes qui viennent à la suite de 
quelques fermens septiques introduits dans le sang, et la 
mort arriver ordinairement dans les vingt-quatre heures. 
D'un autre côté, MM. Gaspard et Leuret, en introduisant 
des matières putrides dans le sang de quelques animaux, 
ont provoqué le choléra , les fièvres jaunes , etc. 

| Si les chimistes ne peuvent se rendre un compte exact 
du rôle que ioue le ferment dans la fermentation vineuse 
la mieux étudiée , à plus forte raison les médecins ignore- 
ront pendant long-temps le mode d'action des fermens con- 
tagieux sur l'organisme. Le père Kircher proposa, je crois 
le premier, le système que les fermens septiques détermi- 
nent la contagion par le moyen des animalcules. Ce sys- 
tème fut adopté par d'habiles médecins, parmi lesquels on 
peut citer l'illustre Linné. On a soutenu aussi que le fer- 
metn produit pendant la vinification devait pareillement à 
la présence des animalcules sa propriété d’exciter une nou- 
velle fermentation, Ces hypothèses ne me semblent nulle- 
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ment dépourvues de vraisemblance, quand je considère la 
tendance avec laquelle la vie semble tout envahir, même 
dans des circonstances peu favorables; ainsi j'ai vu des 
houppes de moisissures effleurer une dissolution alcaline 
assez forte. Il se produit aussi, comme on le sait, dans 
l'encre ordinaire , formée pourtant de substances antisepti- 
ques, des masses muqueuses souvent’assez considérables , 
qui ne sont évidemment dues qu’à des êtres organisés, dont 
on peut empêcher le développement avec une petite quan- 
tité d'arsenic ou de sublimé corrosif. 

Quelle que soit d'ailleurs la constitution des divers levains 
provenant de la fermentation ou de la contagion, ils parais- 
sent également de nature animale, et formés d'élémens dont 
l'équilibre paraît très-facile à rompre par certains agens, 
On peut donc conclure que les réactifs employés en très- 
petites doses , qui empécheront le mouvement fermentatif 
du jus de raisin, seront précisément ceux qui pourront 
anibiler les miasmes contagieux. Les moyens réputés pour 
opérer le mutisme du moût, sont l'oxide rouge de mercure, 
le mercure doux, l'acide sulfureux, l'acide sulfurique , le 
camphre, quelques huiles volatiles, le froid ou une certaine 
température. 

Nous allons passer en revue les sübstances reconnues 
comme anticontagieuses, et prouver en même temps qu'elles 
sont éminemment antifermentescibles. 

1°. Les émanations produites par un peu de chlorure de 
chaux contenu dans un tube fermé par une de ses extrémi- 
tés, et plongé dans une fiole remplie environ au quart de 
sa capacité de sûc de raisin , et bouchée convenablement, 
ont préservé complétement ce suc du mouvement fermen- 
” tatif. Je suis aussi parvenu à le muter, en ÿ délayant 1/720 
de son poids de chlorure de chaux. Un moréeau de chair 
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musculaire de bœuf, que j'ai mis en contact avec les éma- 
nations de chlorure de chaux, s'est conservé indéfiniment, 
sans donner le moindre indice de putridité, tandis que la 
même quantité de viande, abandonnée à elle-même, ou 
‘. exposée aux vapeurs du camphre et de l'essence de téré- 
‘benthine, s'est convertie en putrilage très-infect. Puis- 
qu'une très-petite quantité de chlore s'oppose aussi éner- 
giquement à la fermentation vineuse et putride , il agira 
pareïllement sur les levains septiques, en détruisant leurs 
effets morbifiques ; ce qui est bien reconnu. 

2°. Un tube contenant de l'acide nitrique pur a été placé 
dans une fiole en partie remplie de moût: l'appareil étant 
exposé au soleil, pour qué la lumière fût dirigée sur l'acide 
nitrique , celui-ci a sensiblement augmenté de volume en 
attirant l'humidité ; cependant la petite quantité de vapeurs 
nitreuses dégagée a préservé le jus de raisin de la fermen- 
- tation. J'ai répété la même expérience , avec la précaution 
d'envelopper la fiole de papier noir, pour intercepter la lu- 
mière; mais alors la fermentation a eu lieu. D'ailleurs, je 
me suis assuré qu'une petite quantité de gaz nitreux que 
l'on fait passer dans le moût , suffit pour le muter ; ce qui 
n'arrive pas en y introduisant une quantité d'acide nitrique 
beaucoup plus considérable. Je suis aussi parvenu à pré- 
server la chair musculaire de la putréfaction , par le secours 
du gaz nitreux. D'après ces résultats, je me crois fondé à 
considérer celui-ci comme un puissant moyen anticonta- 
gieux. Toutefois, il m'a semblé inférieur à de légères va- 
peurs d'eau régale , car elles ont opposé un énergique obs- 
tacle à la fermentation. L'eau régale peut donc être em- 
ployée avec le plus grand succès pour détruire les miasmes 
putrides ; ce qui était d'ailleurs facile à prévoir d'après sa 
composition. 
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3°. Quelques bulles de gaz acide sulfureux que j'ai fait 


passer dans le jus de raisin, ont suffi pour le muter; il est. 


devenu aussitôt limpide , en donnant naissance à un préci- 
pité blanc , floconneux, dû., à ce qu'il m'a semblé, à la 
combinaison de l'acide sulfureux avec la matière animale, 
particulière aux fruits, et destinée à produire le ferment. Je 
n'ai pas besoin de faire observer que, depuis long-temps, 
on connaît le pouvoir de l'acide sulfureux pour s'opposer 
à la fermentation vineuse ou-putride, et pour paralyser les 
miasmes contagieux. 

4e. De toutes les substances antifermentescibles , aucune 
pe me l'a paru davantage que le sublimé corrosif et l'oxide 
blanc d'arsenic; car cinq centigrammes de l'une ou de l’au- 
tre de ces substances ont suffi pour garantir de la fermen- 
tation 200 grammes de jus de raisin , tandis que pour mu- 
ter 4o grammes du même jus, il a fallu employer au moins 
500 grammes de sulfate de cuivre cristallisé, On conviendra 
que ces résultats sont tout-à-fait inexplicables , à moins que 
lon aït recours au système de la fermentation par les ani- 
malcules. Au reste, il est inutile de rappeler que ces poi- 
sons métalliques sont doués de la plus grande puissance an- 
tiseptique, comme le prouve leur emploi pour la conser- 
vation, des matières animales. | 

5°, La fermentation a été sensiblement empêchée par de 
la eur de soufre ,) qui a pu aussi conserver pendant quel- 
que temps de la chair musculaire avec sa couleur ver- 
meille, La moutarde et le raifort s'opposent pareillement 
aux fermentations vineuse et putride, et me paraissent 
devoir leurs qualités antiseptiques au soufre qu'ils contien- 
_nent. Il y a donc lieu de présûmer que les préparations de 


soufre , mais surtout celles de mercure, peuvent détruire, 


les Jevains d'où résultent les maladies contagieuses; et cela 
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paraîtra d'autant plus probable , que ces préparations sont 
regardées, à juste titre, comme les meilleurs spécifiques 
pour la guérison de quelques-unes de ces maladies. On a 
dit que les personnes’ affectées de la gale n'étaient point 
exposées à contracter le choléra-morbus. Si le fait a été 
bien constaté, il pourra s'expliquer en reconnaissant aux 
préparations sulfureuses et. mercurielles dont les golenx 
font usage, une action destructive du ferment subtil qui 
donne naissance au choléra-morbus épidémique (1). 

Il me reste encore à parler de quelques substances qui ne 
sont antifermentescibles qu'autant qu'elles sont employés 
en certaine quantité; aussi ne pourra-t-on guère ÿ avoir 
recours comme moyen anticontagieux,. 

1°. On assure que le suc de raisin peut être muté par le 
camphre ; mais il en faut sans doute une notable quantité. 
Et en effet, un tube de verre fermé par un bout, et conte- 
gant quelques fragmens de cette substance, a été introduit 
dans une fiole remplie au quart à peu près de suc de raisin 


papa 
(:) Puisqu'il est question de cette formidable maladie, qu'il me 
soit permis de le dire en passant : malgré la sagacité des plus habiles 
médecins, elle se dérobera pendant long-temps à leurs investigation; 
aussi je pense que les moyens de s'en préserver seront toujours plus 
sûrs que ceux que l'on pourra proposer pour s'en guérir, puisqu'il 
est bien démontré qu'un traitement uniforme, et encore moins ul 
remède spécifique, ne peuvent lui être assignés. Dans cette incerti- 
tude, et pour éviter des mécomptes fréquens, le parti le plus nage, i 
mon avis , c'est de n'employer pour remèdes que de l'eau on de la t- 
‘sant: car, il faut bien en convenir , la nature entend le plus sou- 
vent beaucoup mieux ses affaires que nous. Ne semble-t-elle pas € 
effet , dans cette maladie, pour me servir d'une expression de Moo- 
taigne, armée de dents et de griffes pour se défendre? et si ellenele 
peut, ce ne sera pas le calomel ni l'opium qui y parviendronti “ 
contraire, je les regarde comme des moyens incendiaires quine pei 
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et convenablement bouchée , en sorte que les vapeurs seu-. 
lement du camphre se répandissent dans la partie vide de 
la fiole, et vinssent agir sur la surface du moût. Or, Ja. 
fermentation ne s'établit pas moins, ainsi que sous l'in- 
fluence de la vapeur de l'essence de téréhenthine. Ne peut-. 
on pas conclure de là que, si.le camphre employé ‘à. 
haute dose peut être antiseptique comme il est antifermen-- 
tescible, du moins ses émanations , de même que celles de. 
l'essence de térébenthine , sont aussi insuffisantes pour pré- 
server d'une affection contagieuse que pour empêcher - la 
fermentation ? 

2°* Deux fioles contenant chacune do grammes de moût 
de raisin, j'ai ajouté dans l’une d'elles 2 décigrammes d'a- 
cide hydrochlorique concentré, et dans l’autre un tube 
en partie rempli du même acide, de façon que-sa vapeur 
pût se répandre dans la partie vide de la fiole : dans toutes 
les denx, la fermentation a eu lieu ; ce qui semble infirmer 
les propriétés attribuées par Guyton-Morveau au gaz hy-" 





vent qu'aggraver la maladie. D'ailleurs, on ne saurait trop le répéter 

avec le docteur Jœrg, que de difficultés pour distinguer les effets dé- 

terminés par les médicamens, des modifications qui reconnaissent 
pour cause les progrès de la maladie ou de [a disposition de nos or- 

ganes, de leurs fonctions, à rentrer dans l’ordre naturel! Combien 

d'insuccès, combien de guérisons faussement attribuées aux médica- 

mens |... Ce que j'ai dit du choléra-morbus peut aussi s'appliquer à 
la peste. Hippocrate, comme on le sait, après avoir refusé les pré- 

sens d'Artaxercès pour secourir ses compatriotes, épuisa inutilement 

les ressources de son beau talent , et ne put leur donner que des espé- 
rances et des consolations. Et malgré ce cortége immense de remèdes 
promis tour à tour depuis ce célébre médecin , est-on plus avancé 
qu'on ne l'était de son temps, pour combattre cette maladie? Je ne 
le pense pas. 


La 


=. 
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drochlorique pour détruire les effets pernicieux des missmes 
putrides. 

3°. J'ai mêlé une partie d'acide sulfurique concentré avec 
200 parties de moût récent; ce qui n'a point empêché la 
fermentation de s'établir. Au reste, il re s'est point forme 
de dépôt au moment du mélange : d'où je conclus que le 
suc de raisin ne contient point d'albumine ou de matière 
glutineuse , et que l'acide sulfurique très-affaibli est insuf- 
fisant pour détruire les miasmes. 

Je me suis aussi assuré que du mercure coulant, de 
même qu'un morceau de phosphore, plongés dans le 

, moût, ne se sont point opposés à la fermentation. 


CR VARLAALA ARR VS LAVAL RAR VA D'OR LE RD LR VAR LR LD 





EXPÉRIENCES 


Pour déterminer quelle est la préparation de l'éponge marine 
la plus riche en iode, et la plus'efficace contre le goitre; 
par M. Gursouar. 


L'éponge brûlée est usitée depuis plusieurs siècles contre 
le goître, dans les contrées où cette maladie est endémique; 
et malgré le discrédit où l'ont voulu faire tomber ceux qui 
en ont nié l'efficacité, faute de pouvoir l'expliquer, il est cer- 
tain que cette substance n'a cessé d'être émployée dans 

. quelques-unes des localités précédentes, que lorsque M. Coin- 
det eut imaginé et vérifié que l'iode devait être le principe 
de sa propriété antistrumique. Dès-lors, en effet, il parut 
rationnel de substituer l'usage de l'iode à celui de l'éponge 
comme on substitue, dans un grand nombre de cas, les 
sels de quinine au quinquina, et ceux de morphine à l'o- 
pium. | 
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Je suis personnellement convaincu que lorsqu'on em- 
ploiera l'iode, non plus à l'état de teinture alcoolique, 
ainsi que l'a pratiqué-d'abord M. Coindet, mais à l'état de 
parfaite dissolution aqueuse, comme le fait depuis long- 
temps déjà, et avec beaucoup de succès, M. Lugol, dahs 
le traitement des scrofules, je suis convaincu, dis-je, qu'on 
en obtiendra des effets utiles contre le goître, jamais nui- 
sibles, et souvent plus certains que ceux très-variables de 
l'éponge brûlée. Mais comme il serait possible que beau- 
coup de praticiens voulussent encore, suivant les circons- 
tances, recourir à l'emploi de l'éponge, je crois utile d'in- 
diquer, en m'appuyant sur l'expérience, quelles sont les 
précautions à prendre pour donner à cette substince la plus 
grande efficacité possible. Il sortira de cet examen un ré- 
sultat bien propre à justifier l'assertion de M. Coindet : c'est 
que le procédé indiqué par le plus grand nombre des 
auteurs comme donnant une éponge très - efficace, est 
aussi celui qui la présente avec la plus grande quantité 
d'iode. 

On conçoit jusqu'à un certain point pourquoi ce n'est 
pas dans nos pharmacopées, rédigées loin -des lieux où le 
goître se montre le plus habituellement, qu'il faut chercher 
une bonne préparation de l'éponge brûlée. Notre dernier 
Codex n'en fait pas mention; celui de 1958 prescrivait de 
chauffer cette substance dans un creuset fermé, pendant 
une heure. Baumé lui faisait subir une carbonisation non 
moins complète, et M. Henry et moi l'avons imité en cela 
dans notre Pharmacopée raisonnée. 

Un auteur déjà ancien avaitcependant indiqué, succincte- 
ment à la vérité, la meilleure préparation de l'éponge brû- 
lée. Weickard, dans son Thesaurus pharmaceuticus, imprimé : 
en 1626, conseille contre le goitre et les scrofules l'usage 
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de l'éponge brülée ou desséchée jusqu’au point où l'on puisse 
la pulvériser. On la faisait prendre en poudre, à la dose 
d'un gros par jour, en y ajoutant du sucre rusat, afin d'en 
rendre la déglutition plus facile. 

Le remède de Planque contre le goître consiste égale- 
ment dans la poudre d'éponge derni-brilée et seulement car- 
bonisee, incorporée avec du sirop de sauge au miel. 

Herrenschwand, médecin de Berne, ayant observé que 
l'éponge entièrement calcinée affaiblissait l'estomac, et 
augmentait les flueurs-blanches, a conseillé de se servir uni- 
quement d'éponge: non brûlée en décoction aqueus; 
mais Fodéré « préfère, quant à lui, se servir de l'éponge 
» à dermi-calcinee, mêlée avec du miel et de la cannelle en 
» poudre, dont on fait un opiat, pour en prendre trois fois 
» par jour gros comme une noisette. » { Traite du gore et 
du crétinisme, page 111.) 

La Pharmacopée du Collège des medevins de Londres s'ex- 
prime, sur Ja carbonisation de l'éponge, d'une maniére. 
beaucoup plus précise : = Faites chauffer l'éponge dans un 
» vaisseau de terre couvert, jusqu'à ce qu'elle devienne 
» noire et ais*ment friable. Il faut ( dit Pemberton dans ses 
» remarques) que le feu soit plus fort dans cette opération 
» que pour la torréfaction de la rhubarbe. On doit cepen- 
dant prendre garde de brûler l'éponge, et d'en faire sor- 
tir le sel volatil, car cette substance ne serait plus alors 


qu'un charbon. » (Traduct. franc., tome 2, page 9.) 
Lewis recommande de couper l'éponge par petits mor- 
ceaux , de la piler pour en retirer toutes les matières pier- 
reuses, et, lorsqu'on la bràle, de discontinuer de chauffer 
aussitôt que la matière est devenue tout-a-fait noire. Enfin 
observant que si l'on opère à la fois sur une grande quan- 
tité d'éponge, les parties qui touchent le vaissea u seront as” 
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sez brûlées avant que l'intérieur de la masse soit attaqué 
par le feu, il recommande, pour obtenir une torréfaction 
égale, de remuer continuellement l'éponge dans un bràloir 
semblable à celui qui sert à griller le café. 

M. Chéreau, dans ses annotations sur le Vouveau dispen- 
saire d’'Édimbourg, va plus loin encore que les auteurs pré- 
cédens; il préfère ne tenir l'éponge sur le feu que jusqu'à 
ce qu elle soit légèrement torréfiée, et qu'elle puisse encore 
donner une poudre d’une couleur jaune paille. Le motif 
qu'ilavance est que, donnée aux mêmes doses que l'éponge 
calcinée noire, elle a produit, et toujours, des effets plus 
certains dans les engorgemens de la glande thyroïde. Quant 
à la raison chimique, M. Chéreau se demande si c'est que 
l'éponge seulement torréfiée retient plus d'iode. 

Quoi qu'il en soit, voici les préparations d'éponge qu'il 
s'agit de comparer : 

1°. L'éponge fortement caleinée, telle que la prescrivait 
l'ancien Codex de Paris; 

2°. L'éponge torréfiée ou brîtlée seulement jusqu’au point 
de devenir noire et friable, ainsi que l'ont recommandé Pem- 
berton, Lewis, Planque et Fodéré ; 

3°. L'éponge à peine torréfiée et donnant une poudre 
jaune paille, comme le veut M. Chéreau; 

4°. L'éponge dans son état naturel, soumise à l'ébulli- 
tion dans l'eau, telle que l'a conseillée Herrenschwand. Cette 
dernière préparation a contre elle l'assertion de Fyfe, qui a 
cru reconnaître que l'iode contenu dans l'éponge était en- 
tièrement insoluble dans l'eau; mais nous allons voir quil 
n'en est pas tout-à-fait ainsi. 


6. I. Décoction de ! ’éponge dans l'eau. 


Une éponge. fine, brute et et non layée, pesant 25 gros, 
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a été déchirée par morceaux, et battue daus un sac de toile, 


- pour en faire sortir toutes les particules calcaires et xréna- 


cées. L'éponge mondée, pesant 13 gros, a été introduite 
dans un matras, avec 4 livres d'eau distillée et soumise à 
une ébullition prolongée. Le résidu exprimé et séché pe- 
sait r1 gros 1/2; l'eau en avait dissous 1 gros 1/2. 

La liqueur filtrée avait une couleur jaunâtre et une odeur 
de mousse de Corse cuite. Réduite à un petit volume, elle a 
formé des pellicules mucilagineuses ; mêlée de trois ou 
quatré fois son poids d'alcool, elle a donné lieu à un préci- 


. pité blanchâtre que l'eau a redissous : liqueur trouble, 
. épaisse, filtrant difficilement , dans laquelle les réactifs et 


la combustion ont indiqué Îa présence de la gélatine ani- 
male, du sulfate de soude et du sulfate de chaux, sans sul- 
fate de magnésie, 

La liqueur alcoolique filtrée, ayant été évaporée, a laissé 
cristalliser une assez grande quantité de sel marin. L'eau- 
mère bleuissait fortement par l'amidon, aidé de l'action du 


* chlore; l'ammoniaque en précipitait de la magnésie; l'oxa- 


late d'ammoniaque n'y indiquait pas de sel calcaire; le nitrate 
d'argent y déterminait un précipité blanctrès-sbondant, qui 
n'était pas entièrement soluble dans l'ammoniaque : ainsi 
cette partie du décocté d'éponge contenait encore du sel 
marin, de l'hydrochlorate de magnésie, et un hydriodate 
alcalin ou à base de magnésie, en quantité assez petite, 
mais suffisante cependant pour justifier les effets antistru- 
miques observés par le médecin de Berne. 

L'éponge épuisée par son ébullition dans l'eau, perdit 
presque toute son odeur par la dessiccation; torréfiée sur une 


poêle de fer et traitée par l'eau, elle a produit une liquear 


dans laquelle l'amidon et le chlore ‘indiquaient une beau- 
coup plus grande quantité d'ivde que dans la précédente. 
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I faut en conclure que si, contre l'assertion de Fyfe, l’eau 
eulève une portion d'iode à l'éponge, il n'en est pas moins 
vrai que la plus grande partie de cet élément paraît combinée 
directement à sa propre substance, et a besoin que le tissu 
soit décomposé par la ohaleur, pour être mis dans un état 
tel que l'eau puisse le dissoudre. 


S. II. Distillation de l'éponge. 


Désirant reconnaître si la chaleur nécessaire pour dé- 
velopper l'iode dans l'éponge n'en faisait pas dégager une 
partie, j'ai introduit dâns une cornue de verre deux onces 
d'éponge mondée et dépoudrée, et je l'ai chauffée graduelle- 
ment et long-temps dans un fourneau à réverbère. Il s'est 
dégagé d'abord une assez grande quantité d'eau, dont-une 
partie était évidemment hygrométrique ; ensuite il s'est 
formé du carbonate d’ammoniaque en abondance, et une 
huile brune, épaisse et fétide; le charbon restant dans 
la cornue était d'un beau noir , et du poids d'une once. Les 
produits de la distillation ont été étendus d'eau, chauffés 
avec un morceau de potasse pure, évaporés à siccité, et 
enfin chauffés au rouge dans un creuset fermé. Le résidu 
noir, traité par l'eau, a fourni une liqueur très-chargée 
d’hydrocyanate de potasse, mais ne donnant aucun iudice 
d'iode par l'amidon et le chlore. 

L'éponge qui m'avait servi pour cette expérience était 
d’une sorte commune, à grands trous et déjà lavée: j'ai cru 
devoir recommencer avec de l'éponge brute et non lavée. 
Une éponge fine de cette sorte, pesant dix-sept gros, s’est 
réduite à treize gros et demi après avoir été mondée et 
dépoudrée. Chauffée pendant près de deux heures dans une 
cornue de verre, elle a laissé un charbon aggloméré et. 
luisant, pesant six gros quarante-deux grains, ou, de même 
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_que dans la première expérience, sensiblement la moitié du 
poids de l'éponge mondée. Le produit de la distillation à 
été traité par la potasse caustique, évaporé à siccité « 
chauffé dans un creuset jusqu'à cessation de vapeurs, mas 
sans atteindre la chaleur rouge. Le charbon, traité par l'eau, 
a produit une liqueur contenant une petite quantité d'y- 
drocyanate de potasse; neutralisée par l'acide hydrochlo- 
_ rique, et essayée par l'amidon et le chlore, elle na pri 
aucune teinte bleue; seulement une grande quantité dechlore 
lui communiquait une teinte vineuse, semblable à celle que 
le chlore en excès fait prendre à l'iodure d’amidon. En ai- 
mettant que cet effet soit dû à la présence de l'iode, 
quantité en serait extrêmement petite; mais il est probable 
que cette manière d'en constater la présence n'est pas d'une 
grande éxactitude, car nous verrons plus loin que le résidu 
de la distillation contient sensiblement moins d'iode que 
celui de la simple torréfactiôn; de sorte que j'aurais di e2 
trouver des traces moins équivoques dans le produit distillé, 


$. IL. Carbonisation complete de l'éponge. 


144 grains du résidu de la distillation précédente ont te 
fortement chauffés au rouge dans un creuset de ter 
fermé, et se sont réduits à 102 grains. Le nouveau char- 
bon exhalait à l'air une odeur prussique très-marquét, 4 
l'acide hydrochlorique en dégageait une forte odeur d'acide 
hydrosulfurique, ce qui n'avait pas lieu avec le charbon 
non calciné, Tous deux traités par l'eau ont présenté es 
résultats suivans : 
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RÉSIDU PRODUIT 
DE LA DISTILLATION. . DE LA CALCINATION. 


Odeur............. | Empyreumatique. | Prussique. 
Tournesol.........| Liqueur neutre..| Liqueur alcaline. 


Sulfate de fer......| Rien...........| Précipité noirâtre, de- 
venant bleu par l'a- 
cide hydrochlorique. 


Amidon et chlore... | Bleu très-foncé... Reste parfaitement inco - 
91e. 


Acide hydrochlori-| Aucune odeur... | Légère odeur hydrosul- 
que. RRRALEEREELE * furique. 


Il résulte de ces effets, complétement opposés, que, 
quel que soit le temps pendant lequel on chauffe l'éponge 
au-dessous de la chaleur rouge, les sulfates qu'elle contient 
ne sont pas décomposés ; que l'iodure qui se forme par suite 
de l'altération du tissu, ne l'est pas dayantage; et comme 
ces deux composés sont neutres, la liqueur l'est aussi. Muis, 
. à la chaleur rouge, l'iodure est entièreñent décomposé; les : 
sulfates le sont également; le cyanogène formé se combine 
à une partie des métaux alcalins ; et comme les sulfures et 
les cyanures conservent un caractère basique très-prononcé, 
la liqueur se trouve alcaline. Est-ce à cette composition 
particulière qu'il faut attribuer la propriété débilitante: re- 
connue par Herrenschwand à l'éponge entièrement calci- 
née? Ce n'est pas à moi à le décider; mais au moins est-il 
vrai que si une certaine chaleur est nécessaire pour dé- 
gager l'inde de sa combinaison dans le tissu de l'éponge, et 
l'amener à l'état d'iodure soluble dans l'eau, une chaleur 
plus forte le dissipe entièrement, et change du tout au tout 
les propriétés du produit. Il s'agit maintenant de déterminer 
quel est le degré de chaleur le plus convenable pour déve- 
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lopper et conserver dans l'éponge la plus grande quantité 
possible d'iode. 


$. IV. Torréfaction de l'éponge. 


” 12 onces d'éponge brute mondée ont été torréfiées dans 
un brüûloir à café, comme le recommande Lewis, et à une 
chaleur assez modérée pour ne pas la charbonner. La 
poudre était d’un jaune mordoré, et telle que M. Chéreau 
la demande. Il y en avait 9 onces 1/2. 

6 gros 1/2 de cette poudre mordorée ont été torréfiés de 
nouveau sur une poêle de fer, jusqu'à ce que la matière 
fût devenue d'un brun noirâtre ; il n'en restait plus que 
6 gros. 

24 grains de chaque produit ont été traités à froid par 
3 onces d'eau; les liqueurs filtrées ont été mêélées d'une 
égale quantité d'amidon dissous, et j'y ai versé ensuite, 
12 gouttes par 12 gouttes, un soluté de chlore. Voici les ré 
sultats obtenus: 

La liqueur provenant de la poudre mordorée a pris une 
couleur bleue qui a été en augmentant d'intensité jusqu'à 
la quatrième addition de chlore; la cinquième l’a laissé sta- 
tionnaire; la sixième l'a décolorée en grande partie; à. la 


|. neuvième , la liqueur, réduite auparavant à une simple teinte 


grise bleuâtre , a viré au rouge, et n'a plus changé. 

La liqueur provenant de la poudre brune noirâtre a pro- 
duit une couleur bleue plus foncée que la précédente, et 
qui a augmenté d'intensité jusqu'à la sixième addition de 
chlore. La septième et la huitième n'y ont apporté aucun 
changement, et la liqueur était d'ailleurs d'un bleu si 
foncé, qu'il était impossible d'en mesurer les variations. La 
neuvième addition de chlore l'a fait un peu faiblir. A la 
dixième, elle a tourné au violet; de nouvelles additions ont 
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continué de la décolorer; et à la treizième, elle était réduite 
sensiblement au même point que la première liqueur l'avait 
été après la neuvième. 

La même expérience , répétée sur le charbon d'éponge 
distillé, a montré qu'il était plus faible en iode que celui de 
la torréfaction au brun. noir; de sorte que voici le résultat 
de l'application de différens degrés de température sur 
l'éponge brute mondée. | 

Torréfée assez légèrement pour donner une poudre mor- 
dorée, ‘elle contient une certaine quantité d'iodure s0- 
luble, 

Torréfiée au brun noir, et réduite à 0,75 de son poids, 
elle en contient une beaucoup plus grande quantité. 

Soumise à la distillation dans une cornue, au-dessous de 
la chaleur rouge, et réduite à 0,50 de son poids, elle en 
contient déjà sensiblement moins. 

Fortement chauffée au creuset, et réduite à 0,33, elle 
n'en contient plus du tout. 

Tous les dissolutés obtenus en traitant l'éponge brûlée 
par l'eau sont neutres, tant qu'elle n'a pas été chauffée jus- 
qu'à la chaleur rouge; et quelle que soit l'intensité de la cou- 
leur blene produite par l'amidon et le chlore, ils sont sans 
action sur le deuto-chlorure de mercure; ce qui tient sans 
doute à la solubilité des iodures mercuriels. Mais ce qui est 
assez digne de remarque, c'est que, en ajoutant de l'iodure 
de potassium au mélange de deutochlorure de mercure et 
de dissoluté d'éponge, il se produit, non pas un précipité 
rouge de deuto-iodure, mais un précipité jaune qui se re- 
dissont deux ou trois fois, et qui persiste enfin avec la 
couleur du proto-iodure. 


VIL. | 46 
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$. V. Calcination de l'éponge avec la potasse. 


L'éponge fortement chauffée dans un creuset fermé perd 
tout son iode, et se charge d'une certaine quantité de cya- 
nogènè; mais si on l'htimecte avec un dissoluté de potasse 
avarif de la soumettre à à chaleur ronge ; non-seulemrent 
elle produira dè bleu avec le sulfate de fér et l'acide hydro- 
chlorique, mais la liqueur, d'abord nentralisée par cet 
acide, donnera, par l'amidon etle chlore, üne côulear bleue 
três-nitenée;, très-abondante, et qui exigera uné grande 
quantité de chlore pour disparaître. 

Cetté' expérience noûus prouve surabondamment que 
‘Jiode n'est pas contenu dans l'éponge torréfiée à’ l'état 
-d'ioduré’ de potasstur on de-sodium; car cette vérité est 
déjà réssortie de ‘ee fait, que l'éponge’ parfaitement lavée, 
et ne contenant plus aucunè partié de sel alcalitr, se trouve 
néanmoins contenir um iodure soluble après sa ‘torréfac- 
tion. Quel est donc cet iodoref C'est celui de calëiim, Com- 
ment se forme-t-il ? Le voici : 

‘Le gravier, les ‘coquillages et les débris calcaires ren- 
fermés dans }' éponge, ne contiennent dtchné ‘quéritité ap- 
préciable d'iode, msi que je m'en sûis assuté', et C’est pour 
cette râléoi qu'il convient de les séparkr; mais avec quelque 
sir que Ton’ ‘opère cètte séparation , il ‘est certain que l'é- 
ponge en retient encore üne graidé quantité, et il est d° er 
leurs probable qüe te carliünate de chaux fait partie de sa 
propre substance, cômutie il fait partie des aütres polypiers. 
Lors done qu'on chanffe l'éponge au point d'en dissocier 
les éléinens ; l'iôde qui en fait partie décompose le carbo- 
nate de chaux, et forme de l'iodure dé cälcium: qui persiste 
tant que la chaleur n'atteint pas la température rouge; car 
à cette température, et aidé de l'action de l'air, l'iode se 
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dégage entièrement, et la chaux reste à nu C'est donc à 

l'état d'iodure de calcium que liode se troute dans l'é éponge | 

tonréhiée. "1, + +. tue 
Conclusion. 

Pour obtenir une éponge torréfiée riche en iode, et la 
plus efficace possible contre le goître, voici les précautions 
qu’il faut suivre : 

Prendre de l'éponge brate, bien odorante, serrée, com- 
pacte , et qui n'ait aucunement été lavée ; 

. La déchirer par petits morceaux pour en isoler les corps 
étrangers, et la frapper dans un sac de toile pour en sé- 
parer la poussière ; | 

La mettre dans un brôloir semblable à celui qui sert pour 
le café, et la torréfier à un feu de charbon modéré, jusqu'à 
ce qu'elle devienne d'un bruv noirâtre; 

La retirer aussitôt, la pulvériser, et la renfermer dans 
un bocal de verre bien bouché. 

Enfin, il convient qu'elle soit récemment préparée ; car 

j'ai vu une éponge très-riche en iode, au moment qu'elle 
venait d'être torréfiée , n'en plus conserver, au bout d'un 
an, qu'une quantité telle qu'un léger excès de chlore 
suffisait pour faire disparaître la couleur bleue produite par 
Tamidon. 
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ANALYSE 
De calculs nasauzx; par C. B. Corrann né Mannicwr. 
Lors d'uu voyage que j'ai fait à Paris en 1829, M. le 


docteur Cruveilhier, professeur d'anatomie à la faculté de 


46. 





724 JOURNAL DE CHIMIE M&DICALE, 


Médecine de cette ville, me remit, avec prière de l'arralyser, 
une concrétion brisée en trois parties, ou trois fragment 
de calculs, qu'un de ses malades, sur lequel il ne nre donna 
d'ailleurs aucon renseignement, avait rendus par le nez. 

Ayant retrouvé très-récemment dans mon laboratoire, 
la petite buite qui contenait ces calculs, j'en aï fait l'ana- 
lyse. 

Ils consistent en trois fragmens d'une substance com- 
posée de deux couches superposées : læ première, très-mince 
et dure, est d'un vert tirant sur le noir; la seconde, jau- 
nâtre, peu dense, pulvérulente , Mate et sans brillant, friable, 
et à cassore terne ét irrégulière. Le plus gros de ces trois 
morceaux est convexe du côté de la substance verte, concave 
de l'autre. 

= Ils sont d'une pesanteur spécifique supérieure à celle de 
l'eau distillée. 

Réduite en poudre, cette substance est composée de grains 
ténus, les uns jaunâtres , les autres verts, et enfin de petites 
lames cristallines. | 
| Un petit morceau projeté sur des charbons ardens, ne di- 

” minua pas sensiblement de grosseur : il répandit une odeur 
de corne brûlée. Ce premier essai m'apprit que cette sub- 
stance était composée de matière animale et de sels. 

Désirant en connaître la composition, j'en calcinai trois 

décigrammes: et j'ën soumis trois autres décigrammes à 
l'action successive de l'éther , de l’alcoo!, de l'eau froide et 
bouillante, de l'acide acétique et de l'acide hydrochlo- 
rique. | 

. Calcinée, cette substance était grisètre, assez dure, 
absolument semblable à la partie compacte des os éalcinés; 
elle se réduisit assez difficilement en poudre. L'acide acé- 
tique concentré y détermina une effervescence légère, et 
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en dissolvit une partie: cette solution précipitait abondam- 
ment en blanc par le sous-carbonate.de soude. Cette pre- 
mière opération annonçait donc la présence du carbonate. 
de-chauz. 

La portion insoluble. dans l'acide acétique fut attaquée 
par l'acide nitrique qui- la dissolvit presque entièrement. 
Une partie de cette solution. presque saturée avec l'ammo- 
niaque et étendue d’eau, dongait, par le nitrate de baryte, 
ua. précipité blanc, soluble dans un excès d'acide nitrique. 

L'ammoniaque en excès déterminait également, dans une 
autre partie de cette solution, un précipité soluble par 

‘addition d'acide nitrique. 

Le résidu insoluble dans l'acide nitrique se composait 
de charbon et d'une petite quantité de silice. 

2°. A. Aux trois autres decigrammes, l'éther enleva en- 
viron deux centigrammes de graisse jaune, peu consistante, 
fusible de 15 à 20° Réaumur, d'odeur rance, et fortement 
aromatique, sans action sur le papier de tournesol; soluble 
dans l'alcool à 40°, surtout à chaud, imparfaitement soluble 
dans l'ammoaniaque, même à chaud. | 

B. L'alcool à 40° à chaud s'est coloré en beau bleu 
clair peu foncé; la solution filtrée n'était point troublée . 
par l'addition de l'eau, mais seulement décolorée ; elle rame- 
aait un peu au bleu le papier de tournesol rougi: 

Cette solution étant évaporée, l’eau froide a redissous 
yne petite quantité de sous-carbonate..de soude. .: 

La partie insoluble dans l'eau. froide l'est également dans. 
l'éther, et presque entièrement dans l'ammoniaque, et dans. 
une solution de-potasse caustique ; même à chaud , elle se 
redissout très-facilement dans une petite quantité d'alcool 
à 40°, en le colorant en bleu : l'eau n'y détermine pas de 
précipité. 
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C La portion de caleul insoluble dans l'éther et dans 
l'alcool, ne cède rien à l'eau froide au bouillante. 

D. L'acide acétique bouillant en dissout, outre un peu 
de chaux, une substance qüi le colore en vert foncé : la 
solution filtrée se trouble par le refroidissement ; évaporée, 
elje.laisse déposer de nombreux flocons ; les uns blanchâtres, 
les autres verts, . su Le de 
. Lean redissout. tes flocons verts en se.colorant en vert. 
Ceite salution. aqueuse précipite abondimment. -par le sous- 
acétate de. plomb , et le.précipité est soluble dans l'acide 
nitrique. . Elle ae. précipite point. par Facide. sulfurique, 
l'armoniaque, le tannin, le nitrate d'argent, le prato-sulfate 
de fer, le deuto-chlorure. de mercure, Fhyérochlorate de 
paies et l'oxalate d'ammoniaque: , 

. La partie insoluble dans, l'eau prrsit avoir de Fanlogie 
avec Les substances que l'on nomma mages, . 

. &. Ce: que l'acide acétique n'a print dissous l'est presque 
entiècement.,. par l'acide prclarne qui se cokre cn: 
jaune assez. fonce. . | 

Cette solution évaporée laisse : un résidu. blanchatre de- 
sel enxiranné d'une substance.jaune, molle, insoluble dans 
l'ammuniaque, soluble-dans la pataise à chaud ; brèlée , elle 
laisse un charbon luisant 6 assez volumineux, et répand 
une odeur ammoôniaeale de substènce animale. 

. De ce qui précède, ilrésulte. que la. substance que m'a 
remise M. Cruveilhier. est: composée : L 

. «°. -De deux substances grasses: l'une soluble dans d éther 
et ‘ans l'alesol ; l'autre, daus l'alcool. seulement ; . 

2°, D'une substance verte qu'il-est difficile de caracté- 
riser, et qui peut être une substance particulière plus ou 
moins analogue, soit à du zucus modifié, soit à de la matiere 
verte de la bile, où à de la matière colorante du sang altérée 
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3. Une matière analogue au mucs, 

4°. Une.:matière analogue à l'albumine, 

5°. -Du-earborate de chaux, .: 1 

6°..Du phosphate de :chaux en grande quantité , 

7°. D'un atome de silice. 

, Nota. Si l'on n'en était déjà bien: periuadé, oëtte analyse 
mantrerait combien sont délicates et incertaines les opéra- 
tions de la chimie gnimale, 

+.Pour quiconque voudrait se renfermer dans le. cercle. 
éternel de l'albymine, de.la fibrine, de la gélatine, de l'os- 
mazôme et de quelques autres substances-de la chimie ani- 
male physiologique , l'étude d'un produit pathologique 
deviendrait impossible. Pour moi, j'ai fait déjà nombre 
d'analyses de tissus ou de fluides altérés; j'y ai constamment 
rencontré une ou plusieurs substances spéciales et indéter- 
minées,. : 

Et si on veut les distinguer, quels embarras encore ! 
Comment leur assigner uné spécialité, un gissement, si je 
peux parler ainsi, un nom, une classe? comment surtout 
les faire reconnaitre des chimistes qui se prévalent de l'en- 
fance même de la chimie animale, pour continuer à l'y 
maintenir; qui ne peuvent concevoir. que deux choses qui 
pe .s ressemblent.pas, n'importe pourquoi, sont plus gu 
moins différentes, et qui ne. voient point qu'une substance 
particulière. pathologique peut. naître d'une altération, 
comme un tissu morbide d'an tissu sain, un organe vicieux 
d'un organe bien. conformé , une fonction anormale d'une 
fonction physiologique. — 

- A résulie cependant de tout cela -que chaque fai : nou - 
veau , chaque auslyse reste isolée, et presque inutile ; que 
toutes ces matières, que l'an désigne ainsi : une mauère 
sui gencris, particulisre, analogue à l’ulbutnine, etc. , alté- 
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rée, passent inaperçues; que l'on ne cherche pas à les étu- 
_dier, à les découvrir dans d'autres produits animaux que 
ceux où on les a trouvés, à constater s'ils se rencontrent 
constamment dans des produits analogues, à étendre l'his- 
toife de leurs propriétés. 

C'est là le vice de la chimie animale : elle restera en 
enfance tant qu'on n'aura pas quitté l'ornière des matières 
sui generis, ou altérées , et qu'on ne s'étudiera pas à diviser 
tout ce qui est divisible, et à rapprocher tout ce qui est 
analogue. Ce vice, je le conçois comme beaucoup d'aatres; 
mais il est donné à des esprits plus actifs et plus persé- 
vérans d'en tenter la réformation. _ 


Nancy, ce 19 août 1831. 
G, B. Cocrann. 
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Sur les bonbons coloriès par des substances venénèuses 
(Extrait d'un Mémoire anglais); par M. A. Crevarrren. 


L'auteur du mémoire, M. B. O. Shanghnessy, a eu pour 
but de faire connaître au public la présence, dans diverses 
préparations sucrées, vendues à Londres, de substances 
minérales et végétales susceptibles de déterminer une alté- 
ration dans l’économie animale. Ces substances sont les 
oæides de plomb, de cuivre, le sulfure de mercure, le chro- 
mate de plomb , la gomme guitte. 

M. Shanghnessy avait déjà été sollicité par plusieurs per- 
. sonnes de s'occuper de l'examen de la matière colorante 
des divers bonbons; mais ce qui le décida à s'en occuper, 
ce fut la lecture du rapport fait à M. le préfet de police par 
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M. Andral fils, et les divers artioles publiés dans le Journal 
de Chimie medicale, sur le même sujet. Ce travail lui parut 
d'autant plus utile, que la fabrication des sucreries coloriées 
est très-considérable à Londres, et qu'une seule maison de 
la cité emploie onze ouvriers, qui s'occupent de la prépa- 
ration de produits qui sont éonsommés en Angleterre ou 
exportés dans les colonies. 

M. Shanghnessy fit achetèr dans divers magasins de 
Londres des échantillons de bonbons coloriés : les uns lui 
furent donnés comme bons à manger ; d'autres comme. des- 
tinés tout à la fois à orner les tables et à être mangés après 
avoir servi d'ornement; enfin, d'autres destinés à servir d'or- 
nement. 

L'examen de dix échantillons, colorés en rouge et des- 
tinés à être mangés, démontrèrent à M. Shanghnessy qu'il 
y en avait ; 


1 de colorié avec le deutoxide de plomb (le muinium); 
2 avec le sulfure rouge de mercure (le vermillon); 
x avec un mélange de minium et de vermillon; 

x avec le chromate de plomb (1); 

2 avec la cochenille; 

x avec le vermillon et la cochenille ; 

2 avec des laques végétales ; 

Sept échantillons de bonbons colorés en jaune: 

4 étaient colorés avec la gomme gutte; 

1 avec de !l’oxide de plomb et des traces d'oxide; 
Les autres avec des laques végétales. 


Parmi les boubons verts, tous, à l'exception d'un échan- 
tillon, étaient colorés avec le bleu de Prusse et une laque 





(x) C'est sans doute le sous-chromate. 
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végétale jautie. Le bonbon fisant exception cobtenait de 
l'oiide:de cuivre et de la chaux {s). : ' UT 

Les bonbons bleus dtaiènt tous colorés avec le bleu de 
Prussé: © ni oo e + 

- L'examen des échantillons vendus tout à la for$ pour or- 
nement et pour manger, ou seulement pour 'ornerment des 
tables, étaient colorés les uns aveo-des substsnces minérales, 
les autres avec des substances végétales. ; 

UM. Shenghnéssy s'est mûssi ceoupé de: reéhercher quelie 
est ‘la matière colorante, qui :a.servé à: colorer : les :papiers 
d'enveloppe ; il a reconnu qué les papiers rouges étaient co- 
lorés par le vermilton , les jaunes:par le chromate de plomb, 
et plusieurs papiers verts par le carbonate de cuivre-: : 

: L'auteur: du mémoire ayant peasé' qu'il serait utile que 
l'autorité soit avertie des inconvéniens qui peuvent résulter 
de l'emploi des substances vénéneuses, a mis dans les mains 
de l'autorité, 1° les écrits publiés en France sur ces ohjets; 

2° le résultat de ses expériences; 3°.les échantillons des 
bonbons colorés par des substances vénéueuses, dans le 
but d'attirer son attention sur un abus funeste à la societé, 
abus sur lequel Za loi est complétement muette en Angie- 
terre. En effet, les seuls réglemens que M. Cobridge ait 
jugés dignes de figurer comme intéressant la santé publique, 
dans sa dernière édition des Commentaires de Blackstone, 
sont ceux qui régissent la quarantaine , la falsification du 
vin et de la bière, la vente de mauvaise viande, ou la 
viande achetée d'un juif. 

M. Shanghnessy a, dans son travail, indiqué plusieurs 
procédés ‘pour reconinaître la coloration des bonbons par 
diverses substancés. Soir -procédé,. pour reconnaître les 





(1) Cette couleur indique les cendres bleues. 








DK PHARMACIR :ET-DS:POXACOLOGIE. 73 


sucreries calorées par la porme gars, nous a paru mériter | 
d'étre-décrint iratternen 

«On ‘prend ces bonbons ; © ‘on lés met én contact avec une 
petite qugmtné d'éau distilidé; où aghe;''ôn obtient üne 
‘émalsion jaune, épaisse; on fait éraporèr jusqu'à sicoité; on 
verse ensaite sur:le-résidu un peu d'aleoul revtifié qui dis- 
sout là gomme. guitte:.on verse cette solution dans un'verre, 
et on y ajoute de l'eau distillée ; la gomme gutte se: trouve 
précipitée en jauae vif; Mais éi on sjoute à la liçueur une 
goutte ou deux d'ammoniaque, ik y a dissolution et colora- 
3ion de la liqueur en rouge, couleur qui disparait de nou- 
veau par l'addition de quelques gputtes d'aide nitrique, et 
qui n'offre plus qu'une couleur jaune sale (1) 

Nous profiterons de cette occasion pour dire que nous 
avons rencontré, dans des sucreries vendues à Paris, des 
sels de plomb et de cuivre (des carbonates de plomb et de 
cuivre ) 

Pour reconnaître la présence de cessels, nous avons em- 
ployé le lavage à l'eau distillée, et l'examen des produits 
résultans de ce lavage. L'un (le sel de cuivre) a offert les 
phénomènes suivans, lorsque nous l'avons traité par l'acide 
nitrique : effervescence, dégagement d'acide carbonique, 
formation d'une liqueur précipitée par l'alcali volatil. Le 
précipité était disoluble par un éncès de cet alcali; la liqueur 
provenant de, ce précipité, truitée en partie. par. l'hydro- 
£yanate de‘petasse, donuait un précipité lie: de vin;.par 
Facide‘hydrosilfurique , un précipité. brua ; enfin , saturée 
par l'acide sulfurique etmise en contact avec une lame de 





: (r) D'autres protédés sont décrits par M. B. O. Shañghnessy: muis 
ces procédés seront indiqués dans un mémoire que prépare un de nug 
élèves, M. Trevet, de Caen. 
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fer décapée , elle a donné à cette lame l'apparence du cuivre: 
caractères qui appartiennent au carbonate de cuivre. 

L'autre.(le sel de plomb’) s'est dissous lentement et avec 

, effervescence dans l'aeide nitrique étendu. La liqueur pré- 
cipitait en noir par l'hydrogène sulfuré, en blanc par le 
sulfate de soude, en jaune par le chromate et par l’hydrio- 
date-de patasse: caractères qui appartiennent aux solutions 
de plomb. 

Nous devons dire ici qu'il est très-utile. de-rappeler aux 
fabricans de sucreries, pastillages, etc., que le produit 
connu dans le commerce sous le nom de blanc d'argent, est 
mal pommé, puisque ce produit est tout simplement un sel 
de plomb (le carbonate de plomb). 
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MÉMOIRE 


Sur les diverses espèces .de gommes, da à l * Académie royale . 
des Sciences, le 7 navembre 1831 ; par M. Guznix, pro- 
fesseur de chimie. 


EXTRAIT. 


Parmi les chimistes qui se sont attachés à l'étude des 
gommes, on ne trouve guère que Fourcroy, Vauquelin et 
Thomson, qui s'en sont occupés d'une manière spéciale. 
D'autres chimistes ont fait, sur quelqu'une d'elles, des expé- 
riences détachées; mais il'n'existe dans aucun ouvrage un 
travail suivi sur ces substances. C'est cette lacune que 
M. Guérin a cherché à remplir. Peu.satisfait des classifica- 
tions et distinctions des gommes admises par Fourcroy et 
- par Thomson; l'auteur a consacré plusieurs années à leur . 
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étude, et c'est le résultat de ses s recherches qu il a consignées 
dans son mémoire. 

La classification des principes immédiats en différens 
genres étant beaucoup moins importante que ne l'est la 
distinction des espèces, on peut prendre arbitrairement, 
pour type d'un genre, une ou plusieurs propriétés chi- 
miques. Cependant les propriétés qui paraissent-du premier 
erdre, sont celles qui se rapportent aux transformations des 
espèces en des produits identiques et que l'on devrait suivie. 
Ainsi, celles du genre sucre sont de se convertir par la fer- 
mentation en alcool, et par l'acide nitrique en acide oxalique. 
Le type du genre gomme serait donc la conversion en acide 
mucique, caractère qui doit être circonscrit aux matières - 
qui tendent à se confondre avec la gomme arabique. Quant 
: à la détermination de l'espèce, il n'en est pas de même 
comme pour le genre : il faut avoir recours à la nature, à la 
proportion et à l’arrangement des élémens, avant d'établir si 
ua principe immédiat appartient à telle ou telle espèce. 

Pour simplifier son travail, M. Guérin divise les gomes 
en deux espèces qu'il aomme : 

. L'arabine, solnble dans l'eau ,et ainsi nommée. par 
M. Chavreul: 
2°. La bassorine, insoluble dans l'eau, et découverte par 
M. Vauquelin. | 

Avant de passer à l'examen des espèces, l'auteur com- 
mence par celui des principes qui forment le caractère de 
ses divisions. 


Arabine. 
Incolore, inodofe, insipide; transparente, desséchée ; cas- 


sufe vitreuse ; friable. À une température de 150 à 200°,elle 
se ramollit et peut être tirée en lames minces; elle est inalté- 
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rable à l'air sec, pouvant s'acidifer après plusienrs mois 
d'exposition dans une atmosphère humide; insolable dans 
l'alcool , incristallisable, n'éprouvant point la fermentation 
alcoolique, soluble dans Feau ; 100 parties d'éau:à 20° cent. 
en dissolvent:17,75 et à 169” cent. 23,54. L'auteur fut ob- 
server avec raison qu'il n'est pas possible de déterminer rs 
goureusentent la solqbilité de l'arabiné , à cause de ss vis 
cosité quisne:lui. permet pas de passer à travers le filtre. La 
solution:aqueuse. concentrée se conserve: sané eltéraÿon 
dank le vide; exposée au ‘contact de Fair, elle s'acidifie, à 
il se: forme quelques moisiisures à sa surface. La rapidité 
” de cette décomposition; qui:n’est properties est.en raison 
de l'éévation de la température. : ét to 
D après: Thomson;le silicate de potasse serait le meilleur 
téactif pour reconnaître la présence dé l'arabine ; cependant 
M. Guérin'a:obtenu des prévipitéb par :lesous-acétate de 
plomb ;':dans -une:dissolutiôn: où: ce silicate n'en formait 
point. Ayant fait passer un, courant de :chlore pendant 
. dix'heures dans une solution ‘d'ane partie d'arsbine dans 
Bo. d'eau, il s'est formé des flocons blancs d'une -odeur de 
chlore ; rougissant la teinture de tourñesol, et éontesant de 
l'arabine, de l'azote et du chlore ou acide chlorique. La 
liqueur était avide, et donnait, 4û imayen de: la chaux, du 
chlorure de calcium; sans aucun indice d'acide .qitrique, 
résultat qui diffère de celui obtenu par. M. Vauquelin, 

: Per Tacide sulfurique, et en suivant le procédé de 
M. Braconot, l'auteur a obtenu une liqueur aleoolique un 
peu acide, qui a donné des cristaux grenus, ayant une 
saveur sucrée, fraîche, qui ont refusé de fermenter avec la 
levure dé bière. Cependant M. Couverchel, en. traitant la 
gomme du pays par l'acide oxalique, l’a convertie en matière 
sucrée analogue à celle qu'on obtient en traitant la fécule par 
l’acide sulfurique. 
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100 parties d’arabine traitées par 490 d'acide nitr.que; 
donnent 16,88 d'acide mucique et un peu d'acide oxaliqne. 
Si l'on emploie: plusid'avide nitrique, on: a moins d'acide 
raucique et plus-d' acidéotalique. EN TE 
Bassorine. | 
Solide, incolore, imodore ; demi-transparente, incristalli- 
sable; difcile à polvétiser ;insoluble dansl'atcooi et dans l'eay 
froide-où chéude, l'absorbant seulement et se gonflant eon+ 
sidérablement, n'éprouvant point la fermentation alcoo: 
lique. 100 parties traitées par 1000 d'acide nitrique ont 
fourmi 23,61 d'acide mucique et de l'acide oxalique;-par 
l'acide sulfarique, elle donne une _matière sucrée, ne se 
convertissant point en alcool. La bassorine s'extrait au 
moyen de l'eau de la gomme de Bassora du commerce, On 
ne doit pas la confondre avec la substance que M. Pelletier 
a extraite des gommes-résines, et à laquelle il a donné le 
même nom. De ue A 








me Composition. 

Arabine. _ " ” : Bassorine. 
carbone:.........,, 43,81. _.37,28 : 
OKIpÈRE. eee + 49,85 | -55,87 
hydrôgène ......... "6,20 | 6,85 
azote: . ss 6,14 © 

| | 100. 700 


L'auteur passe ensuite à l'examen des diverses espèces de 
gommes ; nous allons le suivre dans son travail. 


Gomme arabique. , 


Humectée , elle rougit le papier tournesol ; quelquefois 
elle a une saveur acide; sa solution aqueuse, quoique fltrée, 
a un aspect louche qui tient à une petite quantité de matiére 
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insoluble azotée qu'elle retient. La gomme arabique, traitée 
à plusieurs reprises par l'alcool bouillant, lui a cédé du 
malate acide de chaux, du chlorure de calcium, de potas- 
sium, de l'acétate de potasse, une matière analogue à la 
cire et de la chlorophyle. ‘ 

Les cendres de cette gomme donnent des carbonates de 
potasse et de chaux, peu de chlorure de potassium, de 
l'oxide de fer, de l'alumine, de la silice et de la ma- 
gnésie. | ". 
es Gomme du Sénégal. 

Elle se présente en morceaux qui sont quelquefois de la 
grosseur du poing, d'une forme ovoide, souvent creux. 
Mèmes propriétés que la précédente; les céndres, également 
mêmes substances. 


Gomme du cerisier. 


Elle présente, dans son contact avec l'eau, des phéne- 
mènes remarquables; mise en morceaux dans l'eau froide, 
elle gonflelentement etne s’y dissout qu'en partie, quelleque 
soit la quantité de ce liquide. Ainsi, 100 parties d'eau à 
20° cent. ne dissolvent que 4,55 parties de cette gomme, et à 
100° cent, 9,75, tandis qu'elle en dissout 24,17 de celle de 
Sénégal et 19,03 d'arabique. Cette gomme, traitée par 
l'alcool et les acides sulfurique et nitrique, donne les 
mêmes produits que la gomme arabique; elle est com- 
posée de : | 

1° arabine; 

a° chlorophyle; 

3° matière céracée; 

4° traces de ligneux ; 

5° acétate de potasse, malate acide de chaux et matières 
fixes au feu. 
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Ù ., 


Gomme d'abricotier. | 

Mèmes propriétés que la gomme de cerisier. Les cendres 
contiennent des carbonates de potasse et de chaux, du chlo- 
rure de potassium, du sulfate de chaux, de l'oxide de fer et 


de la silice, 
Gomme de prunier. 


Semblable à cellé de cerisier par ses propriétés; les cendres 
sont identiques avec celles de la précédente, sauf un peu de 
magnésie. | 


Gomme de pécher. 


 Mêmes propriétés que celles du cerisier; tes cendres 


” donnent des traces de manganèse. 


Gomme d’amandier. 


Mèmes propriétés que celles du cerisier. Les cendres con- 
tiennent des carbonates de potasse et de chaux, du sulfate 
calcaire, du chlorure de potassium, de l'oxide de fer, de la 
silice et de l'aluraine. 


Gomme de Bassora. 


M. Vauquelin en ayant fait macérer pendant cinq jours 
dans l'eau froide, ne put en dissoudre la moindre ‘quantité; 
:l en fut de même dans l'eau bouillante. Ces résultats sont 
contraires à Ceux obtenus par M. Guérin, qui l'a trouvée 
composée de deux principes, l'un ‘soluble et l'autre inso- 
luble dans l'eau. 100 parties de ce liquide à 20° dissolvent 
17,28 de la partie soluble et à 100 cent. 22,96. 

L'alcoola extrait dela gommede Bassora dela chlorophylle, 
une matière céracée, de l'acétate de patasse, du chlorure 
de calcium et du malate acide de chaux. Ses cendres con- 

VIL. 47 
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tiennent des carbonates de patasse et-de chaux, des traces 
de sulfate et de phosphate calcaire , du chlorure de potas- 
sium , de l'alamine, de la silice, de la magnésie. 

_ Gomme adragant. 


D'après Bucholz, cette gomme est composée de 
partie soluble..... 57 


partie insoluble... 43 


100 





1°. Vue au microscope, la gomme adragant offre des 
globules de diverses formes; les uns arrondis, les autres 
eblongs. Les prenriers ressetiblent, par la forme et par le 
volume, à ceux de la pomme. de terre ; Les globules sont les 
seuls qui se colorent en bleu par l'iode. 

2°, En faisant bouillir à plusieurs reprises dans l'eau la 
gomme adragant, ls liqueur filtrée ne se. oolore pas par 
l'ioe, windis que ‘la partis impolube prend une cogleus 
bleue. 

"3°. Il est probable que. les globules arrondis-de la gomme 
adragant ne diffèrent de ceux de l'amidon qu'en ce que la 
partie intérieure des premiers est de la ggmme soluble, et 
celle dès derñièrs de l'amidün également soluble; 

: 4°, La gomime adragant ne peut être considérée, comme 
une espèce, puisqu'elle renferme phasieurs. printipes dis- 
tincts ; qui sont: | 
de l'arabine, bu peréo soluble. 
dela bassürirre, 
de l'amidon, 
une matière céracée, : 
dé la chlorophyies ee. 
des éék. :: : PL 7 ue 


jou parties insolubles, 
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La gomme adragant ge çompose donc. d'arabine et de 

‘bassorine , contenant de l'amidon que l'eau bouillante nen 
peut séparer. | mo : 


Graine:du:lin mondes. . 


Son. mucilage épaissit beaucoup l'eau, est insoluble dans 
l'alcool, incristallisable, ne précipite ni par la noix de 
galle:ni par le chlore, ne se colore point en bleu per 
l'iode. Mis dans l'eau froide ou chaude, il se sépare en deux 
parties: l'une soluble et l'autre insoluble. Celle-ci, traitée 
par l'acide vitrique, ne dunne pas d'acide mucique, tañdis 
que 100 parties de là partie soluble en:donnent 14,25 et de 
l'acide oxakque. Pour obtenir la partie soluble, on traite 
une partie de graine de lin par 100 parties d'eau à froid; 
pour l'insoluble , on opère entre $o à 60° c. 


Composition du mucilage de la graine de lin mondée. 


Composition immédiate. Gomposition élementairec: 


EAU ososssessee.e 46,30 carbone.....,....."934,30 
cendres........... ti azote ....... PER 7,27 
partie soluble. ...,. 52,70 otigène”.....,..... . 54,74 


partie insoluble. . .. . ‘29,89 "hydrogènë.-....... 5,69 








100 100 


Les cendres contiennent des carbonates de potasse et de 
-chaut, dn'phosphate caloaire; du chlorure de potassiam , 
du sulfate de potasse, de l'oxide de fer, de, l'alumine de 


la silice. | ont tune a 


, 
Î 
CE 
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Pärtie soluble du mucilage. 


Composition immédiate, composition élémentaire. 
eau..... penrenses 14 carbone............ 44,75 
cendres......... … 1850 . azote ..:...,....,.. 1,0! 
arabine et matière ‘oxigène ............ 48.68 

azotée ......... 67,50 hydrogène... sv... 5,56 

100 FU 100 


L'azote parait dû à un peu de substance insoluble que 
l'autre a a retenue. 


Mucilage de racine de guimauve. 
Il renferme peu d'arabine, de l'amidor , de l'asparagine 
et des substances inorgäniques. 
Sucre de lait. 
100 parties traitées pur 600 d'acide nitrique donnent 
28,62 d'acide mucique pour le maximum, plas de l'acide 


ozalique. , | 
L | Gomposition immediate. 





sucre de lait...,.... 9618 
eau........ sos _ 0,80 
cendres ........,: 0,02 

100 
RÉSUMÉ. 


M. Guérih divise 3 Comme nbus l'avons déjà ge, les 
gommes en deux espèces : ue 

La première soluble dans r eau, 

La deuxième insoluble dans ce liquide. 


Les gommes arabique et du Sénégal sont composées en 
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grande partie d'arabine, d'un peu de chlorophylie, d'une 
matière cératée, d'acétate de potasse, de malate acide de 
chaux (ce qui exptique poarquoi elles sont le plus souvent 
acides}, dés traces d'une matière azotée et des sels. 

Les pommes dites du pars, telles qu'on les récolte, sont 
peu solubles dans l'eau; en:les faisant bouillir plusieurs 
heures dans une grande quanyité de ce liquide, elles se 
iransforment en arabine; ce qui porte l’auteur à croire que 
si ces arbres croissaient dans les climats chauds de l'Asie . 
ou de l'Afrique, ils _donneraient immédiatement de l'ara- | 
bine. ” TT - 7 

La gomme de Bassora du commerce est composée d'ara- 
bine, de chloraphylle , de matière azotée, de malate acide de 
chaux, d'acétate de potasse, etc. 

La gomms adragant contient de T'arabine, un peu ‘de 
partie insoluble de l'amidon., une substance, ayant la plus 
grande analogie avec la bassorine, mais en différant un 
peu par leurs analyses élémentaires. 

Le chlore décoloreaussitôt toutesies solutions des gommes. 
$i on fait bouillir la liqueur de demi-keure à trois quarts | 
d'heure, pour chasser le chiore ou j'acide hydrochlorique, 
on peut employer cette solution pour quelque sage que 
ce soit, surtout dans les arts. | 

L'acide sulfurique transforme les gommes en deux pro- 
duits distinets : | 

Le premier, improprement nommé gammes, ue donne 
pas d'acide mucique ; 

Le deuxième, légèrement acide, ayant une saveur sucrée, 
sensible, ne subit pas la fermentation alcookique. 

L'acide aitrique, en agissant sur l’arabine, l'amidon, le 
sucre de canne, ne fournit pas de l'acide malique , comme 
en le pense communément, maïs bien un acide nouveau, 
parfaitement distinct des acides connus. 
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‘Le maoilage de la graine do lin n'est, pas wn principe 
imneddist ; comme l'a :cen ‘Thbmson, ete, ; il est composé 
d'urebine ; d'une: matiérs anotée.et d'une substance inso- 
luble dans l'eau, qui ne donne poiat d'acide mucigne. 

Le .rmumeilage de racine de guimaute oontient peu d'ara- 
bite, de l’'amidon et de l'aspéragine. 


Tableau de la composition élémentaire des gommes. 


 Gomme.arahique. |. 
.… du Sénégal. 
de cerisier. . 
d'abricotier.…. 


es 
— 
‘ 
Û 
—— 
pe 
— 


(partie soluble). 
adragant 


(parte une . 


I 


F Gomme arabique...., 

| du Sénégal . 

de cerisier.... 

d'abricotier... 

de rs vo. 

de pêcher. . 

d'amandier.. Ÿ ‘a, 

de Bassora . . ‘dr,89., | : l: 

adragant, - QUO YERLT'LOE 0 | ‘53,30 ù 


tflltlll 





(x) Plus, 61,3: de bassorine, (3) Plus, basiorine et unidon, 33,10. 
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Quantité respective d'acide mucique produit pa 400. parties 
.d'acide aitrigne.sur. 200 de diverses gammes. .. 


KONS.DES DORE . ACIDE MUCIQUE AIDE OLADSQUES | 








PINS 
[ Arabine soso. 16,88 i peu. 
| Bassorine..... . 22,61 id. 
Gamme du Sénégal … cnsséasees 16,70 id, 
— de cerises rerieene re 1564 dd. | 
—  d'abricotier....,....4 15,99 4. 
T— de prunier e CE CE 15,78 id. 
—  depécher...... .... 14,9 td, 
—  d'amandier.......... 1803 EX éd. 
— de Bassora (partiesol,). 15,42. d, : 
—  adragante{ partie sol.).. 15,a1 id. 
— — (partie insoluble). | 22,53 id. 
Jütra-Fontéverre. 


LES 





eAréthahiiiphiétanmanenedans ie ané han enh chi tavesentaese 


Procédé simple pour la préparation du chlore liquide; 
destiné à l assainissement ; par À. CaxvaLLien. 


Les services nombreux qu'on a retirés de l'emploi du 
chiore et des chlorures dans la désinfection et dans l’asvai- 
nissement, nous ont porté à indiquer à nos lecteurs un pro- 
cédé des plus simples qui, à défaut d'autre, peut être mis en 
usage pour {a préparation du chlore(r). 

Ce procédé, qui fut inséré, il y a quelques années, dans 
un journal américain , peut bre mis en pratique à l'instant 
même pour obtenir du chlore sans faire usage d'appareîls 
ordinairement assez difficiles et assez longs à monter. 

Ce procédé est le suivant : on met dans un tonneau tour- 
nant horizontalement sur son axe, et qu'on a rempli d'a- 
_l nan 

(1) Noub'ne éonitiaissons pas Xa contenaute nu tonneau dont se 
sont servi dés finérfcainis, thaib tèut nous porté à croire a ‘il éon- 
tenait au moins 500 litres d' 
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vance aux trois quarts d'eau, vingt-cinq livres d'oxide rouge 
de plomb réduit en poudre fine, soixante-quinze livres de 
sel marin, et quarante livres d'acide sulfurique à 66°. On 
ferme le tonneau; on lui imprime un mouvement de rota- 
tion qui doit être continué pendant une demi-heure. On 
laisse ensuite en repos, et on tire à clair la liqueur ; qui est 
chargée de chlore. 

| Ce chlore est appliqué en Amérique dans des ateliers où 
l'on blanchit selon la méthode bertholienne. 

Avant de faire connaître ce procédé, nous avons cru de- 
voir lerépéter, Vingt-einq grammes d'oxide de plomb rouge 
en poudre très-fine.(zunium),-qasrante grammes d'acide 
sulfurique et soixante-quinze. grammes de sel marin mis 
dans un litre d'eau, m'ont fourni en deux minates et demie 
un litre d'une solution de chlore excessivement chargée. 

On a pour résidu du sulfate de plomb mêlé d'une petite 
drame d'oxide puce de plombs 


Statistique pharmaceutique. du département de la Sarthe. 


Depuis que nous avons commencé à publier quelques do- 
eumens sur la statistique pharmaceutique de la France, 
l'appel que nous avions fait à MM, les pharmaciens a été 
entendu, et il nous parvient de divers points de la France 
des notes qui confirment l'opinion que nous avons émise sur 
Ja malheureuse situation de la pharmacie. Parmi ces ren- 
seignemens, nous devons distinguer ceux qui nous ont été 
communiqués par notre confrère M. A. Leguichen, habile 
pharmacien à Fresnay , qui les a puisés tant dans les di- 
verses localités de ce département que dans son annuaire. 

La population du département de Ja Sarthe est de 
446,519 habitans, sur lesquels on en compté dans: 
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: 2°, 28 willes éu bourgs.. :.......,.,..:..1 : 73,149 
‘ 2e, 375 communes sans pharmaciens. .::.:.. ‘393,370 
Ces communes, comme l'on sent , n'offreni aucune d'ellés 
wuc population assez forte pour eutretenir un pharmacien, 
C'est l'officier de santé du lisu qui vend les médicamens, 
use les paysans, et vit dans la gêne toute l'année: Ajoutez à 
cela que les divers hospices vendent des médicamens, et 
qu'il est peu de départemens où les charlatans exploitent 
âvée autant de constance que celui-ci. IL estimpassible de 
se fgurer, dit M. Leguichen, leur effrotiterie et la crédu- 
lité des-bons habitans des campagnes , qu'ils explaitént corps 
et biens. C'est danc sur les dix-huit villes ou bourgs ayant 
pharmacie que nous devons porter uos investigations. Pour 
plus de clarté, nous allons lés grouper en un tableau. 


NOMBRE * RAPPORT 


RÉSIDENCES. POFULATION. des . ave 
PHARMACIES. LA POPULATION. |! 


æ 





Le Mans.......,,.| 20,000 14 . Your 1,428. | 
Mamers . sousesescal: 6,846 |  & 1,169. 
La Flèche......... 5,412 4 — 1,353. 
Bonnétable........ 5,045 3 —— 1.680. | 
BsHon. ..0..e0se b141 1 _—— 4,147. | 
Saint-Calais.. . ..... 3,752 2 — 1,726. | 
Sablé. ...... vos. 3,674 2 — 1,837. 
Le Lode..... ss. 3,151 a — 1578. ; 
Châtean-Daloir .,..[ ‘ 3,484 2 — 1,442. | 
Fresnay ......... . 2,650 2 — 13,325. | 
Le Grand-Lucé..... 2,167 I — 3,467. | 
| La Ferté-Bernard. . 2,446 2 — 1,223. | 
| Noyen............ 2,393 1 — 2,393. 
| Beaumont......... 2,272 2 — 1,136. 
La Surze........... 1,756 1 — 1,756. 
Loné. ...... .... 1,674 ! — 1,674. 
Montfort ......... 1,177 z — 1,197: 
Sille-le-Guillaume.. 2,426 4 — 606. 
Repport moyen. 


Toraz.....1 93,149 | bo x sur 1,463. 
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L'on voit par cet exposé que le rappott des pharmaciens 
àa population des villes: on bourgs qui-en ont est, dans le 
département de la Sarthë , d'une pharmacie pour 1,463 ha- 
bitans. Si nous tirons de ce nombre ceux qui achètent aux 
hospices leurs médicamens, ou ceux que leur pauvreté con- 
uit à l'hôpital pour se faire soigner, nous croyons que le 
chiffre total ne s'élevéra pas:ausdelà de 1,206 habitans par 
pharmacie, Ce nombre ést-biew inférieur dahs quelques lo- 
calités, puisque à Sillé-le-Guillaume il n'est que de 606. 
IL 'est aisé. de. voir combien doit être déplorable le sort 
de la phüremacie dans ce pays, puisqu'il ‘est reconnu qu'il 
faut au moins 4,000 âmés pour thaqué offitine dans Îles 
villes ;.car dons les campagnes, vu léur pauvreté, qui fait 
qu'on n'a recours fux médecins et aux pharmaciens qu'à la 
dermière extrémité, ce nombre, comme Île fäit ohserver 
M. Lèguichen doit être double. 
D'après toutes ces considérations, il est évident que la 


. condition des. pharmaciens dans le département de ls Sarthe 


est très-prédaire : aussi ceux qui l'exercent vivent en partie 
du.produit de leur patrimoine, ét leur profession n'est pour 
la plupart qu'un accessoire. 

Nous terminerons cette nôte en faisant observer que, sur 
les cinquante pharmaciens de ce département, uri seul , à ve 
que croit M. Leguichen, est reçn dans les écoles spéciales. 
” Ne pourrait-on pas attribuer ce luxe de phamhaciens à la 
facilité des "éceptions par quelques jurys? ‘ 

Jucn-Forr#neirs. | 
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‘VARIÉTÉS. 


6 8 ss + 0 + + + 


On lit, dans lo a de novembre 1830 d Journal & phar 
mac , que M. Vicira.-de Malfos a trouvé ‘dans ha -coque de 
ka: noix d'acajou , -1° de l'acidé pallique, n° da tannin, 
.une matière extractiforme; 4° une substance gommo-ré- 

sinease, 5° un-principe coloré-en vert. 

L'auteur de ce travail regañde:h résine dé la noix d'aca- 
jou comme vésicante; mais il-ne parte pas d'une riatière 
kmileuse qu'on obtient de la noïx d’acajon par 'Falcobl, et 
qui ne paraît pas avoir d'actotr sar ?es aïtiaux, d’après les 
expériences de MM. Bréchet et Edwards, qui en ünt intro- 
duit dans le tube intestinal de ces animaux et sous le système 
cutané, 

M. Vicira de Malfos ne signale pas non plus la présence 
daits les noït d'acujou d'ans'mbstancs cristallitie qui y'exêste, 
mais qui n'a pa encore être-étudiéé d'üne manière éonve- 
nable. ‘ 

: Desexpériences à ce snjet ont été entreprises par M: Tre- 
vet de Caen ; maïs il à été forcé de les suspendre fâute de 
nratérraux convenables. 11 espère les reprendre prothame« 
merit ét faire connaître les résultats de oe travüil. 

À, Chxvaitiat. 
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Analyse de la lie de vin rouge, par M. Buaconnor. 


Cent parties de lie de vin rouge desséchée sont composées, 
d'après ce chimiste, de : 


Matière animale particulière. ....... sers... 20,70 
Chlorophylle. ........,........,.,....... 1,60 
. Matière grasse analogue à la cire. ....,...,.. 0,50 
Phosphate de chaux.........,,........,..: . 6,00 
Tartrate acide de potasse..,......,.,.,..,.. 60,75 


Tartrate de chaux. .......,.....es.44cu.. 55,2 
Tartrate de magnésie,.,......4. sus... 0,60 
Sulfate de potasse. ....,. | 
Phosphate de potasse: … À TS 
. Silice et grains de sable. EPP PERRET EEE 2,00 
Matière gommeuse, matière colarante rouge , . 
tannin, quantité indéterminée, mais peu considé- 
rable. ° 


à 100,00 


| La. matière animale signalée dans la lie de vin par M. Bra- 
connot, présente ‘quelques particalarités que nous devons 
indiquer ici. 

Ov l'obtient en traitant la lie fortement exprimés par une 
solution concentrée de carbonate de potasse ou de soude, 
qui. la- dissout presque en totalité, en formant avec elle une 
dissolution mucilagineuse, Si an verse dans .cette liqueur 
étendue d’eau et filtrée de l'acide acétique, la matière ani- 
male se précipite sous forme gélatineuse. Après avoir été 
bien lavée à l'eau , elle rougit à peine le tournesol se dissout 
avec facilité dans les alcalis les plus affaiblis , et semble les 
neutraliser , forme avee la chaux et la magnésie des cumpo- 
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sés solubles analogues aux précédens. L'eau froide est sans 

action sur cette matière nouvellement précipitée ; l'eau 
bouillante n'en dissout que des traces. Les acides végétaux 
ou minéraux les plus forts ne montrent aucune disposition 
à la dissoudre ; ils la divisent et la laissent précipiter par 
l'action de l'eau. Toutefois, d'après M. Braconnot, l'acide : 
tartrique paraît la diviser beaucoup mieux que tout autre 
acide. (Annales de chimie, tome XLVII, page 59.) I. L. 


mms 
} 


Essai analytique de la graine de mango (mangisna indica) 
| _ térébintheuse; ; par M. Avequis. 


Il résulte des expériences entreprises par M. Avequin, 
que ces graines contiennent : 
Albumine végétale, 
Acide gallique, 
Tannin, 
Amidon, 
Gomme, 
Matière grame, | 
Résine verte, 
Matière résinoïide brune , 
Beurre, 
Sucre incristallisable, 
. Matière extractive, 
Prinçipe colorant jaune, 
Fibre lignense, 
. Eau. 


… (Ænnales de Chimie ot de Physique, tome XVII} LE, 


++ 


Lf 


bo IQULBAL DE cauum méneuss , 


Analyse d'un caleul qui remplisai entièrement la yésicule 
biliatre d’un homme, remis per Andral fils, le 24 jan- 
vier 1826. 


Humidité... Le ne 485 


Cholesterine, nn ceseseseee 33,5 
Matière jaune. .......4.,........ 90 


Phosphate de chaux.............. 6,0 
Phosphate de magnésie. . ..se..4e.s 1: 
Sels solubles, à tempo rtnsene.s . 1,5 ’ 





100,0 





L + 
f *. s'4 


Dé l'élatérine on principe de lélatérium, per 3.-TX Moiraus. 
(ExTRAIT.) 


En 1822, M. Pâris avait isolé de l'ébitérram un principe 
particulier, qu'il nomma élatérine. Selon lui ;cètte substance 
est verte, molle, inflammable pont aifière, insolubte dans 
l'eau, soluble dans l'alcool et les alcalis. Son actiotr viofente 
l'avait fait regarder comme le prinérpé acrif‘@e Pébatérfam. 
‘Les recherches de M. Morrus semblent démontrer évidem- 
ment que cette substance n'est prsqué que uné matière co- 
Jorante particulière. 

M. Morrus, pour préparer l'élatérine, fit digéter pes- 

.Mlant vinigt-quutre heures, tlahs L'ean distillée:, à ls susmpéra- 
ture de 95° centigrades , 5o grains d'élatérium choisi, des- 
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duels J'infusion retiat ar grains. Elle avait pris une couleur 
brune claire, une saveur amère et.âpre. Elle paraissait con- 
tir un peu de gomme, mais pas de fécule. Par Je repos, elle 
laissa déposer des cristaux de sulfate de chaux. La partie 
” d'élatérium non dissoute, pesant 38 grains, traitée par l'ale - 
cool à 0,825, perdit 30: grains La-téinture était. d'un: vart 

foncé, d'une saveur ainère et ua peu âcre, Évaporée à con 

sistance oléagineunse , ella a fourni par le refroidissement des 

groupes nombreux de petits aristaux aiguillés, qui furent 

séparés avag sain , lavés à l'éther sulfurique at séchés, Qu fiv 

ensuite bouillir dans l'eau de potatse le reste de l'extrait 
pour le débatrasser de la matière calorente , qui est soluble 

dans les alaalis. Au-bout de quelques minutes, ilse déposa 
une petite quantité d'une maüère blançhe et cristalline ; leg 
cristaux, séparés par Le filtre, futent lavés avea'de J'éther 

sulfurique , qui acheve de les débarrasser de.la matière co- 

lorante. Le principe imvaédiat, élatérine, ainsi. obtenu; est. 
blane, cristallin, très-amér, ur peu styptique, insoluble 

dans l'eau ot les alcalis, très-peu. soluble dans. les acides, sé 
dissolvant dans l'alcool, l'éther, Fhuile d'olive bouillante. 
Les cristaux, vus en masse; antuii aspäct soyeux; éxafnimés: 
à la loupe; ils présentent des prismes rhomhoïdaux. sisbride 
sur leurs fapes et très-brillans. 

Cite substancs:es décompesée-par les adides cancenttésé 
Elle forme avec l'acide nitrique une chasse jaunâtae:d'appa- 
rence gommémse; rec l'acidesulfusique, unc-seltidi d'une 
couleur: fancée rouge de sang: Elle est fusible:à urie tommpér 
rakure 40 pet supérieure à delle de-Leau bouillante. Ghanfn 
fée plus fontement, elle.se voleïlise , eu donnast-uns vapeur 
blanshâtre ,. épeime- et. d'une: adeur. presque ammoniacale, 
M. Maseua considère l'élatérine nan: comme: un alchloides 
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mais comme un principe amer parécalier. Il n sayé soù 
action sur des lapins etsurl'hommé, : 

Un dirième de grain d'élatérme fut donné sons forrhe de 
pilule à an lapin. Au bout de douze heures, le ventre de 
l'animal parut un peu douloureux au toucher. Il n'y avait 
pas d'autre accident. Vingt-quatre heures après , un antre 
dixième de grain fut donné en solution ; ‘au bout de six 
heures, l'animal donnait les signes d'une violente inflamma- 
tion , caractérisée par une vive douleur et une respiration 
laborieuse. Il mourut trente-sept lieures après la première 
dose , sans avoir rendu de matières fécales ni d'urine. L'esto- 
mac, ouvert, fut trouvé presque vide, très-dilaté et forte. 
ment injecté ;surtuut du côté du pylore. L'ouverture du py- 
lore était resserrée, toute la membrane muquense plus 
molle et plus rouge que dans l'état ordinaire. Les poumons 
présentaient aussi les traces d'une vive inflammation; dans 
quelques points , ils étaient transparens et comme pulpeux. 
Les autres organes étaient sains. Un autre lapin , qui prit on 
dixième d'élatérine , fut trois-jours sans évacuer. Une se- 
conde dose d'un cinquième de grain fit périr l'animal au 
bout de deux jours. Peu de temps avant de mourir, il ren- 
dit une grande quantité d'urine laiteuse et quelques ma- 
tières féculentes. À l'autopsie, on trouva des altérations sem- 
blables à celles du premier animal ; seulement les poumons 
paraissaient moins enflammés. 

Sur l'homme l'élatérine produit les mêmes effets que l'éla- 
térium : elle augmente la sécrétion urinaire , détermine des 
nausées, des vomissemens et des selles liquides. Chez un 
hemme en santé, un virgtième de grain détermine des vo- 
missemens et de copieuses déjections. Sur quatre malades 
awiquels Christison administra l'élatérine à un ditième de 











DE PHARMACLE ET DE TUXICOLOGIE. 753 


grain, deux évacuèrent par haut et par bas; un troisième 
eut de très-violentes coliques ; le quatrième n'éprouva rien. 
M. Morrus pense que ces differences d'action tiennent à ee 
que l’élatérine a été administrée en pilules ; car, d'après de 
nouvelles expériences faites par M. Duncan avec cette sub- 
” stance en solution dans un véhicule légèrement acidulé } un 
douzième et même un seizième de grain ont constamment 
produit les effets ordinaires de l’élatériam. Voici la manière 
dont cette solution est composée : élatérine, un grain ; dis- 
solvez dans alcool , une once ; acide nitrique , quatre gouttes: 
dose, trente-six à quarante gouttes dans une demi-once 
d’eau de cannelle. 


æ 


M. Morrus a, dans un cas d'anasarque , administré l'élaté- 
rine avec le plus grand succès ; elle a toujours déterminé des 
évacuations abondantes. (The Edinburgh med. and surgical 
Journal, avril 1831.) 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 1** août. M. Gannal adresse à l'Académie un 
échantillon d'une nouvelle espèce de charpie, dont l'essai 
a été fait à l'hôpital militaire d'instruction. Cette charpie est 
très-blanche, manquant de souplesse, un peu rude, à fils 
très-fins et ronds; elle paraît n'être autre chose que du lin 
blanchi par le chlore, dont elle conserve l'odeur. Cette 
imprégnation du. chlore ou d'un chlorure peut être fort 

VIL. 48 
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avemiageuse pour le traitement de certaines plsiès, surtwel 
ide celles qui tendent-à la gangrème ; dans quelques auttes 
ainconstascees ; elle pourrait psat-être n5 pus cprremir: 

| Séance dà 8. M. Civiale annonce qu'il vient de broyet 
une pierre qui avait au moins six pouces de cirbonférence : 
il a fallu quatorze séarices pour la détruire. 


M. Magendie fait un rapport sur un Mémoire de M. Rous- 
seau, relatif aux propriétés, ‘fébrifuges des feuilles de ‘houx. 
Les résultats sont qu ‘administrée dans de l'eau ou du via, 
à la dose de 1 k 4 gros, celte poudre guérit les fièvres in- 
termittentes persistantes. | _,. 

M. Couerbe adreise une note sur les produits qui naissant 
de la combustion et sur la formation des nitrates. L'autear 
ayait dejà remarqué qu'une combustion rapide on lente 
dans un fourneau, à l'aide du charbon ou du bois , comma 
la combustion d’une bougie, donnait du gaz nitreux, qu'il 
a reconnu en recevant le produit de ces combhustions dans 
dü lait de chaux. Il tire de ce fait une conclusion qui lui 
paraît probable, et qui s'applique à la nitrification. En réflé- 
chissant, dit-il, aux premières idées émises, on s'explique 
difficilement pourquoi l'azote serait indispensable dans la 
formation des nitrates, attenda que dans l'humidité aérienne, 
celle même qui est condensée sur la surface du globe, et 
qui imprègne tous les corps poreux, contient Îles élémens 
de l'acide nitrique dans un état de liquidité, de nnissanps 
par conséquent, et d'ailleurs dans fles proportions sinon 
exactes, du moins assez rapprochéen Mais, puisqu'il est 
vrai qu'il se forme des gaz niireux par la combustion à l'air 
libre, gaz dont la formation est facile à osmeevois, ne 
pourraitson pas en augurer ‘ue la prodaction des mtrates 
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astarels st duo à la transformation en acide nitrique de 
west acids nitreux que le calorique a fait naître? L'on con- 
goit maintenant que, puisqu'il existe sans cesse dans l'ait 
du gaz nitreux, qui passe à l'état d'acide nitrique, svee 
quelle facilité on peut expliquer Le formation des nisrates. 
Soance du 16, ML Turpin adresse la lettre suivante : 
+ L'analyse microscopique, dit-il, de l'œuf du eolimaçon 
des jardins ( kelix hortensis') m'a offert un cas curieux. Vu 
à la loupe, la surface luisante présente une inbaité de points 
blancs qui paraissant comme noyés dans l'enveloppe molle, 
muqueuse et iransparente de l'œuf. Quend on écrase un de 
ces œufs entre deux lames de verre, toute la Jiqueur vis- 
quouse et albumineuse qu'il contient s'échappe et se répand. 
Alors la mambrane déchirée reste vile. Si l'on porte ensnue 
le toupsur un microscope armé d'un grossissement de 260 fois, 
sa eut très-surpris de voir une prodigieuse quantité de tnès- 
beaux cristaux rhomboidaux, aigus, blancs, trauducsdes, 
purement arrêtés dans leurs angles et dans leurs faces, de 
diniessions variables, les plus gros ayant mo peu plus 
de -35 de millimètre. Les uns sont simples, les antres gron- 
pés où superposés par 2, 3,4, 5 et 6 ; enfin 1oms sont fixés 
on agglutinés sur la paroi intérieune de l'enveloppe de l'œuf, 
Fermi 0es innombrables rhambaïdes, on rencontre quelques 
eubes et quelques priames droits à base carrée. Le gombne 
de ces cristaux est si considérable, qu'ils forment au moins 
la moitié du volume de l'œuf. Les points blanes précités 
annoncent les cristaux qui tapissent la paroi intérieure de 
l'enveloppe de j'œuf. » 
A quelle époque ces cristallisations se forment- elles? 
-Ont-elles déjà lieu lorsque les œufs sont encore dans l'ovaire, 
et conséquemrtest dans le ventre de la mère, ou ne com- 


48. 
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mencent-elles qu'au moment de la ponte, en passant d'are 
température à une autre ? Les œufs qae M. Turpin a observés 
les premiers, avaient été trouvés dans la terre; ils venaient 
d'être pondus par deux colimaçons qui se trouvaient au 
même lieu, et dont l'un pondait encore, D'autres œufs, 
expulsés sur la table par l'un de ces mollusques , et trans- 
portés le plus promptement possible sur le microscope, lui 
ont présenté la même quantité de cristaux ; d'où M. Turpin 
est porté à croire qu'ils se forment dans l'œuf contenu dans 
le ventre de l'animal, comme il s'en forme d'analogues dans 
l'intérieur des vésicules, des tissus cellulaires de certains 
végétaux (le genre cactus, etc. ). Au beut de six jours; ces 
cristqux , si beaux et si purs dans leurs formes, toujours 
maintenus entre deux lames de verre, se sont altérés peu à 
peu, en s'arrondissant dans leurs angles, en perdant leur 
couleur blanche, leur translucidité, en devenant jaunes, et 
se liquéfiant en grande partie, Commissaires : MM. Cordier 
et Chevreul. 

M. B. Douville communique à l'Académie l'aperçu d'un 
voyage qu'il vient de faire dans l'Afrique centrale, au sud 
de l'équateur, où aucun Européen n'avait encore pénétré 
avant lui. Nous allons nous borner à quelques citations. 
L'auteur a reconnu, à quatre lieues de Benguel, une source 
d'eau minérale qui, par l'évaporation à siccité, lui a donné 
un résidu composé de : 


Nitrate de potasse........ «. 14 
Sulfate de fer............. 77 
Mucilage d'un rouge bran... 7 
Perte.................... 2 
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: Près de là, l’auteur a trouvé.une mine de soufre 4 
quelques pieds de profondeur, reposant sur une roche com- 
posée de silex, de mica et de feld-spath, au+dessus de 
laquelle étaient de beaux cristaux de soufre. Sous ce rocher 
est une sorte de bitume composé de : 





Huile... :...... denses 5x 
Soufre................... 29 
Acide.................... 16 
Perte.................... 4 

100 


À Loande, il añalysa l’eau qu'on apporte dans des bar- 
riques , du Bengo, pour la consommation de la ville, ainsi 
que celle de deux fontaines appelées Maienga et Cassendama. 

M. Douville attribue à ces eaux une partie des maladies 
qui désolent Loande. Les arbres qui croissent aux environs 
de cette ville sont peu propres à entretenir la salubrité de 
l'air; quelques-uns sont remplis de sucs vénéneux, ete. Aussi 
l'analyse de l'air lui a donné, 








Près de Loande : Dans la campagne éloignée 
, de la ville, et bien boisée. 
Azote..... 8v 75 
. Qxigène... 20. 25 
100 100. 


_ 


Cette quantité de #* d'oxigène se rapproche beaucoup de 
celle de 21, qu’en général tous les chimistes ont trouvée dans 
J'air ; quant à celle de 25 pour l'air de la campagne boisée 
M. Douvilleest encore le seul qui ait rencontré += d'oxigène 
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de plus dans la composition de l'air; ce qui noué porté à 
soupoonner quelque erreur dans ses expériences. Nous 
ednsaererons un article à ses expériences sur la chaleur ani- 
male des nègres comparée à calle tes blancs. 


Séance du 22. M. Monin propose, pour se préserver des 
naufrages , d'employer de grands outres faits avec des 
peaux de bœuf, de vache ou de cheval, remplis d'air, que 
l'on fixerait, quand le temps serait à l'orage, autour des vais- 
seaux avec de forts anneaux de fer. Par ce moyen, dit-il, 
on maintiendrait les vaisseaux sur les flots agités par la tem- 
pête, et on les empêcherait de couler à fond. 


-M. Léon Dufour écrit que le 10 août, vers cinq heures 
du soir, il a constaté à Saint-Séver le fait suivant : Le soleil 
était rond et blanc comme une lune, c'est-à-dire qu'il était 
dépourvu de rayons apparens , et qu'on pouvait le regarder 
en face sans que la vue en fût nullement affensée. Une heure 
après, cet astre était d'un bleu pâle décidé, toujours dé- 
pourvu de rayonnement, et l'horizôn dé son coucher était 
d'un rouge vif, comme cela s’observe fréquemment dans les 
journées chaudes. Une sorte de brume éloignée de la terre, 
et de densité différente, était uniformément répandue dans 
les régidns sipérieures, .et voilait l'astre du jour. C'es! sans 
doute la cause de l'aspect singulier de de soleil. La tempé- 
rature était de 25° R.; la pression de 27 p. 4 1.; le vent 
soufilait de l'est , et le temps était calme. Dans la journée, 
on avait remarqué que les objets éclairés par les rayons à 
nu du soleil avaient une teinte bleuâtre. . . . 


M. Arago annonce que des leitras qu'il a reçues de Bor- 
deaux.et de Perpignan prouvent que les mêmes ciroons- 
tances atmosphériques ont régué dans tout le midi de ls 
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France, Depuis, l'Académie a été informée que ce phéno-, 
mène s'était égalyment montré en Italie, etc. | . 

M. Julia-Fontenelle offre à l'Académie de se soumettre, | 
avec plusieurs autres sujets, à l'expérimentation qu'une 
commission va tenter sur la nutrition au moyen de la gé- 
latine. En conséquence, ses offres ayant été acceptées, le 
plan d'expériences qu'il a rédigé conjointement avec 
M. D'Arcet, consiste : _ | 

1°. À se nourrir pendaut quinze jours uniquement avec 
des saupes faites avec la gélatine, les végétaux uon asotés, 
du pain et une bouteille de vin. D'après le calçul , chaque 
individu ne devra prendre en alimens réduits par le calcul 
à l'état sec, que deux livres de nourriture, terme moyen 
indiqué par Lagrange. | 

2°, Après cela, les expérimentateurs se nourriront pen- 
dant cinq jours comme à l'ordinaire, et reprendront les 
expériences n° r,avec cette différence qu'au lieu de bouiljon 
à la gélatine, l'on emploiera le bouillon de viande. 

3°." Après dix jours de nourriture ordinaire, ces expé- 
riences seront reprises, mais en faisant usage de soupes 
faites ‘de la même manière, mais sans bouillon de viande ni 
de gélatine. | 

4°. Au commencement, au milieu, et à la fin de chaque 
expérimentation, chaque expérimentateur sera exactement 
pesé, et sa force musculaire essayée au dynamomèétre; on 
| tiendra. compte aussi de l'état du pouls, et de tout ce qui 
pourra s'offrir d'intéréssant pendant les expérimentations 
par la perte des forces et du poids, ainsi que des accidens qui 
pourront survenir; on jugera du degré de nutrition de. 
substances qui seront employées comme alimens. 
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Académie royale de Médecine. 


Séance du 6 septembre. M. Barbier d'Amiens écrit à l'Aca- 
démie que, trouvant dans les symptômes primitifs du cho- 
léra une grande analogie avec ceux des fièvres intermittentes 
peruicieuses, il propose le sulfate de quinine comme pré- 
._servatif de cette maladie. 


. M. Métivier annonce que M. Delaunay, médecin à Mos- 
cou, n’a pas retiré du magister de bismuth les avantages qui 
lui ont été attribués. 


M. Desportes propose et l'Académie adopte, dans le but 
d'éclairer l'étude des épidémies qui pourront survenir, que 
Ja commission des épidémies soit invitée à faire des recher- 
ches sur les maladies épidémiques qui, depuis deux ans, ont 
régné dans Paris. | 

M. Villeneuve lit les conclusions de son rapport sur les 
ceintures hygiéniques du sieur Champion. Ayant fait analy- 
ser chimiquement les tissus dont elles sont composées , il 
persiste dans le jugement ‘qu'il a porté sur l'inefficacité de 
ces ceintures contre l'infection du chofera. 


M. Thillaye fait un rapport sur une machine de l'inven- 
tion de M. Touchard, mécanicien à Bordeaux, destinéeàcon- 
tenir. sans aides, les malades qui doivent subir des opéra- 
”. &ions chirurgicales. Le rapporteur, tout en louant l'habilete 
et les efforts de l'auteur, n'a pu donner sou approbation à 
cette machine. Îl se fonde principalement sur la préférence 
à donner à des aides intelligens. Les conclusions sont adop- 
tées. 

M. Hervey de Chégoin fait un rapport sur une ohservs- 
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tion communiquée par M. Eafont, chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dieu de Nantes: Cette observation est relative à’ une 
tumeur fihro-cartilagineuse d'un très-gros volume, pesant 
une livre neuf onces. Elle était le résultat du développement 
d'abord alvéolaire de l'os maxillaire supérieur droit ; la par- 
tie supérieure (le cet os s'étant peu tuméfiée. 


La jeune fille qui portait cette tumeur avait dix-neuf ans. 
Pendant un an, de seize à dix-sept, elle avait éprouvé ds 
vives douleurs dans une des dents de l’os maxillaire malade: 
Jes deux années suivantes s'étaient écoulées sans de vives 
souffrances. 


M. Lafont, après avoir incisé la joue, depuisla commissure 
droite jusqu'au bord antérieur du muscle masseter, au 
moyen d'une serpette à lame forte, de la gouge et du mail- 
let, a enlevé de l'os maxillaire droit toute la partie qui 
forme les alvéoles et les parois inférieures de l'antre d'Hyg- 
more. Le succès a été complet. Le rapporteur termine en 
donnant des éloges à la hardiesse et à la dextérité de l'opé- 
rateur. | 


- Seance du 13 septembre. M. Guéneau de Mussy fait un 
rapport sur une poudre dite rafraîchissante de M. Foy. 
Elle est composée de fleurs d'oranger, d'huiles volatiles d'a- 
nis et de menthe, de safran et de carmin. Le rapporteur in- 
voque contre cette préparation la loi qui défend à quicon- 
que n'est ni pharmacien ni médecin, la vente de tout médi- 
cament. | | 


M. Pelletier fait un rapport sur l'appareil désinfectant de 
M. Frigerio. Dans cet appareil, le chlore est dégagé du chlo- 
rure de chaux au moyen de l'acide acétique qui s'empare 
de la base. M. Pelletier termine en proposant à l'Académie 
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d'approuver l'appareil de M. Frigerio comme devant être 
employé utilement dans les endroits où se développerzient 
des maladies qu'on pourrait attribuer à des émanations pu- 
trides. Ce rapport donne lieu à une longue discussion. Il en 
résulte. qu'en général les membres s'accordent à trouver 
exagérés les avantages rapportésà l'appareil de M. Frigerio} 
tous reconnaissent qu'on peut ohtenir des résultats analo- 
gues avec des appareils plus Sape et moins dispen- 
dieux. 

M, Andral fait on. rapport syr Un mémoire re de M, Maro 
d'Espine, intitulé : Recherches expérimentales sur quelques. 
unes des bases. du diagnostic dans les maladies du cœur et de 
la circulation. Xe rapporteur, qui a été à même de vérifier 
les observations et les expériences de l'auteur, donne son 
adhésion aux principaux résultats auxquels l'auteur est ar- 
rivé, Get important mémoire, dit-il, n'est pas moins remar- 
quable par la rigueur philosophique avec laquelle les con- 
clusions sont déduites, que par l'intérêt même qu'elles 
présentent. . 

Dans les séances des 20 et 22, l'Académie a entendu la 
lecture de l'instruction sur'le choléra , rédigée par M. Dou- 
ble. Elle l'approuve, après une discussion qui n'y a fait ap- 
porter que de très-légères modifications. | 

Séance du 27. M. Ségalas lit une note sur un moyen qu'il 
propose pour faciliter le diagnostic de l'hydrocèle : il con- 
siste à examiner la transparence de la tumeur lorsqu'elle est 
douteuse, au moyen d'un tube ouvert à ses deux extrémités, 
L'uoe est fortement appuyée sur nn des points de la surface 
de la tumeur, tandis qüe l'œil est placé à l'autre : ce tube, 
en isolant les rayons lumineux extérieurs, permet à l'œil de 
mieux apprécier ceux réfractés par la tumeur : il agit isb 
comme le corps d’une lunette. 
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Socrété de Pharmacie. ": 

Séance du 10 août, M. Vallet fait connaître le conterid 
de divers journaux allemands. Parmi les publications, il 
signale les articles qui traitent de la sophistication du sulfaté 
de quininé par la cinchonine et par la nrannite, sophistià 
cation qu'on peut reconnaître, la première (le mélange dé 
sulfute de cinchonine et de quinine ), par le sulfate de soude; 
qui forme un sel peu soluble à froid avec la quinine , et un 
sel très-solnble avec la cinchonine; la deuxième (le mélihge 
de mannite et de sulfate), par l’alcool absolu froid, qui dis 
sout le sulfate et laïsse la mannite. 

M. Lodibert présente à la Société le dessin d'un nouvel 
appareil propre à fournir du chlore destiné à a désinfec- 
tion. Cet appareil consiste en un flacon à deux tubus< 
lures. Sur l'une de ces tubulures est fixé, à l'aide d'an 
bouchon, un entonnoir qui peut être fermé à volonté à 
l'aide d’un bouchon en verre. L'extrémité inférieure de cet 
entonnoiïr est un robinet en verré qui donne passage at 
liquide contenu dans l’entonnoir. Lorsqu'on veut obtenir 
un dégagement de chlore, on met dans le flacon un mélange 
de sel et d'oxide de manganèse, ou de l'oxide de manga- 
nèse simplement, et dans l'entonnoir de l'acide sulfu- 
rique ou de l'acide ‘hydrochlorique , qu'on laisse tomber 
goutte à goutte, en ouvrant plas ou mains le robinet. Ce 
flacon est une modification d'un semblable. appareil que | 
M. Lodibért avait vu en Russie. 

© M. Pelletier fait un rapport sur un mémoire de M. Fauré, 
de Bordeaux. L'auteur propose comme rubéfiant la solu- 
tion alcoolique d'huile volatile de moutarde , préparée dans 
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la proportion de 250 parties d'alcool à 25° Baumé, et 12 
parties d'huile volatile. M. Pelletier regarde ce moyen 
comme étant une bonne application de l'huile volatile de 
moutarde. | 

La lecture de ce rapport donne lieu, de la part de plusieurs 
membres, à diverses observations. M. Guibourt dit que le 
moyen proposé se rapproche de celui indiqué par M. Thi- 
binge. M. Raymond dit que M. Barbier, d'Amiens, a indiqué 
comme révulsive, l'essence de térébenthine dissoute dans 
l'alcool , puis étendue sur un cataplasme. MM. Boulay et 
Chevallier disent que l'emploi de l'ammoniaque, plus ou 
moins étendue d'eau, est plus facile à se praturer à l'instant. 

-M. Robiquet fait un rapport sur un mémoire de M. Tho- 
mas Clarke, ayant pour objet Ja préparation de l'acide 
hydrocyanique par un nouveau procédé, qui consiste à 
décomposer le cyanure de potassium. ( ’oyez le Journal de 
Chimie médicale, page. 544.) M. Robiquet émet l'opinion 
que l'acide préparé par ce moyen n'est pas toujours au 
même degré, et il se foude, pour prendre cette conclusion, 
sur ce que le cyanure de potassium n'est jamais identique. 
Divers membres donnent des raisons qui viennent à l'appui 
de l'opinion émise par M. Robiquet. 

M. Montillard fait un rapport verbal sur le Précis ana- 
lytique des travaux de l’Academie royale des sciences, etc. de 
Rouen. annee 1830. Parmi les travaux communiqués à cette 
Académie, le rapporteur signale un travail de M. Dubuc, 
sur le phytolaca decandra, dans lequel ce pharmacien 
démontre que cette plante de l'Amérique peut vivre dans 
nos'climats, ce que lui a prouvé une expérience de trois 
apnées. . 

. M. Chevallier, au sujet de ce rapport, dit, 1° que le 
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phytolaca est naturalisé en France, particulièrement dans 
le département de la Meurthe, dans les bois taillis au-dessus 
de Pont-à-Monsson. ( Voyez la Flore de l’ancienne Lorraine, 
par M. Villeinet ); 2° que des observations sur le phytolaca 
ont été phbliées en 1807 par M. Braconnot; de Nancy, dans 
les-Ænnales de chimie ; 3° que ce chimiste a proposé l'inci- 
nération de cette plante comme un moyen de préparer en 
France un alcali ( potasse) assez riche; 4° que la culture de 
cette plante était extrêmement facile. (Voyez le tome 62 des 
Annales de. chimie); 5° qu'un industriel habitaut les en- 
virons de Paris, avait cultivé le phytolaca dans le but de 
se servir de la matière colorante des baies pour colorer du 
papier. qu'il destinait à servir d'enveloppe au sucre. 

M. Bloñdeau lit un rapport sur un travail de M. Weber, 
pharmacien à Chambéry. Le travail de M. Weber a pour but 
de démontrer qu'il existe une substance nouvelle, cristal- 
lisable, dans le Zchen vulpinus de Linné, substance qu'il 
. désigné par le nom de vulpuline ; susceptible d’être employée 
dans la teinture. Les rapporteurs ont obtenu la matière 
signalée par M. Weber ; ils la croient susceptible d'être em- 
ployée en teinture, et avec d'autant plus de raison, que le 
lichen vulpinus a été indiqué par les auteurs comme pouvant 
être employé à cet usage. 

Les rapporteurs pensent que la vuipuline est un acide. 

M. Robiquet lit une note sur la narcotine : il démontre, 
4° que la narcotine peut saturer les acides; 2° que la mor- 
phine obtenue par suite d'infusions d’ opium faites à à froid, 
contient de la narcotine. 

L'auteur annonce un fait fort singulier. De l'opium ayant . 
été examiné par un de ses élèves, il s'y trouva beaucoup de 
narcotine et très-peu de morphine; l'examen fait par un 


#66 . :: 40URNAL DE PHIMIE MÉDICALE), 

‘second élève donna peu de narcotine et beaucoup, de mor. 

phine. 

. A l'occasion de cetie eormmunicatis. ) plusieurs membres 

demandent la parole, M. Caillot dit avoir démontré que la 

. s morphine pourait se combiner aux acides dans quelques air- 
constances., M. Pelletier assure que les dépôts qui «8 forment 
dans divérses préparätions liquides d'opium, sont de La nar- 
ootine. Le même membre dit qu'il a trouvé dans Les eaux. 
wères , résidti de l'extraction des produits de l'opiusm , une 
matière cristalline, qui a'a ni.les. propriétés de la naroetine, 

ni celles de la morphine, I] se propose d'examieer ce pro- 
duit. 

M. Corriel présente un appareil pour épuiser les subs- 
lances végétales par l'éther bouillant, en perdant 2ès-peu 
d'éther, | | | 

Séance dy g novembre 1331. M. Lodibert rend corapte 
fes séances de l'Académie de Médacine. À ce sujes, M Che- 
vallier foit témarquer que beaucoup d'auteurs, qui ont 
écrit sur le choléra-morbus, se refusent à attribuer cette 
maladie à l'iipureié de l'air, etque capendant ils parlent 
à chaque instant de maiasmes putrides, . 

. cite ce qui est arrivé réopmraent à M. Ollivier d'Angers. 
Ce médecin, membre d'une commission de quartier dans le 
quatrième arrondissement, plant visiter la cave où an chif- 
fonnier conserve des 0s, et dans laquelle il n'exise pas de 
courant d'air, fut frappé, quend il fut parvepu au centre 
de.cette cave, de vertiges et de nausées qui Le forobrent de 
regagner bien vite la porte. Les suites de cet aogident funent 
assez graves, paisque M. Olivier, qui faisait nette visite le 
dimanche, te éut complétemeit rétabli qu'à la £a de la 
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M. Lassargne fait un rapportsur un Mémoire de M. Char- 
lot, pharmacien vétérinaire à Saint-Aignan. L'autent du 
Mémoire avait proposé l'emploi da chorure de sodium à 
la dese de r6 granmrèes { r72 drice) dans nne bouteïlle d'ean, 
comme moyen propre à combattré 44 météorisatron des 
bestiæaz, 11 ‘dit avoir fait à ce sujet des essais qui lai ont 
réussi. Le rapporteut, qnine's'est pas trouvé dans des cit- 
donstances conveñiables pour répétet les expériences dé 
M. Chiot, à cependant eru devoir examiner Mémoire 
deee pharnracien, dans lequel # est dit que te gaz qui a 
produit ka météotisation est composé de 8 tertièmes d'hy- 
drogène sulfuré, qui doit être décomposé par le chlore ét 
chlorure. Le rapporteur pense que cette composition n'est 
pus toujours la même, puisque ‘dans la plupart dés pa2 du 
. la météorisation qu'il a examinés, il a été à même de récon- 
naître que ces gaz contenaient beaucoup d'acide carho- 
nique, de l'hydrogène libre, de l'azote, et des traces seu- 
lement d'hydrogène sulfuré,. 

M. Desmarest lit un rapport sur un instrument proposé 
par M. Charlot, pharmacien. Cet instrument , auquel l'an- 
teur a donné le nom de Magivineur, est destiné à suppléer 
l'appareil de mademoiselle Gervais. Le rapporteur pense 
que l'appareil de M. Charlot n'offre pas les avantages que 
l'auteur indique. 

La commission chargée d'examiner les Mémoires envoyés 
au concours , annonce à la Société que les Mémoires qu'elle 
a ‘reçus offrant des opinions tout-à-fait dissemblables, elle 
se trouve dans la nécessité de faire des expériences, etque 
le rapport ne sera fait que dans la séance de janvier. 

M. Sérullas ayant su qu'un praticien avait établi qu'on 
ne pouvait, par l'action du chlore, træmsformer l'alcool er 
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acide acétique, mais bien en acide formique, a répété ses 
expériences ; 1l a reconnu que dans les circonstances où il 
avait agi il y avait formation d'acide acétique, et non d'acide 
formique; acide qui peut-être est susceptible de se former 
dans d'autres circonstances. 

Ce savant professeur indique un excellent moyen de re- 
connaître et de distinguer l'acide formique de l'acide acé- 
tique : il consiste à rhéler à ces acides de l'oxide rouge de 
mercure, qui donne, avec l'acide acétique, de l'acétate, 
tandis qu'avec l'acide formique on obtient une réduction 
immédiate du mercure, et un dégagement d'acide carbo- 


nique., 
( Le prochain numero contiendra la suite du rapport sur 


le choléra morbus. D 


Peris, = ]Impn de Fézix Locquis, rue Notre-Dame-des-Victeires, n°16.  ; 
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